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D I S C O U R S 

P R É L I M I N A I R E , 

O i Von explique l'ordre et le dessein de 

cet Ouvrage. 

Ï l sera peu t - ê t re difficile de t rouver 

jamais en aucun s i èc le , u n h o m m e qui 

réunisse autant de ta lents , et une aussi 

grande variété de connoissances , qu ' en 

r éun i t M . de Vol ta i re . O n peut le regar­

de r comme un h o m m e 5 en que lque m a ­

n ière , un ique . I l n 'es t p resque aucun Diy^rue 

genre de l i t té ra ture , où il ne se soit lents rte 
* TI u • • r •« ]\I.r tlt* exerce . 11 ne 1 a p resque j a m a i s lait s a n s y ^ . ^ ^ 

succès ; et s'il i r a pas toujours at teint la 

perfect ion , dans chacun de ces différents 

genres , il a toujours m o n t r é a u m o i n s , 

p a r cet te variété et cet te mul t i tude d e 

connoissances , une supérior i té dont b i en 

peu d 'autres écrivains ont approché . 

I l étoit encore dans l 'âge où les autres 

hommes sont obligés de s ' instruire et d ' é ­

couter des m a î t r e s , lorsque s e s p remières 

poésies p a r u r e n t , et firent l 'admira lion de 

a. 
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tou te l a - F r a n c e . Les pièces qu' i l -donna 

alors sur le théâ t re , firent penser q u ' o n 

i r au ro i t pas à regre t t e r sous Louis X V , 

les Cornei l le et les R a c i n e , qui avoient 

i l lus t ré le siècle de Louis X I V . U n t rouva 

dans tontes ces p i è c e s , de ces br i l lantes 

sa i l l i e s , de ces traits de feu , de ces ca­

rac tères de force ou de g r â c e s , qui ne 

peuven t jamais ê t re le fruit du travail 

e t de l ' app l i ca t ion , parce qu ' i l s ne p e u ­

ven t naî t re que du vér i table génie. L es­

p r i t se fortifiant ensuite avec l'Age , il 

est en t ré ha rd imen t dans les routes de la 

phi losophie" ; il y a marché , comme s'il 

n ' e û t p lus voulu ê t re que ph i losophe , 

t-l il a cont inué à s 'exercer à la p o é s i e , 

c o m m e s'il n ' eû t été que poè t e . T e n d a n t 

ce temps-là m ê m e , l 'histoire , la cr i t ique , 

les observations et les r echerches curieuses 

sur les mœurs et les usages des peuples , 

] occupoient encore. I l a voulu essayer do 

t ou t : son génie a su se p l ie r à tou t ; et, 

malgré b ien des erreurs et des dé fau t s , 

on a encore re t rouvé par - tou t le génie d e 

Vo l t a i r e . 

U n e ardeur infatigable , une lec ture t r è s -

variée ? mais t r o p peu r é f l éch ie , une j u & 
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H i o î r e p rod ig ieuse , Tou t e n h a r d i , et lui ont 

d o n n é l a c o n f i a n c e d é c r i r e s u r p resque d u s t j î c r 

t o u t e sorte de sujets. U n e imagination t r è s - y ^ ^ J " 

.Jfive , p lus p r o p r e cependan t à pe indre 

q u ' à cx*éer , lui donne toujours u n e force 

e t u n e fermeté de f-tyîe , qui supp léen t 

b i e n à c e qui lui manque quelquefois de 

grâces. I / éne rg i e de l ' express ion , la l iber té 

hardie des r é i l ex ions , des jugements , des 

décisions ; les contrastes f r appan t s , la v a * 

r i é t é des objets qu ' i l p résen te , qu ' i l c o m ­

pare , qu ' i l r a p p r o c h e , qu ' i l re lève les uns 

p a r les autres : tout cela surprend , a t tache 

e t en t ra îne les lecteurs , lors même qu ' i ls 

seroient teutés de se défier de ce qu ' i l s 

lisent. Voilà c e qu 'on peu t d o n n e r c o m m e 

l a manière d 'écrire p rop re et par t icul ière 

d e M . de Vol ta i re . T a n t de ta lents r é u n i s , 

l ' o n t fait regarder c o m m e le prodige de s o i * 

siècle. I l en auroit pu également être c o m m e 

1 i d o l e ; mais les fréquents abus qu'il a faits 

d e ces ta lents , les écarts où il a donné , le* 

t o n de supérior i té et l 'air d 'empire qu ' i l a 

toujours aiîecté de p r e n d r e sur tous ceux 

q u i cul t ivent les sciences et les be l les- le t ­

t r e s , lui o;it fait presque autant d ' e n n e m i s ^ 

d e censeurs e t de j a l o u x , que d'admirateurs* 
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I / e s p r i t humain a des forces avec l e s -

De ses quel les il peu t s 'élever jusq.u aux plus su-
e r ; n * s Ç«hl imes connoissances. Mais il a aussi des gênerai. 

règles qu ' i l doi t suivre , e t des bo rnes 

qu ' i l doit respecter . I l est des esprits 

hardis , e t qui sont en m ê m e temps t rès -

heureux . I l en est aussi qui ne sont que 

téméra i res . Le mal de M . de Vol ta i re est 

d 'avoir voulu s 'élever au-dessus de t o u t , 

e t d 'avoir t rop souvent m é c o n n u ces règles 

sages e t ces bornes respectables . Aussi un 

lec teur judicieux s 'apperçoit b ien tô t que cet 

auteur est presque toujours sans pr iucipes 

fixes, sans logique sûre , sans érudi t ion 

v é r i t a b l e , et toujours sans discrétion e t 

sans respect p o u r ce qu i mér i t e le p lus 

d ' ê t re respecté . I l comprend b ien tô t que 

tous ces vifs éclairs d ' imagina t ion , ces r é ­

flexions hardies , ce coloris br i l lan t qui 

est r é p a n d u sur tous ses ouvrages , peuven t 

éblouir e t surprendre les esprits l é g e r s , 

superf iciels , peu capables de réfléchir ; e t 

qu' i ls ne doivent fa i re , et ne feront nu l l e 

impression sur l ' homme qui est en é ta t 

d 'examiner et de juger . 

C'est en ce qui concerne la Religion , que 

JVI. de Vol ta i re a donné dans les p lus 
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grands écarts ; et c'est à ce grand objet 

que nous nous a t tacherons pr inc ipa lement . 

jLa Religion n 'es t aut re chose que l ' a l ­

l iance et la société qu ' i l y a e n t r e Dieu et 

l ' h o m m e ; all iance et société qui renfe rment 

p o u r nous les p lus grands avantages , les 

p l u s grandes obligations et le plus g rand 

in t é rê t . L ' h o m m e vra iment ra isonnable n e 

c o n n o î t r ien de p lus s a c r é , il ne voi t 

r i en qui soit plus digne de sa vénéra t ion 

e t de son respect . Les e r reurs en ce t te 

mat iè re , les faux p r i n c i p e s , les maximes 

t r o p hardies , sont toujours infiniment d a n ­

gereuses. El les le deviennent p lus e n c o r e , 

lorsqu 'e l les sont présentées d 'une man iè re 

qui i lat te p lus la hardiesse de l 'espri t h u ­

main , et qui semble na î t re de la raison 

m ê m e , de la sagesse et de la vér i té . If 

est donc infiniment intéressant de reconnoî-

t r e le faux de ces pr incipes m a l h e u r e u x , 

de faire r emarque r les conséquences q u e l ­

quefois affreuses, et toujours ridicules , qu i 

suivent na tu re l l ement de ces pr incipes ; 

enfin d ' apprendre à d i s t inguer , dans des 

mat ières si importantes et si graves , la v é ­

r i té , d'avec ce qui n ' en a que l ' a p p a ­

rence. 
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I l n 'est presque aucun ouvrage de M . 

de V o l t a i r e , où il ne soit par lé de la 

Religion ; et i l n 'en est aucun , où e l le 

soit t rai tée avec le respect qui lui est dû . 

I l en a par lé en poè te , en h is tor ien , en 

p h i l o s o p h e , e t jamais en chré t i en . Plusieurs 

de ses pièces de p o é s i e , n e p résen ten t 

q u ' u n impie l ibert inage ; son Histoire gé ­

néra le n 'es t qu 'une s a t v r e , où le fiel et 

la calomnie sont p resque toujours à la 

p lace de la vérité ; et dans ses Mélanges 

phi losophiques , p lus sceptique que Bavle , 

il combat toujours tous les p r i n c i p e s , et 

pla ide pou r toutes les e r reurs . 

A la vér i té ' , il n ' e n t r e p r e n d jamais de 

combat t re ouver tement le christ ianisme ; 

^ , mais il fait jouer tous les ressorts de son 
Des me- * 

lanjrcs imagina t ion , p o u r soutenir et pour défen-

losophicdre les er reurs que le christianisme corn­

et de h t - ] j a ^ j | vous présente u n matérialiste , 

terature, 1 ' 

comme un phi losophe dépoui l lé de p r é ­

jugés , et qui ne veut se conduire que 

pa r la lumière na ture l l e . I l r appor te ses 

a rguments ; il examine et pèse ses ra i sons ; 

il en admire la solidité et la force : il les 

présente presque comme des convictions 

et des démonstrat ions 5 il fuit une grande 
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liste des phi losophes fameux qui ont é té 

matérial is tes : il l eur associe m ê m e q u e l ­

ques-uns des Pè res de l 'Eglise , et il laisse 

là son lec teur . 

L ' h o m m e d 'une raison droi te me t t r a 

toujours au rang des rêver ies ph i losoph i ­

ques l 'opinion de la fatalité. U n destin 

aveugle qui ent ra îne tous les événements 

h u m a i n s , qui ne laisse r ien à la sagesse 

e t à la p rudence de l ' h o m m e , avec l eque l 

les êtres créés ne sont que des ins t ruments 

semblables aux ressorts d u n e grande m a ­

chine ; ce destin n 'est q u ' u n e absurdi té m é ­

pr isable , et aussi condamnab le au t r i buna l 

de la raison qu 'à celui de la Religion. 

ï l n 'es t pas possible que M . de V o l ­

taire croie et adopte une absurdi té parei l le . 

E l l e n e peu t guère en t re r que dans P e s -

p r i t d ' un Ho t t en to t stupide , ou d 'un aveu­

gle Musu lman . C'est cependan t la mat ière 

de plusieurs pièces al légoriques qu 'on t rouve 

dans ses m é l a n g e s , e t de plusieurs r é ­

flexions phi losophiques qui reviennent assez 

souvent dans son Histoire généra le . L ' h o m ­

me raisonnable les mépr i s e , l ' homme foible 

s'y laisse p r e n d r e , e t le l iber t in s en au­

torise dans ses égarements . 
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Mais la manière don t il par le de la 

p lupa r t des exercices de la Re l ig ion , de 

•ses usages , de son g o u v e r n e m e n t , de ses 

minisires , est beaucoup plus séduisante e t 

beaucoup plus dangereuse. 

I l emploie lour-à-tour la plaisanterie e t 

la satyre , les ra isonnements graves e t les 

déclamat ions véhémentes , p o u r en inspi­

r e r de l 'aversion ou du mépr i s . T o u t ce 

que les l ibert ins , tout ce que ces é c r i ­

vains modernes , qui se déco ren t du beau 

nom de p h i l o s o p h e s , ont écr i t , dit ou 

imaginé contre la Religion chré t i enne ou 

c a t h o l i q u e : il le r a p p o r t e , il l ' e x a g è r e , 

il y r é p a n d un fiel encore p lus p iquant , 

ou un r idicule encore p lus outrageant . 

T o u t ce qui est dévoué et engagé au 

service de la Religion , ne lui paroîfc q u ' u n 

amas d 'hommes inutiles , méprisables ou 

vicieux. Ce qu' i l y a parmi eux de m é r i t e , 

d e ta lents , de ver tus ; ce qu ' i ls on t r e n d u , 

et ce qu ' i l s r enden t encore de services 

aux peuples , on le dé robe , ou le cache 

dans les divers tableaux qu on offre aux 

yeux des lecteurs . Les passions, les v ices , 

les dé règ lements par lesquels quelques-uns 

se sont déshonorés ? sont les seules choses 
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-* 8 ocra te. 

1 . h 

qu 'on ait soin de r ep résen te r , et les seules 

sur lesquel les on se décide p o u r tous . 

P r e s q u e tou t ce qu i se p ra t ique dans 

| a Rel ig ion , est superst i t ion aux yeux de 

M . de Vol ta i r e . I l ne respec te r i e n , il n e 

ménage r ien. T a n t ô t il s 'amuse à r e p r é s e n ­

t e r les mortifications r id icules d 'un faquir 

pu d 'un dervis. Mais l 'a l légorie est assez 

claire . O n voit d ' abord qu ' i l 11V a que l e 

n o m à changer , e t que c'est des obse rvan­

ces respectables des rel igieux c h r é t i e n s , 

qu ' i l veu t ra i l ler . T a n t ô t , dans une a u t r e 1 

al légorie fort intel l igible , il p r é t e n d faire 

voir que c'est une supers t i t ion fort so t te 

de faire à Dieu des offrandes , des v œ u x 

e t des pr iè res , p o u r ob ten i r de lui ce 

q u ' o n désire. P a r c e que l 'Eglise ne dresse 

pas des autels aux filles de l ' o p é r a , et à 

ces vei- tueuses hé ro ïnes qu i m o n t e n t sur 

le t héâ t r e , e t qui se p r ê t e n t souvent d e 

p l u s d 'une manière aux amusements d u 

p u b l i c ; M . de Vol ta i re t ra i te tou te la 

na t i on de s o t t e , de foible , de s u p e r s t i ­

t i e u s e . Enfin , il ne conçoi t rien de p lus 

m a l imaginé que les conci les de l ' E g l i s e , 
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et r ien de p lus déra isonnable que l ' ob l i ­

gat ion de se soumet t re à ce qui y est une 

lois déc idé . I l t rouve que les payf-ns é to ieu t 

b ien p lus sages , en laissant à chacun la 

l ibe r té de penser , comme il v o u d r o i t , sur les 

mat iè res de Religion. 

C e p e n d a n t on peu t dire que dans ses 

^ ' • ^ ' ^ M é l a n g e s de l i t t é ra tu re et de ph i losophie , 

neiiilc. i\ n * a f a i t encore que s'essayer con t re la 

Rel igion. C'est dans son His to i re généra le 

qu ' i l l ' a t taque d 'une maniè re p lus vive 7 

p lus réfléchie et p lus odieuse. Là , ce 

n 'es t que par que lques saillies de l i be r ­

t inage , ou par la vaine ostentat ion d 'un 

cer ta in goût ph i losoph ique , qu ' i l lance ses 

t rai ts con t re e l le . Ic i , c'est un e n c h a î n e ­

m e n t con t inue l de ca lomnies , d ' imputa t ions 

fausses , d 'exagérat ions out rées , de dégui ­

sements ar t i f ic ieux, employés p o u r l 'ou­

t rager . Les auteurs les p lus mépr isables 

et les p lus s u s p e c t s , dès qu ' i ls sont e n ­

nemis de la Religion , dev iennen t des ora-r 

d e s p o u r M . de Vo l t a i r e . Les Payens e t 

les Musu lmans sont toujours sûrs de faire 

foi con t re les C h r é t i e n s , de m ê m e que 

les Pro tes tan t s cont re les Ca tho l iques . T o u t 

ce que l ' i d o l â t r i e , 1 h é r é s i e , l ' imposture 
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o n t autrefois imaginé et déb i té cont re les 

adorateurs de Jésus -Chr i s t \ tou t ce qu 'e l les 

o n t inven té p o u r la défense des ennemis , 

^ e s persécu teurs et des ty rans du C h r i s ­

t ianisme 3 Vol ta i re le r e c h e r c h e , le ressus­

c i t e , le r a p p o r t e , e t il le donne comme 

autant de points incontes tables . Riais ce 

q u ' o n t rouve à l 'avantage des Chré t i ens 

dans les auteurs les p lus surs et les p lus 

éclairés \ ou il le suppr ime , o u , s'il le 

r a p p o r t e , c'est p o u r y r é p a n d r e des nuages 

par la cr i t ique la p lus artificieuse et la 

p lus capable de su rp rendre qu iconque n ' e s t 

pas parfa i tement instruit et éc la i ré . 

E n t r a î n é par cette mal igni té a n t i - c h r é ­

tienne , il vous présen te une longue suite 

de t ab leaux his tor iques ; et ces tab leaux 

sont toujours infidèles. T o u t ce qu 'on p e u t 

concevo i r de désordres p lus hor r ib les e t 

p lus o d i e u x , est a t t r ibué aux C h r é t i e n s ; 

l eurs ver tus sont travesties en vices , l eurs 

p ra t iques de Religion en imbéci l l i té , et leurs 

p lus légers défau ts , out rés et exagérés à 

l ' excès . 

Mais ce n 'est pas ainsi que l 'on t rai te ; 

ce n 'es t pas a \ec de semblables couleurs 

que l 'on peint les Muhométans et les 
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Payens . S il y a jamais eu de vér i tab les 

ver tus parmi les hommes ; s'il y a eu de 

la sagesse , de la r a i s o n , de l ' é q u i t é , ce 

i l ' e s t que chez des Ido lâ t r e s et des In f i ­

d è l e s , que M . de Vol t a i r e en reconnoi t . 

Ce n 'es t que parmi eux qu ' i l t rouve de 

g rands hommes , de grands génies , de 

vrais h é r o s . Si les P ro te s t an t s on t q u e l ­

quefois p a r t à ses é l o g e s , ce n 'est q u e 

q u a n d il les me t en opposi t ion avec les 

Ca tho l iques . E t s'il est forcé de r e n d r e 

q u e l q u e s témoignages avantageux aux grands 

h o m m e s qu i on t é té pa rmi n o u s , il y 

jo in t aussi- tôt l ' ombre des défauts qu ' i l s 

on t e u s , et qu ' i l exagère e n c o r e , afin d'af-

foibl i r l i d é e du bien qu ' i l en aura di t . 

L o r s q u ' o n e n t r e p r e n d de faire conno î t r e 

les h o m m e s , la loi de 1 histoire veut q u ' o n 

les peigne tou t entiers ; qu ' on les m o n t r e 

p a r leurs bonnes qual i tés e t p a r leurs 

défauts , par leurs vices e t pa r leurs ve r tus . 

N e les mon t r ev que par l ' un de ces deux 

endro i t s , c 'est ê t re h is tor ien infidèle. M . 

de Vol ta i re t ombe p resque toujoivrs dans 

ce t te infidéli té. I l ne m o n t r e les Chré t i ens 

que pa r leurs défauts et leurs vices ; e t 

les Payens , les M ah o m e t an s e t les I t é r é -
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ce. 

t iques pa r leurs bonnes quali tés et pa r 

leurs ta lents . 

I l faut avouer cependant , que cette a p ­

pl icat ion infatigable de M . de Vol ta i re à 

déch i re r la Religion ca thol ique , et à r a - ^ j 

baisser ceux qui la respec ten t et qui l a t^Ie ia i i -

p r o f e s s e n t , ne p rouve po in t qu ' i l fasse 

p lus de cas d 'aucune aut re religion. Son 

goût décidé est p o u r l ' indifférence et la 

to lé rance universel le . V a n t e r beaucoup 

l ' h o n n ê t e h o m m e , avoir toujours à la b o u ­

che de grandes maximes cle p r o b i t é , d 'hon­

neu r et d 'équi té ; du reste , s 'élever au-

dessus de tou t ce qu ' on appel le d o g m e s , 

o p i n i o n s , art icles de créance ; croire ce 

que l 'on veut , ou ne r ien croire ; c'est 

là la vraie phi losophie selon lui . 

Aussi , il n'est point d 'hommes don t il 

nous fasse un por t ra i t si avan tageux , que 

des ph i losophes to lé ran ts . I l n 'en est po in t 

qu ' i l nous présente sous un caractère aussi 

aimable et aussi respectable . I l nous les 

peint toujours comme des hommes ple ins 

de d o u c e u r , et qui ne respi rent que la 

p a i x ; comme des hommes qui ne b l â m e n t , 

ne c o n d a m n e n t , ne désapprouven t pe r son­

ne 5 comme des hommes qui laissent "\olon-

file:///olon-
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t iers à chacun la l iber té de penser c o m m e 

il voudra , et qui soubai teroient seu lement 

qu ' on eut pour eux cet te indulgence r a i ­

sonnable , qu' i ls ont eux-mêmes pour les 

autres . Ces Messieurs ne demanden t p o u r 

eux que la l iber té de p e n s e r ; c 'est-à-dire , 

ils ne demanden t que la l i be l l é d 'ou t rager 

i m p u n é m e n t la société et la Religion ; d e 

déb i t e r tous les b l a sphèmes les plus scan­

daleux e t les p lus injurieux à la c r éance 

ch ré t i enne ; de p roposer ha rd imen t tou tes 

les extravagances les p lus absurdes en m a ­

t iè re de dogmes et de m œ u r s . E t M . d e 

Vol ta i re t rouve toutes ces demandes t r è s -

justes et t r è s - ra i sonnab les ; c'est ce qu ' i l 

.s'efforce de p rouve r en mi l le endroi ts d e 

ses Ouvrages , et sur-tout dans son P o e r a e 

bur la Lo i n a t u r e l l e , dans son Discours 

sur l ' âme , et dans son subl ime Panégyr i ­

que de L o c k e . 

X)e Tau Cet te hardiesse qui n e respec te r ien 

torite dans la Religion , n e ménage pas p lus la 
«ies sou- , , , • / i u • t 

•verains. puissance et l 'autor i té des I tois , i>e g rand 

P h i l o s o p h e n ' instrui t pas mieux l ' h o m m e 

des devoirs de Sujet , que des devoirs de 

Chré t i en . Dans ses O u v r a g e s , il est pa r l é 
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ie peu de rébel l ions qu ' i l n ' a p p r o u v e , 

eu qu ' i l n 'excuse. 

Ces maximes si équivoques et si dangereu­

ses de l 'égalité ent re tous les h o m m e s , ne de-

vro icnt jamais être proposées que par des 

sages , qui en tissent conno î t r e l ' é t endue 

et les bornes , l 'usage et l ' abus . El les sont 

quelquefois le laugage de la na ture et d e 

la raison , et quelquefois des cris <\e s éd i ­

t ion et de fureur . M . de Vol ta i re en 

par le sans précaut ion et sans m é n a g e m e n t . 

I l y a b ien p lus d'affectation et de s é d u c ­

t i o n , que de véri té et de sagesse, dans c e 

qu ' i l r eprésen te si souvent des t e r reurs du 

d e s p o t i s m e , et des avantages de la l i b e r t é . 

Si ceux qu i c o m m a n d e n t aux peuples m a n -

quo ien t quelquefois à la just ice et à l ' h u ­

mani té ; ceux qui les soulèvent et qu i 

r é p a n d e n t des maximes sédi t ieuses , ne se r ­

vent qu 'à les r e n d r e encore p lus m a l h e u ­

reux . La Religion nous donne sur cela 

des leçons beaucoup p lus sages que l a 

ph i losophie m o d e r n e . E l l e s 'accorde b i e n 

m i e u x avec la raison. 

Lo r squ ' on p r e n d un t o n aussi h a r d i 

que le p r e n d ï. de Vol ia i re ; et q u e 

n ' écou tan t que ses p r o p r e s p e n s é e s , on. 



XX D I S C O U R S 

e n t r e p r e n d de ré former les idées de tou t 

l e genre h u m a i n , de comba t t r e les p r i n ­

cipes les plus c la i r s , les not ions les p lus 

autor isées , les faits les p lus avérés et les 

mieux constates : quand on ose s 'ériger 

en juge souverain de tous les g é n i e s , de 

tous les t a l en t s , de tous les ouvrages, de 

tous les différents genres de sciences , 

d 'ar ts et de l i t t é ra tu re ; alors il est b ien 

difficile de ne pas t o m b e r dans des con­

t radic t ions f r équen te s , et dans les e r reu r s 

les p lus sensibles. U n e ent repr ise si har ­

die est ton te rempl ie d 'écueils . M . de 

Vol ta i re n 'a pas su les tous éviter. 

Contra- I l est vé r i t ab lement é t o n n a n t , qu 'avec 
( l ir t ions i > >, i i , - . , 

(Uns l e s * é t endue de son génie et sa mémoi re 

cm\rages prodigieuse, il ait d o n n é dans des con-

Volt, traductions si visibles. D a n s son Histoire 

g é n é r a l e 1 , il nous dit que ce ne fut ja­

mais l 'espri t du sénat R o m a i n , ni des 

e m p e r e u r s , de pe r sécu te r personne p o u r 

cause de rel igion ; que l 'Eglise ch ré t i enne 

fut assez l ibre dès les c o m m e n c e m e n t s , 

qu 'e l le eut la facilité de s ' é t endre , et 

qu ' e l l e fut p ro tégée ouver tement pa r p lu ­

sieurs empereurs . 
9 H i s to ire cûuvraUi c h . 5 . 
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-, E t dans son siècle de Louis X I V , i l 

d i t que cet te m ê m e E g l i s e , dès les com­

m e n c e m e n t s , bravoil l 'autor i té des empe*-

Rieurs; t e n a n t , malgré les défenses , des 

assemblées secrettes dans des grottes e t 

dans des caves sou te r ra ines , jusqu 'à ce 

que Cons tan t in la tira de dessous t e r r e , 

p o u r la me t t r e à coté du t r ô n e . 1 

I l dit dans un e n d r o i t , que la na tu re 

I m m a i n e 2 , don t le fond est pa r - tou t le 

m ê m e , a établi les mêmes ressemblance» 

en t re tous les hommes . E t il dit dans u n 

w i t r e , qu il y a des p e u p l e s , des h o m m e s 

d 'une espèce pa r t i cu l i è r e , et qui ne p a -

missent r ien ten i r de leurs v o i s i n s 3 ; qu ' i l 

est p robab l e qu ' i l y a des espèces d h o m ­

mes différentes les unes des a u t r e s , c o m m e 

il y a différentes espèces d 'animaux. 

I l assure que M i c h e l S e r v e t , qui fut 

b r û l é vif à G e n è v e p a r o rd re de C a l v i n , 

ftioit la divinité é te rne l le de Jésus-Christ ; 

e t dans la page su ivan te , il assure aussi 

que Se rve t ne nioit po in t ce d o g m e 4 . 

C r o m w e l , selon M . de V o l t a i r e , se 

baigna dans le sang , depuis qu ' i l eut usurpé 

" Concile du Calvinisme. — 3 I l i s t . générale tom, 3 * 

p . icj-j. — 3 I t i d , p . <j. — ** ILid. t om. 3 . 
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l 'autor i té r o y a l e ; il passa sa vie dans 

le t r o u b l e 1 ; il ne couclioit pas deux nui ts 

de suite dans une m ê m e c h a m b r e , parce 

qu ' i l craignoit toujours d ' ê t re assassiné : il 

m o u r u t , avant le t e m p s , d 'une fièvre 

causée p a r ses inquié tudes . 

E t le m ê m e C r o m w e l , selon M . de 

Vo l t a i r e enco re , respecta les lo is , ménagea 

le peup le e t m o u r u t avec la fermeté d 'âme 

qu ' i l avoit mon t r ée t o u t e sa vie : il laissa 

la répu ta t ion d 'un grand R o i , qui couvroi t 

les crimes d 'un usurpa teur . 

O n pour ro i t faire un vo lume ent ier des 

contradic t ions où t o m b e M . de V o l t a i r e , 

en p rononçan t su r - tou t d 'un ton si fe rme 

e t si assuré. 

O n ne doit pas p lus se fier aux juge­

men t s qu ' i l p o r t e sur plusieurs éc r iva ins , 

qu 'aux réci ts contradictoires qu ' i l fait assez 

souvent . Les p lus h e u r e u x ta len ts ne r e n ­

den t pas un h o m m e in fa i l l ib le ; mais u n 

espri t de jalousie e t une affectation o r ­

gueilleuse à se d o n n e r p o u r l 'un ique ora­

cle qu ' i l faut é c o u t e r , peuven t faire p o r t e r 

des décisions fausses , malgré les plus heu-

* Mélange tome 1. — 2 SiOcle de Louis XIV. ch. 5 . 
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« ù x t a l e n t s : l ' autor i té d ' u n seul c r i t i que , 

U o n i m e de Vo l t a i r e , n e réglera pas les 

|ugements du publ ic e t de la pos té r i té . 

O n p eu t encore observer qu ' i l n e fait m ^ ^ ^ 

'guère p l u s de cas de la n a t i o n , que de de pen-
scr sur 

la Rel igion. O n t rouve dans s e s écrits u i i e j e s n a u , 

âffectation cont inue l le à rabaisser les F r a u - - o l s ' 

Çois, et à les me t t r e au-dessous des é t r a n ­

gers ; il ne nous représen te la p lupa r t de nos 

j>lus grands hommes et de nos plus beaux 

génies , que comme il nous a r ep résen té 

les hé ros chré t iens e t les Pè re s de l ' é ­

glise. Es t - ce pa r un mépr i s vér i table qu ' i l 

a p o u r sa nat ion ? Es t - ce p o u r se m e t t r e 

lui seul dans un rang pa r t i cu l i e r , et au-

dessus d e tous les autres auteurs François ? 

- Que l qu 'a i t é té le bu t de M . de V o l ­

ta i re , l ' h o m m e équi table sera toujours of­

fensé de la manière d o n t sont ord ina i ­

rement t rai tés les François : il verra avec 

pe ine , qu ' i l s ne sont p re sque jamais que 

dans le fond des t a b l e a u x , et comme des 

Ombres qu i ne servent qu ' à re lever les 

tfatts br i l lan ts , sous lesquels il fait p a -

rot tre les é t r a n g e r s : il se fera un d e M j i r 

de r e n d r e justice au génie de Newton ; 

biais il ne trai tera pas de Ph i lo sophe ro> 
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manc îe r Desca r t e s , l ' h o m m e à q u i , m a l ­

gré ses e r r e u r s , la Ph i losoph ie raisonnable 

a le p lus d 'ob l iga t ion , et qui a mis tous 

ceux qui sont venus après l u i , dans la 

rou te des vér i tables connoissances et des 

découver tes les plus intéressantes : i l e s ­

t imera L o c k e , sans mépr i se r Ma l l eb ranohe ; 

i l n e comparera pas P r i o r à la F o n t a i n e ; 

il admirera les ta lents mili taires de M a r -

l e b o r o u g h , sans affecter d 'obscurc i r ceux 

d u g r a n d T u r e n n e ; il se croira obl igé 

d ' ê t r e , p o u r le mo ins , aussi équi table e n ­

vers sa n a t i o n , que le font les Anglois 

e u x - m ê m e s , malgré l eu r r ival i té . 

Ou «Un- P a r m i les personnes qui l isent les O u -
yei" tju'il , i TT i * i 

y aàhrevrages de M . de v o l t a i r e , les unes n on t 

ses ou- assez de lumières et de connoissances , 
Viager, t * 

p o u r sent i r le défaut des ra i sonnements 

q u e fait si souvent cet Ec r iva in , le d a n g e r 

des pr inc ipes qu' i l é t a b l i t , la fausseté 

de la p lupa r t des faits qu ' i l d o n n e comme 

incon te s t ab l e s , et d 'où il t i re les consé­

quences les plus pe rn ic ieuses ; les autres 

sont t r o p inappl iquées p o u r se d o n n e r la 

pe ine d e x a m i n e r , de m é d i t e r , de réflé­

ch i r . O n se laisse séduire pa r le p l a i s i r , 

-on p r e n d du gout p o u r ces maximes e t 
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«es p r inc ipes , qui s ' impriment faci lement 

«lans l'Ame. O n se fait peu -à -peu une ma­

n ière de penser toute semblable à ce l l e 

-de l ' au teur . O u c i t e , on r appor t e avec 

complaisance ses pensées , ses maximes , 

ses décisions. O n n'envisage p lus les c h o ­

ies que du m ê m e œil don t il les e n v i ­

sage l u i -même ; et ses jugements et se» 

p e n s é e s , deviennent b i en tô t la règ le des 

jugements e t des pensées du lec teur sédui t . 

C'est là ce qui m'a engagé à faire ce t 

examen cri t ique des Ouvrages de Vol ta i re ; 

mais nous ne par le rons que de ceux qu ' i l 

avoue l u i -même pub l iquemen t . C'est p o u r 

cela , que nous nous servirons de la c o l ­

lec t ion comple t t e qu ' i l en a d o n n é e à 

G e n è v e en 1 7 0 6 . I l est b ien d 'au t res 

Ouvrages e n c o r e , don t on sait qu il es t 

vé r i t ab lement l ' au teur , quo iqu ' i l n ' en c o n ­

vienne pas devant tou t le m o n d e . C e 

son t des fruits ma lheu reux d 'un espr i t 

l i b e r t i n , assez hard i p o u r a t taquer c e 

qu ' i l y a de p lus saint e t de p lus sacré : 

e t ensuite t rop t i m i d e , ou p o u r mieux 

dire e n c o r e , assez p r u d e n t , p o u r ne pas 

souteni r ouver tement ce qui a été e n ­

fanté dans u n dél i re impie. I ls p o r t e n t 
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avec eux leur hon te e t l eu r condamna* 1 

t ion . L e désaveu publ ic qu 'on est forcé 

d 'en fa i re , a p p r e n d assez c o m m e n t on 

doi t les regarder . 

N o u s évi terons aussi toute accusation 

pe r sonne l l e à l 'égard d 'un au teur d o n t 

nous dép lo rons les é g a r e m e n t s , en m ê m e 

t emps que nous en admirons les t a len t s . 

Nous évi terons tou te accusation p e r s o n ­

ne l l e , parce que ce n 'es t pas ici une 

>atyre ; ce n 'est q u ' u n e défense de la 

Religion. 

L a satyre est p resque toujours l ' ou ­

vrage de la passion. C'est un outrage à 

l ' human i t é ; c'est une p reuve infail l ible 

d 'un caractère m é c h a n t : e l le r e n d e n ­

core p lus haïssable auprès des h o n n ê t e s 

g e n s , celui qui ose la r é p a n d r e , qu ' e l l e 

ne r e n d méprisable celui qu ' e l l e déch i re . 

E n f i n , la raison et la Religion la c o n ­

d a m n e n t également. N o u s nous efforcerons 

d 'en évi ter le ton dans un O u v r a g e , où 

nous ne nous proposons que d e venger 

la Rel igion , et d ' a r r ê t e r la séduct ion. S'il 

se t rouve quelquefois des expressions u n 

peu fortes , qu 'on fasse a t ten t ion aux c i r ­

constances qui les on t fait n a î t r e , et l'on 
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n 'y ve r ra p lus que le t o n de l ' é q u i t é , 

de la ra ison e t de la vér i t é . Q u a n d on 

•voit les Orac les sacrés de l 'Evangile , p r o ­

fanés*, les p lus grands h o m m e s du Chr is ­

t ianisme , outragés ; les p lus saines maxi­

mes de la Mora l e , devenues des mat ières 

d e ra i l ler ies e t de dérision ; peu t -on ê t r e 

insensible ? Les expressions ne su ivent -

« î les pas alors les sent iments ? E t en m é ­

n a g e a n t , autant qu ' i l est poss ib le , la per­

sonne de l ' a u t e u r , p e u t - o n s ' empêcher de 

« 'exprimer uu peu for tement sur ses écrits? 

J ' e spè re que je n 'aura i po in t de r ep ro ­

c h e s à me fa i re , n i à essuver sur ce t 

a r t i c le . J 'aurois p l u t ô t à c ra indre q u ' o n 

lie m e r e p r o c h â t d 'avoir p o r t é t r o p lo in 

les égards et les ménagements . Si c 'est 

lin d é f a u t , je le regarde comme u n dé­

faut que la Re 1 i g i on et la rai s on au 1. o -

r i s e n t , e t je ne suis pas disposé à l ' évi ter . 

M . de Vol ta i re a écr i t en Ph i lo sophe I> i 

e t en His tor ien, Ses Ecr i t s p h i l o s o p h i q u e s , a i e 

€ t les Histoires qu ' i l nous a données , ~ L Î t e 

1 Mutât 

(îont éga lemen t rempl i s d ' e r r e u r s : la Rel i ­

gion est également a t taquée dans les uns 

e t dans les aut res . P o u r repousser ces 

d e u x sortes d ' a t t a q u e s , je divise cet O u -
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Yrage en deux Par t ies . La p r e m i è r e , sera 

]a réfutat ion des E r r e u r s h i s to r iques , c 'est-

à-dire des Er reur s dans les faits qui sont 

entassés dans l 'His toire G é n é r a l e avec beau­

coup de ma l ign i t é , sans cr i t ique et sans au­

cun respec t p o u r la décence e t la vé r i t é , 

L a s e c o n d e , sera la réfutat ion des E r r e u r s 

Dogmat iques , c 'es t -à-dire des E r r e u r s dans 

la man iè re de pense r et de ra isonner sur 

les p r i n c i p e s , les dogmes , les u sages , les 

exercices e t le cu l te de la Religion. 

Prenne- L a p remiè re Pa r t i e nous p résen te le 
ie jiai'tie x

 s 

de ci i tetableau le p lus grand 5 le p lus i n t é r e s -

lioii. 1 s a n t ? 1 ° P ^ u s varié : la suite de la R e ­

ligion pendan t dix-sept siècles , ses r é v o ­

lu t ions , son gouve rnemen t , ses c o n q u ê t e s , 

ses per tes , les h o m m e s fameux qui P o n t 

p ro tégée ou combat tue , qui en on t é té 

la gloire ou l ' o p p r o b r e , l 'appui ou le 

iléau : voilà ce que , devient la mat iè re de 

nos observations his tor iques . N o u s suivrons; 

l ' o r d r e des temps , comme M . de V o l ­

taire ; mais nous n e re lèverons pas tou tes 

ses e r r eu r s : il faudroît p o u r c e l a , p r e s -

qu ' au t an t de volumes qu ' i l en a d o n n é s 

l u i - m ê m e . N o u s nous a r r ê t e rons aux p r i n ­

cipales. N o u s ferons voi r , avec la d e r -
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nière é v i d e n c e , la fausseté de la p l u p a r t 

des choses qu' i l affirme avec le p lus d 'as ­

surance. 

- P o u r p e u qu 'on soit a t tent i f en l isant 

les ouvrages de M . de Vo l t a i r e , on s 'ap-

perço i t b ien tô t qu ' i l ne témoigne ordinai­

r e m e n t que du mépr is p o u r les auteurs 

Chré t i ens et C a t h o l i q u e s , et qn ' i l écoute 

les payens et les ennemis de la ca tho l i ­

ci té comme des oracles. P o u r le comba t t r e 

p lus efficacement , nous n ' emplo ie rons le 

p lus souvent que le témoignage de ceux-

m ê m e s d o n t il s 'appuie. Ce qu ' i l dit c o n t r e 

les Chré t i ens des p remiers s i èc l e s , nous 

l e r é f u t e r o n s , autant qu ' i l sera possible 

p a r le témoignage des payens mêmes . E t 

q u a n d nous en serons à l 'histoire des d e r ­

n iers s i è c l e s , nous aurons recours aux 

p ro tes tan t s eux-mêmes , p o u r réfuter les 

calomnies don t il charge les Ca tho l iques . 

D a n s tou tes ces différentes occas ions , nous 

emplo ie rons les témoignages des au teurs 

contempora ins , l 'autori té des pièces les p l u s 

au then t iques , et les secours d 'une cr i t ique 

Jsage et éc la i rée . 

E n raisonnant sur les dogmes et con t re Seconda 

Jejs dogmes les pins essentiels du c b r i s - ^ c

a

t

r t ^ 

c . 
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t ianisme , M . de Vol ta i re p r e n d quelque­

fois le ton le plus respeclueux \ mais 

cet te affectation de respect ne r end q u e 

p lus dangereux le t on séduc teur : il aver­

t i t qu ' i l faut toujours dis t inguer ce qu i 

est du ressort de la p h i l o s o p h i e , e t ce 

qui est du ressort de la f o i , mais e n ­

suite il t rouve que tou t est du ressor t 

de la ph i l o soph ie , e t ainsi Pobjet de la 

foi est anéant i et disparoî t en t i è rement : 

il dit que nos mystères on t beau ê t r e 

contraires à nos démons t ra t ions , qu ' i l s 

n ' e n sont pas moins respectés pa r les 

p h i l o s o p h e s , mais ce qu i est contra i re à 

u n e démons t r a t i on , est faux et absu rde . 

O n voit la conséquence qu ' i l faut t i r e r 

d ' une parei l le proposi t ion . 

N o u s ne p r é t e n d o n s pas suivre M . d e 

Vol ta i re pas à pa s , et d o n n e r une ré fu ­

ta t ion légère et superficielle de toutes les 

er reurs répandues dans ses divers Ouvra ­

ges. N o u s nous formerons u n plan , dans 

l eque l nous faisons e n t r e r les pr incipaux dog­

mes de la re l ig ion, ce qu i y a r a p p o r t , ce 

qui en d é p e n d , et ce qui y est néces-» 

sa i rëmeut lié. Ce que noufc t rouverons dans 

les Ouvrages de M . de Vol ta i re qui y 
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CS£ opposé , nous le rappor te rons et nous 

le combat t rons . N o u s t ravai l lerons en m ê m e 

temps â é tabl i r la véri té et à dé t ru i r e 

l ' e r reur . N o u s donne rons des pr inc ipes 

pou r éc l a i r e r , dir iger et affermir l ' h o m m e 

qui veut é tudier la r e l ig ion , et p o u r 

p réven i r l ' impression que les écrits i m ­

pies de tant do ph i losophes m o d e r n e s 

pour ro i en t faire. Ainsi cet te part ie d o g ­

mat ique se rv i r a , non - seu l emen t à la r é ­

futat ion des écrits de M . de V o l t a i r e , 

niais encore à la réfutat ion de tant d 'ou­

vrages dangereux que l ' impiété enfante 

/tous les jours . 

N o u s commencerons pa r l 'examen des 

Pensées sur l 'adminis t ra t ion p u b l i q u e , afin 

q u ' o n soit d ' abord au fait de la m a ­

n iè re don t M . de Vol ta i re pense , r a i ­

s o n n e , et envisage les choses. Nous fini­

rons pa r l 'examen du P o è m e sur la loi 

n a t u r e l l e , qui sera comme un tableau en r a o 

courci de tous ses pr incipes . 

I l s'est fait b eaucoup d'écri ts sa tyr i -

gues con t re M . de Vol ta i re . J e puis 

dire que je n ' en ai po in t l u } ou q u e 

je n ' e n ai p resque rien lu . Ces sortes 

/écr i ts ne sont n u l l e m e n t de m o n goût . 
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O n m'a pressé d 'a jouter une troisième 

pa r t i e à cet O u v r a g e , et de joindre les 

égarements de sa vie aux erreurs dç 

ses écr i ts . O n m a fourni des mémoires 

pou r cela. O n a voulu m e persuader 

q u ' u n recuei l d 'anecdotes choisies sur la 

vie de M . de Vol ta i re , en p iquant la cu ­

riosité du p u b l i c , donnero i t p lus de cours 

à m o n l ivre. Mais j ' a i t r o p d ' ho r r eu r 

p o u r le caractère de médisant . 

Ce que j^ai toujours d é s i r é , e t toujours 

regardé comme nécessaire dans no t re s ièc le , 

c ' es tune sage réfutat ion desErreurs r épandues 

dans les Œ u v r e s de Vo l t a i r e . I l ne s'en 

est po in t fait encore , qu i soit venue à 

mu connoissance , que cel le qui a p o u r 

t i t re : l'Oracle des nouveaux Philosophes, 

Mais cet O u v r a g e , qui a é té si bien r eçu 

et si jus tement e s t i m é , n ' a poin t encore 

paru suffisant à b ien des personnes t o u ­

jours avides de s ' instruire , e t v ivement 

zélées p o u r les droi ts de la Religion et 

de la raison. P lus i eu r s , en voyant dans VEs­

sai sur l'Histoire générale, cet te affreuse 

col lect ion de mensonges hor r ib les 5 ou , 

p o u r mieux d i r e , cet te sanglante et p e r ­

pé tue l l e satyre cont re les Chré t i ens j plu-
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j^eurs auroient voulu des réponses plus 

dé ta i l lées , des réponses c la i res , p r éc i s e s , 

çonvaincanlcs , capables de po r t e r la l u ­

mière dans Pâme , et de confondre la ca­

lomnie et le ca lomniateur . D 'au t res , vovant 

combien M . de Vol ta i re a varié et mul­

t iplié les a t taques con t re tou t oe qu' i l y a 

*Je p lus respectable et de p lus saint , et 

t p e plusieurs de ces at taques n 'on t po in t 

été repoussées par l ' auteur de VOrarle , 

soubai to ient de voir achever cet te défense de 

fe Religion. O r , tous les points qui n ' o n t 

pas é té examinés , r e t rouven t ici leur place 5 

ils font une par t ie essentielle de cet O u -

\ r a g e . Ainsi l 'on pou r r a se flatter ma in ­

t e n a n t , d 'avoir sur les (Œuvres de V o l ­

taire tous les éclaircissements que pouvoient 

désirer les amateurs de la Religion et de 

la vér i té . 

C'est le m ê m e ennemi , qui est a t taqué .ÇaPr** 
' 1 1 d i s t inc t , 

dans l ' ouvrage de l 'Orac le et dans c e l u i - d e s d e u x 

ci. Mais les at taques sont toujours d i i T é - ^ u v ' 

r en tes , et dirigées vers des objets tou t 

différents. Dans l 'Orac le , ou voit d 'excel­

len tes dissertations sur les pr incipaux po in t s 

de la Religion chré t i enue ; dissertat ions 

vives , l umineuses , t r iomphan tes 3 et q u i 
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a t taquent avec succès tou t le corps des 

E r r e u r s de Vol ta i re : i c i , on p r e n d les 

. e r reurs en détai l . A chacun des traits ca­

lomnieux ou satyriques , des ra isonnements 

faux , des men son ge s avancés coutre 1 a 

Religion , on trouve la réponse ; e t la 

réponse est présentée avec précis ion , dans 

sa p lus grande clarté , saus aucun d é t o u r , 

e t por te toujours la convict ion. Dans 1 J 0-

rac îe , on prouve efficacement les vér i tés 

que M . de "Voltaire combat : ici , on m o n ­

t r e avec la plus grande clar té les e r reu r s 

où ïl t ombe . L 'un le force p a r le ra i ­

sonnement 5 l 'autre fait apercevoir tou tes 

ses contradic t ions , ses b é v u e s , sa m a u ­

vaise foi. L'"un , comme nous veuons de 

le dire , a t taque presque toujours le corps 

des e r reurs ; l 'autre n 'en laisse presque 

aucune , qu'il ne détruise en détail . E n 

un mot , rien n'est p lus différent que ces 

deux Ouvrages le sont en t r ' eux \ et l 'on 

ose b ien assurer qu ' i l ne se t rouvera pas 

dans celui-ci un seul fait qui ait é té déjà 

discuté dans l 'autre ; ni une réflexion , 

une remarque , un ra i sonnement qui en 

paroissent emprun tés ou imités . La chose 

ne seruit guère possible , pu isque cet O u -
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trage a é té fini avant que l'autre fût im­

primé. 

O n rep roche à l ' au teur de l ' O r a c l e , de 

s'être t r o p appesanti sur "V oltaire ; de lui 

avoir imputé une noirceur et une imp ié t é 

de sent iments qui r évo l t en t : d 'avoir ma l i ­

cieusement rassemblé , r a p p r o c h é des t ra i ts 

épars , et qui n 'é to ient po in t faits les nus 

pour les autres , afin de charger le t ab leau 

de p lus d 'ho r reu r s ; enfin d 'en avoir fait 

"Un p o ri rai t p l u s affreux , que la v é r i t e 

et la bienséance d'usage en t re les p e r s o n ­

nes de le t t res el de goût ne le p e r m e t t e n t . 

Mais 1 auteur de l ' O r a c l e , vous r é p o n d 

qu 'il a fidèlement cité les endroi ts d ' o ù 

il a emprun t é tous ses traits*, que tou te s 

les h o r r e u r s qu ' i l a mises dans la h o u c h e 

de Vol ta i re , avoient auparavant coulé de 

sa p lume ; et qu il n 'a fait que m o n t r e r 

Un peu p lus à découver t , ou r endre p lus 

Sensible ce que l 'autre n 'avoi t osé qu ' in­

diquer , et qu ' i l avoit artificieusement en ­

ve loppé . Q u a n t au por t ra i t , tou t le m o n d e 

convient , que dans l 'art infernal de faire 

des por t ra i t s affreux, pe r sonne n 3a jamais 

égalé M . de Vol ta i re ; que jamais on n ' e m ­

ploya des couleurs pl us noires que ce l l e s 
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d o n t il pe in t ceux qui on t excité sa ja­

lousie , ou animé sa b i le . Q u ' o n en juge 

par la manière don t il t ra i te le plus par* 

fait de nos poètes , le cé l èb re Rousseau , 

l ' abbé Desfontaines , et t an t d 'autres Ecr i ­

vains que je pourvois n o m m e r . 

P o u r m o i , je ne puis ni ne dois b l â m e r 

la maniè re don t s'y est pr i s l 'auteur de 

l 'Orac le ; et je n'ai po in t jugé à p ropos 

de l ' imiter . I l est différentes façons d 'at­

t aque r un ennemi . T o u t e s les t roupes ne 

comba t t en t pas de m ê m e ; e t avec l eu r s 

différentes manières de c o m b a t t r e , e l les 

peuven t toujours r empor t e r des victoires. 

J e rends sans peine justice aux t a l en t s .de  

M . de Vol ta i re . Mais je dois dire en m ê m e 

t emps , que l 'abus des ta lents a été dans lui 

aussi g rand que les ta len ts mêmes . Ses 

Œ u v r e s at testent éga lement l ' un et l ' au t r e . 

Si j ' e n en t rep rends l ' examen cr i t ique , ce 

n 'es t po in t p o u r me déc la re r son r ival . 

C e n 'es t que le respect p o u r la Rel ig ion , 

e t le zèle p o u r des h o m m e s chré t iens , 

qu i me dé te rmine . Ce n 'es t que sur la 

b o n t é de la cause , et sur la force de la 

r a i son , que je m 'appuie . David , enfant e t 

sans armes , terrassa le r edou tab le Gol ia th 
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* 5*. L iv re Jos roi-, eît. 17, 

1 . «1 

a r m é de toutes pièces. T u viens à m o i , 

lui di t David 1

 5 avec Tépée , la lance e t 

le bouc l i e r ; et moi je ne veux p o i n t 

d 'autres a rmes , que ma confiance au n o m 

d u Se igneur . 

C est avec les mêmes sen t iments , que j 'a i 

t e n t é cet ouvrage. E t ce n 'es t que du Sei-* 

jgneur , que j ' e n a t t ends le succès. 
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AVERTISSEMENT 

D E S É D I T E U R S , 

S U R C E T T E N O U V E L L E É D I T I O N . 

A.UH deux volumes des E r r e u r s de V o l * 

taire , nous en ajoutons u n troisième qu i f 

nous l 'espérons , ne sera pas reçu de nos 

S o u s c r i p t e u r s , avec moins d ' empressement 

q u e les p remiers . Ce l ivre est aussi de M . 

l ' a b b é N o n n o t t e ; et quo ique p e u t - ê t r e 

m o i n s r é p a n d u que ses autres ouvrages , 

i l ne l eu r cède poin t en i n t é r ê t . 

L e t i t re en annonce assez l 'objet . C'est 

u n coup d'oeil général sur tous les écr i ts 

de Vol t a i r e . L au teur s'y est p roposé d e 

m e t t r e , en que lque so r t e , l ' âme du sophis te 

à découver t ; il démasque ses projets a n t i ­

re l igieux 'y il suit sa marche host i le et t é* 

nébreuse ; il réfute ses p a r a d o x e s , mais 

avec l ' éne rg ie , la solidité de ra i sonnement 

q u ' o n lui connoî t . 

Ce pe t i t ouvrage est loin d ' ê t re u n e 

apologie complè t e du Chr i s t i an i sme5 m a i s , 
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outre les aperçus nouveaux qu ' i l r e n f e r m e , 

c'est u n résumé de t ou t ce que son p l u s 

dange reux e n n e m i , e t u n r edou tab le an ta ­

goniste d e c e l u i - c i , ont dit de p lus sai l lant 

e t de p lus fort en faveur de l eu r cause. 

Les pr inc ipa les object ions du p r e m i e r , y 

sont p résen tées et b r i è v e m e n t résolues ; et 

l 'Au t eu r renvoie à ses autres é c r i t s , p o u r 

le d é v e l o p p e m e n t des p reuves e t unfe p l u s 

a m p l e réfuta t ion. 

À ces t i t res suffisants p o u r mér i t e r à ce t 

opuscule l 'accueil du p u b l i c , s'en jo in t u n 

au t r e . Les difficultés q u ' e n éprouva la 

p u b l i c a t i o n , le r e c o m m a n d e n t et en ga ran ­

t issent l e mér i t e . Achevé p r è s d ' un a n 

avant la m o r t du p h i l o s o p h e de F e r n e y , 

il ne p u t paro î t re qu ' ap rè s ; et l 'Au teur 

r ebu t é des obstacles qu ' i l r e n c o n t r o i t , eu t 

b e s o i n , p o u r en poursu ivre l ' impression , 

d ' ê t r e r a n i m é par des amis sincères e t 

éclairés de la Religion. I l s pensè ren t q u e 

ce l ivre scroit u t i l e , et nous avons c ru 

a l ler au-devant des vœux d u p u b l i c , en l e 

r ep rodu i san t à la suite d 'un autre ouvrage 

don t il est na tu re l l emen t le c o m p l é m e n t . 

Toute fo i s nous le v e n d r o n s s épa rémen t , 

p o u r satisfaire ceux q u i , ayant déjà l e* 
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Erreurs de Voltaire, n e voudro îen t p l u s 
ache t e r q u e son Esprit ; ou q u i , des ouvrages 
de M . l ' abbé N o n u o t t e , ne desireroient se 
p r o c u r e r que ce dernier . 
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L E S E R R E U R S 

H I S T O R I Q U E S . 

Erit enim tempus , cûm sanam dcctrinam non 
swstinubuut, sed ad sua desideiia coaccrvabunt sibi 
ïnagistros , pruricntes auiibus, et à veritale quidem 
auditum avcrtcnl, ad fabulas autcm couverleutur. 

2 . ad TlMOTll. c. ^, 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

t 

Des commencements de l'Eglise chrétienne, 

I j e d é b u t de M . r de Vol ta i re , dans sou 
Histoire Généra le , est b ien digne d 'un C h r é ­
tien qui respecte sa religion , et d 'un h i s to ­
rien ph i losophe qui ne che rche que la vér i t é . 
La p remière chose qu' i l se p r o p o s e , c'est de 
ï é f ô n n e r les idées t rop avantageuses que les 
Chré t i ens se sont faites de la manière d o n t 
l eu r religion s 'établit sur la te r re ^ il y a d ix-
sept siècles. Ensuite il veut dé t ru i re les p r J -

i . i 
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jugés oà nous sommes , que pendan t trois sié-
r ies en t i e r s , cette Religion lut toujours com­
bat tue et persécutée , et toujours \ i c t 0 r i e u 5 e  

et t r iomphante . Enfin , il en t r ep rend de y en -
cor les anciens maîtres du m o n d e , du r e ­
p r o c h e de ces cruautés barbares , que 1 igno­
rance c h r é t i e n n e , d i t - i l , l eur a t t r ibue , et 
<b'iit e l le regarde les règnes comme une Saint-
l l a r the lcmi con t inue l l e 1 . 

£•> Ce qu i est certain , d i t - i l g r avemen t , 
• c'est que le génie du Sénat iu' fut jamais 

5? de pe r sécu te r personne p o u r sa c réance , 
v , \ufuii des Césars n ' inquiéta les C h r é t i e n s , 
s> jusqu'à Domil ien. w 

Ce qui est certain , c'est que Vol ta i re af­
firme , avec la plus grande hardiesse , ce d o n t 
il ne pour ro i t pas former la moindre appa­
r ence de prouve. Le ton D É C I S I F qu' i l p r e n d , 
p e u t en imposer à ceux qui ne son! pas ins­
trui ts ; maïs il fa»t pïlié à ceux qui sont un 
peu éc la i rés ; et il est t rès-aisé de d é m o n t r e r 
que r ien n'est p lus faux , Q U E ce qu IL nous 
d o n n e p o u r certain. Les auteurs payens a t ­
tes tent qu ' i l v eut des Chré t i ens condamnés 
à la m o r t sous ftéron. Les P è r e s de J'Enlise 
g recque et ceux de 1 Eglise lat ine reconnais ­
sent de concer t , dès les premiers s iècles , que 
les fanieuxap''Ires Saint P ier re et Saint Paul , 
furent martyrisés À Home sous l ' empire D E 
N é r o n . Le grand Cons t an t i n , le p remier des 
E m p e r e u r s uni renonça à 1 idoh A ir ie pour 
embrasser le Clnist ianisme , r end le m è m ç 

* ÏJistoire générale, cïioj>. V. 
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D a n -

donna quelques infortunés à la vengeance 
» pub l ique . I l semble qu 'on n 'auroit pas du 
» compte r parmi les persécut ions faîtes à leur 
r foi , cette violence passagère. E l le n 'eut rien 
# de commun avec l eu r religion qu 'on ne 
i> connoissoit pas , et que les Romains c o u -
» fondoient avec le Juda ïsme , protégé par les 
» lois. 

Examinons un momen t la force et la j u s -
Jesse de ce l a i sonnement de Vol ta i re . i . ° I l 
d î t que les Juifs accusèrent les C h r é t i e n s , et 
i l suppose que les Romains confondirent les 
Chré t iens avec les Juifs. Mais dans cette sup­
posi t ion, est-il cro\ahle que les Juifs eussent-
Jormé une accusation dans laquel le ils au-
Toient été eux-mêmes infai l l iblement compris 
et nécessairement enveloppes? Mais pourroi t -
il ci ter que lque auteur de ce t e m p s - l à , qui 
ait par lé d^ cette accusation des Juifs con t re 
les Chrétiens. ' ' niai gré tou te s->n é rud i t ion , 
j ose lui donner le défi d ' en citer a u a i u . I l 

telnioign^ge. Malgré ce l a , Vol ta i re nous assure 
qu ' aucun d e s Césars n inquiéta Jcs Chré t i ens , 
jusqu 'à Domit ieu. F a u t - i l se rendre à sou 
Autorité ? 
r' Voici maintenant comment il raisonne , 
|>our p rouver ee qu ' i l a ayencé. <• L e s J u i f i , 

» d i t - i l , accusèrent les Chré t iens de l ' io -
p cendie qui consuma alors une pa i i ie de. 
v Rom e . 1 1 étoit aussi injuste d ' imputer e t 
» accident aux Chré t iens qu 'à 1 E m p e r e u r . 

M a i s il falloît appaîser le peuple n (jui .se 
v soulevoit coutre des étrangers également 
>7 liais des Juifs et des Romains. O n 
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* Suet. Nero. —* Tacit., an. i, i5 . 

met clone ce qu ' i l imagine, à la place des faits 
his tor iques . 

2 . ° I l di t que p o u r appa î se r l e p e u p l e , on 
abandonna quelques infortunes à la vengeance 
p u b l i q u e , mais que ce ue fut qu 'une violence 
passagère. 

Les détails que fait Tac i te des tourmens 
hor r ib le» qu 'on fit souffrir aux Chré t iens , 
-s'accordent parfaitement avec ce que nous d i ­
sent les fastes du Chris t ianisme; mais ils ne 
£ "accordent nu l l ement avec ce que nous dit 
M . de Vol ta i r e . 

3.° I l remarque qu ' i l étoi t aussi injuste 
d ' impute r cet accident aux Chré l i eus , qu'à. 
l ' E m p e r e u r . 

E t m o i , je remarque; que M . de Vol ta i re 
est le p remier et le seul défeuseur qu'ai t e n ­
core t rouvé N é r o n pa rmi les écrivains. L e 
c l ient est bien digne d 'un pareil défenseur , 
e t la cause d 'un pareil avocat. Les payens n e 
jugèren t pas si favorablement de N é r o n . 
S u é t o n e dit expressément, que ce fut cet em­
pe reu r qui fit met t re le feu à la ville de R o m e 1 , 
T a c i t e , san's l 'assurer posi t ivement , dit qu ' i l 
est très-vraisemblable qu ' i l fut l 'auteur de l ' in­
cendie , et qu ' i l ne persécuta les C h r é t i e n s , 
que p o u r faire r e tomber sur eux tout l 'odieux 
de cet affreux désas t re , don t on Eaccusoit 
d'être» l ' au t eu r 3 . 

Voilà comment M . de Vol ta i re justifie 
N é r o n ; voici maintenant commen t il s'y p r e n d 
pou r justifier encore Domi t i en . 
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1 Dion, Cïiisiup. Domiiion. 

«• Dion-Cassius dit qu'il y r u t sous cet c m -
pe reu r quelques perso unes condamnées 
comme a thées , et comme imitant les mœurs 

9> des Juifs. I l paroît que cette vexation ne fut 
»' ni l ongue , ni généra le . On ne sait précisé-
j> ment ni pourquoi il v eut quelques C h r é -
» t iens b a n n i s , ni pourquo i ils furent r a p -
p pe lés . « 
• I l y a deux remarques intéressantes à faire-

sur ces paroles c i tées , mais falsifiées pa r V o l ­
taire. i . g C e que Dion-Cassius dit eu cet en­
d ro i t , est tou t différent de ce que Vol ta i re lu i 
fait dire : 2.° Nous t rouvons dans ce mente 
historien la preuve la p lus convaincante de 
la persécut ion qu'excita Domit ien . 

Ce t e m p e r e u r , dit-il , fit mour i r le consul 
C l é m e n s , qu ' on accusa d impié té . O n c o n ­
damna aussi un grand n o m b r e de personnes 
qui avaient embrassé la rel igion des Juifs , 
Les uns furent mis à m o r t , les autres p e r d i ­
r e n t leurs b i e n s , et Domit i l la fut re léguée 
dans une isle l . I l faut r emarque r que ce t te 
Domit i l la éloit c h r é t i e n n e , e t fut ensuite con­
damnée à mor t pour sa religion , aussi b ien 

2ue N é r é e et Àcbil lée qui é toient des of-
ciers de sa maison. T b é o d o r a e t E u p h r o s i n e , 

*pii servoient cette pr incesse , eurent aussi le 
m ê m e sort . Toutes les annales chré t iennes 
et les martyrologes en font ment ion . L e con­
sul Flavius Clémens est aussi reconnu p o u r 
chré t ien et pour m a r l \ r , par le plus grand 
n o m b r e des écrivains ecclésiastiques. "Voilà 
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* D i o n Cassius , JN'erya, 

donc les auteurs chré t iens et payens d ' ac ­
c o r d e n t r e u x ; et M . de Vol ta i re n 'est d ' ac­
co rd ni avec les u n s , ni avec les autres , ni 
avec la vér i té . 

L e m ê m e Dion-Cassius, en par lan t de N e r -
va qui avoit succédé à D o m i t i e n , s ' exprime 
encore ainsi : au res te , N e r v a lit d é l i v r e r i o n s 
ceux qui avoient été accusés d ' impiété envers 
les Dieux . I l les fit absoudre . I l rappela les 
exilés. 11 défendit d 'accuser dans la suite per­
s o n n e d ' impiété et de judaïsme l . 

P o u r b ien sentir la force des paroles que 
T i o u s venons de r a p p o r t e r , il faut r emarquer ; 
i ° . Que le crime d ' impiété envers les Dieux 
étoi t le c r i m e dont on accusoil les Chrét iens 5 

parce qu ' i ls n a d o r o i e n t po in t les idoles. 2 ° . 
N e r v a les fit absoudre et dé l ivrer . I l v avoit 
clone encore des Chré t i ens dans les p r i sons , 
e t accusés , lorsque ce P r ince monta sur le 
Irone. 5 ' \ I l rappela les exilés. Gela s 'accorde 
avec ce q u e nous dit l 'Histoire ecclésiastique 
«lu mar tvre et de l 'exil de Saint Jean et de 
plusieurs autres Chré t iens . 4°*D défendit d'ac­
cuser dans la suite personne d i m p i é l é ou de 
judaïsme. Ces accusations avoient donc l ieu 
auparavant . I l y avoit donc auparavant u n e 
persécut ion contre l e sChré t i en s . Car , comme 
o n les confondent avec les Ju i f s , eé lo ien t eux. 
que ces accusations et ces persécut ions regar-
doient-

Sî M . de Voltaire ne se p ique pas au t r e ­
m e n t d ' ê t re bon C h r é t i e n , i l se p ique au moins 
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â ' ê t r o b o n cri t ique. Mais , dans cet te occasion T 

il n'a l 'avantage ni d 'un côté ni de l 'autre. H 
ne réussît pas mieux dans une a u t r e , l o r s q u e , 
r appor tan t un lait cité pa r T e r t u l l i e n , E g e -
sippe et E u s è h e , et ne t rouvant pas ce fait à 
son g r é , il s'écrie : voilà ma lheureusement 
comme l 'histoire a été écri te par t a n t d h o m m e s 
plus pieux qu 'éclairés . Mais n*a-t-il pas à c ra in ­
dre qu''on ne dise de l 'Essai sur l 'Histoire g é n é ­
r a l e : voilà malheureusement comme l 'histoire 
a été écri te par un homme qui n'étoit ni p i e u x , 
ni éclairé ? 
' A p r è s avoir fait ses efforts p o u r rayer du 
Catalogue des Mar tyrs , les Chrét iens qu i 
souffrirent pour leur religion dans le premier 
siècle , il veut encore en ô te r ceux qui souf­
frirent dans le second ; et voici comme il s'y 
p r e n d p o u r cela. 

^ j \ e r v a , d i t - i l , T r a j a n , A d r i e n , les A n -
}> touins ne furent point persécuteurs ; M a r c -
)> Aurè le ordonna qu 'on ne poursuivi t po in t 
5> les Chré t iens pour cause de religion. C a -
» raca l l a , I îe l iogahale , A l e x a n d r e , Ph i l ippe ? 

« Ga l l i en les p ro t égè ren t ouver tement . I l s 
» eurent donc tout le t emps d 'é tendre et de 
» fortifier leur Eglise naissante. Us jou i ren t 

d 'une si grande l ibe r t é , qu' i ls avoient p u -
» h l i q u e m e n t , dans plusieurs p rov inces , des 
» églises élevées sur les débris des t emples 
» abattus, v 

I l v a quelques lueurs de vér i té et beau-
Coup d ' a l t é ra t ion , d 'exagération et de faus­
seté dans ce qu'avance là M . de Vol ta i re . II est 
bien vrai que, N e r v a , qui régna si p e u , ix% 
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fui point persécuteur . Mais no t re hiMorîeu 
phi losophe est bien en défaut , quand il r s -
Mire que Trajan ne le fui point . P o u r le con­
vaincre de sa mépr i se , je ne citerai pas les 
actes du fameux mar ty r Saint Ignace , évoque 
d ' A n t i o r h e , ni quant i té d autres pièces sem­
blables don t l 'authent ic i té est évidente. J e 
ne citerai que des auteurs payons , pour les ­
quels il a beaucoup plus d égard et de r e s ­
pect que pour les Chré t i ens . 

P l i n e , é tant gouverneur de B i thmîe , con­
sulte Tra jan sur la manière don t on doit en 
user envers les C h r é t i e n s , et il lui r end 
compte en même-temps de ce qu' i l a déjà fa i t 1 . 
Après avoir donné les p lus grands éloges à 
leurs ver tus , il fait r emarque r l eu r mul t i tude 
immense qui remplissoit les villes et les cam­
pagnes. I l dit qu'il a fait éprouver les plus 
vi\ es tor tures à leurs domes t iques , et qu ' i l n 'a 
pu découvr i r aucun crime dans eux. 11 ajoute 
qu 'ayant fait venir à son t r ibuna l les C h r é ­
tiens qu 'on lui avoit déférés , il avoit renvoyé 
absous ceux qui avoienl renoncé au Chris t ia­
nisme, et condamné à la mor t ceux qui avalent 
Voulu v persister. 

L ' empereur lui r é p o n d en approuvant sa 
condui te . I l lui dit qu ' i l ne faut point faire 
de recherche des Chré t i ens , mais qu' i l faut 
cependant les pun i r , lorsqu ils sont d é n o n c é s , 
à moins qu'ils ne renoncent à leur religion 
en sacrifiant aux D i e u x 3 . 

' Plii.e . livre J0j c'pitre ic2 , —• 3 Flùîc . Ime i v , 
f pitre 10 j t 
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Voilà l ' empereur de qui on assure hardi* 

jnent , qu ' i l n 'a jamais é té persécuteur fies. 
Chré t iens . De-Ià on peu t conclure trois cho­
ses : i . ° Que quoiqu' i l n 'y ait pas toujours eu 
des édits généraux pou r persécu te r les C h r é ­
tiens dans toutes les provinces de lo in p i r e , 
la persécut ion n 'en avoit pas moins lieu , e t 
n'en étoit pas moins autorisée pa r le pr ince ; 
2 . ° Que si P l i n e , un ph i losophe des plus ai­
mables et des p lus humains de l 'ant iquité 5 

faisoit cependant couler le sang des Chré t i ens ; 
que do i t -on penser de ceux don t les moeurs 
ïîéétoient pas si douces , et don t la manière 
de penser n étoit pas si raisonnable? 3.° Q u e 
ce qui s'est passé sous Tra jan a bien pu avoir 
lieu sous d 'autres empereurs ; et nous avons 
plusieurs actes authent iques qui d é m o n t r e n t 
que cela est en effet arrivé. Enf in , la lettt^e 
qu 'écr ivi t Adr ien en faveur des Chré t iens , fait 
t i e n voir qu ' on ne laissoit pas de les persécu­
t e r , quoiqu' i l n 'y eut. po in t de nouvel édi t 
contre eux. Cet te let t re se t rouve dans l 'h is ­
toire d Eusèhe de Césarée. 

Venons maintenant à Marc-Aurè le . I l est 
vrai que cet empereur o rdonna qu 'on ne pour­
suivît po in t les Chré t iens p o u r cause de r e ­
ligion. Mais il faut r emarquer aussi, que cet te 
o rdonnance ne se fit qu 'après la victoire r e m ­
por tée sur les M a r e o m a n s , la treizième an­
née de son empire . Il faut r emarque r e n c o r e , 
que cet empereu r qui fut su rnommé le p h i ­
l o sophe , étoît , malgré sa phi losophie , e x t r ê ­
memen t at taché au cul te des idoles. I l é to i t 
toujours environne de victimes e t d 'égorgeurs . 
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ainsi que s 'expriment les historiens. C'e^t ce 
qui donna lieu à la fiction hadhie d 'une res,-
>eelueuse remont rance des hê tes à cornes à 
e m p e r e u r , lorsqu' i l par t î t de Rome pou r a l ­

l e r commander ses armées. La conclusion de 
cette remontrance , étoit la triste doléance de 
ces pauvres h ê t e s , qui s écr iolent : 

lYinrc, c'est f;ùl de nous, si vous ttes 
vuinjueur, 

j4n su njkcsl's vume/s apaJômcta* 

Enf in , ce que tous les historiens nous d i ­
sent du caractère de ce p r i n c e , doit nous 
faire juger qu' i l était assez supersti t ieux pou r 
persécu te r les Chré t i ens , et assez équi table 
pou r suspendre quelquefois la persécution 
Aussi l 'Asie, les Gaules et l ' I ta l ie furent-elles 
inondées du sang des fidèles sous son e m ­
pire . La seule ville de Lyon en fournit alors 
un grand n o m b r e , dont lu i sèbe nous a con ­
servé ILS acles , écrits pa r ceux mêmes qui 
avoîent été les témoins de leurs combats . 
jMarc-Aurèle , auquel 5 1 . de "Voltaire a tant 
de dévo t ion , doit donc t i r e mis aussi au n o m ­
bre des persécuteurs de 1 église. 

J ' avoue bien que les Chré t iens furent en 
paix sous les empereurs Caracal la , A lexandre , 
I le l iogabale , P h i l i p p e , GalJ ien , et que quel -
q ues-uns de ces pr inces les p ro tégèren t ; 
mais il faut dire qu'ils furent en pa ix , re la t i ­
vement à l 'état où ils avaient été sous les au­
t res pr inces : c a r , cela n ' e m p ê c h a pas qu ' i l 
n 'v ( ù t encore an b o n n o m b r e de mar tyrs 
sous leurs règnes. 
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M . de Vol ta i re vient eniin aux persécut ions 
sanglantes de Décius et de Maximin. I l ne 
peut pas s e m p ê c h e r de les avouer , mais il n e 
veut pas que la Religion en ait été la cause , 
ni par conséquent qu 'e l les aient donné de vé­
ritables mar tyrs . Si Décius et Maximin ? d i t -
9} i l , pe rsécu tè ren t les Chré t iens , ce fut p o u r 
m des raisons d Eta t : Décius , parce qu'ils sou-
$ tenoient le parti de la maison de P h i l i p p e ; 
t» Max imin ,pa reequ i lssoutenaîent Gordien . •-

Ma ï s , quel le preuve pourro i t - i l douue r de 
ce qu il avance avec t an t de hardiesse? do 
quel auteur pourro i t - i l s ' appuye r ' Que l fait 
pourro i t - i l citer? Que l le l i gue , que l le conju­
ration p o u i T o i t - i l n o m m e r , où les Chré t i ens 
aient eu pa r t ? Te r tu l l i en défioit les Romains 
de son temps de citer nue seule conjurat ion 
où I c j Chré t iens fussent ent rés . Nous d o n ­
nons le m ê m e déii à Vol ta i re . 

Les Dèce et les Maximin firent mour i r dans 
les tourmens u n gv;md n o m b r e de Chré t i ens . 
L'Eglise les regarda comme des victimes im­
molées à leur foi ; elle recuei l l i t et conserva 
avec soin leurs précieux restes : elle respecta 
l eu r mémoire . Si ces mar tyrs n 'él oient que 
des factieux et des révo l t és , l 'Eglise n ' é to i t 
doue aussi qu 'une assemblée de fanat iques , 
de broui l lons et de supersti t ieux. M a i s qui 
Oseroît le p'mserr E t ne faudra-t-i l pas une 
Autorité plus r< speotable que les satyres et 
ïe l ie! de \ o l t a l r e , pou r nous le persuader ? 
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C H A P I T R E I L 

De Dioctétien* 

C > ' É T O I T 1 usage chez les Romains de faire 
de temps en temps des panégyriques à la 
gloire de leurs empereurs . I l arrivoit s o u v e n t , 
que dans ces sortes de discours on louoit sans 
p u d e u r les princes les p lus m é c h a n t s , et qu ' on 
représen to i t comme des h o m m e s admirables 
ceux qui méi'itoient le p lus d ' ê t r e dé tes tés . 
C'est p r inc ipa lement de ces sortes de dis­
cours que M . de Vol ta i re e m p r u n t e les trai ts 
p a r lesquels il nous pe in t u n des plus fameux 
ennemis du Chris t ianisme l . I l nous r e p r é ­
sente Dioclét ieu comme u n des plus grands 
pr inces qui ait jamais é t é , qui lit la guerre 
en hé ros , qui gouverna en sage , et m o u r u t 
en ph i losophe 2 . 

a I I pa rcouru t plusieurs fois , dit-il , les 
•> proviuces de l ' e m p i r e , p o u r v por t e r Pa-
n hondance et la joie ; il embel l i t les v i l l e s , 

fit fleurir les arts , e t devint l 'objet du 
?? respect et de l ' amour de l 'or ient et de 
r> l 'occident . I l fut m ê m e u n p ro tec teur 
Î? con t inue l des Chré t i ens jusqu 'aux de rn i è -
:> res années de son empire , qu ' i l fut forcé 
r,- d 'en pun i r que lques-uns , qui étoient des 
w h o m m e s b rou i l l ons , empor tés et factieux 

c Histoire gcncralc ? ch. V. — 1 3Icknecs, cli, LXt* 
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1. 

C'est ainsi que Vol ta i re nous apprend à 
juger de Dioclé t ien et des mar tyrs . J e crois 
b ien qu ' i l ne seroit pas panégyris te si e n ­
thousiaste , si ce pr ince n ' eu t pas été idolâ t re 
ê t pe rsécu teur . Mais , <J u °i qu ' i l e n soit t 

examinons , avec le secours des auteurs payens , 
si Ton peu t r e t rouve r dans Dioc lé t i en ce t 
l iéroïsme b r i l l a n t , ce t te hau te sagesse et ce t t e 
t u r c p h i l o s o p h i e , d o n t M . de Vol ta i re lui 
fait h o n n e u r . 

O n t rouve d 'abord q u e , p o u r les lalens m i ­
litaires , Dioclé t ien ressembloi t assez à A u ­
guste , qui faisoit b ien p lus heu reusemen t 
l a guerre par ses généraux que p a r l u i - m ê m e 1 . 
I l é toi t p l u t ô t adro i t e t h e u r e u x pol i t ique , 
feue grand capitaine a . D è s qu ' i l eut été d é ­
claré e m p e r e u r , il marcha con t re Carîn qui. 
t eno i t encore tou t l ' o cc iden t , et lui l iv ra 
Lataille ; mais i l fut en t i è remen t dé fa i t 3 . C e ­
p e n d a n t son boid ieur répara la h o n t e de s* 
défaite. Les soldats de C a r i n , mécon ten t s d e 
lui après sa victoire , le t u è r e n t , et vinrent s& 
r e n d r e à Dioclé t ien qui fuyait. La guer re 
d 'Egyp te fut p l u t ô t une exécut ion mi l i ta i re 
con t re cet te p r o v i n c e , q u ' u n e guerre vér i ta ­
b l e . Les guerres des G a u l e s , de Perse et d ' A n ­
gle ter re ne furent conduites et terminées q u e 
p a r Maximien H e r c u l e , Maximîen Ga lè r e e t 
Cons tance Ch lo re , p è r e du grand Cons tan t in . 
D ioc lé t i en n 'y eut aucune pa r t . O n c h e r c h e 
enco re où était ce br i l l an t héro ïsme. 

» Eutrope. — * AUJTÊHUS Victor. —* 3 Entiope, 
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Quelques lois qu 'on a de cet e m p e r e u r , et 
qu 'on t rouve encore dans le Code Théodos ien , 
p rouven t bien qu' i l avoitquelquefois de bonnes 
vues . Mais les changements qu il fit dans le 
gouvernemen t de l ' empire , p rouven t éga le­
m e n t qu il manquoi t souvent de p rudence , 
de sagesse et de génie. Les payens on t é té 
les premiers à b l â m e r ce grand n o m b r e 
d ' empereu r s qu ' i l fit, et qui , ayant chacun 
une cour somptueuse , épuisoipnt l ' empire 
p a r sa dépense . La mul t i t ude des officiers 
qu ' i l c r éa % accahloit les peuples . I l chargea 
d ' impôts l ' I t a l i e , qui en avoit é té p re squ ' en -
t i è rement exempte jusqu 'a lors . I l se fit m é ­
pr iser des Romains par son avarice* T o u t cela 
j ie p rouve guère cette hau te sagesse que V o l ­
ta i re lui a t t r ibue . 

E n f i n , il nous d o n u e Dioclé t ien comme 
u n ph i losophe supér ieur aux autres hommes ; 
et les payens nous le r ep résen ten t comme le 
p l u s fastueux et le p lus foible des pr inces *. 
À u i ' é l i u s Vic tor et E u t r o p e disent qu ' i l fut le 
p remie r qui renouvela l 'extravagance des Ca-
l igula et des D o m i t i e n , en se faisant r e n d r e 
les honneur s divins; et q u e , b i e n loin d ' imi ter 
]a modest ie des autres pr inces , qui n a v o i e n t 
l i e u de par t icul ier dans leur hab i l l ement que 
Je manteau de pou rp re , Dioc lé t i en étoit tou­
jours couver t de per les et de p ie r re r ies , comme 
u n e reine de Perse 2 . I l s nous le r e p r é s e n t e n t 
comme uu pr ince na tu re l l ement po r t é à la sé­
vérité e t à la cruauté , mais qui chercho i t à 

» Aurclius Victor,. 2 , c partie, —• * Eutrope livre 9.* 



DE VOLTAIRE. 10 

C H A P I T R E I I I . 

De la persécution de l'Église chrétienne j 

sous Dioclétien. 

« L'IGNORANCE c h r é t i e n n e , dit M . de V o l -
w t a i r e , se représen te d 'ordinaire D i o c l é -
» t ien comme un ennemi armé sans cesse 
» con t r e les fidèles , et son règne comme 
» une Saint-Barthelemi c o n t i n u e l l e 3 . C'est ce 
w qui est en t i è rement contra i re à la vé r i t é . » 

T o u t e 1 idée qu' i l veu t que nous nous fas­
sions de la persécut ion de Dioclé t ien , c 'est 

* Eutr . ,1 .9 . — 3 M6lt ch. LXI. 3 Hist. gén. ch. V* 

<tn re je t ter tout l 'odieux sur ses col lègues e t 
àur ses ministres. Enfin , ils ne nous le m o n ­
t r e n t dans ses dernières a n n é e s , que comme 
ton h o m m e toujours t r e m b l a n t , i nqu ie t , i r r é ­
so lu , t e rminan t sa vie p a r le po i son , comme 
l 'on t écr i t que lques-uns , ou selon d 'autres , 
d 'une manière qui ne ne fait pas plus d ' h o n ­
n e u r à ce t te phi losophie que Vol ta i re admire 
t a n t dans lui l . 
* Ce t t e idée que nous donnons de Dioc lé t i en 
est tou te appuyée sur les témoignages des au­
teurs payens. J e n'ai po in t \ o u l u e m p r u n t e r 
ceux des auteurs chré t iens , que Vol ta i re a c ­
cuse d'avoir écri t p a r un zè le qui est t rès -
l ouab le , mais qui n 'est pas adroi t . I l p a r o î t q u e 
l e s payens mér i t en t également sa censure 3 . 

file:///oulu
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q u e , si les Chré t iens furent mal t ra i tés sous 
son e m p i r e , ce ne fut que malgré l u i , et pa r 
l eu r faute : c'est que cet te persécut ion ne dura 
q u ' u n pe t i t n o m b r e d 'années , et ne donna 
q u ' u n t rès -pe t i t n o m b r e de mar tyrs : c'est 
q u ' o n n 'y exerça point ces cruautés, inouïes 
d o n t pa r l en t les auteurs chré t iens : c'est que 
la p l u p a r t de nos actes des mar tyrs ne sont 
pas à l ' épreuve d 'une cr i t ique éclairée. D o n ­
n o n s quelques moments à examiner si la cri­
t ique de M . de Vol ta i re l u i -même est aussi 
éclairée qu 'e l le est ha rd i e . 

I l assure d ' abord que les Chré t i ens jou i ren t 
d e la p lus grande l iber té p e n d a n t vingt a n ­
nées sous ce p r i n c e 1 . Cependan t nous avons u n 
t r è s -g rand nombre de m o n u m e n t s a u t h e n ­
t iques , qu i contredisent ce que Vol ta i re d o n n e 
jci p o u r t rès-cer ta in . Les actes proconsula i res 
des mar ty r s en mon t r en t une t r è s - g r a n d e 
m u l t i t u d e , qui ont été mis à mor t dès les 
p remiè res années du règne de D ioc l é t i en 3 . O n 
en voit dans la Pales t ine , en E g v p t e , à Rome , 
dans les Gaules , en Asie et dans plusieurs 
autres provinces de l ' e m p i r e , avec le nom des 
consuls qui étoient alors 3 . La légion théba ine 
fut massacrée dans les Gaules eu 2 8 6 . Saint Sé­
bas t i en , qui étoit officier dans les gardes p r é t o ­
r i e n n e s , fut martyrisé sous les yeux et pa r les 
o rdres de Dioclé t ien l u i - m ê m e , l 'an 2 0 * 7 . Le s 
actes des saints T a r a q u e , A n d r o n i q u e e t P r o b e 
font voir que la persécut ion étoit t rès-a l lumée 

1 Histoire générale > chap. V. — a Euselmis cfcrono* 
5 Voyez, les actes dans Baron ; et D. Ruinart, 



DE VOLTAIRE. 1 7 

* Eusèbe, Iiist. livre 
2 . 

ç n 2 Q O . C o m m e n t M . de Vol ta i re ose-t-il assu­
rer que lesCii ré t iens joui rent de la p lus g rande 
l iber té pendan t vingt années du règne de Dio­
clé t ien ? I l cont inue selon la m ê m e idée , e t 
il d i t : 

« O n afficha un édi t pa r lequel les C h r é -
yy t iens seroient privés de t o u t h o n n e u r e t de 
» toute dignité , leurs temples cl leurs l ivres 
v b rû lés . U n Chré t i en ar racha et mit en pièces 
» pub l iquemen t l 'édit impér ia l . Ce n 'é to i t 
n pas là un acte de re l ig ion , c 'étoit un cm-
» p o r t e m e n t de révo l te . I l est donc t rès^ 
» vraisemblable qu 'un zèle i nd i sc re t , et qui 
v n ' é to i t pas selon la sc ience, att ira cette per-
79 séeution funeste. Mais il n ' y eut point d e 
v peine de mort décernée cont re les fidèles. t> 

N e di roi t -on pas , à en t end re M . de V o l ­
t a i r e , que les Chré t i ens , après avoir i r r i té les 
empereu r s ,pa r l e u r s e m p o r t e m e n t s d e révo l t e , 
auroîent eu encore à se louer de leur douceu r 
e t de leur modérat ion ? Mais il faut b ien se 
garder de se fier à ses r é c i t s , si l 'on veut savoir 
la vér i té . I l est vrai qu ' i l paru t en 5 o 2 u n 
é d i t , pa r lequel il étoi t o rdonné de b r û l e r 
les temples et les livres des C h r é t i e n s , do 
p r i v e r leurs personnes des dignités don t ils 
•ëtoient r e v ê t u s , et de vendre comme des 
esclaves ceux qui n auroient aucune digni­
t é l . Mais b ientôt après il en paru t un a u t r e , 
pa r lequel ils é to ien tcondainaés aux supplices, 
s'ils refusoient de saci'ifier aux Dieux. C'est 
E u s è b e , auteur contempora in , qu i l 'apporte 
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c e second « d i t , et qui nous apprend q u ' u n 
C h r é t i e n de N i c o m é d i e , e t qui étoi t de la 
p l u s hau te quali té , l 'ayant l u , en fut i nd igné , 
et 1 ar racha pub l iquemen t . I l est cer tain q u e 
l ' ac t ion de ce Chré t i en fut r ép réhens ib l e dans 
n u C h r é t i e n , parce qu ' i l n 'es t jamais pe rmis 
aux sujets de m a n q u e r de respect aux pu i s ­
sances , quand m ê m e les puissances m a n q u e -
ro i en t à ce qu 'el les doivent aux sujets. 

Mais je demande ici à M . de Vol ta i re : 1° . 
S i u n semblable édi t n ' é to i t pas év idemment 
i n ju s t e , et s'il n e violoit pas les droi ts les p lus 
sacrés ? 2 ° . Si c 'é toi t- là une raison suffisante 
p o u r i n o n d e r tou t l ' empire de sang chré t ien ? 
3 J . S il y avoit de quoi échauffer si v ivement 
aa b i le con t re u n C h r é t i e n , impruden t à la 
v é r i t é , mais après t o u t , généreux et zélé p o u r 
sa religion ? I l semble que Dieu désapprouva 
moins que M . de Vol ta i re l 'act ion de ce C h r é ­
t ien , puisqu' i l lui p rocura l ' h o n n e u r du m a r ­
t y r e . Après diverses t o r t u r e s , il fut condamné 
à ê t re b r û l é à pet i t f e u , dit Eusèbe ; et il 
sout int ces tourments avec un courage et u n e 
joie qui é tonna les payens m ê m e . 

Nos mar tyrs les p lus généreux ne sont ja ­
mais aux yeux de Vol ta i re que des fanatiques 
e t des rébe l les . I l a l t è re sans p u d e u r la v é ­
r i t é , p o u r obscurcir e t flétrir l eu r ver tu . 
Q u ' o n en juge par ce qu ' i l di t du m a r t y r 
saint M a r c e l , qui étoi t capitaine dans la l é ­
gion Tra jane , Voici c o m m e n t i l s 'exprime : 

» U n centurion , n o m m é M a r c e l , assistant 
à une fête qu 'on donuoi t pou r la victoire 

;> de G a l o r e , jela par te r re sa ceinture et ses 
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* Acta MarcelU , apud D . Ruiaart, 

» a rmes , disant tou t hau t qu ' i l étoit C h r é -
» t i e n , et qu ' i l ne vouloi t p lus servir des 
n patyens. L e zèle de Marce l é toi t p i e u x , 
s* mais il n 'é toi t pas ra isonnable . Si dans la 
$ fê te q u ' o n d o n n o i t , on mangeoi t des vian-
n des offertes aux d i e u x , la loi n ' o rdonno i t 
n po in t à Marce l d 'en manger . Le chr is t ia-
» nisme ne lui o rdonna i t po in t de d o n n e r 
n l ' exemple de la s éd i t i on , et il n 'est p o i n t 
* d e pays au monde où l 'on ne pun î t une ac-
» t ion si téméra i re . » 

I l n e faut qu ' un m o t de r é p o n s e , p o u r 
faire connoî t re la sagesse de cet officier c h r é ­
tien , et l 'odieuse iniqui té des jugements et 
des déclamat ions de Vo l t a i r e . Marce l ne r e ­
n o n ç a aux a r m e s , que parce qu 'on voulo i t 
l e faire r enonce r au chris t ianisme. Les actes 
d e son p r o c è s qu ' on a e n c o r e , en sont u n e 
p r e u v e démonstra t ive . 

Gomme il vit qu ' on le vouloi t faire sacrifier 
aux dieux e t aux e m p e r e u r s , il jeta pa r t e r re 
sa baguet te et son c e i n t u r o n , et d i t 1 : Si la 
condi t ion des militaires est t e l l e , qu ' i ls soient 
obl igés de sacrifier aux dieux et aux empe^ 
reurs , je je t te ma baguet te et mon c e i n t u r o n , 
j e qu i t t e mes d rapeaux , et je renonce aux ar­
mes . Ce n'est que sur cela qu il fut jugé e t 
c o n d a m n é . Q u ' y a-t-il d o n c dans ces paro les 

Ï
ui m o n t r e un zèle dé ra i sonnab le , u n espr i t 
e séd i t ion , une t émér i t é punissable? Te l l e s 

sont cependant les qualifications que M . de V o l ­
taire donne à la condui te du sa in tmar ty rMarce l . 
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Voici main tenant la manière don t il s'y 

Er end p o u r faire évanouir l ' idée des tourments 
orribles que nos mar tyrs ont soufferts. <«• I l 

» est cer ta in , d i t - i l , qu ' i l y eut beaucoup de 
97 ch ré t i ens tourmentés dans l 'empire . Mais 
?? il est difficile de concil ier avec les lois r o -
v maines tous ces tou rmen t s r e c h e r c h é s , ces 
99 mut i l a t ions , ces langues a r r a c h é e s , ces 
99 membres coupés et gri l lés , ces a t tentats à 
v la p u d e u r faits pub l iquemen t contre l ' hon-
« nê t e t é pub l ique . 

Cela n 'es t point difficile à conci l ier , q u a n d 
o n est un peu versé dans l h i s t o i r e , et q u ' o n 
conno î t que l fut le caractère et le génie d u 
p e u p l e romain. N e sait-on pas que jamais peu» 
p i e ne fut plus inhumain dans les supplices 
qu ' i l o r d o n n o i t , et que les empereurs se con­
fo rmèren t à ce génie féroce et sanguinaire ? 
N e sait-on pas que les chevale ts , les peignes 
de fer d o n t on déchiroi t les côtés des s u p ­
pliciés , et don t il est si souvent par lé dans 
les actes des mar ty r s , é toient les tortures usi­
tées chez les Romains? N e sait-on pas que les 
condamnat ions à être b r û l é , ou à être dévo­
ré par les bê tes fé roces , é to ient t r è s - com­
munes parmi e u x ? T a c i t e , S u é t o n e , Ju les 
Capi to l in ne nous font-ils pas des détails af­
freux de ces différents genres de supplices ? 
C e que disent Lac tauce , Eusèbe et les autres 
auteurs ch ré t i ens , n 'est donc poin t cont re la 
vraisemblance ; et c'est donc à pu re per te que 
M . de Vol ta i re les veut faire passer pou r 
des exagéra}eurs et poux des cri t iques peu 
éclairés . 
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I l sent Lien que c'est inu t i lement qu ' i l 

j 'efforce (Voter à 1 Eglise la gloire de ses mar­
tyrs . Les monuments les plus authent iques 
pa r l en t t r o p hau t contre lui . G est pour cela 
qu ' i l se r e t r anche ensuite à diminuer au tant 
qu' i l p eu t le n o m b r e de ceux qui ont d o n n e 
leur sang pou r at tester la vér i té de la r e l i ­
gion. <* I l est fait m e n t i o n , d i t - i l , d envi ron 
v deux cents m a r t y r s , vers ces derniers t emps 
» de Dioc lé t i en , dans tou te l ' é tendue de l 'em-
» pi re romain, w 
• Remarquez que c'est après quatorze cents 
a n s , malgré l 'autori té des auteurs les p lus 
respectables , et sans en appor te r aucune 
p r e u v e , que Vol ta i re l 'assure. Le livre des 
pontifes romains , dans lequel on tenoit u n 
compte exact de tous ceux qui avoient sacri­
fié leur vie à l eu r f o i , en compte plusieurs 
mil l iers immolés en u n mois dans la p e r s é ­
cut ion de D ioc l é t i en 1 Baronius rappor te que 
Max imin fit met t re le feu à une église t ou t e 
r empl ie de C h r é t i e n s , et les y laissa tous con­
sumer. Plusieurs actes des mar tyrs nous en 
p r é s e n t e n t quelquefois des c inquante et soi­
xante massacrés en m ê m e temps . Eusèbe 
écr i t q u ' u n e ville d e P h r y g i e é tant tou te c h r é ­
t i enne , on en fit mour i r tous les habi tans jus­
qu 'au d e r n i e r 2 . E t Vol ta i re nous assure, qu ' i l 
n ' y a pas eu p lus de deux cents mar tyrs dans 
t ou t e l ' é tendue de l ' empire romain vers ces-
dern iers temps de Dioclé t ien . 

1 Voyez Baron , sous Dioclctien, — » Eusèbe , hist» 
livre 8 . c , cUapitie 9«e 
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* Mélanges, chapitre 5.* 

Voîcï enfin le dern ier coup qu' i l s'efforce 
de p o r t e r à la gloire de nos mar tyrs . I l p r é ­
t end que ces pièces , qui sont connues sous 
le nom des actes des m a r t y r s , ne sont que 
des pièces mépr i sab les , sans c r i t i que , sans 
autori té , sans vraisemblance. I l dit que le 
zèle de Lactance contre les empereurs payens 
est t r è s - l o u a b l e , mais qu ' i l n 'est pas adroit . 
O n est b ien sûr que son zè le cont re les 
mar ty r s n 'est pas aussi louable . Mais e s t - i l 
p lus adroi t ? 

P o u r nous faire voir combien peu on doit 
se fier aux actes des m a r t y r s , il choisit ceux de 
saint R o m a i n , p o u r exercer sa c r i t i que 1 . I l 
croit y t rouve r des impossibil i tés et des a b ­
s u r d i t é s ; il t rouve é t range que F leury ait 
r a p p o r t é de semblables fai ts , b ien p lus p r o ­
pres , d i t - i l , au scandale qu 'a l 'édification. 
Voici comment il par le sur ce mar ty r . 

5? Les actes sincères nous r a p p o r t e n t que 
» l ' empereur é tant dans A n t i o c h e , le p r é t e u r 
9? condamna u n pet i t enfant à ê t re b r û l é . 
99 U n e grande pluie éteignit le b û c h e r , et le 
99 pet i t garçon en sortit sain et sauf, en d e m a n -
99 dan t : où est donc le feu? Les actes a joutent 
s? que l ' empereur le fit d é l i v r e r , mais que le 
99 juge ordonna qu 'on lui coupâ t la langue. 
99 I I n 'es t guère possible de croire qu ' un juge 
99 ait fait couper la langue à un pet i t garçon 
79 à qu i l ' empereur avait p a r d o n n é . " 

M . de Vol ta i re raconte ensuite comment 
ce t enfant , après avoir eu la langue coupée } 
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'parla avec une volubil i té p lus grande q u ' a u ­
paravan t , e t il plaisante sur ce p r é t endu m i ­
racle . Après cela , il ajoute : « Vous renia r -
p querez que dans cet te année 3 o 3 , o ù l ' o n 
p p r é t e n d que Dioc lé t ien étoi t p résen t à 
ft t ou t e cet te be l le aventure dans A n t i o c h e , 
v i l é toi t à R o m e , et qu ' i l passa toute l ' année 
p en I ta l ie . » 

Mais vous remarquerez aussi que M . de 
V o l t a i r e , en voulant cont red i re les actes des 
m a r t y r s , se cont redi t lu i -même. I l affirme i c i 
q u e Dioclé t ien passa toute cet te année 3 o 3 
en I ta l ie ; et deux pages p lus hau t i l d i t , que 
Cette m ê m e année 3 o 3 Dioclé t ien étoit à N i -
c o m é d i e , o ù i l fit pub l ie r son édi t cont re les 
chré t iens , M . de Vol ta i re ne manque n i de 
j n é m o i r e , n i de d iscernement . D ' o ù peu t d o n c 
venir la contradic t ion? E l l e vient appa rem­
m e n t du m ê m e pr incipe que les f réquentes 
falsifications. J^es actes de S. Romain ne sont 

{•oint tels qu ' i l les p résen te . I l s po r t en t que 
e mar ty re de ce jeune chré t ien arriva la dix* 

neuv ième année de l ' empi re de Dioc lé t i en , e t 
ue ce S a i n t , après avoir été condamné au 

eu et avoir eu la langue c o u p é e , fut i-emis 
e n p r i s o n , o ù i l demeura encore fort l ong ­
temps . Enf in , comme la solemnité des fêtes 
q u ' o n cé lébro i t dans t ou t l ' emp i r e , pou r la 
vingt ième année du règne de 1 empereu r , ap-
p r o c h o i t , et q u ' o n avoit coutume de dé l ivre r 
a lors les p r i sonn ie r s , le saint mar ty r fut é t ran­
glé dans sa prison trois jours avant le c o m ­
m e n c e m e n t des réjouissances. Les actes nous 
a p p r e n n e n t que Dioclé t ien étoi t en Asie au 
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commencement de la p e r s é c u t i o n , e t L a c -
t ance flit qu ' i l arriva à Rome vers la mi-no-
v e m b r e . Fa r - l à les faits se d é v e l o p p e n t , la 
vér i té pa ro i t , les er reurs e t les calomnies de 
Vol t a i r e sont démont rées . Sa cri t ique sur le 
ma r ty r e de Saint Maurice e t de toute sa l é ­
g ion , n 'est pas p lus heureuse que celle qu ' i l 
fait sur les actes de Saint Romain . I l ne p r é ­
s e n t e le mar tyre de ces généreux so lda ts , que 
c o m m e une fable mal conçue et mal imaginée, 

« Ce t t e h i s t o i r e , d i t - i l , ne fut écrite que 
p r è s de deux cents ans après par l ' abbé 

r> E u c h e r , qui la r appor t e sur des ouï-dire. 
;? Mais comment Maximien He rcu l e auroit-il 
v appelé d 'or ient cette l é g i o n , p o u r a l ler ap-
»? paiser une sédition dans les Gaules? F o u r -
v quoi se seroit-il défait de six mi l le six cents 
n bons so lda t s?Comment tous étoient-ils ch ré -
-> t iens sans except ion? Q u i les auroit massa-
?? crés? Si ce fait incroyable pouvoi t ê t r e 

v ra i , c o m m e n t E u s è b e l 'eût-il passé sous si-
lence? etc . 99 

Voilà b ien des pourquo i e t des c o m m e n t , 
qu i ne signifient pas grand c h o s e ; et ce n ' é ­
toi t pas la peine d ' employer tan t de pa ro l e s , 
p o u r ne donne r que de si foihles raisons. 

L^auteur de l 'histoire de ces mar tyrs est 
Saint E u c h e r , qui étoit un r iche séna teur , e t 
qui fut ensuite a rchevêque de Lyon . I l r e ­
cueill i t les mouuments q u ' o n avoit conservés 
à Agaune , du mar tyre de ces soldats. I l e n 
appr i t plusieurs circonstances par I s aac , é v ê -
q u e de G e n è v e , qui les avait apprises du vieux, 
é v ê q u e T h é o d o r e , l eque l vivoit encore en, 
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3 

3 8 i - Ainsi cet te histoire est bien p lus ancienne 
e t bien p lus a u t h e n t i q u e , que ne le p r é t e n d 
J L de Voltaire . 

L a marche de plusieurs légions dans les 
•Gaules , sur la fin du t rois ième s ièc le , s 'ac­
corde avec tous les m o n u m e n t s de l 'h is toire . 
Les Bagaudes s 'étant révol tés , Dioc lé t ien en­
voya con t r ' eux Maximien He rcu l e , qui les 
fit en t r e r dans le devoir . C'est à cette occa­
sion que la légion théba ine passa de 1'"Orient 
dans les Gaules . Au r e s t e , il n 'es t po in t é t o n ­
nant que Maximien eu t fait massacrer tous les 
soldats d 'une légion. Cela n 'es t po in t cont ra i re 
aux m œ u r s des Romains . Syl la fit égorger d e 
sang froid, e t p resque sous ses yeux , sept mi l l e 
h o m m e s don t il n ' é to i t pas assez c o n t e n t 1 . 
Caî igula é tant sur le Rh in , se divertisssoit à 
envoye r des légions massacrer d 'autres 1 égions. 
D o n Cassius écr i t que G a l b a fit tuer inhumai­
n e m e n t sept mi l le soldats pré tor iens . M a x i ­
m i e n , p o u r l ' humeur cruel le et sanguinai re , 
n ' en devoit guère aux S y l l a , aux Cal igula , aux 
G a l b a . E u t r o p e et Aurel ius V ic to r en c o n ­
viennent . Les pou rquo i et les comment de M . 
d e Vol ta i re sont donc bien mal fondés. O n 
n e peut r ien conclure du silence d Eusèbe . 
C e t his tor ien qu i é to i t d 'As i e , ne par le que 
<le la persécut ion qui fut en o r i en t , et qu il 
*vo i tvue lui-même* il ne touche aucunement 
«n cet te occasion les affaires d 'occident . Jugex 
<le la c réance que mér i t en t les autres choses 

* Dion Cassius. 
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qu 'avance M . de Vol ta i re sur les pe r sécu­
t ions de l 'Eglise chré t i enne . 

C o m m e tout ce qui a été dit dans ce c h a ­
pi t re a v io lemment soulevé la bile de Vol ta i re ; 
on peu t voir dans la réponse aux éclaircisse­
m e n t s , comment il se déba t p o u r r é p o n d r e , 
e t avec quel succès il le fait. 

C H A P I T R E I V . 

De Constantin le Grand. 

OJV ne sera pas é tonné que celui qui a d o n ­
n é de si magnifiques louanges à D ioc l é t i en , 
peigne le grand Constant in avec des couleurs 
si noires . T o u t ce qui se pourvoit dire de p lus 
affreux des T i b è r e et des N é r o n , on l ' e m ­
plo ie p o u r faire le carac tère du p r e m i e r 
des empereurs chré t iens . O n répand u n fiel 
a m e r sur toutes ses actions et sur toute sa 
c o n d u i t e ; on s'efforce de faire naî t re dans t o u ­
tes les ames des sent iments d ' h o r r e u r au seul 
n o m de Constant in . O n nous le représen te 
c o m m e un injuste? usurpa teur de l ' empire , 
u n despote fastueux et capricieux dans les 
conc i l e s , u n perfide e t sanguinaire rival de ses 
col lègues , un monstre dans sa famille. Dissi­
pons les nuages de la calomnie et de la sa tyre , 
et met tons à leur place l ' équi té et la vé r i t é . 

« Constance Ch lo re étoi t au fond de l 'An-
5? gît-terre , où il avoit pris pou r que lques 
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$rmoU le l i t re d ' e m p e r e u r 1 . Constant in étoi t 
y à Nicomédie auprès de l ' empereur G a l è r e . 
p I l lui demanda la permission d a l l e r t rou* 
j» \ e r son pè re . Ga lè re n ' en fit aucune diïli* 
# cu l t e . Constant in par t i t . I l t rouva son p è r e 
p mouran t , et se lit r econnoi t re empereu r 
» p a r le pet i t nombre de t roupes romaines 
p qui étoient alors en Angle te r re . ?? 

i. U n e élect ion d 'un empereu r romain faite 
» à York par c inq ou six mil le h o m m e s , ne 
p de voit guère paroî t re légit ime à Rome. I l 
» y manquo i t au moins la formule du Scna-

'p tu.s Populusque romarins. Le séna t , le 
P peup le et les gardes pré tor iennes é lu ren t j 
p d ' un consentement unanime , Maxence , 
'*> frère de cette Fausta que Constant in avoit 
V épousée . Ce Maxence est appelé ty ran e t 

# usurpateur par nos his toriens , qui sont ton* 
p jours p o u r les gens heureux . Payen e t 
» va incu , il falloit bien qu il fut abominable , v 

M . de Vol ta i re fournit ici matière à t rois 
r emarques intéressantes : l u n e , sur son peu 
d 'équi té dans la manière dont il par le de l ' é ­
lect ion de Constant in à l 'empire : l ' au t r e , sur 
la sagesse et la grandeur d a m e de ce m i n c e : 
et la dern iè re , sur l ' idée qu ' i l nous d o n n e 
de la personne et du règne de Maxence . 

A en tendre M . de Vol ta i re , Constance 
C h l o r e , p è r e de C o n s t a n t i n , avoit pris , on 
n e sait c o m m e n t , pou r que lques mois , le t i t re 
d ' empereu r au fond de l 'Angle te r re . Q u a n d 
il faut d iminuer le n o m b r e des mar tyrs , M . 

* Mvlaiiges , chapitre LXI. 
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de Vol ta i re p r é t end qu' i l n 'y en eut point pen­
dant long-temps dans l 'Espagne , les G a u l e s , 
l 'Angle te r re et une par t ie de l 'Al lemagne , 
qui obéîssoient à Constance C h l o r e , p r o t e c ­
t e u r des Chré t iens . E t alors il en fait le t ro i ­
sième des quat re pr inces qui gonvernoient 
l ' un ivers . E t quand il s'agit de le r ep résen te r 
comme le p è r e du grand Cons tan t in , il n ' en 
pa r l e que comme d 'un h o m m e relégué avec 
cinq ou six mil le hommes au fond de l 'An­
g le te r re . Cependan t l 'histoire romaine nous 
app rend qu' i l avoit été créé César depuis treize 
ans , et qu ' i l y avoit p r è s d 'un an et demi 
qu ' i l avoit été déclaré E m p e r e u r et Auguste 
p a r Dioclé t ien et Maximien. 11 est donc faux 
qu ' i l eût pris le t i tre d ' e m p e r e u r p o u r que l ­
ques mois. Jugez des l u m i è r e s , de l a d ro i tu re 
t t de la fidélité du cr i t ique. 

Constant in se fit r econnoî t re e m p e r e u r , 
cont inue Vol ta i re , p a r le pet i t n o m b r e de 
t roupes qui é to ient alors eu Angle te r re . C e t t e 
élect ion ne devoit guère paro î t re légit ime à 
R o m e . O n se t rompero i t b e a u c o u p , si Von 
s'en fioit aux affirmations hardies de Vol ta i r e . 
Cons tan t in fut salué Auguste pa r les t roupes le 
m ê m e jour de la m o r t de son pèi 'e. C e p e n ­
dant il ne voulu t pas p r e n d r e la pou rp re sans 
l ' agrément de Maximien G a l è r e , à qui il l ' en ­
voya demander . Maximien ne voulu t lui don -
n e r que l e t i t re de C é s a r , et Constant in s'en 
con ten ta . O n n ' a v o i t p a s encore vu un exemple 
d u n e parei l le modéra t ion . E l l e ne fut pas 
imitée c inquante ans après p a r Ju l i en , le h é r o s 
de Vo l t a i r e . Cons t an t in , dès l 'année suivante-
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3ô7,~fur déclare Auguste pa r Maxîmien Her ­
cule , qui lui donna sa fille Faus t aen mariage. 
O n n 'a t tendoi t guère alors le consentement d u 
"iénat et du p e u p l e , pou r p r e u d r e le gouver­
n e m e n t de l ' e m p i r e 1 . L e défaut de la formule 
du Sénatus Popufust/ue romanus, n 'est d o n c 
qu 'une misérable chicane faite ma l - à -p ropos 

' à Constant in . 
; Le consentement du sénat , du peuple e t 
des pré tor iens pou r l ' é lec t ion de M a x e n c e , 
n 'est q u ' u n e fable mal conçue pa r V o l t a i r e , 
e t dé t rui te par tous les his toriens payens. A u -
rélius Vic tor nous app rend que Maxence fut 
élu empereu r pa r la p lus vile populace , e t 
pa r que lques soldats pré tor iens , malgré les 
opposit ions de Maximien Hercu le , son p r o p r e 
père* . E t Eu t rope n 'a t t r ibue cet te é lec t ion 
qu'à un tumul t e sédit ieux des pré tor iens . 
, I l est vrai que les historiens chrét iens n e 
pa r l en t pas d 'une manière fort avantageuse 
de Maxence . Mais les payens enchérissent en­
core beaucoup sur les chré t iens . Voici le 
por t ra i t qu ' en fait Aurél ius Vic to r . Maxence 
étoi t un pr ince féroce et inhumain , et q u e 
la fureur de la débauche rend oit encore p l u s 
r edou tab le . Toujours lâche , t r emblan t t t pa­
resseux , il neparoissoi t touché de rien. L T t a -
lie étoit en feu, ses armées fuvoient devant 
Cons tan t in , il étoit ba t tu de toute par t , sans 
pouvoir sortir de son stupide assoupissement. 
Enfin , étant sorti de Rome malgré l u i , il fut 
"vaincu et pér i t dans le T i b r e . C'est une chose iii-
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c r o y a b l e , q u e les t ranspor ts d 'a légressequecanv 
sa sa m o r t au sénat et au peuple roniaiu , qu ' i l 
avoi t accablé et écrasé p a r sa tyrannie , A u r é -
l îus V i c t o r , avant de f a i l l e ce c a r a c t è r e , avoit 
déjà représenté les désastres affreux don t Ma­
xence avoit désolé Pxvfrique. E u t r o p e y ajoute 
les cruautés don t il avoit usé envers la noblesse 
romaine ; et les histoi'icns ch ré t i ens , la b r u t a ­
l i té de ses débauches . T e l étoit le mons t r e 
don t Vol ta i re p r e n d la dé fense , p o u r raba is ­
ser Constant in . *< L 'a rgen t des Chré t iens et 

leurs armes , con t inue - t - i l , con t r ibuè ren t 
à met t re Constant in sur le t r ô n e 1 . C'est ce 

•37 qui le rendi t odieux au sénat , au peup le 
y} romain 5 aux pré tor iens , qui tous avoient 
ï j pr is le par t i de Maxence . Devenu e m p e -
7> r eu r malgré e u x , il ne pouvoi t ê t re aimé 
v d 'eux, •» 

J e voudrois bien savoir en quel endroi t M . 
d e Vol ta i re a dé ter ré cette a n e c d o t e , d o n t 
aucun auteur n W o i t encore fait ment ion . Au-
•run n 'avoit encore par lé ni des sommes four­
n ies , ni des légions levées par les Chré t i ens . 
O n sait b ien que le sénat n 'avoi t eu aucune 
pa r t à l 'é lect ion de Maxence . O n sait que le 
p e u p l e assemblé au cirque avoît donné le t i t r e 
d ' invincible à Cons t an t in , en présence de M a ­
xence l u i - m ê m e 1 . O n sait que Constant in , 
<[ui s é t o i t fait est imer pa r les trois batai l les 
gagnées dans la même année à T u r i n , à Bresce , 
à V é r o m i e , e t p a r u n e qua t r i ème , sous les m u r s 
dp R o m e , se lit aimer aussi p a r la c lémence 
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«t la bon té qu ' i l mon t ra après la victoire. O n 
«ait qu ' i l t ira de pr ison plusieurs sénateurs , 
e t en rappela d 'autres qui étoient ex i lés 1 ; 
înais on ne savoit pas qu ' i l se fût r endu u n i ­
verse l lement odieux au sénat , au peup le et 
aux pré tor iens . M . de Vol ta i re a deviné tou t 
cela. 

O n fait ensuite u n cr ime à Constant in de 
la manière dont il pa ru t au conci le d e N i c é c . 
>f O n le v i t , d i t -on , convoquer e t ouvrir le 
99 conci le , en t re r au milieu des Pères tout cou-
99 ver t de p ie r re r ies , le d iadème sur la t ê t e , 
99 p r e n d r e la p remiè re p l a c e , exiler indiifé-
99 r e m m e n t t an tô t A r h i s , t an tô t Saint A t b a -
» nase. I l se met to i t à la tè te du christ ïa-
99 n i s m e , sans ê t re Chré t i en l u i - m ê m e ; car 
» c 'é toi t ne pas l ' ê t re dans ce t e m p s - l à , q u e 
99 de n ' ê t r e pas bapt isé . 

O n ne voit pas en vér i té pourquo i M . d e 
Vol ta i re t rouve mauvais que Constant in ait 
pa ru au concile de Nicée avec toute la majesté 
d 'un maî t re du monde . N ' e s t - c e pas l 'usage 
des pr inces de paro î t re avec le p lus grand 
éclat dans les assemblées les p lus augustes? 
E t y en avoit-il une p lus auguste que celle où 
se t rouvoient plus de trois cents évêques , d o n t 
plusieurs por to ient les marques des supplices 
qu ' i ls avoient endurés en confessant J é s u s -
Chr is t duran t la pe r sécu t ion? Mais il avoit 
des pierreries sur ses habi ts . E t Dioclét ien en 
avoit bien jusques sur ses soul iers , et Vol ta i re 
ne lui en fait pas u n cr ime. O n ajoute qu ' i l 
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ouvrit le conc i l e , et qu' i l se mit à la t ê t e du 
christ ianisme , sans ê t r e Chré t i en . Mais E u -
sèbe et T h é o d o r e l , qui sont un peu p lus 
dignes de foi que not re his tor ien , nous disent 
que Constant in paru t au concile avec un p r o ­
fond respect pou r les P è r e s , et qu ' i l ne par la 

ue p o u r leur témoigner la joie qu' i l avoit 
e voir les chefs de tan t d'églises rassemblés , 

e t d ' ê t r e à même de les p ro téger . Q u a n t au 
bannissement d Ar ius , ce fut la suite de l"a-
n a t h è m e p rononcé con t re lui par les P è r e s . 
L ' ex i l de Saint Athanase fut l'elfe t des i n ­
trigues d 'Eusèhe de Nicomédie 3 qui étoit un 
Arien caché . 

Voici main tenant la r éun ion de toutes les 
noi rceurs dont Vol ta i re charge Constant in , 
et voici commen t il s 'exprime : « Vous vou-
;,•> driez savoir que l étoi t le caractère de Cons-
99 tant in . Demandez- l e à Ju l i en et Zozime , 
99 et il s vous diront qu il agit d abord en grand 
r? p r i n c e , ensuite en voleur p u b l i c , et que 
97 la dern ière part ie de sa vie fut d 'un p r o -
;9 digue , d 'un efféminé , d"un voluptueux. Us 
99 le pe indron t toujours ambit ieux , cruel et 
:9 sanguinaire. Demandez- le à E u s è b e , à G r é -
v goîre de Nazianze , à Lactance ; ils vous 
99 d i ron t que c 'étoit u n h o m m e parfait. E n t r e 
99 ces deux e x t r ê m e s , il n 'y a que les faits 
99 avérés qui puissent vous faire t rouver la vé-
99 r i te . I l avoit un b e a u - p è r e , il l 'obligea de 
99 se p e n d r e ; il avoit un beau-f rère , il le lit 
v é t rangler \ il avoit un neveu de douze à 
» treize a n s } il le fit égorger j il avoit un fils 
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» aîné, îl lui fit couper la t ê t e ; il avoit u n e 
J P femme , il la fit étouffer dans u n bain, 

Voilà le plus ho r r ib l e tableau qu 'on ait j a ­
mais p résen té . Examinons-en tous les t r a i t s , 
et nous verrons de quoi sont capables la 
plus noire méchance té et la p lus odieuse i n ­
fidélité. 

Il avoit un beau -pè re , il l 'obligea de se 
pend re . Ce beau-pè re étoi t Maximien H e r ­
cu le . T o u s les historiens payens conviennent 

Î[u Jon n 'avoit pas encore vu un h o m m e p lus 
éroce et plus ambit ieux. Après avoir abd iqué 

l 'empire malgré l u i , avec Dioclé t ien , il l e 
sollicita v ivement de r e m o n t e r avec lui sur l e 
t rône . 11 tâcha de soulever les soldats con t re 
son p r o p r e fils M a x e n c e , qui avoit été dé ­
claré Auguste , et vou lu t lui a r racher de force 
la p o u r p r e , dans une assemblée p u b l i q u e . 
N ' ayant pu y réussir , et craignant pou r sa v ie , 
il se sauva dans les Gau les auprès de Cons­
tant in , son gendre . I l che rcha plusieurs o c ­
casions de le poignarder . I l vou lu t engager 
8 a fille Fausta à favoriser cet assassinat, en 
l ' in t roduisant pendan t la nui t dans l ' appa r t e ­
ment de Constant in . Fausta en avertit son 
é p o u x , qui fit coucher u n esclave dans son 
p rop re l i t , et se mit en é ta t de tou t observer 
sans danger . Maximien fut saisi avec le poi­
gnard encore fumant du sang de l 'esclave cou­
ché dans Je lit de Constant in . Ce p r i n c e , qu i 
avoit déjà pa rdonné d 'autres a t tenta ts à son 
beau-pè re , lui laissa en cet te occasion le cho ix 
de sa m o r t , et Maximien se pendi t . Jamai* 
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supplice ne fut mieux m é r i t é , dit E u t r o p e , 1 

Maximien étoit un p r ince per f ide , b ru ta l , 
i n s u p p o r t a b l e , e x t r ê m e m e n t encl in à la bar­
bar ie et à la c ruauté . La juste punit ion de ce 
mons t r e est le p remier crime* don t Voltaire 
charge Cons tant in . 

I l avoit un beau- f rè re , il le fit é t r ang l e r ; 
il a \o i t u n n e v e u , il le fit égorger. Ce beau-
frère est L ic in ius , et ce neveu est Licinien. 
L e j eune Vic to r nous fait un por t ra i t de L i ­
c in ius , encore plus affreux que celui qu "Eu­
t rope nous a laissé de Maximien . Ce Licinius 
ayant déclaré la guerre à Constant in , fut 
va incu , demanda la p a i x , et il l 'obt in t . Peu 
de mois après il relit une nouve l le armée de 
p lus de cent mil le h o m m e s , et fut vaincu de 
rechef. Que lques historiens p r é t e n d e n t qu ' i l 
fut déc laré par le sénat , ennemi de la r é p u ­
b l ique 2 ; d autres p r é t e n d e n t que les soldats 
d e m a n d è r e n t sa m o r t , parce qu ' i ls craignoient 
qu il ne repr i t encore la p o u r p r e , comme 
l 'avoit fait Maximien H e r c u l e . Quoi qu ' i l en 
soit , Constant in consentit à sa m o r t : on ne 
sait pas comment mouru t son fils Licinius le 
jeune. La mor t d 'un col lègue perfide , e t per­
t u rba t eu r de l 'empire , est le second cr ime 

don t \ oltaire charge Cons tant in . 
— 

I l avoit un fils, il lui fit couper la t ê t e ; il 
avoit une f e m m e , il la fit étouffer dans u n 
bain . O n ne peu t pas en t i è remen t justifier 
Constant in sur l 'ar t icle de ces désastres d o ­
mes t iques ; mais si on les examine aUeiilive-
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ment, on trouvera qu il fut bien plus à plain­
dre encore qu'"à b lâmer . C r i spus , iils aîné de 
Cons tan t in , et de sa p remiè re femme Mine r -
vine, faisoit l ' amour et les délices des gens 
de guerre , l 'espérance et l 'admirat ion de tous 
l e s peuples de l ' empire . I l s Y-toit déjà fait 
connoitre par ses ta lents mil i taires , et pa r 
quant i té de victoires qu ' i l avoit r empor tées 
sur t e r re et sur mer , Fausta ne regardoi t 
qu ' avec jalousie le mér i te b r i l l an t de Cr i spus , 
qui sûrpassoit de beaucoup celui de ses p r o ­
pres enfanta. Digne fille de Maximien Hercu l e , 
elle accusa Crispus du m ê m e crime d o n t 
P h è d r e avoît accusé Hippo ly le , Constant in 
nouveau Thésée , r econnu t sa préc ip i ta t ion 
dans la condamnat ion de son ( i ls , en c o n ­
damnant à la mor t l ' impudique calomniatr ice. 

O n auroit également to r t de regarder 
Constant in comme un h o m m e parfait , e t 
d e le regarder comme un h o m m e qui n ' eu t 
d ' au t re règle que l 'amhi t ion , d autre sent i ­
men t que la cruauté , d 'aut re vue que le des ­
potisme. C est- là cependant l ' idée que s'ef­
force d 'en donner M . de V oltaire. Qu 'on lise 
avec a t tent ion e t sans pré jugé l 'histoire de 
M>n empire ; malgré tous ses défauts , on le 
reconnoî t ra toujours pou r un des plus grands 
hommes qui ait jamais gouverné l 'univers , 
' Sa jeunesse annonça d ' abord un h é r o s ; tou­

tes ses guerres m o n t r è r e n t une activité in­
concevable , et assuroit toujours les succès ; 
sa manière de g o u v e r n e r , une sagesse qui 
prouvoi t un grand g é n i e , mais qui deman-
doit un aussi grand génie que l e s i e n , pou r 
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suivre heureusement ses vues ; ses sentiments 
p o u r la religion , un pr ince in t imement per­
suadé et convaincu, mais qui avoit encore les 
vices e t les foihlesses de l 'humani té ; sa vie 
pr ivée , un h o m m e d 'un c o m m e r r e aisé , que 
la d ro i tu re na ture l le rendoî t facile à surpren­
d r e , mais qni punissoit ensuite celui qui l 'a-
voit surpris . Toujours grand , toujours ma­
gnifique dans ses l ibéra l i tés , ses d o n s , ses édi­
fices, ses pa la i s , et t o u t ce qui coneernoi t 
l ' o rdre de la maison impéria le ; assidu à en ­
t r e r dans le détail des représenta t ions et des 
remont rances qu i lui é toient adressées pa r les 
Ailles ; amateur de la pa ix , malgré le b o n h e u r 
qu i l 'avoit accompagné dans ses guer res ; ama­
t eu r des le t t res et des a r t s , éclairé lui-même , 
ins t rui t e t cult ivé : te l fut le vér i table Cons­
tan t in . Les payens eux-mêmes nous fournis­
sent les pr incipaux traits de ce caractère . L e 
Cons t an t in de Vol ta i re n 'es t que le fruit d 'une 
imagination rempl ie de fiel et d 'hor reurs . 

C'est p o u r mieux convaincre le l ec teur de 
l ' injustice du jugement qu ' on en por te dans 
l 'his toire g é n é r a l e , que nous al lons m o n t r e r 
le por t ra i t que fait un payeii de ce des t ruc teur 
de 1 idolâ t r ie . I l ne cache aucun de ses d é ­
fauts , mais il a aussi le courage de r e n d r e 
just ice à ses grandes qual i tés . 

Cons t an t i n , dit E u t r o p e 1 , r éun i t tout ce 
qu ' on peu t conuoî t re de p lus br i l lantes q u a ­
li tés du corps et de l 'esprit . J a loux de la gloire 
m i l i t a i r e , toutes les guerres qu ' i l en t r ep r i t 
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furent accompagnées d 'un b o n h e u r inconce­
vable ; mais on peut dire que son habi le té 
fut plus grande encore que son bonheur . Après 
l e s guerres civiles, il dompta les nations b a r ­
bares q u i environnoient l ' e m p i r e , et mér i t a 
l e u r a t tachement et leur amour par la paix qu ' i l 
l e u r accorda après les avoir domptées : o u 
t r o u v a dans lui u n pr ince attentif à p r o c u r e r 
l e s douceurs de la t ranqui l l i té à l 'empire 
amateur des let tres , zélé pou r la justice , em­
pressé à se faire aimer par sa facilité et sa g é -

- s é r o s i t é . Parmi ceux qui l a p p r o c h o i e n t , il y 
e n e u t quelques-uns pour qui son amitié fut 
p lusdouleuse ;mais il n oublia rien pour éJever 
e t enr ichir les autres : il fit plusieurs lois , 
parmi lesquelles on en t rouve qui sont t r è s -
utiles et très-justes, et quelques-unes qui sont 
t i e n sévères , el d 'autres qu ' on peut regarder 
c o m m e superflues ; il mérita d ' ê t re mi s , après 
sa m o r t , au rang dos dieux. 

Aurél ius Vic tor dit que le peuple romain 
fut ex t r êmemen t f i ché que le corps de ce 
grand pr ince fut resté à Constant inople , pa rce 
qu'il le regardoit comme le restaurateur d<* 

* l ' empire , par le succès de ses a r m e s , la sa­
gesse de ses lois , la douceur de son gouver­
nement . I l n 'y a que le furieux Zozime et l'a­
postat J u l i e n , qui aient osé se déchaîner con t re 
Constant in : on peut maintenant leur jo indre 
encore Voltaire . 
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C H A P I T R E V . 

•Dâ l'apparition de la Croix à Constantin. 

M . j e Vol ta i re met la fameuse apparit ion 
de la Croix à Constant in au rang de ces fables , 
que de savans «antiquaires ont réfutées que 
la phi losophie désapprouve , et que la cr i t ique 
d é t r u i t 1 ; il la compare à ces contes que fai-
soient autrefois les payens d 'un boucl ier t o m b é 
d u Ciel , et du pal ladium de T r o y e . 

a Q u e l q u e s - u n s , d i t - i l , p ré t enden t que ce 
« signe apparut à Constant in à Besançon , 
» d 'autres disent à C o l o g n e , que lques-uns à 
?> T r ê v e s , d 'autres à T r o y e \ 11 est é t range 
s? que le Ciel se soit expl iqué en grec dans 
9> tous ces pays-là ; il eut paru plus na tu re l 
» aux foibles lumières des hommes , que ce 
» signe eût paru en I ta l ie le jour de la ba-
» tail le ; mais alors il eut fallu que l ' inscrip-
99 t ion eut été en latin. U n savant an t iqua i re , 
99 n o m m é Loisel , a réfuté cette antiquité y 
y> mais on l a traité de scélérat . 99 

11 faut avouer qu 'on ne re t rouve point l 'es­
pr i t de M . de Vol ta i re dans une cri t ique aussi 
foible que celle-ci : il o se , après plus de qua­
torze cents ans , t rai ter de falde ce qui est rap­
por té par trois ou quat re auteurs con tempo­
rains ; ce que Constantin l u i -même a attesté 

1 Histoire gt'n. c. V. — 2 Mélange, ch, Ci'.. 
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avec serment ; ce qui est constaté pav des mé­
dailles frappées par son o r d r e ; ce qu 'on r e ­
t rouve dans celles de son fils l ' empereur Gons-
tantius , e t qui existent encore maintenant : 
tSn y voit la Victoire p résen tan t à Constant in 
fc l abarum où est le n o m de Jésus-Chr is t > 
avec cet te légende : Hoc signo victor eris. O n 
Ja t rouve dans Banduri et dans le livre inti­
tu lé : Numismata imperatorum romanorum. 
Jl paroî t que le crit ique M. de Vol ta i re igno-
r o i t tou t cela ; mais if est étrange , d i t - i l , q u e 
le Ciel se soit expl iqué en grec dans les Gaules . 
Mais o ù a-t-il appris que le Ciel se soit e x ­
p l iqué en grec ? Les médai l les de Constant ius 
s o n t l a t ines , quoique le siège de l 'empire fut 
à Cons tant iuople . P o u r Eusèbe , qui a écr i t 
$et é v é n e m e n t ; comme il étoi t grec , il écr i -
•Voit dans sa langue na ture l le ; il seroit é t range 
qu' i l se lu t expr imé au t rement . Les différentes 
opinions sur le lieu ou la vil le où cette appa­
r i t i o n a eu lieu , n ' inf irment point la cer t i tude 
du fait : Eusèbe dit qu 'e l le arriva dans les 
Gaules } e t les commenta teurs ont fait des 
conjectures sur la ville p rè s de laquel le i l s 
pensent que cela a p u arr iver . 

I l eût é té p lus na ture l 5 a joute- t-on , que 
ce signe eût pa ru en I ta l ie le jour de la ba­
taille ; mais M. de Vol ta i re n e dit pas p o u r ­
quoi cela eût été p lus na ture l : et quel mal y 
auroit-il que Dieu eût donné long-temps au­
paravant à Constant in des assurances de sa 
pro tec t ion ? 

O n dit enfin qu 'un savant antiepuaire, n o m ­
mé Loise l , a réfuté cette an t iqu i t é , mais qu 'on 
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l 'a trailé" de scélérat . Si Loisel a ignoré les 
preuves que nous avons de ce prodige , il ne 
doi t pas être mis au rang des savants ; s'il ne 
les a pas ignorées , et que néanmoins il ait 
oombat tu ce p o i n t , il peut ê tre traité de scé­
l é ra t ; mais je ne répondra i à Loisel et à M , 
de V o l t a i r e , que par les paroles d 'un S f ^ a n t 

bien p lus cé lèbre ; c'est M . Baluze. ^ oici 
comment il par le dans ses remarques sur Lac-
tance . C'est une audace insuppor table de met­
t re au rang des pieuses er reurs de l 'ant iquité 
l ' appar i t ion de la Croix à Constant in . A quoi 
p o n r r a - t - o n s'en tenir désormais , si un fait 
constaté par les médail les de Constant in 
m ê m e , rappor té par Lactance , par Opta t i en , 
p a r E u s è b e , doit être mis au rang des pieuses 
e r reurs de l 'antiquité r Ce n'est pas seulement 
u n e témér i té , c'est une impiété de penser 
ainsi. M . Baluze ne conc lu t de la sorte , q u ' a ­
p r è s avoir fourni ses preuves . M . de Vol ta i re 
d o n n e le nom de savant à Loise l , qui a t en té 
va inement de répandre des nuages sur cet te 
v é r i t é ; mais un cé lèbre anglois en a por té les 
preuves jusqu'à la démonstra t ion , dans un 
ouvrage qui a été t radui t en françois , et im­
pr imé à P a r i s , il y a six ou sept ans. Com­
men t M . de Vol ta i re n'est-il pas du sentiment 
de cet anglois ? Es t -ce parce qu ' i l est avan­
tageux à la Religion c h r é t i e n n e i 
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C H A P I T R E V I . 

De la f i n des Persécuteurs» 

* OE qu ' i l y a de dép lo rab le , dit M . d e 
g ( Vol ta i re eu gémissant t e n d r e m e n t , c'est 
£ q u ' à peine la Religion chré t ienne fut sur 
-If. le t rône , que la sainteté en fut p rofanée 
3», pa r des Chré t iens indigues de ce n o m , 
» qui se l ivrèrent à la soif de la vengeance , 
« lors m ê m e que leur t r i omphe de voit l eu r 
» inspirer l 'esprit de paix : ils massacrè-
y r e n t dans la Syrie et dans la Pales t ine 
* tous les magistrats qui avoient sévi con t re 
» eux ; ils noyèren t la femme et la fille de 
* Maximien ; ils firent pé r i r dans les t o u r -
* men t s ses fils et ses p a r e n t s ; les querel les , 
9 au sujet de la consuhstantial i té du Ve rbe , 
9 9 t r oub lè ren t le monde et l ' ensanglantèrent : 
* enfin Ammîen Marce l l in dit que les C h r é -
P t iens , de son temps , se déchi ro ient en t r e 
v eux comme des bê tes féroces. .?> 

Voi là des sent iments b ien t endres , et u n 
fiel bien amer , des calomnies bien no i res , et 
Des expressions d 'une chari té b ien touchan te . 
Vol ta i re auroit poussé moins de gémissements, 
il auroit dit moins d' injures aux Chré t iens , 
e t il seroit tombé dans moins d 'erreurs de 
faits , s'il eût eu encore que lque respect p o u r 
l a vér i té . Examinons ces faits, qu ' i l r appor t e 
comme des horreurs qui déshonorè ren t alors 
l é nom chrét ien . 4-
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1 Auieîius Lact. — 3 Ammien Jlarccllîn, livre 22,-

I l est vrai que Candidien , neveu de Maxi­
m i n , et Sévé r i en , fils de S é v è r e , furent mas­
sacrés : il est vrai que les impératr ices Pr i sque 
et Valér ie , l 'une épouse , et l 'autre tille de 
D ioc l é t i en , furent précipi tées dans la mer à 
Tliessalonique ; mais tou t cela se lit par les 
ordres de Lic in ius 1 ; o r , l ' empereur Licinius 
n ' é to i t pas chré t ien . 

I l est vrai que plusieurs officiers des p r o ­
vinces d 'Asie , et qui avoient été des plus vio­
l en t s persécuteurs , furent condamnés à pé r i r ; 
mais toutes ces provinces obéissoient à Lici­
nius : Constant in n 'y avoit aucune autor i té . 
P o u r q u o i donc M . de Vol ta i re fait-il un crime 
J e ces exécutions aux C h r é t i e n s , qui n 'y eu­
r e n t point de par t ? O ù est la probi té de 
l ' h o m m e ? O ù est la fidélité de l 'h i s tor ien? 
C e qu ' i l dit encore d 'Ammien Mar re l l i n est 
u n e nouvel le preuve ou d' ignorance ou de 
mal igni té . Cet historien , tout paven qu' i l étoi t , 
1 1 "a jamais autant maltrai té les Chré t iens , que 
3e f in i t aujourd 'hui nos écrivains phi losophes . 
Ammien Marcel lin n 'a poin t dit ce que V o l ­
ta i re lui fait dire. Cet écrivain judicieux et 
équi table , après avoir l 'apporté avec quel le 
adresse Ju l i en avoit caché son incl inat ion p o u r 
l ' i do lâ t r i e , et le zèle avec lequel il la r é t a b l i t , 
.ajoute ces paroles* 1 : P o u r réussir plus h e u ­
reusement dans son dessein, il faîsoit venir 
dans son palais les évoques qui avoient des 
oninions différentes sur la re l ig ion; il les a-\or-
tissoit les uns et les autres de vivre en p a i x , 
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mais d 'ê t re fermes et in t rép ides , chacun dans 
fcurs sentiments : il n'agissoit ainsi que p o u r 
augmenter leurs dms ious par la licence , ayant 
éprouvé , disoit-il , que les bê tes féroces ne 
sont pas plus redoutables aux h o m m e s , que 
les Chré t iens le sont les uns aux autres, quand 
ils sont divisés de créance et de sent iments . 
Ammien Marcel l in n o u s a p p r e n d p a r là quel les 
étoient les vues et la malice de Ju l i en : il rap­
por te ce que pensoit et disoit cet empereur ; 
mais nu l le par t il ne d i t q u ^ l ail vu lui-même 
lés Chré t iens se déchi re r en t r ' eux comme des 
bêtes féroces. Vol ta i re calomnie donc e n m ê i n e 
temps Aminien Marcel l in et les Chrét iens . 

C H A P I T R E V I I . 

De l'Empereur Julien. 

.ÀivnnË.v M a r c e l l i n , payen zélé , et officiel' 
d é m a r q u e dans les armées romaines , fait u n 

•héros de J u l i e n ; mais il n 'ose pas dissimuler 
tous ses défauts. M . de Vol ta i re est plus hardi ; 

,ll en fait un homme presque divin, <• Qi i ' ou 
» examine eu lu i , dit- i l , l ' h o m m e , le ph i lo-
» s o p h e , l ' empereur , et qu 'on cherche le 
» pr ince qu 'on osera lui préférer . :* T e l est 
comme le p lan et le fond du discours qu ' i l 
Consacre ;t la gloire de ce laineux apostat. 

Il e^t certain que l ' empereur Ju l ien a\ oit 
plusieurs de ces qualités qui font les héros 

•Ct les grands p r inces , la science militaire y ra 
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v a l e u r , l ' é loquence , la sobr i é t é , la t empé­
rance , les talents p o u r le gouvernement ; 
mais il est également certain que les grandes 
quali tés ont été égalées dans lui par les vices ; 
il seroit également injuste de ne le juger que 
par les u n e s , ou de ne le juger que par les 
autres : c'est pour cela qu ' en démasquant le 
faux Ju l i en que nous présen te V o l t a i r e , nous 
ferons mieux connoî t re le vér i table . Q u ' o n ne 
craigne point ici la p réven t ion des chré t iens 
c o n t r e ce pr ince ; ce sont les témoignages 
des payens même que nous al lons employer . 

« Ce t h o m m e , dit M . de Vol ta i re , qu ' on 
:> a pe in t comme abominab le , est p e u t - ê t r e 
v le p remier des h o m m e s , ou du moins le 
î? second. Toujours s o b r e , toujours t e m p é -
?? r a n t , n 'ayant jamais eu de maî t resse , don-
>? nant à regret peu d 'heures au sommei l , 
;? par tageant son temps en t re l ' é tude et les af-
?> îa i res , géné reux , capable d 'ami t ié , ennemi 
v du faste ; on l 'eût admiré , s'il n ' eû t été que 
v part iculier . » 

Examinons le fond de cet éloge. Vol ta i re 
se plaint qu 'on ait pe int Ju l i en comme abo­
m i n a b l e , quoiqu ' i l soit p e u t - ê t r e le p r e m i e r , 
ou du moins le second des hommes 5 mais 
un pr ince qui étoit né dans le christ ianisme, 
et qui 1 "avoit ab juré , qui donnoi t dans une 
foibîesse de superstition que les auteurs payens 
on t eux-mêmes b l â m é e , qui étoit toujours 
environné de dev ins , de magiciens, de fem­
mes de peu de v e r t u , a bien pu être regardé 
comme abominable. O n ne voit guère comme 
Vol ta i re en ose faire le p remier de& hommes , 
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ï l V a Lion (pielque chose à rahat t re des 
. bonnes qualités qu'il a t t r ibue à Ju l ien . i .° I l 
est bien difficile de concevoir que ce p r inc r 
B"*ait jamais eu de maîtresse : on sait qu ' i l 
£*eut point d'enfants de sa femme H é l è n e ; 
«t l 'on a cependant une le t t re qu ' i l écrivît en 
3 6 3 , c 'est-à-dire , 1 année de sa m o r t , à celui 
qui avoit soin de ses enfants. 2 . ° La géné ro ­
sité dont on lui fait ici h o n n e u r , ne s 'accorde 
guère avec la duplici té dont il usa envers son 
oncle Cons t ance , et avec l 'ambit ion qu ' i l 
m o n t r a , en re tenant le t i tre d'Auguste , que 
Constance ne vouloit pas lui confirmer. Cons­
tantin , que M . de Voltaire a tant ma l t r a i t é , 
eut b ien p lus de modéra t ion ; son armée vic­
torieuse lui avoit déféré le t i t re d 'Auguste : 
l ' empereur Maximien Ga lè r e ne lui voulu t 
laisser que celui de César ; Constant in aima 
mieux s'en conten te r , que d 'exciter une guerre 
civile ; mais le généreux Ju l i en aima mieux 
faire la guerre à son oncle que de se dé­
sister. 

M . de Vol ta i re ne cesse de nous représen­
te r Ju l i en comme un p h i l o s o p h e , c o m m e u n 
Vrai sage ; et c'est ce ph i losophe de qui A m -
mien Marce l l in l u i - m ê m e 1 assure qu' i l étoi t 
t i e n plus superstit ieux que religieux ; qu ' à 
tout p ropos il immolo^t des victimes sans 
n o m b r e , et qu 'on disoit pub l iquemen t que 
s'il revenoit victorieux de la guerre des Perses , 
il n 'y auroit pas assez de bétai l dans tou t 
l ' empi re pour contenter sa superstit ion. C'est 

* Ammiea Marcellin, livre a 5 , 
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1 Ammien Marcellin , livre 33. —• 2 Ammien Marc. ^ 
livre 20. 

ce m ê m e empereur phi losophe qui faisoit des 
processions par les rues , envi ronné de fem­
mele t tes , por tant dévotement les petites ido­
les et les instruments des sacrifices 1 : c'est ce 
m ê m e phi losophe qu i , au r appor t de T h é o ­
d o r e t , sacrifia une femme dans le temple de 
la lune à Carrés . 

M a i s , dit M. de Vol ta i re avec indignat ion, 
T h é o d o r e t est le seul qui l 'apporte ce conte 
infâme : c'est que T h é o d o r e t é tant p lus prés 
de Carrés , fut plus à por tée d 'en ê t re ins­
t ru i t . Marce l l in n ' en di t r ien , il est vrai ; 
c J est qu ' i l suppr imai t certains faits t rop dés ­
honoran t s pour son h é r o s , comme il l 'avoue 
l u i -même : ainsi crut- i l devoir suppr imer la 
le t t re menaçante que Ju l i en écrivit à Cons­
tance au commencement de la guerre*. T o u t 
ce qu ' on t rouve dans Marce l l in par r appor t 
au fait que nous examinons , c'est que Ju l i en 
fit l u i - m ê m e u n sacrifice fort secret à C a r r é s , 
et qu ' i l n^eut po in t d 'aut re témoin que P r o -
cope son paven t , à qu i il o rdonua de pren­
d re la pourp re s'il apprenoi t sa mor t : il n 'y 
a pas beaucoup à ajouter au réc i t de Mar ­
cell in , p o u r confirmer celui de T h é o d o r e t . 

« Si on le considère comme e m p e r e u r , 
» cont inue le panégyr i s t e , on le voit refuser 
v le t i tre de Dominus qu'affectoit Cons tan t in , 

soulager le p e u p l e , d iminuer les i m p ô t s , 
99 conten i r ses officiers et ses minis t res , p r é -
99 venir toute corrupt ion , v 
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Ammien M a r c e l l i n 1 nous apprend que 

Jol ien étoit dans la joie de son c œ u r , quand 
il se voyoit applaudi par le pet i t p e u p l e ; q u e 
pour se faire la réputa t ion de pr ince p o p u ­
laire , il affectoit de pa r l e r familièrement a r e c 
l e s gens les moins dignes de cons idéra t ion ; 
et voilà pourquoi il ne prenoi t pas ordinaire­
ment le t i t re de D o m i n u s , que les empereurs 
avoient pris depuis long- temps . Représen te r 
Constant in comme un pr ince qui affectoit ce 
t i t r e , c'est un t ra i t de malignité et non pas 
une vér i té . La louange qu 'on d o n n e à J u l i e n 
sur les soins à conteni r ses officiers et ses mi­
n is t res , n 'est fondée que sur le cul te idolâ t re 
que Vol ta i re lui rend et voudroi t lui faire 
rendre ; car L i b a n m s , E u t r o p e et Ammien 
Marce l l in le b l âmen t de sa négligence en ce 
poin t ; c e p e n d a n t , ces trois auteurs é to ient 
payens et admirateurs de Ju l i en . 

« C'est un conte r i d i c u l e , d i t -on e n c o r e , 
» que quand Ju l i en voulu t faire rebât i r le 
M t emple de J é r u s a l e m , il sortit de ter re des 
V globes de feu qu i consumèren t les ouvrages 
w et les ouvriers. •> 

I l est sûr que tous les historiens chré t i ens 
e t payens s 'accordent sur ce p o i n t ; cependant 
M . de Vol ta i re n 'en croit ni aux uns ni aux 
autres . Quatorze cents ans après l ' événemen t , 
il déclare que tous se sont t r o m p é s , qu ' i l sait 
mieux les choses que les auteurs con tempo­
rains , et qu i étoient sur les l i e u x , et que c e 
n'est là qu ' un conte r id icule . 

1 Ammien Marcellin , lrvre a5» 
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Malgré sa décis ion, nous ne laisserons p.ts 

de r appor t e r le témoignage des auteurs con­
temporains : on sait que Jésus-Chr i s t et les 
p rophè t e s avaient prédi t la ruine é ternel le du 
t emple de Jérusa lem. Ju l i en s imagina p o u ­
voir venir à bout de remire fausse cette p r é ­
d ic t ion , et d'aflbîblir par-là l ' idée de la vé ­
ri té et de l 'infaillibilité des livres divins ; il 
rassembla les Ju i f s , il les flatta, il fournit 
des sommes immenses pou r l ' en t repr i se , et 
voici que l en fut le succès ; c'est Ammien 
Marce l l in qui le raconte, Alipius pressoit les 
ouvrages &\ec une ex t rême diligence : il étoi t 
encore secondé par le gouverneur de la p ro­
v ince ; mais toute la diligence et les soins fu­
r e n t inuti les : des globes épouvantables de 
feu sor t i rent t ou t - à -coup d 'auprès des fonde­
m e n t s , consumèrent plusieurs ouvr iers , r e n ­
di rent les approches de ces l ieux impossibles ; 
et ce redoutable é lément éloignant toujours 
tout ce qui sV\anco i t , on fut forcé de renon­
cer à l 'entrepr ise . C'est u n payen qui pa r l e 
ainsi, et cependant M . de Vol ta i re ne veut 
pas le c ro i re ; il conclut ensuite son panégy­
r i q u e de J u l i e n , par cet te observation. 

*•* Les chrét iens et les payens déhîto.Vnt 
r; également des fables ; mais les fables des 
^ chré t iens , ses ennemis , é toient toutes ca-
?> lomnieuses. 

Mais n"a-t-il pas à craindre qu 'on ne dise 
la m ê m e chose de son h is to i re , et que son 
Essai n 'est qu 'un tissu de calomnie» cont re 
l 'Eglise chré t ienne ? 
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C H A P I T R E V I I I . 

De F apostasie de Julien. 

A^Oin un plaidoyer des p ins singuliers qu i 
mit jamais été fait; il faut avoir toute l h a b i ­
leté et tou te la hardiesse de M . de Vol ta i re 
Jpour en t r ep rend re et pou r soutenir une pa ­
rei l le cause. I l p r é t e n d excuse r , et en q u e l ­
que manière justifier 1 empereu r Ju l i en d avoir 
apostasie du christ ianisme, et d'avoir r enoncé 
À l 'évangile pou r embrasser le cu l te des i d o ­
les. Celui qui excuse N é r o n , qu i fait un si 
beau panégyr ique de Dioclé t ien , qui déch i r e 
si c rue l lement Cons tan t in , p e u t bien encore 
ê t r e l 'avocat de l 'apostat Ju l i en . 

« P e u t - ê t r e , d i t - i l , en suivant le cours de 
m sa v ie , et en observant son ca rac t è r e , o n 
v verra ce qui lui inspira tant d'aversion pour 
» le Christ ianisme, r» Ces causes d "aversion 
que l 'avocat r a p p o r t e , sont les crimes du pre ­
mier empereur chré t ien C o n s t a n t i n , g r and -
oncle de J u l i e n , la confusion et les carnages 
don t la rel igion chré t ienne remplissoït l 'em­
p i r e ; l 'orgueil et les intrigues des évêques ; 
une éducat ion p h i l o s o p h i q u e ; enfin, l ' espr i t 
pacifique de la religion payenne . I l c o n c l u t , 
en disant que les poli t iques ne furent pas p lus 
surpris de voir Ju l i en qu i t t e r le christianisme 

* jUf'Unge. ch. C 2 . 
1. 5 
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emp] 
jamais joui d u n e si longue et si heureuse t ran­
qu i l l i t é , crue sous le grand Constant in . I l y 

pour les faux d i eux , que de voir Constant in * 
qu i t t e r les faux dieux pou r le christianisme f 

et qu ' i l est fort vraisemblable que tous d^ux 
changè ren t par des raisons d 'Eta t . Voyons 
b r i èvement la valeur et la force de ces raisons. 

La p remière que donne M . de Vol ta i re , 
c'est l ' ho r reu r que Jul ien devoît avoir des 
cr imes de Constant in , qui avoit mis cette nou­
velle religion sur le t rône : cet te p remière rai­
son n'est point conc luan te ; car Ju l i en devoit 
avoir encore bien plus d ' h o r r e u r de la religion 
p a y e n n e , qui avoit fourni tant d 'empereurs 
q u ' o n devoi t moins regarder comme des hom­
mes , que comme des monst res dignes de 
l ' exécra t ion de tout l 'univers. Constant in a 
eu des défauts ; il v a eu des taches dans sa 
•*ic, il est vrai. Mais que l le comparaison de 
ces défauts et de ces t a c h e s , avec les c ruau­
tés d 'Auguste duran t le t r m m \ i r a t , avec la 
féroci té des Cal îgula , des D o m i t i e n , des Ma­
x imin , de3 D é c i u s , avec les honteuses débau­
ches des N é r o n , des He l iogaba le , des C a -
raca l l a , e tc . Ces payens dévoient donc ê t re 
p lus détestables aux veux de J u l i e n , que le 
chré t i en Constant in. Ce n 'é to i t donc pas là 
u n motif suffisant p o u r passer du christ ia­
nisme à l ' idolât r ie . 

La seconde ra i son , c'est la confusion et 
les carnages dont la rel igion chré t ienne rem-
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fgfet sous son r è g n e , et sous celui de son f i ls , 
quelques évêqucs exilés p o u r les affaires de 
jr«nanisme ; il y eut des conc i l es , des dis­
p u t e s , des intrigues d e v e n u e s ; mais cela n 'a l ­
t é r a . p o i n t la paix civile des provinces. P o u r 
ces carnages qui rempl i sso ien t tou t Pcmpi rc , ils 
a ' on t jamais existé que dans l ' imagination de; 
JM. de Vol ta i re . Aucun auteur n ' en a p a r l é . 
J l y e u t des carnages épouvantables dans l ' em-

Ï
ire sous les Dioc lé t i en , les M a x î m i e n , les 
ï ax imin , les Dècc . Les chré t iens en é to ient 

les victimes. Voilà tou t ce que les monumen t s 
his tor iques nous a p p r e n n e n t , et l 'on n 'y voi t 
•rien encore qui puisse excuser ou justifier 
4'apostasie de Ju l i en . 

O n donne pou r t rois ième cause de ce t te 
apostasie, l 'orgueil et le faste des évoques : et. 
l 'on cite en p r e u v e , le t ra i t suivant, a U n 
» n o m m é Leon t îu s , évoque de T r i p o l i , l i t 

" v dire à l ' I m p é r a t r i c e , qu ' i l n ' i roî t point la 
voi r , à moins qu 'e l le ne le reçût d ' unema-

» n iè re conforme à son caractère ép i seopa l , 
i> qu ' e l l e ne vînt au-devant de lui jusqu'à la 
y> p o r t e , q u e l l e ne reçut sa bénéd ic t ion e n 
» se c o u r b a n t , et q u e l l e ne se t in t d e b o u t 
w jusqu'à ce qu il lui pe rmî t de s'asseoir. L*3^ 
'» Pontifes payens n ' en usoïent point ainsi 
v avec les impératr ices . Ce t orgueil dut faire 
5? de profondes impressions dans l 'espri t de 
» J u l i e n , qui en fut témoin . ?» 

Si ce trait eut été r appor t é fidellement, 
i l eut prouvé tou t le contra i re de ce que p ré ­
t e n d M . de Vol ta i re . Car il v a deux défauts 
d a n s ce réci t qu ' i l tait ; défaut de fidélité , et 
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défaut d'éepiité. I l défigure to ta lement le fait , 
p o u r r end re odieux les ministres de la re l i ­
g ion , et pour en t i rer des conséquences désa-
Tantageuses. SuSdas le rappor te Lien diffé­
r e m m e n t . I l dit qu ' un grand n o m b r e d é v ê -
cmes, é tant assemblés p o u r un conc i l e , al­
l è r e n t t o u s , les uns après les au t r e s , r end re 
l eu r s devoirs à 1 impératr ice E u s é b i e , qui les 
r e ç u t avec beaucoup de hau teu r e t de fierté. 
Xiéontius, évêqne Ar ien , d u n e assez mauvaise 
r é p u t a t i o n , é tant informé de l 'accueil qu 'on 
avoi t fait aux autres évoques , ne voulu t p o i n t 
y p a r o î t r e à son tour . Eusébie s'en t int offen­
s é e , et fit demander à l ' évêque pourquoi i l 
j je venoit pas comme les autres la saluer. 
3Leontius fit alors une par t ie de cette r éponse 
«juc Vol ta i re a si bien amplifiée. Eusébie s'en 
plaignit à l ' empereur , qui lui r é p o n d i t , qu ' e l l e 
jferoit b ien mieux de se ten i r dans son palais 
à filer avec ses filles. Voilà le réci t de l ' au­
t e u r g rec , qui est bien différent du réc i t de 
l ' au teu r franco!s. 

I l faut conclure de- là - i . ° Q u e ce faste 
n 'é to i t po in t r épandu dans tout le corps épis-
c o p a l , puisqu' i l n'y eut qu 'un seul évêqne qu i 
fit cette f au t e , si mal ignement r emarquée . 
2 . ° Que la déférence des autres évèques de­
voit faire dans l 'esprit de J u l i en une impres-
.s'on plus profonde que la faute d 'un seul , 
c i lui devoit mieux faire connoî t rc l 'esprit de 
la religion chré t ienne . 

La qua t r ième raison qu 'on donne de l'apos­
tasie de J u l i e n , c'est qu'il avoit été élevé p a r 
des ph i l o sophes , qui fortifièrent dans soa 
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jteeur l 'aversion malheureuse que les anus de 
Jja religion chré t ienne la i inspi rèrent p o u r 
« l i e . 

Cela prouve combien l ' éducat ion p h i l o s o ­
ph ique est funeste. Je crois qu ' e l l e l 'est encore 
•autant aujourd 'hui qu ' e l l e 1 étoi t alors. O n 
app rend bien aux jeunes gens a r emarque r 
les abus réels ou p ré tendus de la re l ig ion ; on 
ne l eu r apprend pas à en r emarquer la sain­

t e t é , la f o r ce , les avantages et les suites. Ce­
pendan t il est faux que Ju l i en n'ait é té élevé* 
«me par des phi losophes . E u s è b e , évêque de 
•Nicomédie et son p a r e n t , fut u n de ses p r e ­
miers éduca teurs j et il avoue lu i -même qu ' i l 
« été chré t ien jusqu 'à l 'âge de vingt ans. S i l 
eû t été un vrai ph i lo sophe , il auroit bien su 
dis t inguer la sainteté de la rel igion d'avec les 
abus q u ' o n en fatsoit; il auroit senti toute? 
l 'absurdi té et l 'extravagance de l ' idolâtrie q u ' i l 
embrassa. 

Enfin la dernière raison qu^apporte l 'avo­
cat de J u l i e n , c'est l 'espri t pacifique de la 
rel igion p a y e n n e , qui n avoit n i dogmes , n i 
sacrifices commandés , et qui par conséquent 
devoit ê t re bien plus du goût d 'un ph i losophe . 

Il paroi t par cette dern iè re ra ison, que les 
payens étoient comme nos phi losophes m o ­
de rnes , et nos phi losophes mode nies commo 
les payens. La religion qu' i ls vondro îen t , c 'est 
une religion sans dogme de créance et sans 
exercice de cu l t e ; c ' e s t -à -d i re , qu'ils conser­
vent encore par nécessité le n o m de re l ig ion , 
e t qu ils t rompent pa r - l à le m o n d e , puisqu'au 
fond ils n ' e n ont point . 



54 t E S ERREURS 
Après avoir si Lien réussi à excuser l 'apos­

tasie de J u l i e n , M . de Vol ta i re le justifie en­
t i è remen t sur les persécut ions que nous 
croyons qu' i l a faites aux chrét iens . I l ne 
99 lit jamais mour i r aucun chré t i en , d i t - i l , 
79 il ne les persécutoi t poin t . 11 les laissoit 
?» jouir de leurs biens comme empereur j u s t e , 
79 et il écrîvoit contre eux comme p h i l o -
79 SOphc. 99 

E u t r o p e 1 avoue que Ju l i en persécutoi t t rop 
v ivement la religion chré t i enne ; Ammien 
Marce l l i n b lâme 1 injustice de ses loix con t re 
les c h r é t i e n s , et ses artifices p o u r fomenter 
la, division ent re e u x . 2 Les actes publ ics 
nous font connoïtre un grand nombre de 
mar ty r s qui souffrirent par l 'o rdre de ses gou­
verneurs . E t M . de Vol ta i re assure que Ju l i en 
ne persécuta jamais les chré t iens . 11 ne peut 
ensui te s ' empêcher de témoigner son indigna­
t i o n , sur ce qu 'on désigne ce grand h o m m e 
pa r le surnom injurieux d 'Apostat ; mais il 
faut qu ' i l s'en console. L e monde parlera ton*-
jours de même . On dira toujours Louis l e 
l iègue , Char les le Chauve et Ju l i en l 'Apostat . 

i Eutiopc. 1. 1 0 . — 2 Àmm. Mai cet. I. 2.5 
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C H A P I T R E I X . 

De Mahomet* 

LES Chré t i ens n 'avoient regardé jusqu'à pré­
sent le fameux M a h o m e t que comme un heu-
Veux b r i g a n d , un imposteur hab i l e , un légis­
la teur presque toujours extravagant. Q u e l ­
ques savants de ce s ièc le , sur la foi des 
lapsodies arabesques, on t entrepr is de le ven­
g e r de l'injustice que lui font nos écrivains, 
J l s nous le donnent comme u n génie sublime , 
« t comme un h o m m e des p lus admirab les , 
pa r la grandeur de ses en t repr i ses , de ses vues 
e t de ses succès. 

M . de Vol ta i re nous assure qu' i l avoit 
n n e é loquence vive et forte , des veux p e r ­
çants , une physionomie heu reuse , l ' i n t r ép i ­
d i té d ' A l e x a n d r e , la l ibéral i té et la sobriété 
dont Alexandre auroit eu besoin pou r être un 
grand h o m m e en t ou t . 1 A la beauté de ce por­
t r a i t , ne p rendro i t -on pas Vol ta i re pour u n 

etit Maimbourg? I l nous représente M a -
omet comme un h o m m e qui a eu la gloire 

d e t i re r presque toute l'Asie des ténèbres de 
l ' idolâtr ie . I l extrait que lques paroles de d i ­
vers endroi ts de l 'Alcoran , dont il admire le 
sublime. I l t rouve que sa loi est ex t r êmement 
Sfige, que ses loix civiles sont b o n n e s , et que 

* Histoire gëa, ch. V. 
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son dogme est admirable en ce qu' i l a de con­
forme avec le no t re . Enfin p o u r p r émun i r les 
lecteurs contre tout ce que les chré t iens ont 
dit méchammen t de M a h o m e t , il avertit que 
ce ne sont guère que des sottises débitées par 
des moines ignorants et insensés. Faisons quel­
ques remarques sur ce sublime panégyr ique. 

E t d ' abord la comparaison de Mahomet 
avec Alexandre est heureusement t rouvée. Le 
vale t d 'un marchand de chameaux compare 
au fils d 'un grand roi ; u n chef de voleurs et 
de b r igands , au vainqueur de la G r è c e et de 
l 'Asie; le législateur le p lus extravagant et 
l ' homme le p lus ignorant , avec le mieux 
ins t rui t et le p lus éclairé de tous les pr inces. 
O n donne à Mahomet l ' in t répidi té et la libé­
rali té d 'A lexandre ; mais on ne lui donne pas 
sa cont inence. Alexandre traita avec le p lus 
grand respect toutes les princesses de la mai­
son de Darius qui é toient devenues ses p r i ­
sonnières . E t M a h o m e t disoit qu ' i l avoit per­
mission du Ciel de p r e n d r e en m ê m e - t e m p s 
autant de femmes qu ' i l voudroi t . L ' au tem 
arabe qui a écrit sa vie , dit qu ' i l en eut d ix-
hui t . Examinons maintenant les prodiges qu il 
lui a t t r ibue. 

D i r e , comme M . de V o l t a i r e , que M a h o ­
m e t ret ira presque toute l 'Asie de l ' idolâtrie , 
c'est faire t rop d ' honneu r à cet imposteur . 
C'est se déshonorer soi -même en avançant 
une chose dont tout h o m m e médioc rement 
instrui t peu t démont re r la fausseté. Car 
i . y cette bel le part ie de l'Asie qui s 'étend de­
pu is le dét roi t de Constant inople jusqu 'à l 'Eu-
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Mélanges , chapitre 

pjwate, et m ê m e jusqu'au T i b r e , étoit chré­
t ienne avant Mahomet . 2*° Les régions im­
p e n s e s de la T a r t a n e et tou t le nord de l'Asie 
fQnt encore presque toutes idolâtres . 3.° Les 
Indes ont incomparab lement encore plus de 
payens que de mahométans , comme M . de 
]ybl taire en conf ient l u i -même . 4«° La Chine 
Bt*a p resque jamais en tendu par le r de M a h o ­
met . 5.° La Syrie et une grande part ie de 
^'Arabie étoi t chré t ienne avant que cet i m ­
pos teur parû t au monde . C o m m e n t a-t-il donc 
jljùré presque toute TAsie des t énèbres de l ' ido­
lâ t r ie ? Cet te p remière part ie de son éloge 
jÇst donc déjà sujette à caut ion. 
^ « I l étoit bien difficile , d i t -on , qu 'une r e -
p ligion si simple et si sage, enseignée p a r 

:p,nn h o m m e toujours v ic to r ieux , ne sub ju-
p guàt pas une part ie de la t e r r e 1 . •? 

I l est vrai que la religion de M a h o m e t est 
t i e n simple. C a r , excepté le dogme de î"unité 

,jde D i e u , qu ' i l p r i t des Juifs o n d e s C h r é t i e n s , 
i l ne changea r ien aux usages des Arabes. I l 

; l eu r laissa leurs brigandages , et les y autorisa 
encore par son exemple . I l l eu r r ecommanda 
de se I a \ e r souvent les mains , les pieds et la 
t ê t e , parce qu'ils étoient na ture l lement fort 
m a l - p r o p r e s , comme le sont encore les T u r c s . 
I l leur laissa la circoncision, parce qu elle étoit 
en usage parmi eux depuis bien des siècles , 
et qu' i ls croyoient la tenir d 'Abraham. I l l eur 
d o n n a un petit ri tuel de p r i è r e s , qu 'on peu t 
faire daxis un instant . I l est vrai qu ' i l n 'y a 
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pas là de cpioî r ebu te r ; mais y a-t-lî beau­
coup à louer et à admirer ^ 

Quan t à la sagesse de cet te religion , le trait 
le p lus sage qu 'on y t r o u v e , c'est la défense 
de l 'examiner et d 'en raisonner . La précauï iou 
étoi t nécessaire. I l n 'y avoit qu 'une ignorance 
grosssière qui pût met t re en sûreté toutes les 
sottises don t l 'a ieoran est r empl i . 

V e n o n s main tenant à ces sublimes pensées 
que M . de Vol ta i re admire dans F a l c o r a u ; 
nous t rouverons qu 'e l les ne sont guère que 
des imitations ou des extraits de nos divines 
écr i tures . M a h o m e t n 'y entendoi t pas grand'-
chose ; mas il se se rvo i t , d i t - o n , d 'un moine 
apostat , nommé Sergius , qui étoit en état 
d 'en fournir divers e n d r o i t s , que M a h o m e t 
travestissoît ensuite dans son aleoran. U n trait 
que nous al lons r appor t e r , suffira pou r con­
vaincre de ces imitations et de ces travestis­
sements . 

« Sa définition de Dieu est d'un genre vé-
5? r i t ab lement sublime , dit M . de Vol ta i re . 
r> O n lui demandoi t qui é toi t cet Alla qu ' i l 
5? annonçoî t . C'est ce lu i , r épond i t - i l , qui t ient 
?' l ' ê t re de s o i - m ê m e , et de qui les autres le 
99 t i ennen t ; qui n ' engendre poin t et qu i n 'est 
99 po in t engend ré , et à qui r ien n 'est sem-
99 h lab le dans toute l ' é tendue des êtres. 

J e suis celui qui e s t , dit le Seigneur dans 
l ' exode . Le ciel et la t e r re vous appar t i ennen t , 
di t à Dieu le p r o p h è t e royal , c'est vous qui 
en avez posé les fondemen t s , vot re règne est 
un règne qui dure dans tous les siècles. Q u e 
trouYera-t-oii de semblable à v o u s , Se igneur , 
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Dieu des vertus? Que l 'on compare ces textes 
mfèh ce qu 'on cite de M a h o m e t , on t rouvera re ce qu' i l dit de grand est t iré de l ' E c r i t u r e , 

crue ce qu' i l ajoute est un dogme qui sent 
1$ babel l icn , l 'Arien ou le Ju i f , et qui p e u t 
encore ê t re admis par les Sociniens. 
' Mais qui le c ro i ro i t , que le même Vol ta i re 
q p i , dans son histoire g é n é r a l e , fait de M a -
Jiomet un génie suhlime , un législateur sage , 
an Alexandre , et quelque chose de p lus e n -
§p>re q u ' A l e x a n d r e , en fasse dans ses m é l a n ­
ges de phi losophie et de l i t t é r a t u r e , le p lus 
jnéprisable et le plus détes table de tous les 
hjOinmes?Il t ombe dans les contradict ions les 
J>lus grossières , et il a toujours le ton égale­
men t ha rd i et assuré. Jugez de la créance que 
Ifaérite ce fameux écrivain, 
i I I par le sur le m ê m e ton dans son ép î t r e 
# U roi de P rus se , sur la t ragédie de Mahomet , 

I l v avoue que ce grand p r o p h è t e n 'é to i t 
^ q u ' u n marchand de chameaux , qu i , associé à 
« que lques br igands , l eu r persuada qu' i l s'en-
» t re tenoi t avec l 'ange G a b r i e l , qu ' i l se vanta 
» d'avoir été ravi au c i e l , et d 'y avoir reçu 
v une part ie de ce livre in inte l l ig ible , qui fait 
» frémir le sens commun à chaque page; que 
9f p o u r faire respecter ce l i v r e , il porta dans 
p sa patr ie le fer et la f lamme, qu ' i l égorgea 
99 les p è r e s , qu ' i l ravit les filles , qu ' i l donna 
» aux vaincus le choix de sa religion ou de 
99 la m o r t , qu ' i l enlevoit les femmes de ses 
99 disciples. 

Voi là le commentaire le p lus sur que nous 
puissions d o n n e r au panégyr ique de M a h o m e t . 

. C ' e s t Vol ta i re qui explique le. sens de Voltaire» 
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C H A P I T R E X . 

De Charlemagne* 

V CHARLEMAGNE, qui é tendi t les bornes de l 'em­
pire françois depuis P E b r e en Espagne jusqu 'en 
Hongr ie , e t depuis les por tes de Rome jus­
qu 'au n o r d de la Germanie , qui fut comme 
le nouveau fondateur de l ' empire d occ iden t , 
qui subjugua cet te fière Al lemagne qui avoit 
résisté à toute la puissance r o m a i n e , qui é t en ­
di t la religion aussi loin que ses conquê tes , 
e t que quelques églises h o n o r e n t comme un 
Saint ; Char lemagne , si nous en croyons Vol­
taire , n 'é to i t q u ' u n h e u r e u x br igand , un con­
qué ran t i nhumain , et p e u t - ê t r e m ê m e un p è r e 
inces tueux. 

Celui qui maltrai te ainsi ce grand pr ince , 
c'est celui qui vient de nous représen te r r impos­
teur M a h o m e t comme un h o m m e d 'un génie 
extraordinaire , p resqu 'en tou t é g a l , et par 

?[uelques endroi ts supérieur à Alexandre m ê m e , 
j 'es t ainsi qu ' i l distr ibue et partage les louan­

ges et les satyres. 
C'est pou r mieux dégrader Char lemagne , 

qu ' i l fait d 'abord une pe in ture touchan te de 
l ' innocence et des malheurs des nations sa­
xonnes , et des cruautés que ce pr ince exerça 
c o n t r e l l e s . u Les mœurs des Saxons et leurs 
)} lois , d i t - i l , étoient les m ê m e s que du t emps 
» des Romains. Chaque canton se gouvcrnoit 
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09 en répub l ique 5 mais ils élisoient un chef 
y ' p o u r la guerre. Leurs lois étoient simples 
p comme leurs m œ u r s , leur religion grossière ; 
0 mais d 'ail leurs ils cult ivoient la jus t ice ; ils 
ff met to ient leur gloire et l eu r b o n h e u r dans 
p la l iber té . 

w Char lemagne fit la guerre aux Saxons 
» t ren te années avant de les assujettir p l e i -
tf nement . Leur pays n 'avoit point encore ce 
p qui tente aujourd 'hui la cupidité des conqué-

& rants . I l ne s'agissoit que d'avoir pour escla-
ves des mill ions d 'hommes qui nourrissoient 

y leurs t r oupeaux , et qui ne vouloient p o i n t 
,99 de maîtres. Le général de la p lupar t de ces 
» peuples étoit le fameux Vi t ik ind , h o m m e 
p te l qu 'Àrmtn ius , mais qui eut enfin p lus 
f> de foiblesse. » Nous ver rons b ientô t que l le 
est la foiblesse que M . de Vol ta i re r ep roche 
à ce général . Voilà en abrégé le portrai t qu ' i l 
fait des Saxons. Voici comme il peint les cruau­
tés de Char lemagne . 

?? Char les p r e n d d 'abord la fameuse b o u r -
» gade d 'Eresbourg. I l fait égorger les hab i -
v t a n t s , il p i l le 5 il 1 > a s e I e principal t emple 
99 du pays. O n massacre les prê t res sur les 
v débr is de l ' idole renversée. O n pénè t re jus-
9) ou au Véser . Tous ces cantons se soumirent . 
99 II voulut les lier à son joug par le Chris-
9> tiauisme. I l leur laisse des missionnaires 
99 pour les p e r s u a d e r , et des soldats pou r 
99 les forcer. Fresque tous ceux qui hahi toient 
99 vers le V é s e r , se t rouvèren t en un an d i r e -
•99 tiens , mais esclaves. 

v V i t i k i n d } ret i ré chez les Danois . revient 
i . 6 
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;> au bou t de quelques années. I l ranime ses 
5? compatr iotes , il les rassemble , il détrui t 
99 le christianisme qu 'on n'avoit embrassé que 
99 pa r la force. I l vient jusqu'au R h i n , suivi 
» d 'une mul t i tude de Germains , il ba t les 
v l ieutenans de Char lemagne. Ce pr ince ac-
•» cour t . I l défait à son tour V i t i k i n d , mais il 
?* trai te de révolte cet effort courageux de 
?? l iber té . I l demande aux Saxons t remblants 
99 qu 'on lui livre leur g é n é r a l , é t s u r l a n o u -
79 velle qu'ils l 'ont laissé r e tou rne r en D a n e -
99 marck , il fait massacrer qua t re mille cinq 
V cents prisonniers. T ra i t e r ainsi des hommes 
99 qui combat toient p o u r l eu r l i b e r t é , c'est 
9> l 'act ion d 'un br igand. 

99 II fallut encore trois victoires avant 

w d 'accabler ces peuples sous le joug. En-
99 tin , le sang cimenta le christianisme et 
99 la servitude, Vi t ik ind l u i - m ê m e , lassé de 
•? ses m a l h e u r s , fut obligé de recevoir le bap-
r t ê m e . Le roi , pour mieux s'assurer du pays , 
•» t ranspor ta des colonies saxonnes jusqu 'en 
99 I t a l i e , et établit des colonies de francs 
99 dans les terres des vaincus. Mais il joignit 
99 à cette pol i t ique sage , la cruauté de faire 
99 poignarder par des espions les Saxons qu i 
99 vouloient re tourner à leur cul te . Souvent 
99 les conquérants ne sont cruels que dans 
99 la guerre : la paix amène des mœurs et des 
99 lois p lus douces. Char lemagne au contraire 
99 fit des lois qui tenoient de l ' inhumanité de 
99 ses conquêtes , w 

1 1 faut avouer que M . de Vol ta i re fait là de 
Char lemagne un prince b ien détestable . O n 
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fe'anroitpas d'aussi hor r ib les idées des S y l l a , 
des Mar ins , des Attila. Mais ne nous en 
tenons pas à la parole d 'un écrivain toujours 
furieux contre les pr inces qui auront r e n d u 
4 e grands services à la Religion. Dissipons les 
Aiensonges, et à leur place met tons la vér i té . 

Les mceurs des Saxons étoient du temps de 
C h a r l e m a g n e , les mêmes que du temps des 
Romains , c'est-à-dire , ex t r êmemen t féroces 
èt b a r b a r e s 1 . I l s cull ivoient la justice , mais 
t'étoit ent r 'eux seulement . E t ils étoient t o u ­
jours p r ê t s à faire des i r rup t ions chez leurs 
voisins; pi l lant , b r û l a n t , ravageant dès qu ils 
^toient les p lus fo r t s , et ne s'en r e tou rnan t 
jamais dans leurs forêts , qu 'après la dévas­
ta t ion des pays qu'ils avoient parcourus . Les 
empereurs romains , depuis Auguste jusqu 'à 
Honorais , furent toujours obligés d ' en t re ten i r 
de nombreuses armées sur ces frontières ; les 
succès furent toujours balancés , ces peuples 
ne furent jamais vér i tab lement soumis. 

D u t emps de Char lemagne ils fai soient des 
Courses et des ravages cont inuels sur les (erres 
des F r a n ç o i s 2 . I ls por to ien t pa r - tou t le fer 
et le feu. T o u t ce qu'ils pouvoient enlever 
d 'hommes , de femmes et d 'enfants , ils les 
emmenoien t en esclavage, (mar ies marcha 
çon t r eux , les délit , pr i t l eur mei l leure 
place qui étoit Ereshourg , eu lit passer la 
garnison au fil de l ' é p é e , pa rdonna au reste 
de la nat ion , et part i t pou r l ' I ta l ie . A peine 
le va inqueur fut-il é l o igné , que les Saxons 

* Yoyea Tacite, — » Egiuharti 
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• Eginhart 

repr i ren t les armes et r ecommencèren t les 
ravages. Char les fut obligé de r e tou rne r à eux ; 
il les bat t i t et il leur pa rdonna encore. Ce ne 
fut qu 'après la cinquième perfidie et la c in­
quième expéd i t ion , que Char lemagne résolut 
de sévir contre ces brigands. P o u r les pun i r 
des massacres qu'ils avoient faits en t an t de 
villes , et pou r les épouvante r par la t e r r eu r 
du chât iment , il fit couper la t ê t e a qua t re 
mille cinq cents de ceux q u i , malgré l eu r 
s e r m e n t , avoient encore pris les armes. Ce 
châ t imen t étoit bien r i gou reux , il est vrai ; 
mais Char les le crut nécessaire pou r conten i r 
ces br igands , et pou r assurer le salut de ses 
peuples . 

Cependan t voyant ensuite que tant de sévé­
r i té étoit i n u t i l e , il témoigna aux Saxons que 
ce n 'é to i t qu 'à regret qu ' i l répandoi t l eu r 
sang , qu ' i l ne vouloït pas dé t ru i re leur n a ­
t ion; qu ' i l leur accorderoit volontiers la paix , 
si leurs chefs qui s 'étoient ret irés vouloient 
venir t ra i ter avec lui . 11 leur donna des otages 
p o u r la sûreté de leurs pe r sonnes , il les r e ­
çut avec b o n t é , il les gagna au Chris t ianisme, 
il eut la mei l leure par t à la conversion du 
fameux Vi t ik ind ; ( et c 'est-là apparemment 
la foiblesse que Vol ta i re r ep roche à ce g é n é ­
ra l . ) I l établî t onze évoques dans le pays des 
S a x o n s 1 , il y fit fleurir la Rel ig ion , il les laissa 
vivre selon leurs lo i s , et l e u r fit goûter les 
douceurs de la paix. Voilà ce que les h i s to ­
r iens contempora ins de Char lemagne nous 
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Upprenneut J e ses expédit ions et de l 'établisse-
jnent de sa religion en Saxe. I ls étoient mieux 
instruits que Vol ta i re . I l s sont plus dignes de 
foi que lui . Ce christianisme p r ê c h é le sabre 
4 la m a i n , c imenté par le sang, suivi de la 
servitude , et ces autres expressions odieuses 
si souvent employées dans l 'histoire g é n é r a l e , 
sont aussi contraires à la véri té , qu 'el les sont 
indécentes dans la bouche d 'un h o m m e q u i 
ce dit encore chré t ien . 

; O n ne t rouve dans aucun de ces historiens 
Contemporains cet hor r ib le trai t que Vol ta i re 
r a c o n t e , savoir : qu ' en t ranspor tan t des colo­
nies de Saxons en Italie , Char lemagne faisoit 
égorger par des espions ceux qui voulaient 
r e tou rne r à leur ancien cul te . U n peu de ce t te 
cr i t ique qu 'on emploie avec tant de zèle quand 
il s'agit de la défense des héré t iques , eut é té 
i c i mieux placée ; mais Char lemagne étoit ca­
tho l ique . 

La plus grande r igueur que ce pr ince ait 
jnont rée contre les ido lâ t r e s , paru t dans une 
loi qui se t rouve dans ses capi tu la i res 1 . E l l e 
por te que si un Saxon veut demeurer en S a x e , 
et qu ' i l dissimule et cache sa z^eligion , ou r e ­
fuse de se faire chré t ien , il sera mis à mor t . 
Cet te loi etoit donc une espèce d 'a r rê t de 
bannissement contre les Saxons , s ils refu-
soient de se faire chré t i ens ; ou un cas de m o r t , 
si ne voulant pas se faire ch ré t i ens , ils von-
loîcnt néanmoins demeurer dans l 'empire. O n 

1 Capitu), Reg, CaroW magnus de prresentiLus Saxon, 
Cap. S. 
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n e voit pas que cette loi ait occasionné aucune 
exécu t ion . Les reines J e a n n e de Navarre e t 
E l i sabe th d 'Angle ter re ont po r t é des lois bien 
au t r emen t rigoureuses con t re les catholiques 
q u i refuseroient d 'abjurer l eu r religion. Les 
pr isons remplies de malheureux et les é cha -
fauds inondés de sang , furent d'aiïroux t é ­
moignages de l 'esprit sanguinaire qui dicta 
ces lois , et de la cruauté des exécutions qui les 
suivirent . N o u s verrons Vol ta i re ta i re , pa l l ie r , 
•justifier ces lois faites p o u r la destruct ion de 
l a Religion cathol ique. Ici il emploie la sa-
t y r e , le fiel, le mensonge , la calomnie , pou r 
faire envisager avec ho r r eu r ce qu 'a fait Char ­
lemagne pou r la destruction de l ' idolâtr ie . 

Après avoir représenté d 'une manière si 
odieuse toutes ces expédit ions de Char lemagne , 
M glorieuses à ce pr ince et si avantageuses pou r 
l a Religion , Vol ta i re veut encore r é p a n d r e 
les soupçons les plus injurieux sur ses m œ u r s . 
•« O n a éc r i t , d i t - i l , qu ' i l avoit poussé l ' amour 
» des femmes jusqu'à jouir de ses p ropres 
v filles. ?> 

Mais quand on a écri t que lque chose de 
désavantageux sur les M a h o m e t , les J u l i e n , 
les D i o c l é t i e n , sa cr i t ique i n q u i è t e , sévère 
e t out rée défie ha rd iment et souvent impru­
d e m m e n t de donner des preuves de ce qu 'on 
avance. O n lui fait ici le m ê m e défi. Qu' i l cite 
u n historien contemporain qui ait r appor t é 
ces faits hon teux ; qu ' i l dise où les autres 
les ont puisés; qu' i l en appor te les p r e m e s , 
e t qu ' i l les justifie. I l y réussira apparem­
men t comme il a réussi en citant dans ce même 
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fckfcpître Grégoi re de T o u r s , sur lequel s û r e -
nient il n a pas jeté les yeux. 

a C h a r l e s , d î t - i l , avoit épousé la fille du 
pi toi des Lombards , dans le temps qu'il avoit 
p déjà une autre femme : il n ' é to i t pas ra re 
*>f d'en avoir plusieurs à la fois. Grégoi re de 
P T o u r s rappor te que les rois C o n t r a n , Ca-
3 > ' r i b e r t , S igehe r t , C h i l p é r i c , avoient p l u s 
p d une épouse ?• 

. Si VoUaircavcéi lu Grégoire de T o u r s , il au­
roit par lé toin diî i ï ' renmiont 1 ; il auroit appris 
que S igeher t , roi d ' A i e ' l ^ a s i e , !" pr ince plus 
Accompli de >son siècle . fut indigné de la con­
duite scandaleuse de ses f rVes , et ou "il d e -
Xaanda en mariage et obt int îa fille du ro i 
d 'Espagne R r u n e h a u t . la p lus belle princesse 
<pii fût alors en E u r o p e , et que ses m œ u r s 
furent toujours dignes d 'un pr ince très -chré­
t i e n : il y auroit appris que C o n t r a n eut bien 
Une maîtresse pendant que lque t e m p s , mais 
que ce désordre ne fut pas long : il y auroit 
appris que Saint G e r m a i n , évêque de P a r i s , 
excommunia le roi Car ibcr t à cause de son 
commerce avec une seconde maîtresse qu ' i l 
Vouloit encore épouser. Cela p rouve bien que , 
s'il y avoit des dé so rd re s , ils n 'é to ient ni a p ­
prouvés , ni t o l é r é s , ni m ê m e si communs 
que M . de Voltaire veut le donner à 
en t end re . P o u r ce qui est du roi Ch i lpé r i c , 
l e pieux roi C o n t r a n en p leura la mort avec 
l e s larmes les p lus amères , à cause des désor ­
dres don t sa vie avoit été rempl ie . 
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Si M . de Vol ta i re est convaincu de f aux , 
lors m ê m e qu'i l veut s 'autoriser par des cita­
t ions , quel le créance m é r i t e - t - i l lorsqu' i l 
débi te les choses sans pouvoir les appuyer d'au­
cune autori té? 11 ne peut pa rdonner à Cha r ­
lemagne le zèle qu'a eu ce pr ince pou r la con­
version des ba rba re s , et les soins qu ' i l p reno i t 
de les faire instruire de la Religion : il semble , 
à l ' en tendre , que le p lus grand ma lheur qui 
pû t arriver à ces peuples , étoit qu' i ls d e ­
vinssent chrét iens . I l p la int les pauvres Saxons 
d'avoir été éclairés des lumières et instruits des 
véri tés de l 'Evangi le ; il regarde comme bien 
p lus heu reux les Polonois et les Russes , qvii 
r es tè ren t dans leur barbarie et l eur ignorance. 
« Ces peuples vivoient en paix dans leur 
» ignorance , d î t - i l ; heu reux d ' ê t re inconnus 
v à Char lemagne , qui vendoi t si cher la 
» connoissance du Christ ianisme, » Que cet te 
exclamat ion est digue d 'un phi losophe c h r é ­
t ien ! Qu ' e l l e doit ê t re bien reçue dans une 
assemblée de l iber t ins et de débauchés ! Aussi 
ce phi losophe ne représente-t-il Char lemagne 
que comme un prîuce sanguinaire , et qui ne 
fai soit p r ê c h e r l 'Evangile que l 'épée à la 
main, m Le sang cimenta le Christianisme et 
v la servitude chez les Saxons , dit- i l ; on l eu r 
v laissoit des missionnaires pou r les persuader , 
v et des soldats pour les forcer. » Si M . de 
Vol ta i re eut eu un peu de p u d e u r et de b o n n e 
fo i . il auroit avoué q u e , quand Char lemagne 
pr i t les armes contre les S a x o n s , il ne le fit 
qu ' a l 'occasion de leurs r é v o l t e s , de leurs 
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Courses et de leurs brigandages sur les te r res 
d© l ' e m p i r e 1 . 

: : Ce grand pr ince étoit persuadé que n'en 
fie serviroit plus à adoucir la férocité de leurs 
flotteurs que la loi chré t ienne . Après ses v ic ­
toires , il laissoit des missionnaires parmi e u x ; 
jl vouloit qu 'on les t rai tât avec bonté , dou­
ceur et humani té ; car ce pr ince étoit du ca­
ractère le plus humain et le p lus doux ; il l e 
fit voir en bien des occasions , en t r autres y 

quand il p a r d o n n a , ou du moins qu' i l n e 
puni t que bien légèrement une conspirat ion 
laite cont re sa personne m ê m e . 

Mais quand il seroit vrai que Char lemagne 
éht quelquefois mêlé un peu t r o p de sévérité 
à son zèle pou r la conversion des barbares , 
Vol ta i re auroit bien pu le m é n a g e r , comme 
il a ménagé les persécuteurs du Chris t ianis­
me . I l fait jouer tous les ressorts de son ima­
gination et de son esprit , p o u r excuser e t 

£our justifier les Décius , les Maximin , les 
dioclétien , qu i ont fait ruisseler de tou te 

part le sang des Chrét iens , et qui n 'ont r i en 
oublié p o u r dé t ru i re le Christianisme ; i l 
auroit b ien pu justifier un p r ince qui a si 
heureusement travail lé à l ' é t endre ; il auroit 
par lé alors en juge p lus équ i t ab le ; il auroit 
été historien plus f idèle, et auroit paru un 
peu p lus chré t ien . 

Enfin , p o u r e m p ê c h e r qu ' on ne se fasse 
une t r o p grande idée de Cha r l emagne , il d i t , 
« qu ' i l mouru t avec la répu ta t ion d 'un e m -
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M pe reu r aussi heureux qu 'Augus t e , aussi 
v guerr ier qu 'Adrien , mais-non tel (pie les 
v Tra jan et les An ton in , auxquels nul sou-
» verain n a été c o m p a r a b l e ; qu 'ent in le cé~ 
» l èb re calife Aaron Piasebild l 'égaloit en 

gloire et en puissance, et le surpassa hoau-
w coup en just ice, en science et en humani té . 

O n ne peut pas disconvenir que C h a r l e ­
magne n'ait été un des plus ? ,aads hommes 
qui soit jamais monté sur le t roue . -qu'il n"ait 
eu les hr i i laules quali tés qui font les h é r o s , 
la sagesse qui lait les grands législateurs , les 
qual i tés aimables et estimables qui mon t ren t 
l ' homme né p o u r le b o n h e u r des hommes ; 
cependan t Vol ta i re ne dit r ien , ou presque 
r ien de tou t cela. 

Dans la comparaison qu' i l fait ici de Char­
lemagne avec Augus te , A d r i e n , T r a j a n , nous 
pouvons observer qu 'Auguste fut vér i tab le ­
m e n t h e u r e u x , parce qu ' i l se servit de l ' é lo ­
quence de C icé ron , des "victoires de ?»îarc-
Antoine , du génie d 'Agrippa , p o u r parveni r 
à. l ' empire , sans presque avoir été à la t ê te 
des armées que pour se faire ba t t re à Ph i l ippe. 
Char lemagne conqui t l u i -même une grande 
part ie des pays qui formèrent le nouvel e m ­
pire d 'occident . Les expédi t ions et les c o n ­
quêtes d 'Adrien ne furent ni si glorieuses, n i 
si é tendues que les siennes : les Trajan et les 
Antonin furent de grands p r i n c e s , mais q u i , 
par bien des end ro i t s , furent surpassés par 
ce grand empereur . Quan t à ce musulman 
que Vol ta i re oppose à Char lemagne , et qu i 
le surpassa beaucoup , d i t - i l , en sc ience, eu 
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justice et en humani té ; Vol ta i re est encore 

Slus hyperbol ique que les panégyristes arabes ; 
s n en ont jamais tant dit d 'Aarou Raschi ld 

que nous en savons sûrement de Char l emagne , 
pou r ce qui regarde ]a cu l tu re de l 'espri t ; et 
pour la justice et l 'humani té , on en peut ju­
ger par ces deux traits : 

Char lemagne , comme nous Tarons vu , 
pa rdonna des conjurations faites contre sa 
p e r s o n n e 1 . Aaron Raschild sachant qu ' un 
seigneur étoit d 'uue famille qui avoit que lque 
espérance de parvenir un jour au califat , e n ­
voya demander sa t è te : elle lui fut b ien tô t 
appor tée . Aaron ne fut pas p lu tô t assuré de ce 
p remier assassinat , qu ' i l en commande un 
second , et iît mouri r sur le champ celui qu i 
avoit exécuté l 'ordre qu ' i l avoit donné l u i -
m ê m e . Vol ta i re t rouve plus de justice et d hu­
manité dans un pr ince qui se jouoit ainsi de la 
r i e des hommes , que dans celui qui savoit par­
donne r les at tentats contre sa p ropre personne . 

P o u r achever de rectifier l ' idée qu il donne 
de ce grand p r i n c e , uous opposerons ici Je 
jugement qu 'en a fait un écrivain 3 anglois 
e t protes tant . Ce sout- là deux titres respecta-
Lies pou r M . de Vol ta i re . 

Ce prince , dit cet écrivain , digne d 'un 
mei l leur siècle et d 'une p lus longue vie , fut 
encore p lus grand par son génie que par son 
nom. I l seroit difficile de d é n d e r lequel doit 
ê t re le plus admiré et le plus respecté dans 
l u i , ou la gloire de son e m p i r e , ou l 'éclat de 

x Herbelot, Biblioth, orient. 2 Cave > Bibliot. ecclé. 
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sa piété : il étoit un des p lus savants hommes, 
e t u n des p lus beaux esprits et desp lus cultivés 
de son temps ; i l savoit fort bien les langues 
grecque et latine ; il étoi t na ture l lement si élo­
q u e n t , qu 'on l 'auroit pr is pou r un des p re ­
miers maîtres dans Far t oratoire ; il avoit beau­
coup de goût p o u r les "beaux arts , et il répan-
doit avec profusion les grâces e t les faveurs 
sur ceux qui les cult ivoient avec succès : tout 
ce qu ' i l pouvoït dé robe r de son temps aux 
affaires de l 'empire et de l ' é t a t , il le donnoi t 
-aux be l l es - l e t t r es ; le t emps m ê m e du repas 
étoi t r empl i pa r des l e c t u r e s , des disputes , 
des dissertations savantes. L 'his toire et les 
trai ts remarquables des anciens princes étoit 
ce qu'" 1 écoutoit alors le plus volontiers ; 
mais il n 'y avoit guère de lec ture à laquel le 
il pr i t p lus de plaisir qu ' à celle du savant ou­
vrage de Saint Augustin sur la cité de Dieu. 

Voi là le por t ra i t que nous fait de Cha r l e ­
magne cet écr ivain : c'est ainsi qu ' i l en p a r l e , 
après avoir rappor té tou t ce que ce pr ince 
avoit fait pou r Je bien de ses p e u p l e s , l 'avan­
cement des let tres et la gloire de la Religion. 
L e Char lemagne de Vol ta i re est bien diffé­
r en t . 
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C H A P I T R E X L 

De la religion (la temps de Charlemagne» 

I J S chapi t re qui traite de la Religion du t emps 
de Charlema'gne , est aussi curieux que celui 
qui traite des guerres , des conquêtes et des 
m œ u r s de ce pr ince . O u il échappe des e r reurs 
à 5 1 . de Vol ta i re quand il par le de la Re l i ­
gion , cela n"est pas suprenant ; il ne l 'a pas 
pas assez bien étudiée , il ne la connoî t pas 
assez : ce qu ' i l y a de s u r p r e n a n t , c'est qu ' i l 
les débi te avec tant d 'assurance! Nous en al­
lons observer quelques-unes des plus r e m a r ­
quables . 

* L a messe , nous d i t - i l 1 , étoit différente 
» de ce q u e l l e est au jourd 'hu i , et plus enco re 
v de ce qu 'e l le étoit dans les premiers temps : 
9i el le fut d 'abord une cène : la majesté d u 
» cul te augmentant avec le n o m b r e des f idè-
» les , e l le fut à -peu-près ce qu 'es t la g r a n d -
w messe aujourd 'hui . » 

Puisqu ' i l vouloit pe r le r de rel igion, de d o g ­
mes , d'usages ecclésiastiques , il devoit con­
sulter l ' an t iqu i t é ; et s'il P e u t consu l t ée , i l 
n ' auro i t pas fait tant de bévues , il ne se seroit 
pas si fort écarté de la vér i té . 

I l auroit appris que le canon de la messe , 
te l que nous l a v o n s a u j o u r d ' h u i , étoi t uhso^ 
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l u m e n t le même avant C h a r l e m a g n e , puisque 
Alcuin , son p récep teur , qui l a commenté , 
nous le rappor te tel que nous l 'avons main­
t e n a n t 1 ; il auroit appris que l'usage de lire à 
la messe les épîtres et les évangiles , est de la 
p l u s haute antiquité , puisque le phi losophe et 
m a r t y r S. Just in, qui vivoit dans le deuxième 
siècle , en r end déjà t émoignage 3 ; il auroit 
appris que les autres pr ières qui sont avant ou 
après le canon, si Pou en excepte quelques pa^ 
rô les dont Fusage n 'é toi t pas universel, faisoient 
dès les premiers s iècles , comme aujourd 'hui y 

une par t ie du r i t qu 'on observoit en disant la 
messe ; il auroit appris que dès le p remier siècle 
d e la paix de l ' Eg l i se , la messe é to i t . à q u e l ­
ques pr ières p r è s , te l le qu ' e l l e est encore au­
j o u r d ' h u i . Venons maintenant à un autre po in t . 

« La communion sous les deux espèces é to i t 
;> un usage universel sous Char lemagne : il se 

conserva toujours chez les C r é e s , et du ra 
» chez les Lat ins jusqu'au douzième siècle, » 

Après avoir par lé en faveur des Calvinistes 
dans l 'ar t icle p r é c é d e n t , il par le dans celui-ci 
p o u r les Hussites , et il par le toujours avec 
l a m ê m e cert i tude e t la m ê m e connoissancQ 
de la vér i té L'usage de la communion sous 
les deux espèces n 'é to i t pas si universel q u l l 
l e d i t , puisqu 'Alcuîn témoigne que dans l ' E ­
glise romaine , la mère et le modè le des au­
t res Egl i ses , on ne commun i oit que sous une 
aeule espèce^ ; dans les églises des Gaules 

» Alcuin , de Oflic Ecclcs . 3 Justin, apol. a. 3 Alcuin^ 
4& ojiïuiç cclcbr, miss» 
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©n ne consarroi t qu 'un calice , comme on fait 
au jou rd ' hu i ; mais on versoit quelques gouttes 
d e ce vin consacré , dans un calice p lus 
g rand et rempl i de vin o rd ina i r e , qu 'on p r é ­
senta i t à ceux qui avoient communié : cet 
usage m ê m e ne subsista pas long- temps 1 . Cont i ­
nuons à suivre les décis ions , ou p lu tô t les 
e r reurs de not re historien dogmatique. 

« La confession auriculaire s étoit i n t r o -
v duite , dit- i l , dès le sixième siècle : les 
v évêques exigèrent d 'abord que les chanoines 
v se confessassent à eux deux fois l ' année . p a r 
v les canons du concile d 'Att igny en 7 Ê 3 ; e t 
v c'est la première fois qu ""elle fut commandée 
•99 e x p r e s s é m e n t ; les abbés soumirent leurs 
•99 moines à ce joug, et les séculiers peu à peu 
99 Je p o r t è r e n t ; îl étoit permis de se confesser 
•99 à un laïque , et même à une f emme: cet te 
v permission dura t rès- long-temps, » 

voilà que M . de Vol ta i re nous app rend 
«pie la confession est une invent ion ou inst i ­
tu t ion pu remen t humaine : p o u r le p r o u v e r , 
i l nous cite les canons du conci le d 'Att igny. 
O r , il faut remarquer que ces canons n 'exis­
t en t po in t ; il ne nous reste de ce concile 
que le nom des évêques qui y assistèrent , e t 
u n règlement pou r quelques messes qu 'on d e ­
voit dire en de certaines occasions 2 . C'est l à , 
d i t - i l , que les évêques exigèrent d 'abord que 
les chanoines se confessassent à e u x ; les abbés 
exigèrent la même chose de leurs m o i n e s , et 
ensuite on imposa aux laïques le même joug \ 



7 6 LES ERREURS 

* S. Jean. ch. 2 0 . 

et tou t c e l a , il nous le donne sur la foi des 
canons d'Attiffiiy. 

I l assure qu ' i l y a eu un t emps où Ton 
pouvoi t se confesser aux laïques , et m ê m e 
aux femmes ; c est bien dommage qu' i l n 'a i t 
pas marqué plus préc isément le temps où 1 on 
croyoi t le sexe p rop re à ce r e spec tab le , mais 
ci*itique ministère , et qu ' i l n 'ai t pas cité les 
conciles qui lui confèrent le pouvoi r d ' e n t e n ­
d r e les confessions, et ceux qui le lui ont ô té . 
L ' anecdo te étoit assez curieuse et assez intéres­
sante pou r ê t re bien développée et bien p rou­
vée . Mais laissons ces assertions p i toyables , e t 
p rouvons la vér i té . 

Le dogme de la confession est aussi ancien 
q u e la Re l ig ion ; il est assez, c lairement é tab l i 
p a r ces paroles de Jésus-Chris t aux A p ô t r e s 1 : 
C e u x à qui vous aurez remis les p é c h é s , i ls 
i e u r seront remis ; et ceux à qu i vous les aurez 
r e t e n u s , c 'est-à-dire , que vous n 'aurez pas 
absous , i ls l eu r seront re tenus . Si ce n ' es t 

3u'au jugement des Apôt res e t des ministres 
e la rel igion que les péchés peuven t ê t re re ­

mis ou re tenus , il faut donc qu ' i l s les commis­
sent ; mais ils ne peuven t les connoi t re que 
p a r la déclarat ion qu 'on leur en fait. Ce t t e 
déc lara t ion , c'est ce qu 'on appel le dan si Eglise 
la confession. Comme il a é té établi qu ' e l l e 
se feroit secre t tement et à l 'orei l le , on l ' ap ­
pel le la confession auriculaire. 

11 est pa r - l à évident qu 'e l le est d ' inst i tut ion 
divine ; que Jésus-Chris t l u i -même eu est l 'au-
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leur, et qu 'e l le est aussi ancienne que la Reli­
gion. Si M . de Vol ta i re eut été un peu p lus 
p r u d e n t , il n ' eû t pas p rononcé si l iardinient 
suv des choses qu'il ignoroît ; s il eut été ca-
juoniste et théo log ien , il eut t rouvé des preu­
ves démonstrat ives de la confession, dans les 
conciles tenus dès le quat r ième siècle. 
. Le secoud canon du concile de Laodiçéc 
t e n u en 372 , por te ; qu ' i l faut imposer une 
.pénitence propor t ionnée à la qual i té du p é c h é , 
-a ceux qui p r i e n t , se confessent , et d o n n e n t 
-des preuves d 'un véri table amendement . 

L e canon t ren te-unième du troisième con­
c i le de Carthage , t enu en 397 , ordonne d'im­
poser différentes pénitences selon la dilfércnce 
-des péchés ; enfin , le canon cent deuxième 
d u sixième concile général , t enu en 6 3 i , 
•commence par ces paroles : I l faut que ceux 
qu i on t reçu de Dieu le pouvoir de lier et de 
d é l i e r , considèrent b ien la grièveté du péché ^ 
la disposition du pécheur à la conversion, et lu i 
d o n n e n t un remède convenable à sa maladie. 

T o u t ce que nous citons est authent ique ; 
chacun peu t aisément le vérif ier: on voit l 'an­
cienneté et la prat ique de la confession ; cela 
•vaut bien les pré tendus canons du concile 
d 'At t igny, Quant i té d 'autres conciles t rès-an­
ciens en ont par lé de même . Les Saints P è r e s , 
dès le second siècle , t ra i tent souvent de ce 
dogme dans leurs ouvrages; on peut en v o i r 
les preuves t rès-détai l lées dans les savantes 
controverses du cardinal Bellarmin, 

« Les Eglises chrét iennes , continue M . 
v de V o l t a i r e , s'élpient gouYtTttOes en r e p u -
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?? bl ïqucs : ceux qui présidoient à ces assem-
99 Idées avoient pris insensiblement le t i t re 
5? d ' é v ê q u e s , d 'un m o t grec , dont les Grecs 
99 appel loient les gouverneurs de leurs colo-
99 nies. Les anciens de ces assemblées se nom-
99 m o i e n t p rê t r e s , qui signifie en grec viei l-
99 lards . 99 

Voi là encore l 'érudit ion de M . de Vol ta i re 
e n défaut , ou une nouve l l e preuve de mau­
vaise foi. I l est faux que ceux qui présidoient 
aux assemblées chré t iennes aient pris insensi­
b l e m e n t le t i t re d ' é v ê q u e s 1 : ce t i t re est aussi an­
cien que l 'église , puisqu' i l est expressément 
m a r q u é en plusieurs endroi ts du nouveau testa­
m e n t . I l est é gai ement faux que le n o m de p ré t re 
n e servit qu 'à désigner les anciens de l 'assem­
b lée , puisqu' i l y avoit des p r ê t r e s qui étoient 
encore jeunes. C'est apparemment le séjour 
d e Berl in , ou le voisinage de Genève , qui 
lOnt fait faire ces observations curieuses à M . 
*le Vol ta i re . Ce qu' i l dit ensuite de l 'hérés ie 
Àes I c onoc l a s t e s , fait également h o n n e u r à 
sa cri t ique et à son érudi t ion. 

" I r è n e , di t - i l , étoit a t tachée au culte des 
images , parce que son mari les avoit en hor -

?> r e u r : on avoit persuadé à cette princesse (\uc 
z9 p o u r gouverner son mari , il falloit met t re 
99 sous b> chevet de son lit les images de 
r? certaines saintes, v 

M . de Vol ta i re est persuadé qu 'on d é c r é ­
ditera p lus aisément ceux qu ' on at taque , en 
répandan t du r idicule sur eux > qu 'en disant 

3 V. Les tpHres de St. Paul. 
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3» bonnes raisons , et en fournissant de b o n n e s 

/venir au b u t qu 11 paroi t se proposer . 11 vep] 
fiente ici l ' impératr ice I r è n e comme une fem­
me d 'un esprit pet i t et t ou t rempl i de supersti­
t ions p o u r ses images ; mais i l seroit bien en 
peine de p rodu i re aucune preuve de ce qu ' i l 
avance : aucun des écrivains ne l a accusée de 
cette dissimulation ; il s'en est fié sur cela à 
Calvin , qui écrivoit hu i t cents ans après , 
•OU h quelques calvinistes, Donne-t- i l beaucoup 
de poids à ses sent iments avec de semblables 
garants ? 

« Cet te Impéra t r i ce fit é l i re pour pa t r ia r -
99 clie un laïque , secrétaire d 'é ta t , nommé 
99 Taraise, E t le pape Adr ien n 'anathématise 
99 pas ce secrétaire d 'é ta t qui se fait patr iar-
v cbe . 

E t qu ' y a-t-il de su rp renan t qu 'un sec ré ­
taire d 'état soit fait évêque? N ' a - t - o n pas vu 
•Un des p lus grands pré la ts de F r a n c e , Je 
•célèbre M . de Marc a , devenir a rchevêque 
•de T o u l o u s e , après avoir été p remier prési­
den t au pa r l ement de Tau ? Ce qu' i l y a de 
bien p lus s u r p r e n a n t , c'est que M . de V o l ­
ta i re , qui déclame si vivement contre l 'é lec­
t i o n de Taraise , ne dit pas un mot cont re 
celle de Phot ius , qui fut aussi précipi tée y 

-et qui avoit des irrégulari tés bien aut rement 
condamnables ; mais l 'un étoit le des t ruc teu r , 
l 'autre fauteur de 1 hérésie . 

L 'é lect ion de Taraise fut comme celle 
d 'Ambroise , évêque de Mi lan *3 et l 'un et 
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l 'autre ont été mis au n o m b r e des Saints. 
P o u r q u o i le pape Adrien auroit-il excommu­
nié ee patr iarche r II avoit été élu par le 
P r ince et par le Peup le . Si sa consécration 
paru t précipi tée , c'est la nécessité qui lit 
user de cette précipi ta t ion : la dispense ét-ét 
la p lus légitime , et le succès en fut des plus 
heureux . 

^ C'est une chose avouée de tous les sages 
» cri t iques , que les Pères du second concile 
v de Nicée ( ou l 'on ré tabl î t le culte des ima-
55 gesjy rappor tè ren t beaucoup de pièces é \ i -
v d e m m e n t fausses , beaucoup de miracles 
v dont le récit scandaliseroit de nos jours ; 
5? mais ces pièces fausses ne firent point de 
?? to r t aux M 'aies, sur lesquel les on décida.'» 

C'est une chose non-seu iemeut avouée , 
mais démont rée par les sages critiques , que 
la fau?«-'té évidente de ces pièces ne consiste 
po in t en ce que Vol ta i re veut insinuer ; e l l e 
ne consiste qu 'en ce qu 'on les at tr ibuoit à un 
auteur p lu tô t qu 'à un a u t r e 1 : ainsi , Je livre 
où est rappor té le miracle de cette image de 
Jesus-Chr is t qui fut percée à coups de cou­
teau par les juîit , et qui répandi t du sang ; ce 
l ivre étoit alors at tr ibué à Saint Athanase , 
quoiqu ' i l fût d 'un autre écrivain du m ê m e 
siècle : ainsi, le livre du p ré spirituel est at­
t r ibué à S o p h r o n e , évêque de J é r u s a l e m , 
quoiqu ' i l fût de Jean Moschus , 11 v eut encore 
auelcrues autres erreurs semblables . P o u r les 

1 Du Pin. BibîiotUcçue ecclvs. Histoire du Concile 
y i l l ; tciae 7. 
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gdracles scandaleux dont par le Vol ta i re , i l 
n'y e n eut point de rappor tés dans ce conc i le , 
jt moins qu' i l ne p r enne p o u r un miracle la 
promesse que fit le diable à un moine de ne 
Jp plus t e n t e r , s'il reuonçoi t au culte des 
images. U n évêque cita ce trai t aux Pères d u 
poncile, qui n 'y curent point d 'égard; a insi , 
|1 ne manque à l 'exposé de Vol ta i re que la 
Vérité. 

& M a i s , a jou te- t - i l , quand il fallut faire 
9 recevoir ce concile par les Eglises de F r a n c e , 
p quel fut l 'embarras du p a p e ! Char lemagne 
j * s'étoit déclaré hau tement contre les images; 
p il venoi t de faire écr i re les livres q u ' o n 
f nomme Ca ro l i n s , dans lesquels ce cul te est 
«1 anathématisé : il assembla un concile à 
V Francfor t auquel il p rés ida , selon l'usage d e 

# tous les empereurs . » 
< A mesure que les faussetés sont p lus gros­
sières , le ton de Vol ta i re devient plus hardi» 
Voilà les e r r e u r s , voici la vér i té . Le grand 
Constantin assista au p remie r concile de Fiicée, 
pour h o n o r e r cet te assemblée , lui m a r q u e r 
• o n r e spec t , lui assurer sa p ro tec t ion ; mais il 

assista point comme juge. Char lemagne n e 
fit qu ' imiter Constant in . M . de Vol ta i re est l e 

Sremier qui ait fait des empereurs prés idents 
es conciles. I l loue ensuite la p rudence du 

Sape Adr i en , q u i , partagé en t re le concile 
e ÎVicée qu ' i l adop to i t , et l ' empereur qu i 

* étoît déclaré contre le culte des images , 

Ï>rit, d i t - i l , un t empéramen t po l i t i que , p a r 
Qquelil laissa au temps à confirmer ou à aho*-

u n culte encore douteux . 
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Il n'y a rien de ydus artificieux et de pî l l g 

infidèle que cet exposé delà conduite du pape 
et de celle de l'empereur1. Les évêques furetrt 
trompés par des exemplaires falsifiés du con-
cile de ]\icée; ils y trouvèrent des décidons 
contraires à la foi; ils anathémalisèrenl ce 
concile. Le payie Adrien leur fit fournir «1rs 
exemplaires plus surs, les fit changer de sen­
timents, et la bonne harmonie fut rétaldie. 
Ce même pontife répondit fort au long aux 
livres Caroiins, par un ouvrage qu'on troine 
à la suite du second concile de Nicée , et 
l'empereur fut satisfait2. Ce même ouvrage 
démontre qu il est très-faux qu'Adrien ait 
regardé ce culte comme douteux, et qu'il ait 
laissé au temps à l'abolir ou à le eonfirnn r. 
Cette manière de penser de M. de "Voltaire, 
pourroît bien être adoptée à Genève; maïs 
elle sera toujours rejetée par les critiques 
éclairés, et par les vrais catholiques. 

Il y a encore dans ce même chapitre nhi-
sieurs autres poinls qui regardent !a religion. 
IN'ous n'en |»arlerons pis maintenant, pour ne 
pas lasser les lecteur* par tant de discussions 
sur les mêmes matières. On peut piger, p »r 
les points que nous at ou s examinés, de la 
créance que méritent les autres. 

1 Voyez \o di-'tail dans Maimliourç:, avre les prruvs, 
Eistoiri; dea IcoiioctasLt's. — •» Jb̂ ûsL Auriani ad Caruï. 
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C H A P I T R E X I I . 

Origine de la puissance des Papes» 

C'EST vers le siècle de Char lemagne qu 'a 
Commencé la puissance t empore l l e des Papes ; 
t 'est pourquoi nous traiterons maintenant ce 
point de 1 histoire ecclésiastique. M. de V o l -
tah*e, dans le chapitre sixième et dans le ving­
tième, par le fort au long de 1 origine de cette 
puissance; et tout ce qu il nous eu apprend , 
c'est que celte puissance n a point eu d autre 
origine que la poli t ique adroite des pon t ée s 
romains , et une usurpation qui n est colorée 
4'aucun t i tre. 

Qu ' i l t rai te la donation de Constantin de 
4ouation imaginaire, il ne fait que suisre eu 
cela tous les critiques m o d e r n e s ; mais qu il 
he fasse pas plus de cas de celle (pie Pepm et 
'Charlemagne dirent à l 'Eglise romaine , c'est 
line autre chose ; il nous permet t ra d 'ê t re d un 
autre avis que lui , et de démon t r e r la faus­
seté de son sentiment. 

a Est- i i p r o b a b l e , d i t - i l , que Pépin ait 
» passé deux fois les m o n t s , uniquement p o u r 
ff donner des villes au pape? Le b ib l io thé-
99 caire AnaMase, qui vivoit ceul qaarevate 
» ans après l 'expédit ion de Pépin , est le pre-
» mier qui parh de cette d*.nation, et (es 
v meil leurs pul>îj"*is!es d 'Allemagne ta i ' fu-
** tent aujotud"Lui* On a o i b dit que le loui-
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yy Lard Astolplie , intimidé par la seule pré, 
v sence du franc , céda aussitôt au pap e 

v t ou t l 'exarchat de Raveune ; mais si les 
» papes avoient eu l ' exa rcha t , ils auroient 
5? é té souverains de Raveune et de Rome ; 
w cependant dans le tes tament de Charlcma-
v gne , qu Eginhart nous a conservé , ce mo-
'? narque nomme à la t ê t e des villes qui lui 

a p p a r t i e n n e n t , Rome et Ravenne , aux-
» quel les il fait des présents . P o u r Béné-
w v e n t , le saint Siège ne l 'eut que longtemps 
y> après , par la donat ion de l 'empereur 
» I î e n r i le Noi r , vers l 'an 1047. v 

T o u s ces faits, si graves et si impor tan t s , 
il les confirme par le détail des preuves qu'il 
r a p p o r t e , de la dépendance où étoient encore 
les papes , long-temps après P é p i n et Char ­
lemagne. Voici comment il par le au chapi t re 
vingtième ; 

« Les Papes avoient p l u t ô t à Rome un 
T? grand crédi t qu 'une puissance législative ; 
3? ils avoient à ménager à la fois le sénat r o -

m a i n , le peuple et Pempereur . L o t h a i r e , 
r? en passe les A l p e s , fait couronner 

son fils L o u i s , qui v ient juger dans Rome 
-? le pape Sergîus I I . Le pontife pa ro î t , r é -
ÎJ p o n d jur id iquement aux accusations d J un 
r? évêque de M e t z , se justifie, e t p r ê t e e n -

suite serment de fidélité à ce même Lotha i re 
?? déposé par les évêques . Lotha i re m ê m e lit 
» cette cé lèhre et inutile o r d o n n a n c e , que le 
1? pape ne sera plus élu pa r le p e u p l e ; que 
« I o n avertira l ' empereur de la vacance du 

saint Siège. » C 'e t t ainsi que M . de V o l -
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faire démon t r e la fausseté de ce crue tous les 
his toriens r appor t en t des donat ions faites p a r 
nos rois à l 'Eglise de Rome . Examinons ma in ­
tenan t la force de cet te démons t ra t ion . 

O n ne peut pas nier que la po l i t ique 
lies pontifes romains n 'ait toujours été e x t r ê ­
m e m e n t éc la i rée , et qu ' e l l e n 'ai t beaucoup 
con t r i bué à é tabl i r et à affermir l 'autorité sou­
veraine don t ils jouissent a u j o u r d ' h u i ; mais il 
faut ê t re bien peu ins t ru i t , p o u r la r ega rde r 
c o m m e une usurpa t ion ; ou il faut ê t re b ien 
i n f idè l e , p o u r dissimuler les preuves qu 'on a 
des donat ions faites à l 'église romaine par les 
conqué ran t s français, et du haut degré d ' au­
t o r i t é , de puissance et de souveraineté où ils 
r é l e v è r e n t . 

Es t - i l possible , d î t -on , que F c p i n ait passé 
deux fois les monts , u n i q u e m e n t pou r d o n ­
n e r des villes au Pape ? N o n - s e u l e m e n t ce la 
est pos s ib l e ; mais il est t r è s -p robab l e q u ' u n 
p r ince ambit ieux et généreux comme P é p i n , 
q u i aspiroit à la royauté , et qui se servit si 
Lien de l 'autor i té pontificale p o u r m o n t e r 
sur le t rône ; il est t rès p r o b a b l e qu ' i l aura 
vou lu user de re tour . I l faisoit de t r è s -beaux 
dons au pape , il est v r a i ; mais , après tout , 
î l ne donnoi t que des villes qui ne lui a p -
pa r t eno ien t point , et qui ne lui coûtoient 
«pie la peine d a l l e r se faire cra indre et r e s ­
p e c t e r . D 'a i l leurs ce nouveau r o i , qui s e n -
toi t combien les François de ce temps- là r c s -
pec to ien t le S. S i ège , suivoit en cela les vues 
d 'une pol i t ique t rès- juste . I l lui impor to i t 
beaucoup de & at tacher le Pape en cas de r é -

i . 8 



8 6 LES ERREURS 

1 Egin . , ann. ad annnm 756. — 3 Ann, Fuîd. — 
5 Ann. franc. 

* I>s annales de Fulde vont jusqu'à l'an 900 ; mai* 
elles sont de différents auteurs , rjui ouï écrit cliacu* 
ce qui j't'toit passe 4e leur temps. 

volut iou , et il se Pat tachoi t efficacement p a t 
des dons magnifiques qui ne lui coûtoient r ien . 

Mais , poursuit M . de V o l t a i r e , Anastase , 
ui écrivoit cent quaran te ans après Fexpé-
ition de P é p i n , est le p remie r qui en pa r l e . 

Si M . de Vol ta i re avoit puisé dans les sour­
ces de la véri té , il n 'auroi t pas fait tous ces 
ra isonnemens si fo ib les , et toutes ces p i toya­
b les réflexions ; il auroit su qu 'Eg inha r t 1 , 
h i s tor iographe , secrétaire et gendre de l 'em­
p e r e u r C h a r l e m a g n e , pa r l e de cet te donat ion 
dans ses annales de la maison impér ia le . P é ­
p in , d i t - i l , fit r emet t re R a v e n u e , la P e n t a -
p o l e e t tou t l 'exarchat qu i dépendoi t de Ra­
veune , e t en fît u n don à saint P ie r re a : i l 
auroi t su que les annales de F u l d e a n n o n c e n t 
la m ê m e chose sous Pan 756 * ; il auroit su 
q u e Pau l Diacre , secrétaire de D i d i e r , d e r ­
n i e r Roi des L o m b a r d s , r e n d aussi à-peu-près 
l e m ê m e témoignage , e t suppose les m ê m e s 
d o n a t i o n s 5 . Vol ta i re est donc dans F e r r e u r , 
e t il indui t en e r reu r les aut res , quand il 
affirme que le p remier écrivain qui ait p a r l é 
de ces dona t ions , vivoit cent quaran te ans 
après qu 'e l les furent faites. Voi là des h i s t o ­
r iens françois et contemporains de Char lema­
gne qui en ont par lé longtemps avant Anastase. 
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• Hûtoire d'Allemagne ; Henri le Noir 

Ce qu' i l dit ensuite du tes tament de C h a r -
leniague ne prouve absolument rien. Ce pr in­
c e , faisant par son tes tament des l ibéral i tés h 
toutes les métropoles de l ' e m p i r e , ne voulo i t 
pas en exclure les deux qui étoieni en t re les 
mains des papes , pou r lesquels il avoit t an t 
d ' a t t a c h e m e n t , de respect et de rcconnoîs -
éance : d ' a i l l eurs , il s'y étoi t réservé les droi ts 
de seigneur suzerain ; ainsi , ces legs pieux n e 
p rouven t nu l l emen t que Rome et Raveune 
n 'a ient pas été données à l 'Eglise romaine . 

O n ne p rouve rien non plus p a r l e s ména­
gements que les papes é to ient obligés d 'avoir 
pou r les empereurs . Lorsque ces princes pa-
roissoient p rès de Rome avec de grandes a r ­
m é e s , les papes faisoient alors ce. que font 
encore aujourd 'hui les pe t i t s pr inces d'Italie* 
Q u a n d de grosses armées de François ou 
d 'Al lemands paroissent dans leurs p r o v i n c e s , 
le p lus foible ménage celui qui est le p lus 
for t . 

E n f i n , M . de Vol ta i re n 'es t pas p lus h e u ­
reux p o u r les faits qu ' i l a v a n c e , que p o u r 
les ra isonnements qu ' i l fait : il se t rompe e n 
disant que Bénévent ne fut aux papes que p a r 
la donat ion d J Henr i le N o i r 1 . Ce ne fut pas u n e 
dona t ion , mais un échange. L ' e m p e r e u r céda 
au pape tous ses droits sur le duché de B è -
n è v e n t , et le pape céda à l ' empereur les t e r ­
res que l 'Eglise romaine possédoît en A l l e ­
magne , et son droit sur F u l d e et sur B a m -
h e r g . I l se t r ompe en disant que le pape fut 
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obligé de r é p o n d r e ju r id iquemen t à nn é v ê ­
que de Metz . Cet é v ê q u e , fils de C h a r l e ­
m a g n e , et oncle de l ' empereur r é g n a n t , crut 
pouvoi r par le r en maît re à la cour de Rome ; 
mais ses tentat ives furent sans effet : le pape 
dédaigna les accusations de l ' évêque ; il refusa 
de faire p r ê t e r , par les R o m a i n s , le serment 
de fidélité que l ' évêque vouloit exiger p o u r 
le roi L o u i s ; il déclara que les Romains ne le 
dévoient qu 'à l ' empereur ; cette fermeté a r ­
r ê t a l ' é v ê q u e , et le pape couronna ensuite le 
jeune L o u i s , roi d ' I ta l ie . Q u a n t à cet te o r ­
donnance que Vol ta i re appe l le l ' o rdonnance 
c é l è b r e , que le pape ne seroit plus élu pa r le 
p e u p l e , et qu 'on a \er t ï ro î t l ' empereur de la 
vacance du saint Siège ; ce fut une demande 
de révêque faite de la par t de L o t h a i r e , et 
l ' on n 'y eut po in t d 'égard. Q u ' o n juge de- là 
si Ton peut se lier à ce que M . de Vol ta i re 
affirme le p lus posi t ivement . 

Après avoir fait voir tous ces écarts en t rai­
t an t de l 'origine de la puissance pon t i i i ca le , 
nous a l lons maintenant en d o n n e r une idée 
h is tor ique , sure , et capable de conten ter ceux 
qui c h e r c h e n t , dans u n exposé , les caractères 
de la vér i té . 

Ce fut le grand Constant in qui jeta les p re ­
miers fondements de cel te puissance ; ce fu­
ren t les empereurs françoîs qui l ' é levèrent au 
po in t où el le parvint ensu i te ; et c'est le t emps 
qui lui a donné cette consistance que nous lui 
voyons aujourd 'hui . M . de Vol ta i re lu i -même 
avoue qu'- Constant in donua à l 'Eglise r o ­
maine m le marcs d ' o r , t r en te nul le marcs 
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d ' a rgen t , et quatorze mil le fols de r e n t e 
et des terres dans la C a l a b r e . 1 T o u t cela fait 
environ deux millions qua t re ou cinq cents 
mil le l iv res , selon la va leur de l 'argent d 'au­
jourd 'hu i : chaque e m p e r e u r augmenta ce 
pa t r imoine . L ' I ta l ie ayant été ensuite souvent 
envahie par les b a r b a r e s , l 'Eglise romaine 

Îterdit plusieurs des villes et des terres qu i 
ui appar teno ien t ; mais jamais elle ne fut e n 

p lus grand danger que sous A s t o l p h e , un des 
dern iers rois Lombards . Ce pr ince en voulo i t 
à Rome m ê m e r les papes envoyèrent aussi­
tôt à Constant inople pou r en obtenir q u e l ­
q u e secours ; mais l 'empire d 'Or ien t étoit t r o p 
affaibli et t rop mal gouverné , pou r pouvoi r 
sauver l ' I tal ie : on donna de belles paro les 
aux députés , et rien de p lus . Rome a b a n ­
donnée par ses souverains , ne le fut pas p a r 
ses pontifes ; ils s 'adressèrent aux pr inces 
francois. P é p i n , que les papes avoient si b i en 
servi pou r le faire mon te r sur le t r ô n e , les 
servit à son tou r ; il passa en I ta l ie à la t è t e 
d 'une a rmée , batt î t les L o m b a r d s , et obligea 
As to lphe à céder à l 'Eglise romaine l ' exar­
chat de Ravenne et que lques autres provinces . 
L e roi L o m b a r d promit tou t ce qu 'on voulut ; 
mais ensuite ne pouvant se résoudre à faire 
de si grandes cessions aux papes , il repr i t les 
armes dès que les Francois eurent repassé 
]es monts . L'activité de Pép in le fit b i en tô t 
r epen t i r de son infidélité à teni r sa pa ro le . 
Les Lombards ayant encore été bat tus de tou te 

* Chapitre V. Histoire gcu&ale. 
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p a r t , et chassés de leurs mei l leurs places 
Astolphe fut forcé à exéculer fidèlement le? 
condi t ions que le roi francois lui avoit i m p o ­
sées. 

C e p e n d a n t , les Grecs voyant les Lomhards 
chassés de l ' e x a r c h a t , c ruren t que l 'occasion 
étoit favorable pou r y r e n t r e r : ils envoyèren t 
u n e solemnel le ambassade à Pép in , p o u r le 
r e d e m a n d e r comme une province de leur em­
p i re . Pép in ayant en tendu leurs longues haran­
gues , l eur répondi t sommairement qu'il ir avoit 
r ien pris pou r les Grecs ; qu ' i l n 'avoit fait de 
conquê te s que sur les Lombards , et qu 'é tan t 
en droit d 'en disposer , il les avoit données 
comme il les donnoi t encore à Saint P ie r re . 
Ce fut avec cette réponse que les Grecs furent 
obligés de se re t i rer ; et Pép in avant fait mettre? 
à exécut ion tous les articles de la pa ix , r ep r i t 
le chemin de son royaume. 

Après la mor t de Pép in , Didier , de rn ie r 
roi des Lombards , fit de nouveaux efforts 
pou r se remet t re en possession de ce que ses 
prédécesseurs avoient été forcés de céder : 
mais il fut encore p lus ma lheu reux ; il t rouva 
dans Char lemagne u n hé ros encore plus r e ­
doutab le qu 'As to lphe ne Favoit t rouvé dans 
P é p i n . Après une guerre qui fut de peu de 
durée , mais qui fut t r è s -v ive , Didier fut dé ­
poui l lé de tous ses é t a t s , et il fut envoyé en 
F rance , dans une abbaye où il finit ses jours» 
(mar ies s 'empara de son royaume , pri t le t i t re 
de Roi des Francois et des L o m b a r d s , et laissa 
jouir paisiblement les papes de ce que son p è r e 
leur avoit cédé* 
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Que lques années ap rès , c'est-à-dire, c n 8 o i , 

le pape Léon I I I le fit p roc lamer empereu r 

J>ar les Romains , et le couronna en cette qua-
ité. L e peuple p rê ta serment de fidélité au 

nouvel empereur , qui se contenta des droi ts 
d e seigneur suzerain. Les choses res tèrent dans 
c e t état jusqu'à Char les le Chauve . pe(it-*i!s 
d e Char lemagne : celui-ci céda tous les droits» 

'des empereurs dans Rome au Pape Jean V I I I , 
comme le marquen t les historiens c o n t e m p o ­
rains. Voi là ce que les monuments les p l u s 
incontestables et les plus surs nous apprennen t 
sur l 'origine de la puissance des papes. 

C H A P I T R E X I I I . 

*De Photius et du Schisme des Grecs, 

Volta i re se propose , dans son cha­
p i t r e A ingi-unîeme , de nous instruire des va­
riations des chrét iens dans leurs dogmes , et 
de la supériori té de l 'Eglise de Constant inople 
sur celle de Rome. M . Bossuet avoit bien dé ­
m o n t r é aux protestants qu ' i ls avoient beau ­
coup varié dans leurs professions de foi , il 
que ces variations étoient une preuve qu ' i l s 
n "avoient pas la véri té p o u r eux. M . de Vol­
taire en t rep rend de les consoler , en leur fai­
sant voir qu' i l v a eu des variations dans l 'Eglise 
ca thol ique , aussi bien que dans les Eglises 
pro tes tantes . T o u t e la différence qu' i l y a en t re 
c e s deux a u t e u r s , c'est que P a n démont re ht 
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véri té de ce qu' i l représente aux p ro te s t an t s , 
e t que l 'autre semble ne pas s 'appercevoir de 
la fausseté des pièces qu ' i l emploie contre les 
Cathol iques . Avant d ' en t re r en matière , nous 
al lons faire quelques observations sur l 'éloge 
q u il fait de Pho t ius , p remier auteur du fu­
neste schisme des Grecs . 

« Phot ius , dit- i l . é toi t un h o m m e d une 
v grande quali té , d 'un vaste génie et d u n e 
99 science universelle. Quiconque est juste 
» avouera qu' i l étoit non-seulement le p lus 
99 savant h o m m e de l 'Eglise , mais un grand 
99 évêque . I l se conduisit comme Saiut Am~ 
99 broise , quand Basile, assassin de l'empereur* 
99 Miche l , se présenta dans l 'église de Sainte 
99 Sophie : vous êtes indigue d ' approcher des 
99 saints mystères , lui dit-il à haute voix , vous 
99 qui avez les mains encore souillées du sang 
99 de votre bienfaiteur. Pho t iu s ne trouva pas 
'9 un Théodose dans Basile. Ce tvran fit une 
99 chose juste par vengeance ; il ré tabl i t Ignace 
99 dans le siège pa t r i a r cha l , et chassa Pho t iu s . 
99 Ce p a t r i a r c h e , qui eut dans sa vie p lus de 

r e \ e r s que de g lo i re , fut dépose par des 
v intrigues de C o u r , et m o u r u t malheureux, v 

I l n e s t personne qui n 'avoue que le fameux 
Pho t ius a été un des p lus savants hommes , 
des plus beaux esprits et des p lus excel lents 
écrivains que nous commissions ; ses ouvrages 
en sont une preuve incontestable : mais l 'his­
toire nous apprend aussi que ce fut un des 
p lus méchants hommes qui ait jamais é té . O n 
ne vit jamais ni un fourbe p lus h a r d i , ni u n 
imposteur plus habile et plus artificieux. Les 
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t r îmes de faussaire et les calomnies les p l u s 
atroces ne lui coûtoicnt r ien : il ne parut avoir 
de la religion que pou r faire réussir ses p r o ­
jets ambi t i eux ; et quoîqu 'au dehors il affectât 
de la respec ter , il s en jouoit dans le fond de 
l ' âme : aussi l ' empereur Miche l I I I ayant u n 
jour à sa table Phot ius et le scélérat Ba rdas , 
qui étoit César , jeta les veux sur un bouffon, 
n o m m é T h é o p h i l e , qui étoit p r é sen t , et di t 
en r iant : T h é o p h i l e est mon pa t r ia rche , P h o ­
t ius est le patr iarche de Bardas , et Ignace 
Pest des Chré t iens . G est aiusi que M i c h e l 
pensoi t de P h o t i u s 1 . 
• M . de Vol ta i re veut nous faire r ega rde r 
Pho t iu s , non-seu lement comme le p lus sa­
vant h o m m e de Pégl i se , mais encore comme 
u n grand évêque . I l le compare à saint Am-
broise ; mais le trait qu ' i l r appor te p o u r au­
toriser sa comparaison , on peut , sans t é m é ­
r i té , le regarder comme faux. P r e m i è r e m e n t , 
parce qu 'aucun des écrivains contemporain* 
n ' e n par le . 2°. Parce que Zonare est le seul 
qui le rappor te ; et ce Z o n a r e , qui vivoit qua­
tre cents ans a p r è s , étoit un des sehismntiques 
les plus e m p o r t é s 3 . 3 ' \ Pa rce que Phot ius a 
toujours été un des court isans qui flatta le 
p lus l ' empereur Basile : il composa m ê m e 
une fausse généalogie de ce pr ince , p o u r le 
faire descendre des anciens Arsacides 3 . 4°» 
Pa rce qu' i l avoit toujours to l é ré et en q u e l ­
que manière autorisé les crimes et les débau-

1 Histoire bizan. — 1 Nicctas YU de S. Ignace» —« 
5 Kicctas, ihid. 
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ches J e Fempereur Miche l , prédécesseur de 
Basile. 

N o u s remarquerons encore que Vol ta i re 
en nous représentant Pho t ius a r rê tan t Basile 
à la por te de l 'église , il lui met à la Louche 
des expressions fortes et énergiques , et il les 
me t en i ta l ique , comme s'il les avoit copiées 
d 'après un historien au thent ique . Ces p a r o ­
les sont de Vol ta i re lu i -même . Zonare 1 ne 
dit que ces mots , que Pho t iu s empêcha Ba­
sile d ' en t re r dans Saiute Soph ie , en lui disant 
qu' i l étoi t coupable d 'homicide . Mais M . de 
Vol ta i re embel l i t toujours les traits quand ils 
sont en faveur des schismaliques , des p a y e n s , 
des protestants ; il ne tombe jamais dans ce 
défaut p o u r les cathol iques. 

I l iinit ce qui regarde Pho t iu s , en disant 
qu ' i l fut déposé par des intr igues de cour , 
et qu'il mouru t malheureux . L'histoire nous 
a p p r e n d 2 que l ' empereur L é o n , su rnommé 
le phi losophe , ne fut pas p l u t ô t parvenu à 
l ' e m p i r e , qu' i l voulut é te indre le schisme q u i 
commencoi t à séparer l 'Eglise grecque de 
l 'Eglise romaine. I l regarda Pho t ius c o m m e 
un des plus grands obstacles à la réunion des 
deux Eglises ; il étoit instrui t de la p l u p a r t 
de ses crimes : peu s'en étoit fallu qu' i l n ' e n 
fut lu i -même la victime. I l écrivit au pape , 
il régla avec lui tout ce qui concernoî t F E -
glise grecque ; il rélégua Pho t iu s dans u n 
monas tè re où il finit ses j o u r s : voilà p o u r ­
quoi I o n dit qu ' i l m o u r u t malheureux . L a 
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* Collcctt Concib nota; ad Epist. Joan. VIIL 

Jjcine étoit Lien légère après de si grands c r i ­
mes. Voyons maintenant cruelles ont été les 
variations qu 'on reproche à l 'Eglise en ce qui 
Concerne le dogme. 

V o l t a i r e , après avoir cité une p r é t e n d u e 
lettre du pape Jeau V I I I au patr iarche P h o -
tîns , où ce pape d Vide cjue le S. Espr i t ne 
procède pas du P è r e et du Fils . s expr ime 
ainsi : a I l est donc clair crue l 'Eglise r o -
t> maine et la grecque pensoient alors dnTé-
it r emmen t de ce qu 'on pense aujourd 'hui , 
» I l arriva depuis que Rome adopta la p r o -
9> cession du P è r e et du Fils . Les Grecs , au 
99 second concile de L y o n , chan tè ren t avec 
n le concile , en latin : Qui ex Pâtre Filio-
99 que procedit ; mais l 'Eglise grecque re -
99 t o u r n a encore à son opinion , et sembla 
99 encore la qui t te r dans sa réun ion passager© 
* sous Eugène I V . Voi là donc des variations 
» sur un point fondamental ! 

Voi là une grande exclamation , mais qu i 
£st b ien à pu re per te , puisque tous les c r i ­
tiques démon t ren t que cet te l e t t r e don t s 'ap­
puie M . de Vol ta i re , est une le t t re s u p p o ­
sée *. Voici les raisons pa r lesquelles ils l e 
d é m o n t r e n t . 1°. La procession du S. Espr i t 
par le P è r e et par le Fils , étoi t la c réance 
de tou t l 'Occident . Dans toutes les églises. 
d ' E s p a g n e , des Gaules et de Germanie , ou 
chanto i t à la messe ces pa ro les : Qui ex Pâtre 
Filioque procedil : toutes ces Eglises é to ient 
e n communion avec FEglise romaine 5 F E -



f)b LES ERREURS 
rdisc romaine les regardoi t comme C a t h o -
l iqucs. I l est donc faux que le chef de celte 
Eglise ail alors éc r i t : N o u s regardons comme 
u n b lasphème de dire que le S. Espr i t p r o ­
cède du P è r e et du F i l s ; e t ceux qui t iennent 
ce dogme , nous les regardons comme h é r é ­
t iques ; car c 'est-là le sens de ce qu 'on fait 
d i re à J e a n V I I I . 

2.° J e a n , diaci-e de R o m e , fit en ce t emps-
là m ê m e une col lect ion des œuvres de Saint 
Grégo i re le g rand , où ce dogme est t r è s -
c la i rement enseigné et e x p l i q u é 1 : il la p r é ­
senta au pape J e a n V I I I ; il l 'avertit de la 
mauvaise foi des G r e c s , q u i , en traduisant 
e n l e u r langue les ouvrages de ce S a i n t , y 
avoient suppr imé tout ce qui regarde le dogme 
de la procession du Saint Espr i t . Cet auteur 
l eu r en auroit-i l fait un c r ime , si Fon eut 
c r u à Rome que le Sa in t -Espr i t ne p rocédoi t 
pas du P è r e et du Fils ? 

3.° Phot ius fut convaincu d 'avoir falsifié 
plus ieurs let tres de ce p a p e , soit en r e t r an ­
c h a n t , soit en ajoutant certaines choses. I l 
fut convaincu d'avoir supposé de fausses le t ­
t res du patr iarche Saint Ignace au pape N i ­
colas I , et de ce pape à l ' empereu r M i c h e l . 2 

I l avoit avec lui un fameux scé l é ra t , n o m m é 
T h é o d o r e Santabareuus , qu ' i l fit ensuite ar ­
chevêque d 'Eucha i t e , qui le servoit fidèle­
men t dans toutes ses fourber ies , et qu i fut 
ensuite déposé comme lui . Des hommes at-

c Notœ ad Epist. Joaa. VTIî. ~ * Vie de saint Ignace 
pir JNicet, 
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teints de tant de crimes de faux, n ' au ro ien t -
ils pas bien pu falsifier ou supposer la l e t t r e 
don t il s'agit ? 
" Voi là ce que des cri t iques judicieux obser­

vent sur cette p ré t endue l e t t r e ; voilà l e 
ïnoyen de ne pas s 'exposer à décider téméra i ­
r e m e n t , et de t rouver la vér i té , M . de V o l ­
taire auroit été bien p lus p r u d e n t , s'il en eu t 
usé de m ê m e ; alors il n ' eû t point vu ces p ré ­
t endues variations qu ' i l r e p r o c h e à l 'Eglise 
ca tho l ique . 

L 'Egl ise grecque , di t - i l ensuite , m é p r i -
$oit l 'Eglise romaine : a les sciences fleuris-
v soient à Cons t an t i nop l e , mais à Rome t o u t 
99 toniboi t . Les Grecs se vengeoîent bien de 
99 la supériori té que les Romains avoient eue 
w sur e u x ; ils n ' appe l lo ien t Saint Grégo i r e 
79 le grand que Grégo i re le dialogue , parce 
79 qu ' en effet ses dialogues sont d 'un h o m m e 
v t r o p simple : ils p ré t endo îen t que l 'Eglise 
99 romaine devoit tout à la G r e c q u e ; ils r c -
99 gardoient les latins comme des disciples 
99 ignorants révol tés con t re leurs maî t res . ?> 

Jamais les G r e c s , avec tou te leur é l o q u e n c e , 
n ' o n t autant mal t ra i té l 'Eglise romaine que 
le fait M . de Vol ta i re . Dist inguons deux états 
de l 'Eglise grecque. Cet te Egl ise , du t emps 
des Chrysos tômes , et lo rsque tou t l 'o r ien t 
é toi t soumis à l ' e m p i r e , ne méprisoit po in t 
cel le de Rome ; on le voit p a r le respect q u e 
les patr iarches et les empereurs avoient p o u r 
e l l e , pa r la quali té île prés idents qu 'on t t o u ­
jours eu les légats romains dans les conciles 
géné raux tenus dans l 'or ient m ê m e , par le 
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recours que les orientaux avoient au pont i fe 
de Rome dans les affaires' les p l u s impor tantes , 
L 'Egl i se g r e c q u e , dans sa décadence m ê m e , 
ne méprisa jamais l 'Eglise romaine ; mais e l le 
devint alors jalouse de cet te autori té que t ou t 
le m o n d e chré t ien respec to i t , et eunemie im­
placable de cette fermeté avec laquel le l 'Eglise 
romaine condamnoi t toutes les erreurs des 
G r e c s . 

D a n s ce neuvième siècle où Vol ta i re d i t 
qu 'à Rome tout t ombo i t , l ' I ta l ie avoit des 
universi tés florissantes, Rome avoit des papes 
qu i pouvoient passer p o u r les mei l leurs g é ­
nies de ce siècle : un L é o n I V , un Nicolas I , 
un Adrien I L L é o n , par son habi le té , sauva 
R o m e et une part ie de l ' I ta l ie de l ' invasion 
des M u s u l m a n s . 1 Nicolas , su rnommé le G r a n d , 
chassa l ' in t rus P h o t i u s , du t r o u e p a t r i a r c b a l , 
V r é tab l i t Saint I g n a c e , fit respecter les lois 
de l 'Eglise par les pr inces et pa r les évêques 
les p lus puissants. Sous Adr ien I I , son suc ­
cesseur , on ne sappe rcevo i t pas qu^on eût 
changé de pontife . T e l s é to ient alors les chefs 
de l 'Eglise romaine. 

Q u a n t à ce qu 'on dit de Saint Grégoi re ; 
si que lques Grées schismatiques en on t fait 
peu de ca s , tout l ' empi re , dans le temps qu ' i l 
é to i t le p lus florissant, le regardoi t avec vé ­
né ra t i on et admirat ion. L e jugement de ces 
G r e c s , maîtres de tout l ' o r i e n t , est un peu 
p lus respectable que celui de ces Grecs déjà 
devenus à moitié barbares sous les Sarrasius. 

1 Histoire des papes, par Duçliêne. 
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CHAPITRE XIV. 
De l'Espagne au huitième siècle. 

LE hui t ième siècle est p e u t - ê t r e celui qu i a 
été le p lus funeste à l 'Espagne , par l ' invasion 
des Sarras ins , qui la subjuguèrent dans l 'es­
pace de trois années ; mais il fut aussi le p lus 
g lo r i eux , par les h e u r e u x efforts qu 'e l le (it 
p o u r se relever . M . de Vol ta i re semble nu 
par le r de cet te fameuse révolu t ion que p o u r 
prodiguer les p lus grands éloges à ses h é r o s 
m a h o m é t a n s , et pou r faire les satyres les p l u s 
mordan tes contre les c h r é t i e n s ; il est vrai 
qu ' i l est obligé p o u r cela de cont redi re les 
historiens les p lus «ûrs , les mieux instruits e t 
les plus estimes. P o u r nous, nous allons d ' abord 
p r é s e n t e r un tableau en raccourci de cet te 
r évo lu t i on , et nous observerons après c o m ­
m e n t M . de Vol ta i re la défigure. 

L e comte Ju l ien , gouverneur de l 'Afrl-

2ue espagnole , outré de PaiTront fait À s.i 
l ie déshonorée par le roi R o d r i g u e , vou lu t 

en t i re r une vengeance éc la tan te , i l cuti ép r i t 
de faix*e passer les Arabes en Espagne et d î 
renverser du t rône ce p r ince b ru ta l et impu­
dique. 11 n ' y réussit que t rop bien. Rodr igue 
pe rd i t b ientô t la couronne et la v:e ; l 'Espa­
gne , sa l iberté ; et le comte Ju l i en pé r î t en­
suite lu i -même misé rab lement avec toute sa 
famjllc. 
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Cependan t quelques Seigneurs espagnols , 

échappés au fer des M u s u l m a n s , se re t i rè ren t 
sous la condui te de P e l a g e , pa ren t du dernier 
roi , dans les montagues des Asturies. I l s s'y 
r e t r a n c h è r e n t avec so in , et devinrent ensuite 
l ' espérance et la ressource de la nat ion. P e ­
lage , à la tê te des Asturiens et de ses braves 
ré fugiés , a r rê ta longtemps les Arabes , qui 
ne p u r e n t jamais le forcer dans ses m o n t a ­
gues. I l en sortit m ê m e assez souvent , les 
b a t t i t , s'en fit r edou te r , et jeta les fon­
demen t s de la nouvel le mouarchie espagnole . 
P lus ieurs de ses successeurs imi tèrent sa b r a ­
voure , et eurent encore de p lus grands succès. 
D a n s l 'espace d 'un siècle , la Biscaye , la 
Gal ice , la vieille Cast i l le , une par t i e du 
P o r t u g a l furent ajoutées aux Astur ies . L a 
3iouvelle monarchie devint toujours p lus re­
dou tab le et plus puissaute ; enfin el le vint à 
bou t p e u - à - p e u de dé t ru i re en t i è rement la 
puissance mahométane dans tou te l 'Espagne. 
Vo i l à ce qu i est r appor t é unan imement p a r 
tous les historiens espagnols , et qui est hor­
r i b l e m e n t travesti dans les réci ts de M* de 
Vo l t a i r e . 

I l veut d 'abord qu ' on regarde comme une 
fiction de roman le dépi t du comte J u l i e n , 
qui p o u r venger l ' honneur de sa fille F l o r i n d e , 
in t rodui t les Arabes en Espagne. L e p r é t e n d u 
affront de l ' infortunée F l o r i n d e , il veut l e 
faire passer p o u r une aventure aussi i nce r ­
taine que celle de la L u c r è c e romaine. « I l 
v p a r o î t , d i t - i l , que p o u r appe le r les Afiï-
V cains , on n'avoit pas besoin du prétexte 
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i> d ' un v i o l , qui est d 'ordinah'e aussi difficile 
99 à p rouver qu ' à faire. O p a s , a rchevêque do 
v Sévîl le , qui fut le pr incipal ins t rument d e 
99 la grande révolut ion , avoit des in t é rê t s 
9> p lus chers à soutenir que ceux de la p u -
99 deur d 'une fille. L e comte Ju l ien , gendre 

.79 de Vitiza , qui avoit é té dé t rôné et assns-
v siné p a r Rodrigue , t rouva dans celte seide 
y> al l iance assez de raisons pou r se soulever 

v con t re le tyran. •> 
I l faut ê t re aussi hard i que M . de Vol ta i re 

p o u r oser d o n n e r ainsi le dément i à tous les 
anciens h i s tor iens , e t pou r oser t rai ter de fa*-
Lie un fait qu' i ls r appor t en t tous également . 
Fe r re ras lu i -même, ce foihle rival de Mar ia -
n a , le r appor t e comme tous les au t res . 1 Bien, 
p lus , il fait voir qu ' i l est également a t tes té 
p a r les auteurs arabes , comme par les ch ré ­
t iens. M . de Voltaire lui-même , deux pages 
p lus b a s , suppose la véri té du m ê m e fait qu ' i l 
t â c h e maintenant de dé t ru i re . 

C est en vain qu ' i l s efforce de p rouver qu ' i l 
devoit y avoir des pré tex tes p lus forts p o u r 
faire passer les Musulmans en Espagne , q u e 
celui de venger l ' honneur d 'une fille. Car com­
bien n 'y a-t-i l pas eu de révolut ions aussi 
grandes que ce l l e -c i , et qui on t eu des causes 
p lus légères encore? L e fameux Narsez n ' aban-
donna- t - i l pas l ' I tal ie aux barbares p o u r se 
venger d 'un m o t p iquant que lui avoit écr i t 
l ' impératr ice? Le comte Boniface n 'appel la-
t-il pas les Vandales en Afrique à cause de 

* Ferreras, Histoire d'Espagne, IV. part. p. 4»3* 
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quelques mauvais offices qu 'on lui avoit rendus' 
auprès de Placidie , fille d ' I Ionorius ? Les 
petits-fils de C l o v i s n e por tèrent- i l s pas le fer 
et le feu en Espagne p o u r venger leur sœur 
Clo t î lde de quelques mauvais t ra i tements 
qu ' e l l e avoit essuyés de la par t du roi son 
époux ? U n père n'auroit-i l pas pu se p o r t e r à 
de pareils excès pou r venger l ' honneur d 'une 
fille unique , t end remen t aimée et b ru ta l emen t 
déshonorée ? Q u a n t à l ' a rchevêque Opas , 
aucun des anciens écrivains espagnols ne l'a 
fait au teur de cet te révolu t ion . Mais Vol ta i re 
e t les nouveaux phi losophes croient qu ' on ne 
sauroi t t r o p s 'appliquer à r end re les ministres 
de l 'Eglise , odieux. r 

Il t rai te ensuite également de fable la 
p r é t e n d u e royauté de Pelage. « Je ne sais , 
?? dit - i l , comment on a p u donne r le n o m 
3? de roi à ce G o t h , don t tou te la royauté se 
v bo rna à n ' ê t r e point cantif. Comment ces 
tj M a h o m é t a n s , qui en 7^4 subjuguèrent la 
v moit ié de la F r a n c e , a u r o i e n t - i l s laissé 
y> subsister derr ière les P î rénées ce royaume 
s? des Asturies: 1 Comment Char les n'eut-il pas 
ç> p ro tégé ce royaume p a r ses armes , p l u t ô t 
v que de se jo indre à oies Mahométans ? » 

M . de Vol ta i re veut qu 'on s'en fie p l u t ô t 
à sa paro le qu 'au témoignage des anciens 
his tor iens . Sa p ré ten t ion est t r o p forte , et 
les raisons dont il s'appuie t r o p foibles , p o u r 
c é d e r à son autori té . Les Asturiens habi to ient 
u n pays fermé pa r des chaînes de montagnes 
très-faciles à descendre , et très-difficiles à 
forcer . C'est l e n icme pays q u ' h a b i t o i ç u t c e * 
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a n c i e n s Can tah re s , qui ne pu ren t être ent iè­
rement subjugués pa r les Romains qu 'envi ron 
deux cents ans après que le reste de l 'Espa­
gne fut soumis. E s t - i l donc surprenant que 
les M a h o m é t a n s aient couru à la conquê te 
facile d e la Gau le g o t h i q u e , et qu ' i l s aient 
laissé les rochers et les montagnes des As­
turies ? Est- i l surprenant qu ' i ls n 'aient pas 
cont inué des efforts toujours t rès-sanglants 
e t t rès- inut i les , pou r soumet t re un pays don t 
la conquê te ne les auroit pas dédommag-'s de 
ce qu ' i l leur en auroit coûté p o u r la faire. 

L e raisonnement qu ' on fait encore sur la 
condui te de C h a r l e m a g n e , ne vaut pas mieux 
que le p récéden t . U n gouverneur sarrasin se 
r évo l t e cont re son pr ince et veut se faire 
vassal du roi de France . Char lemagne accepte 
ce t hommage. " S il y avoit eu alors un 
v royaume chré t ien en Espagne , demande 
?> Vol ta i re , Char les n ' eû t - i l pas protégé ce 
» royaume par ses armes , p lu tô t que de se 
9> jo indre aux M a h o m e t ans ? s? 

Mais Char les ne s e r v o i t - i l pas bien les 
Chré t i ens en affoiblissant et en divisant l e s 
Mahométans ? E t les Chré t i ens ne surent-ils 
pas bien en p ro f i t e r , puisqu' i ls firent encore 
alors de nouvel les conquê tes? A quoi about î t 
d o n c le ra isonnement de Vol ta i re ? 

U n e chose mér i te d ' ê t r e observée ici. I l 
di t que dès le temps de Char les Mar te l , les 
Chré t iens commencèren t à t e n i r tê te à leurs 
V a i n q u e u r s . Vingt l i g n e s après , il p ré t end q u ' i l 
n 'y avo i t point d 'E ta t chré t ien en Espagne 
sous Cha r l emagne } petit-fils de Charles Mar te l . 
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* Ferrera?, V part, sidtle IX» 

Voilà une espèce de contradict ion : mais il 
ne faut pas eu être surpris ; la contradict ion 
est un ccueil presque inévitable à ceux qui 
n ' o n t pas la véri té pou r eux. 

T o u t le soin de M . de Vol ta i re est ensuite 
d 'obscurci r la gloire des premiers successeurs 
de Pelage. Parmi ces premiers successeurs o u 
t rouve un Alphonse I I , su rnommé le Chaste. 
O n lui donna ce n o m , parce qu ' i l vécut dans 
la cont inence , et qu il affranchit les C h r é ­
tiens de l 'infâme t r ibut de cent filles choisies, 
qu ' i ls étoient obligés de fournir chaque année 
p o u r le serrai 1 de Cordoue . C é t o i t le bâ ta rd 
Maure gat , qui S'Y tant appuyé du secours des 
Arabes , pou r enxahir le t rône des As tu r i e s , 
avoit s o u m i s les Chré t iens à ce t r ibu t . T o u t 
ce que Vol ta i re dit de cet Alphonse , c'est que 
cYtoit u n pr ince artificieux et cruel . I l est 
vrai qu ' i l ne donne aucune preuve de ce qu ' i l 
avance. Les anciens historiens espagnols ne lui 
en ont point fourni. 

Pa rmi les successeurs de Pelage , on t rouve 
aussi un Alphonse I I I , su rnommé le G r a n d . 
Ce pr ince pendant p rè s de quarante ans eu t 
presque toujours les armes à la ma in . 1 I l ne 
donna aucune batail le qu ' i l ne gagnât. I l éten­
dit son royaume depuis la part ie des P y r é n é e s , 
qui est sur l ' océan , jusqu 'en Por tuga l . I l bâ­
t i t ou releva les murs d 'un très-grand n o m ­
bre de villes. I l fit construire plusieurs m a ­
gnifiques églises. I l s'attira le respec t , Pestîme 
et l 'admirat ion de ses ennemis m ê m e . Quel les 
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louanges M . de Vol ta i re n'eût-il pas données 
i c e p r i n c e , s'il eût été musulman ! 

Les frères d 'Alphonse se révol tè ren t con­
t re lui dès le commencement de son r è g n e , 
e t a t t en tè ren t à sa vie ; dans sa AÎeillesse, son 
fils impatient de r é g n e r , pr i t les armes pou r 
l u i enlever la couronne . Alphonse vainquit 
s e s frères : il l eur laissa la \ i e , mais il leur 
fit crever les yeux. I l ba t t i t toujours les t rou­
p e s de son fils. Mais é tant déjà âgé de qua t re -
vingts a n s , il aima mieux céder sa couronne 
q u e de la conserver en r épandan t le sang de 
se s sujets ; et il mouru t peu de temps après 
avec les p lus beaux sent iments de piété e t d e 
re l igion. 

Voic i comment Vol ta i re par le de ce p r ince . 
« J e ne cesse d ' ê t re é tonné , quand je vois 
» quels t i t res les his tor iens prodiguent aux 
s> rois. Cet Alphonse qu' i ls appe l len t le 
» G r a n d , fit crever les yeux à ses quatre frè-
» res ; sa vie n 'est qu 'un tissu de cruautés et de 
« perfidies. Ce roi finit p a r faire révol te r ses 
s> sujets contre l u i , et fut obligé de céder son 
» pet i t royaume à son fils vers l 'an 910 . # 

Vous remarquerez que les états d 'A lphonse 
I I I , comprenoien t les Astuxies , la Biscaye , 
la Gal ice , la vieille Castille , une part ie du 
Po r tuga l . Vol ta i re , par mépr i s , appel le cela u n 

f tetit royaume. I l est é tonné qu 'on ait d o n n é 
e n o m de G r a n d à Alphonse ; mais n e doit-

.on pas ê t re encore p lus é tonné qu ' i l le lui 
refuse , tandis qu ' i l prodigue ce m ê m e t i t re 
à un certain n o m b r e de barbares qui n e s o n t 
connus que parce qu' i ls o n t dévasté une grande 
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partie J e l 'univers , ou fait beaucoup J e mal 
aux C h r é t i e n s , comme un Cos roes , un Ma­
h o m e t I I ? 

La qualité J e persécuteur J u Christianisme 
ou J e payen , donuc - t - e l i e J r o i t à ce titre ? 
ou la qual i té de Chré t i en suffit-elle p o u r eu 
exclure ? Après avoir ainsi t ra i té et outragé 
les C h r é t i e n s , il finit son chapi t re par h s 
plus grands éloges d e s M a h o m é t a n s . I l est vrai 
qu 'on y t rouve presque autant d 'e r reurs que 
de paroles . 

ii Si j 'envisage leur Religion , dît- i l , je J.i 
?? -vois embrassée par toutes les Indes et par 
» les cotes orientales de l 'Afrique. Si je regar-
v de leurs complè t e s , d 'abord le Calife Aaron 

Raschi ld impose un t r ibu t J e soixante <t 
?? dix mil le écus d 'or p a r an à l ' Impéra t r i ce 
*> I r è n e . J e vois au neuvième siècle les M u -
;? sulmans redoutables à la fois à R o m e , à 
*? Constant înople , maîtres de la P e r s e , de la 
'? Syrie , de P A r a b i e , J e toutes les cotes 
*?, d 'Afrique e t des trois quar ts de l 'Espagne, 
?? Mais ces conquérants ne forment pas une 
'» na t i on , comme les Romains , qui é tendus 
v p resqu 'au tan t qu ' eux , n 'avoient fait qu 'un 
» seul peuple . 

J ' a i dit qu ' i l y avoit dans ce tableau de la 
grandeur musulmane presque autant d 'e r reurs 
que de paroles. Ainsi remarquez que c'est une 
e r r eu r de dire que le mahomét i sme fut e m ­
brassé par toutes les Indes . Tou tes les c o m ­
pagnies de commerçants européens aux I n d e s , 
toutes les relations des voyageurs et des mis­
sionnaires disent le contra i re . Vol ta i re lu i -
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jpénie «lit le contraire dans le chapi tre cent 
•çngliéme de cet te même histoire. 11 avoit a p ­
paremment oublié alors qu ' i l en avoit fait ici 
un trait de l 'éloge du mahomél ismc. 

•C'est une er reur de dire qu 'Aaron Raschi ld 
imposa un t r ihu t de soixante et dix mi l le 
é.çus d 'or à I r è n e . Ce t r ibu t ne fut imposé 
aux Grecs qu 'en 804 , et I r è n e étoit m o r t e 
en 802. I l a voulu apparemment met t re ce 
trait déshonorant sur le compte de cette im­
péra t r ice , parce qu 'e l le avoit éteint l ' h é r é ­
sie des iconoclas tes 1 . 

C'est uue e r reu r de dire que les Romains 
«voient été presqu"aussi é tendus que les M u ­
sulmans le furent au neuvième siècle. Jamais 
les conquê tes musulmanes n ' éga lè ren t l 'é ten­
due de celles des Romains . I l est vrai que 
les Musulmans eurent la P e r s e , une t r é s -

Fetite part ie de l ' I nde , et que lques cotes à 
orient de l 'Af r ique , que les Romains n'a-

voient pas possédées. Maïs les Romains avoient 
eu t o u t e la G r è c e , l ' I t a l i e , les Gau les , le 
nord de l 'Espagne , l ' A n g l e t e r r e , une par t ie 
de la Germanie et la Pannon ie , où les M u ­
sulmans n ' euren t rien au neuvième siècle. M . 
de Vol ta i re n "avoit pas examiné les cartes 
géographiques , en faisant son admirable po r ­
trait de la g randeur des Mahométans . 

C'est une er reur de dire qu 'Aaron Rasch i ld 2 , 
contemporain de Char lemagne , sut se faire 
obé i r jusqu'en Espagne et aux Indes . Aaron 
Raschi ld ne monta sur le t r ô n e qu 'en y34 > 

* Théoj>Uancs Clironographia, — * C» 4» 
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C H A P I T R E X V . 

J)e quelques Faits remarquables rapportés 
sous le neuvième siècle* 

OU s ne suivrons pas M . de Vol ta i re dans 
tou t ce qu ' i l raconte de la décadence de 1* 
Maison impériale de F rance , des t roubles 
de la Germanie , des dép réda t i ons des N o r ­
mands sur les côtes d ' A n g l e t e r r e , de F r a n c e 
et d 'Espagne. La manière don t il présente ces 
obje ts est semblable à l ' éc la i r , qui s u r p r e n d , 

* Chap. 4. — 1 C , 43. 

e t l 'Espagne avoit des califes indépendans 
uis 7 5 8 . Voltaire en convient dans le cha­

pi t re d ix-hui t ième ; mais pa r - l à m ê m e il se 
con t r ed i t : c 'est ce qui lui arrive souvent. 

C'est une e r r eu r de dire que « la donii-
>j na t ion des califes dura 655 ans; qu ' i ls étoient 
79 despotiques dans la religion comme dans 
if le gouv«rnemen t ; qu ' i l s avoient le droit 
99 du t r ô n e et de l ' a u t e l , du glaive et de Fen-
y* thousiasme. w La puissance des califes ne 
commença que vers le mil ieu du septième 
siècle , e t el le fut comme anéantie pa r les 
T u r c s , environ deux cen t c inquante au s 
après , selon M . de Vol ta i re lu i -même. Dès-
lors le calife ne fut pas p lus puissant que 
n'est aujourd 'hui le M o u p h t i à Cons tan t i -
nop îe . 



DE V O I T U R E . 10£) 
'qui éb lou i t , et qui ne laisse ensuite q u ' h o r ­
r e u r , t énèb re s et confusion. O n ne peu t pas 
se flatter de savoir les choses , si on ne les 
connoî t que par les tableaux qu 'en p r é s e n t e 
lM. de Vol ta i re . E n v a i n , nous di t- i l , p a r la 
1>ouche de son I m p r i m e u r 1 , qu ' i l t rai te l ' h i s ­
toire en p h i l o s o p h e , et qu ' i l l ' embel l i t en 
pe in t re . Le pinceau du pe in t re m o n t r e b e a u ­
coup de hard iesse , mais peu de véri té ; et l ' on 
est toujours à che rche r où. sont les lumières 
e t la sagesse du ph i losophe . Ainsi nous nous 
conten te rons de faire que lques observat ions 
sur que lques faits où le ph i losophe et le pe in ­
t r e nous paroissent ê t re le p l u s en défaut . 

T h é o d o s e a toujours été regardé comme u u 
des p lus grands pr inces qui ait gouverné l 'em­
pire , comme le pr ince don t les v e r t u s , le 
z è l e , les héroïques qual i tés ont fait le p lus 
d ' h o n n e u r à la re l ig ion , et l 'on t servie p l u s 
u t i l ement et p lus efficacement. Ce pr ince com­
mit une hor r ib l e faute en pe rmet t an t le mas­
sacre de Thessa lon ique . I l la répara ensui te 
d 'une manière si édifiant e , qu ' on peu t regar­
de r cet te réparat ion comme u n des plus beaux 
traits de sa vie. Nous al lons r appor t e r succin-
te inen t le fai t , afin qu 'on juge ensuite des a l ­
téra t ions qu 'y fait M . de Vol ta i re pou r r e n ­
dre odieux le n o m de T h é o d o s e . 

U n des p lus fameux conduc teurs de chars 
dans les jeux publ ics s 'étant r e n d u coupab le 
d 'un cr ime é n o r m e , le c o m m a n d a n t des t rou­
pes de la Macédoine le fit me t t r e en pr ison. 

* Avis des Edit, 

l . 10 
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Quelques joui*s après il devoit y avoir des 
courses , selon l'usage des G r e c s . 1 Le peup le 
de Tl iessalonique demanda avec instance le 
p r i sonn ie r , parce qu ' i l passoit pou r le p l u s 
habi le dans la condui te des c h a r s , et dans les 
courses de chevaux; le gouverneur refusa ab­
so lument de re lâcher le cr iminel . Le peup le 
s ' ameuta , couru t aux armes ; quant i té de so l ­
dais furent massacrés , e t le gouverneur , qui 
avoit voulu a r r ê t e r le désordre , fut tué lu i -
m ê m e sur la place. T h é o d o s e ne fut pas p lu ­
tô t instrui t de cet te séd i t ion , qu ' i l résolut de 
p u n i r les sédi t ieux; mais les évêques qiû 
é to ient à la c o u r , lui firent des r emont rances 

l o u c h a n t e s , qu il l eur p r o m i t d 'accorder 
le p a r d o n aux coupables . T h é o d o s e étoit d 'un 
carac tè re vif et bou i l l an t ; mais après que les 
p remie r s momen t s é to ient passés, la v n a c i t é 
e t le feu de ce caractère cédoi t b ien tô t à la 
b o n t é na tu re l l e de s o n c t e u r . I l avoit pa rdonné 
généreusement aux A r i e n s , q u i , dans u n e 
émeute , avoient b r û l é le palais épiscopal de 
Cons îau t inop le ; il avoit p a r d o n n é aux c h r é ­
t i ens , qui avoient pi l lé une synagogue de jui fs ; 
jl avoit pa rdonné aux habi tan ts d 'Ant ioche > 

qui avoient eu l 'audace de renverser et de br i ­
ser ses s ta tues , et celles de l ' Impéra t r i ce . 
C e p e n d a n t à l 'occasion de la sédition de 
Tl iessa lonique, les ministres lui r ep ré sen t è r en t 
que sa c lémence ne servoit qu 'à enhard i r au 
c r i m e , et ils lui firent sentir les conséquences 
de sa facilité à pa rdonne r . T h é o d o s e , sur leurs 
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jfeprésentations , consenti t à la puni t ion des 
Thessa lonie iens . Les ministres alors e n v o y è ­
r e n t des t roupes qui invest i rent le peuple de 
T h essai oui q u e , e t massacrèrent environ sept 
tai l le personnes en moins de trois heures . 

D è s (pie Saint Amhroise eu t appris ce mas­
sacre , il écrivit à 1 e m p e r e u r p o u r lui r e p r é ­
senter l é n o r m i t é de son cr ime. I l lui déclara 
qu ' i l ne pouvoit plus l ' admet t re à la part ici­
pat ion des mys tè re s , qu ' i l n ' eû t fait une p é ­
n i tence pub l ique de sa faute. I l l ' a r rê ta p u ­
b l i q u e m e n t à la po r t e de l ' ég l i se , et lui en' 
in te rd î t l ' en t rée . L ' empereu r ne répondi t q u e 
p a r son humil i té et pa r ses larmes , et il se 
soumit à tout ce que Saint Amhroise c ru t de­
voi r lui prescr i re et lui imposer . C'est ainsi 

Î
rue Saint Paul in et T h é o d o r e t raconten t ce 
àmeux t ra i t de la vie de T h é o d o s e . Voici ce 

q u ' e n di t M . de Vol ta i re . 
<t T h é o d o s e avoit fait massacrer quinze 

v mi l le citoyens à Thessa lon ique , non r>as 
99 dans u n mouvement de c o l è r e , mais après 
99 une longue dél ibéra t ion . Ce crime réf léchi 
99 pouvoi t a t t i rer sur lui la vengeance des 
v p e u p l e s , qui ne l 'avoient pas élu p o u r en 
v ê t r e égorgés, S. Ambroise fit une t r è s -be l l e 
99 action en lui refusant l ' en t rée de PEglise , 
99 et Théodose en fit une très-sage d 'appaiser 
99 u n peu la haine de l ' e m p i r e , en s 'abstenant 
99 d ' en t r e r dans PEglise pendan t hui t mois ; 
99 foible et misérable satisfaction p o u r le p lus 
99 ho r r ib l e forfait d o n t jamais u n souverain 
99 6c soit souillé. 

L'édifiante péni tence de T h é o d o s e , V o b 
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taire l 'a t t r ibue à une espèce de pol i t ique . 11 
n ' y voit point de sent iment de religion. Le 
n o m b r e des personnes qui p é r i r e n t , il l ' exa­
gère , en en met tan t quinze mi l l e , au lieu de 
s e p t ; il représente ce cr ime comme le p lus 
h o r r i b l e forfait don t jamais un souverain se 
soit sou i l l é ; ceux des N é r o n , des T i b è r e , des 
D o m i t i e n , incomparab lement p lus horr ib les 
e t p lus o d i e u x , il les excuse. Maïs T h é o d o s e 
étoi t ch ré t i en . 

M . de V o l t a i r e , dans le d ix-sept ième cha­
p i t r e , fait un grand éloge du roi Alf red , qu i 
règnoi t en Angle ter re sur la fin du neuvième 
siècle ; et cet éloge est bien juste et b ien mé­
rité. Alfred a é té en effet un des plus grands 
pr inces qui ait r égné en Angle te r re ; mais 
voici une anecdote que M. de Vol ta i re fait 
e n t r e r dans son éloge. « C'est que ce P r ince 
s? ne bâ t i t aucun monas tère . I l pensoit sans 
w doute qu ' i l eu t mal servi sa pat r ie en fa-
a vorisant t rop ces familles immenses sans 
?» pè res et sans enfants qui se p e r p é t u e n t aux 
J> dépens de la nat ion. Aussi ne fut-il pas au 
v n o m b r e des Saints . 

Ce qui est c e r t a i n , c'est que le grand A l ­
fred n 'a pas aussi bien pensé que le dit M . de 
Vol ta i re ; car Asser , évêque de Sa l i sbury , q u i 
v h o i t à la cour de ce p r i n c e , et qui a écr i t 
son h i s t o i r e , nous par le de deux magnifiques 
monas tè res que ce pr ince fit bâ t i r et qu ' i l e n ­
r ichî t ex t r êmemen t : il par le également d u 
zèle qu 'avoit ce pr ince pou r que la discipline 
monast isque fût bien observée dans ces sortes 
de maisons. Aiûsi ce n 'est pas faute d avoir 
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C H A P I T R E X V I . 

De la Papauté au dixième siècle. 

T A N D I S Q U E les descendants de Char lemagne 
conservoient à peine encore que lques vi l les 
en F r ance ; qu il ne restoit p lus en Al lemagne 

Îru'une ombre de l ' empire que ce pr ince avoit 
bndé ) que la p l u p a r t des villes d ' I ta l ie , ja­

louses de la l iberté , t âcho ien t de s'ériger en 
r épub l i ques ; que l 'Espagne étoit par tagée eu 
plusieurs peti ts états en t re les Chré t iens et les 
Musu lmans ; Rome se sentoit aussi des m a l ­
heu r s du siècle. 

D e u x femmes puissantes pa r leur naissance 
fet par leurs richesses , et redoutables p a r l eu r 
espri t et pa r leurs intrigues , y eurent succes­
s ivement toute l ' au tor i té . Ces femmes é to ient 
T h é o d o r e , e t M a r o z i e , marquise de Toscane , 
el les faisoient et defaisoïent les Papes à leur 
vo lon té ;p laço ien t sur le t r ô n e de Sa in tP ie r re 
l eurs enfan ts , leurs parents , leurs amis , quel­
quefois m ê m e leurs aman t s , et firent ce grand 
n o m b r e de Papes se andaleux q u ' o n vit dans 
ce dixième siècle jusqu 'au règne des O t -
b o n s . 

Ce morceau d 'histoire est b ien du goût de 
10. 

î a t ï des monas t è re s , qu ' i l n 'a pas été m i s au 
n o m b r e des Saints. Vol ta i re a bien p a r l é 
fcomme il penso i t , mais il n 'a pas par lé selon 
a v e n t e . 
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M . de Vol ta i re , I l ne m a n q u e pas de rappel-
1er tons ces papes. E t pou r r endre le tableau 

£lus f rappant encore , ou il ne dit m o t des 
ons Papes qui pa ruren t par interval les , ou il 

mal t ra i te également ceux qui mér i to ient d ' ê t re 
respectés . 

Ainsi il ne dit mot de Benoî t I V , q u i fil les 
dél ices et Péditleation de Rome au commen­
cement de ce dixième siècle y ni d 'Agapet I I , 
q u i se fit également respecter p a r sa sainteté 
e t sa sagesse 1 . Ce fut cet Agapet qui força 
l ' op in iâ t re té des seigneurs francois qui ne 
Tou lo ien tpas reconnot t re Louis I V . dit d ' O u ­
t r e m e r , pou r l eu r souverain, Grégoi re V I . 
«pli t ravail la si généreusement et si efficace­
m e n t à la paix de PEg l i s e , est t rai té de s imo-
i l iaque. U n aut re écrivain que Vol ta i re , 
auro i t loué son courage e t sa modéra t ion . 
,Léon I X , qui a été mis au n o m b r e des S a i n t s , 
est t ra i té d 'homme sanguinaire. Les N o r ­
m a n d s faisoient des courses e t des ravages sur 
l e s t e r res de PEglise. L é o n demanda du se­
cours à l ' empereur p o u r les a r rê te r . Vol ta i re 
d e m a n d e s il a fait pén i t ence d'avoir fait ré* 
p a n d r e tant de sang. I l y avoit déjà assez de 
m a l à dire de que lques papes du dixième 
s iècle : il ne falloit pas r é p a n d r e le fiel jus -
crues sur ceux qu i sont hono ré s comme des 
Saints* 

* Duchcne , vie des papes. 
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C H A P I T R E X V I I . 

J)e la Religion et de la superstition aux 
dixième et onzième siècles. 

(QUELQUES hé ré t iques qui pa ru ren t alors en 
F r a n c e , et qui furent p u n i s ; Bé range r , a r ­
chidiacre de T o u r s , qui enseigna ses e r reurs 
«ur l 'Euchar is t ie , et qui fut condamné par p lu ­
sieurs conciles ; un E m p e r e u r al lemand qui fit, 
l î i t -on , h r û l e r t o u t e vive sa f emme, qni n 'é to i t 
pas aussi sage que doit P ê t r e une Impéra t r i ce : 
voilà presque tout ce qui fait le sujet , et ce 
qu i r empl i t le chapi t re in t i tu lé : de la R e l i ­
gion et de la supersti t ion aux dixième et o n ­
zième siècles. T o u t ce qu ' on en doit c o n c l u r e , 
selon M . de V o l t a i r e , c'est qu' i l y avoit alors 
des évêques cruels et sanguinaires, des c h r é ­
tiens imhcc i l l e s , des hommes éclairés et i n ­
nocents , qu 'on traitoit d 'hé ré t iques ; et q u ' o n 
ne savoit presque que croire sur l 'eucharist ie . 

« Du temps du roi R o b e r t , d i t - i l , il y eut 
en France quelques p rê t r e s accusés d ' hé r é -

w sic. O n ne les appelîa manichéens que pou r 
55 l eu r d o n n e r u n n o m plus odieux. O n leur 
» imputa des crimes hor r ib les et des sent i -
» ments d é n a t u r é s , dont on charge toujours 
» ceux don t on ne connoîi pas les dogmes, w 
I l r appor t e ensuite les accusations faites c o n ­
t re ces héré t iques , et il ajoute : ^ La seule 
» chose qui soit c e r t a ine , c'est que le ro i Ro -
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i GlaLer. l i t . 3. c. 8. 

ït h e r t et sa femme Constance se t r anspor té -
» ren t à O r l éans , où se tenoien t que lques as-
îj semblées «le ceux qu ' on appel loi t mani-
r« cbéens . Les évêques t i rent b r û l e r treize de 
.*,* ces malheureux . •? 

Vol ta i re t rouve mauvais qu ' on ait donné à 
ces hé ré t iques le nom de m a n i c h é e n s , et il 
dit que ce ne fut que p o u r les r endre plus 
od ieux ; mais il n"est pas p lus autorisé à les 
excuse r , qu ' i l l 'est à c o n d a m n e r les catholi­
ques . Ces fanatiques furent convaincus de don­
n e r dans les mêmes débauches que les anciens 
m a n i c h é e n s , et d 'avoir les mêmes principes sur 
plusieurs points de l eu r c r éance ; faut-il ê t re 
surpris qu 'on l eu r ait d o n n é le m ê m e n o m ? 
Q u e l 'on consul te G l a b e r R o d o l p h e , his tor ien 
con tempora in , on y t rouvera le détail de tous 
ces dogmes et leur réfutation» 

Tour faire r e t o m b e r sur le Clergé l 'odieux 
de la puni t ion de ces hé ré t iques , Vol ta i re 
di t ha rd imen t que les évêques firent b r û l e r 
t reize de ces ma lheureux . C'est bien d o m ­
mage que l 'historien c o n t e m p o r a i n , qui étoit 
l u i - m ê m e sur les l i e u x , dise tou t le con­
t r a i r e 1 . Le R o i , d i t - i l , fit tou t ce qu' i l pu t 
p o u r faire ouvrir les yeux à ces misérables , 
e t p o u r les ramener p a r la douceur : il fit 
a l lumer un grand feu , p o u r les in t imider pa r 
ce t te v u e ; il les fit encore presser de se d é ­
r o b e r au supplice ; enfin ne pouvan t vaincre 
l eu r opiniâtreté , il fit exécu te r treize des 
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pins obstinés. O n voit que Glabe r ne fait 
ici aucune ment ion «les évêques . 
- L 'ar t ic le de Bérenger est t rès curieux : il 
paroîl pa r cet art icle , que de V o l t a i r e 
ye sait po in t le catéchisme des Cathol iques , 
ïpais qu il est bien instrui t de ce qu 'enseigne 

-celui des Calvinistes. <*. I l s ' é levo i t , dit-il , 
99 alors quelques nuages sur l 'Eucharis t ie . La 
j» quest ion si du pain et du vin sont chan-
99 gés en la seconde Pe r sonne de la T r in i t é , 
9? et pa r conséquent en Dieu : si on mange 
9f et si on boi t cette seconde Pe r sonne p a r 
99 la foi seulement : Ce t t e question avoit 
99 é chappé à l ' imagination a rden te des C h r é -
99 t iens grecs : aussi se contenta-t-on de faire 
99 la Cène le soir dans les p remiers âges d u 
99 Chr is t ian isme, et de communie r sous les 
99 deux espèces au temps don t je par le , sans 
99 avoir une idée f ixe et dé te rminée sur ce 
99 mys tè re . Enfin Béranger , archidiacre d e 
9> T o u r s , enseigna , vers i o 5 o , pa r écrit e t 
9? dans la chaire , que le vér i table Corps de 
99 J é sus -Chr i s t n 'est et ne peu t ê t re sous les 
99 apparences du pain et du vin. m 

M . de Vol ta i re ne représen te ici les Ca­
tho l iques que comme des imbéciî les , qui 
croient que le pain et le vin dans P E u c n a -
ristie sont changés en la seconde P e r s o n n e 
de la T r in i t é . Une te l le imputa t ion est t r o p 
grossière pou r faire t o r t aux Ca tho l iques , e l l e 
n 'en fait qu 'à son auteur . Les Ca tho l iques 
n ' on t jamais dit que le pain et le vin fussent 
changés en la seconde Pe r sonne de la T r i ­
ni té 5 ils n ' on t jamais di t que le pain et l e 
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vin devinssent Dieu. Voici que l le est leur 
créance : 

Us croient que le nain et le vin sont 
changés au Corps et au Sang de Jésns-Christ . 
Ce Corps et ce Sang sont les mêmes qu' i ls 
é to ient , lorsque Jésus-Chr i s t étoit sur la 
t e r re . Ce Corps et ce Sang étoient alors ums 
à l 'Ame de Jésus-Chris t et à sa Divini té . I ls 
y sont donc encore unis dans l 'Eurharist i f ; 
le changement ne regarde donc que le Corps 
de Jé sus -Chr i s t , et non pas l 'Ame et la P e r ­
sonne divine de Jésus-Chr i s t . Voi là l a c r é a m e 
des Cathol iques . T o u t cet exposé de Vol ta i re 
f e r o i t d i r e à que lqu ' un qu ' i l ignore quel le c«-t 
c e t t e créance ; c e p e n d a n t , il est sur qu' i l a 
su le catéchisme cathol ique , et qu' i l ne m a n ­
que pas de mémoi re . 

11 ne paro i l pas p lus instrui t sur les frits 
que sur les dogmes , lorsqu ' i l dit qu 'on r-e 
conten ta de faire la Cène le soir dans b-s 
p remiers pges du Chr is t ian isme, et de com­
munie r sous les deux espèces jusqu 'au onzième 
siècle. I l auroit pu app rend re de Ter tu l ie i i 1 

que la communion se fai soit à j^'un , et pa r 
conséquen t qu 'e l le se faïsoit le mat in , à moins 
qu ' i l n "v eut que lque raison d 'une nécessité 
ex t raord ina i re . Quan t à ] a c o n i m u m o u sous 
les deux espèces, l 'usage n ' en a jamais été uni­
versel dans l 'Eg l i se ; et il a toujours été beau­
coup plus l'are que l'usage de la communion 
s o u s u n e espèce s eu l emen t 2 . 

1 Tortul. d e orat. — 3 Voyez. M. de Mcaux } avertis-
freinent aux protestants. 
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C'est ca lomnier de gaîté de cœur tou te 
H ï a l i s e , d 'avancer que , jusqu'au onzième 
Siècle , on n'a^oit po in t une idée fixe et 
dé te rminée sur ce mys tè re . U n e tel le ha r ­
diesse ne mér i te que le déda in et le mépr i s . 
Ï J R doct r ine des Pè res est si claire sur ce 

f ioint, que les Sacramentai res ne pouvant 
'accorder avec leurs d o g m e s , se dé te rminè­

r en t à la rejeter absolument . Cet te renon­
ciat ion des Sacramentaires est la plus forte 
p reuve que la doct r ine des Pè re s leur est 
contra i re , et p a r conséquent qu ' i l est t r è s -
faux q u ' o n n'eût aucune idée iixe et d é t e r ­
minée sur ce mystère jusqu 'au onzième siè­
cle . « Le sentiment le p lus c o m m u n , ajoute 
9t Vol ta i re , étoit sans doute qu 'on man-
» geoit le vér i table Corps de Jésus-Chr i s t . 
» U n disputoi t m ê m e pou r savoir si on le 
9> d igé ro i t et si on le rendoi t . *? 

M . de Vol t a i r e auroit b ien p u se d ispen-
penser de m ê l e r des idées indécentes à des 
choses si respectables et si saintes. Le Ca tho­
l ique n 'a nu l l e peine sur ce poin t . I l sait que 
le Corps de Jésus-Chr is t est sous les espèces 
d u pain ; que ces espèces sont sujettes à se 
d issoudre , comme la nour r i tu re se d i s sou t , 
et que , dès qu 'e l les sont dissoutes , le Coi-ps 
de Jésus -Chr i s t cesse d'y ê t re . S i , dans des 
siècles grossiers et b a r b a r e s , que lques T h é o ­
logiens dignes de ces siècles ont agité cet te 
q u e s t i o n , l eur exemple ne doi t pas servir de 
r èg l e à un h o m m e de goût. 

I l y a dans l 'exposé que l 'on fait ensuite 
de L-t doc t r ine des Sacramenta i res , u n a r -
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tiiice et un aie d ' é rud i t i on , qui sont des 
preuves convaincantes d ignorance e t de 
mauvaise foi. 

" I l paro i t , d i t -on , que dans beaucoup 
77 d 'Églises , et sur-tout en Angle te r re , on 
77 croyoit qu 'on ne mangeoit et qu 'on ne 
77 buvot t Jésus-Christ que spi r i tuel lement •> 
O n p r é t e n d p r o u v e r , pa r que lques extraits 
de diiférens auteurs qui écrîvoient alors , 

3ne ee qui se dit du Corps de Jésus-Cbr is t 
ans 1 Eucha r i s t i e , doit s ' en tendre spir i tuel­

l emen t . L e passage le p lus r emarquab le est 
celui qu ' on r appor t e de Ra t rau , moine de 
Corb ie . C 'es t le Corps de Jésus-Cbr i s t , dit 
ce t écrivain , qui est reçu et mangé , non 
p a r les sens corporels , mais p a r les yeux 
de l 'espri t fidèle. 

Mais M . de Vol ta i re ne p rouve r ien par-
là cont re les C a t h o l i q u e s , pa rce que i . u ce t 
au teur ne dit r ien en cela que tout C a t h o ­
l ique ne puisse avouei encore aujourd hui . Les 
impressions qui se font sur les sens c o r p o ­
rels , en voyant et eu mangeant l 'Eucharis t ie , 
ne se font que par les e spèces , e t non po in t 

f»ar le Corps m ê m e de Jésus -Chr i s t ; et c'est 
a foi qui y voit et qui y reconnoi t ce que 

les sens n ' y voieut et n'y recoimoissent pas. 
2.° Ce m ê m e Ratrau expl ique dans cet ou­

vrage m ê m e , la transsubstantiat ion ; ce qui 
p rouve que la créance de l ' auteur étoi t la 
m ê m e que la créance de l 'Eglise d "aujourd hui . 
I l n 'y a qu 'à consul ter l 'extrait de cet ou ­
vrage dans l 'histoire ecclésiastique de F l eu ry . 
O u peu t expl iquer de m ê m e les autres ex-
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t rai ts que Vol ta i re a cités. Ainsi la dépense 
d ' é rudi t ion qu ' i l lait ici est Lien à pu re pe r t e . 

ï l se m o n t r e ensuite t e n d r e m e n t affligé de 
l ' in for tune de l ' impérat r ice Mar ie d ' A r a g o n , 
<jue l ' empe reu r son époux condamna à ê t re 
Brûlée vive. Cet te princesse avoit fait à un 
j eune seigneur italien les mêmes proposi t ions 

Î[ue l 'épouse de l 'égypt ien Put ip l iar avoit 
àites autrefois au chaste J o s e p h : e l le t rouva 

la m ê m e résistance et la m ê m e vertu : el le en 
t i ra la m ê m e vengeance. L ' impud ique accusa 
d ' u n a t ten ta t énorme celui à la p u d e u r d u ­
q u e l e l le avoit e l le -même a t ten té . L ' e m p e r e u r 
en fut t ranspor té de co lère ; e t sur 1 accusa­
t i on , les plaintes et les la rmes de son épouse , 
i l condamna aussitôt le comte à avoir la t ê t e 
t r anchée , L a veuve ép lo rée vint d e m a n d e r 
justice à l ' empereur , p rouva l ' innocence de 
son époux , et le crime de l ' impéra t r ice . O t h o n , 
p o u r venger l 'affront qu ' i l avoit reçu , et r é ­
pa re r l 'injustice qu ' i l avoit commise , con ­
damna aux flammes l ' impudique ca lomnia­
t r ice . 

Ce t acte r igoureux de justice met Vol ta i re 
de mauvaise h u m e u r con t re ce pr ince ; mais 
après t o u t , dit-il , il ne faut pas être surpr is 
de cela , parce q u ' O t h o n I I I étoit un p r ince 
d é v o t , c r u e l , et encore p lus débauché que 
sa femme. 

I l est b o n cependan t q u ' o n apprenne que 
cet O t h o n 1 étoit un pr ince e x t r ê m e m e n t 
aimé et respecté de tout l ' e m p i r e , e t qu 'on le 

1 Disemar, livre 4-
1. 11 
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comparent presqu 'en tou t à son aïeul O t h o n 
Je G r a n d . Vol ta i re l 'accuse de cruauté et de 
déhauche ; et les historiens contemporains 
lu i d o n n e n t de grands éloges à cause de sa 
p i é t é , de sa douceur e t de son human i t é . A 
qui faut-il en croire ? 

Géof roy de Vi te rbe 1 , qu i vivoit peu de 
t emps après le régne d ' O t h o n , e t plusieurs 
autres auteurs r appor t en t que la Dame ita­
l ienne prouva l ' innocence de son époux p a r 
l ' épreuve du feu , c'est-à-dire , eu p o r t a n t 
en t re les mains une lame de fer a rden t sans 
se b rû l e r . M de Vol ta i re se m o q u e de ceux 
qui r appor t en t une parei l le a v e n t u r e , et de 
ceux qui la croient . Ce que je remarquera i 
l à - d e s u s , c'est que Grégo i r e de T o u r s 2 , le 
p remie r et le p lus ancien de nos historiens , 
r a p p o r t e plusieurs événements où Dieu a 
voulu faire découvr i r les c r i m e s , ou p ro t ége r 
l ' innocence par des voies ex t raord ina i res ; i l 
en cite m ê m e un qui est arrivé de son temps 
e t sous ses yeux : il pouvoi t y avoir beaucoup 
d 'abus dans ces sortes d 'épreuves . A g o b a r t , 
a r chevêque de Lyon^ dans le neuvième s ièc le , 
écrivit fort émeut p o u r engager les pr inces fit 
les évoques à les in terdi re . Cela prouve évi­
demmen t qu 'el les étoient en usage ; a insi , Ton 

Îteut c r o i r e , lorsque les p lus graves historiens 
' a t t e s ^ n t , qu 'el les servirent quelquefois à 

sauver des innocents . 11 y a de l ' imbéci l l i té à 
tou t c r o i r e , et de la t émér i t é à tou t re je ter . 

' Gotifred in chron. — 2 Grégor Tur. Hist. Franc. 
\. 8. c. iG. — 3 Agobard, epera, t. i . j>. l o i . 
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1 Yoyei Gbsse. de Du Gange, 

M . de Vol ta i re semble vouloir ensuite égayer 
le l ec teur p a r le tableau qu' i l lui présente de 
certains usages qu' i l a t t r ibue aux Eglises d ' o c -
t i d e n t . « T o u t y étoit défiguré , d i t - i l , p a r l e s 
%> coutumes les plus r idicules . La fête des fous 
m e t cel le des Anes é to ient établies dans l a 
99 p lupa r t des Eglises. O n c r é o i t , «aux jours 
» solemnels , U n évêque de fous ; on faisoit 
99 en t re r dans l a nef u n âne en ebappe et e n 
» b o n n e t quar ré : les farces obscènes é to ient 
99 les cérémonies de ces f ê t e s , dont l 'usage 
* extravagant dura environ sept siècles dans 
99 p lusieurs diocèses, s; 

Si u n habi tan t d 'Aix en P r o v e n c e , t ranspor­
té dès sa jeunesse aux I n d e s , racontoi t tou tes 
les folies qu il a vu faire à la procession l e 
j o u r de la Fête-Dieu , et soutenoit que c'est 
ainsi que tous les Chré t iens d 'Europe c é l è ­
b r e n t ce t te fête , mér i te roi L—il d ' ê t re cru.H I I 
en est ici de même . I l est bien vrai qu il V a 
eu quelques-nns de ces abus dans que lques 
Eglises et pendan t que lque temps ; mais 1°. i l 
est également vrai que l 'Eglise travailla t o u -

Curs à les dé r ac ine r ; on peu t en juger par les 
t t res du Tape I n n o c e n t I I I , e t pa r les o r ­

donnances de P ie r re de Capoue , légat e n 
F rance sur la fin du dern ie r siècle. 2°. I l est 
faux qu ' i ls aient duré sept siècles , puisque 
"Vers le milieu du quinzième siècle ils furent 
en t i è r emen t abolis , e t qu ' i ls n 'avoient pas 
commencé en occident avant l 'onzième ou 
douziéne siècle l . 
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Q u a n t à l 'âne chappé et coëffé en doc teu r , 

et qui entroi t g ravement dans la nef avec cet 
a c c o u t r e m e n t , c'est une p roduc t ion de la 
be l l e imagination de M . de Vol ta i re . O n sait 
qu ' i l ne fait pas grand cas ni des doc t eu r s , ni 
des bonne t s quar rés . I l est vrai qu' i l y a 
eu^aut refo is une fête des ânes parmi nos 
bons vieux G a u l o i s , à l 'occasion de la fuite 
d e l à sainte Fami l le en Egyp te , ou du r e t o u r 
d 'Egyp te . U n e fille tenant un enfant e n t r e 
ses bras et assise sur un âne , en t ro i t dans 
l 'église comme p o u r r ep ré sen te r grossièrement 
à des hommes grossiers ce mystère de la vie 
de N o t r e - S e i g n e u r . 

Au tun et Beauvais sont les deux villes qu i 
se dis t inguèrent le plus pa r ces ridicules c é ­
rémonies . A A u t u n , Fane étoi t couvert d ' u n e 
housse de drap d 'or . Qua t r e chanoines des 
plus apparents ( c 'étoit appa remment les d i ­
gnités du chap i t r e ) tenoicnt les qua t re coins 
de la housse , et accompagnoient gravement 
1 âne jusqu 'à la place qui lui é toi t dest inée. A 
Beauva is , on choisissoi lune des p lus jolies de ­
moisel les de la vil le : on la paro î t s u p e r b e ­
m e n t , e t on lui met to i t en t re les bras un e n ­
fant qui étoit aussi magnif iquement habi l lé* 
D è s que l 'âne ent roi t dans l 'église, les c h o ­
ristes en tonno ien t une h y m u e lat ine à son 
h o n n e u r , et après chaque s t r o p h e , le peu» 
p i e r épondo i t pa r ce coup le t en francois ; 

Hez sire asne chantez , 
Belles bouches rechingnez , 

1 Du Cange Gloss. 
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Vous aurez du foin assez 
Et de l'avoine à plantez. 

M a i s ces extravagances ne furent pas de 
longue durée ; elles ne furent pas r épandues 
dans presque tout l ' occ ident , comme l 'affirme 
M . de V o l t a i r e ; mais on sait qu ' i l ne fut j a ­
mais l 'ami de la décence ni de la vér i té . 

N o u s ne par le rons pas des fameux différends 
en t r e le Sacerdoce et l ' E m p i r e , qui furent le 
fruit de l ' ignorance e t de l ' ambi t ion , qui s é ­
duisirent quelquefois les personnages les p l u s 

' respectables p a r leur génie et p a r leur ver tu y 

et qui coû tè ren t tant de sang à l 'Al lemagne e t 
à l ' I t a l i e . Cet te fureur est é t e in te , l 'aveugle* 
nient g u é r i , les peuples éclairés et tranquilles]! 
Les deux puissances se respec ten t et se t i e n ­
n e n t dans de sages bo rnes : il ne nous reste 
que le souvenir de ces divisions funestes. 
Quan t i t é d 'auteurs en ont écr i t avec tan t de 
sagesse et de p r u d e n c e , qn ' i l n 'es t pas néces ­
saire que nous prévenions le l ec teur cont re ce 
que Vol ta i re en a r ep résen té . 

i j . 
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C H A P I T R E X V I I I . 

Des Croisades* 

DANS l 'onzième et douzième siècles, on vi t 
de nouvel les expéd i t ions , aussi singulières p a r 
la manière dont elles furent entreprises e t 
don t elles furent condui tes , que pa r les succès 
et les suites qu 'e l les euren t . Ce sont les Cro i ­
sades. 

U n pè ler in de r e tour de la T e r r e Sainte y 

fit en I tal ie , et ensuite en F r a n c e , une pein» 
t u r c touchan te de Pé ta t où é to ient les C h r é ­
tiens de la Palest ine : il représenta v ivement 
l ' opp rob re qu' i l y avoit p o u r les Chré t iens , 
que des lieux qui avoient été comme le berceau 
de l eu r re l ig ion, et qui avoient été consacrés 
pa r la présence de J é s u s - C h r i s t , fussent au 
pouvoi r des infidèles. O n t int un grand conci le 
à C le rmon t , le pè ler in s'y r e n d i t , et pa r l a 
avec p lus de véhémence et de force que jamais. 
T o u s les assistants furent touchés jusqu 'aux 
l a r m e s , et saisis de zèle p o u r l ' honneur des 
saints l ieux. La p lupa r t des pr inces , des 
se igneurs , et un grand n o m b r e de gens du 
p e u p l e , s 'engagèrent pa r serment à p r e n d r e 
les armes pou r la dél ivrance de la T e r r e 
Sainte . 

La p remiè re expédi t ion ne fut pas sans 
succès ; on conqui t Jé rusa lem , une grande 
par t ie des villes mar i t imes , la pr inc ipauté 
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d 'Ant ioche et celle d 'Edesse ; après quoi une-
jjartie des Croisés r e t o u r n è r e n t dans l eu r 
patrie. Les infidèles prof i tèrent de leur absen­
ce , p o u r presser p e u - à - p e u les Chré t i ens 
nouvel lement établis en Or i en t . D e nouveaux 
dangers pou r la Palest ine occasionnèrent d e 
nouvel les croisades ; mais le défaut d ' o rd re 
et de condui te les rendi t toujours moins h e u ­
reuses que la p remiè re : enf in , en moins de 
deux s ièc les , t ou t fut p e r d u sans ressource , 
et le goût des voyages d 'ou t re - mer passa 
ent iè rement . 

La distance des l i eux , l ' i ndépendance de 
ces caravanes de soldats voyageurs , les pé r i l s 
des voyages , et sur-tout le peu de connois-
sance qu 'on avoit alors de la manière de 
pourvo i r à la conservation d 'une conquê t e 
é lo iguée , furent les causes du peu de succès 
des croisades. Mais si elles p r o c u r è r e n t peu 
d 'avantage à For ien t , elles furent au moins 
t rès-ut i les à l 'occ ident ; el les dé l iv rè ren t les 
royaumes d 'une grande quant i té de noblesse 
i n q u i è t e , qui avoit toujours les armes à la 
m a i n , et qui étoi t souvent l 'occasion de b e a u ­
coup de mouvements , de t roubles et de p e ­
tites guerres qui ruînoient les peuples et l 'état : 
elles firent na î t re les établissements des corn-» 
munes des vi l les , ce qui rend oit l 'état du peu­
ple p lus commode et p lus ut i le au bien géné­
ral ; elles fournirent aux rois le moyen de 
r e p r e n d r e une part ie de leur autori té , qui 
avoit é té ex t r êmement aifoiblie par la mul t i ­
tude et la variété des fiefs et pa r la puissance 
des vassaux; enfin, elles appr i ren t aux occi-
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dentaux a comioître m i e u x la m e r , et leur fit 
p r e n d r e le goût du commerce . 

Ce que M . de Vol ta i re fait le plus remar­
q u e r dans ces guerres , c'est l ' injustice de 
l ' en t repr ise des Croisés ; leurs fréquentes p e r ­
fidies , qu ' i l s'efforce de r e n d r e encore p lus 
sensibles , eu faisant à tou t p ropos l 'é loge 
des Scbismatiques grecs et des Infidèles ma-
bométans ; enfin , les dommages immenses 
que ces mêmes guerres causèrent à la C h r é ­
t ienté d 'occident . 

O n sait assez qu 'au jugement de M . de 
Vol ta i re , les Cathol iques doivent toujours 
avoir tor t vis-à-vis des héré t iques et les C h r é ­
tiens vis-à-vis des infidèles. Voyons donc la 
sagesse et l ' équi té des jugements qu ' i l por te 
sur les Chré t i ens en cette occasion. 

<* D e quel droit , demaude-t- i l d ' abord , 
7? de que l droi t ces pr inces d 'occident ve-
» noient-ils p rendre p o u r e u x - d e s provinces 
99 que les T u r c s avoient a r rachées aux E m -
5? pereurs grecs ? 

Mais M . de Vol ta i re y pense-t- i 1 de faire 
une parei l le question ? F u t - c e jamais moins 
le lieu de faire par ie r la justice na ture l le ? 
O n ne fai soit la guerre qu 'à des br igands , 
qui étoient en même temps les usurpa teurs 
les p lus injustes. 11 y avoit qua t re cents ans 
que ces belles provinces avoieut été en levées 
aux Grecs par les Arabes. Les premiers Califes 
Ommiades , c 'est-à-dire , les premiers usurpa­
t e u r s , furent dépoui l lés par d 'autres u su rpa ­
teurs , qui furent les Califes Abassides. Sous 
les Abassides , presque tous les gouverneurs 
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1 Cedren. 

fie r évo l t è ren t et s 'ér igèrent en souverains. 
Les T u r c s , nouveaux br igands et nouveaux 
Usurpateurs, chassèrent presque tous ces n o u ­
veaux rois , et il n 'y avoit pas long- temps qu'Us 
ifétoient emparés de la Pales t ine et de J é r u ­
s a l e m , lo r sque les croisés y p a r u r e n t ; ainsi , 
On ne voit q u ' u n e succession de br igands e t 
d e voleurs parmi ceux p o u r qui l ' équi table 
Vol ta i re s'intéresse si v ivement . Les pr inces 
d ' o cc iden t , qui ne faisoient pas tant de r a i ­
sonnements que lu i , ne croyoient pas ces 
droits aussi respectables qu ' i l veut nous les 
représen te r . 

I l est b o n d 'observer que celui qui p r é t e n d 
faire voir l ' injustice qu ' i l y avoit dans l ' e n t r e ­
prise des croisés, pa rdonne tou t et approuve 
tou t dans les Grecs et dans les infidèles. I I 
fait les p lus beaux éloges d 'Alexis C o m n é n e 
qui avoit usurpé l 'empire après avoir pi l lé e t 
désolé C o n s t a n l i n o p l e , et chassé son bienfai­
teur d u t r ô n e i m p é r i a l 1 . 11 comble de louanges 
Sa l ad in , q u i , de peti t officier dans les t roupes 
a rabes , se révol ta con t re son p r i n c e , et se 
r end i t maî t re de presque tou t l ' o r i e n t ; mais 
Alexis C o m n è n e étoit schisniatîque ; S a l a d i n , 
étoit m u s u l m a n , les pr inces d 'occident é to ien t 
des chré t iens cathol iques : voilà d 'où vient la 
différence des jugements . 

A p r è s ce l a , on ne doit pas ê t re surpris de 
la manière dont il par le de l 'entrepr ise de 
Saint Louis . « Si la fureur des croisades, di t-
s? i l , eut permis à la ver tu de Louis d ' écou te r 
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c Guillaume de Tyr, 

» la raison , il eût vu l 'injustice ex t rême de" 
» cet a rmement qui lui paroissoit si juste. On 
?? mareho i t contre le vieux etsage Melec Sa^a, 
5> soudan d 'Egvp te , qui cer ta inement n 'avait 
» r ien a d é m ê l e r avec le roi de France , 

Ce sage Melec Sala étoi t petit-fils de l 'usur­
pa t eu r Saladin : il n 'avoit pas d 'autres dro ' ts 
que ceux de son a ï eu l , c 'est-à-dire, les dioi ts 
d J u n heu reux b r igand , qui avoit d 'ai l leurs de 
bonnes quali tés. 

I l ne cesse ensuite de pa r l e r de la mauvaise 
foi des croisés, et de leurs perf idies; et eVst 
la foi des grecs qu' i l l o u e , foi qui a été sus­
pec te dans tous les siècles : Grtrca fides. « De 
» tous ces p r inces , di t - i l , qu i avoient promis 
;> de faire hommage de leurs acquisitions à 
v l ' empereur grec , aucun ne t in t sa promesse. 

L ' équ i t é demandoi t qu ' on avouât qu ' aucun 
n ' é to i t obligé de la ten i r : les engagemens 
furent réc iproques en t re l ' empereur et les 
croisés. L ' empe reu r manqua aux siens ; les 
croisés ne furent plus tenus aux leurs : ils 
avoient déclaré à ce pr ince qu' i ls ne senga-
geoient à r ien , s'il n 'accomplissoi t pas lu i -
m ê m e fidellement ses promesses . Non-seu le ­
m e n t il n 'a l la pas joindre les croisés comme 
il en étoit convenu avec eux ; mais il s'allia 
m ê m e avec les Mahomé tans p o u r faire p é r i r 
les occidentaux. O n en fut év idemment con ­
vaincu pa r ses propres l e t t r e s , q u ' o n t rouva 
dans la cassette du soudan de Babyloiie après 
la batai l le d 'Ascalpn. 
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Il accuse également R e n a u d de Cha t i l lon 
.«['avoir été un perfide , et d 'avoir violé sou­
vent sa parole ; et c'est p o u r ce l a , dit - i l , que 
Saladin abatt i t d 'un coup de fahre la t ê te de 
ce perfide p r i sonn ie r 1 . L 'his toire nous app rend 
de ce seigneur que c 'étoit un de ceux qui avoit 
le .plus cont r ibué par sa va leur à a r rê te r les 
conquêtes de Saladin. Dans l 'histoire ecclésias­
t ique de F leu ry > Renau ld de Cha t i l lon est 
-regardé comme u n mar ty r ; et dans celle de 
;M. de Vol t a i r e , comme un perfide jus tement 
>puni. 

J l calcule ensuite en ph i losophe profond 
les per tes immenses d hommes et d 'argent que 
causèrent les Croisades à l 'occident . Après 
tous ces calculs mil le fois r épé t é s , il t rouve 
que la pe r t e des hommes alla à p rè s de deux 
mil l ions : il est vrai que c'est là à peu près 
le n o m b r e des personnes qui firent le voyage 
de la Pales t ine ; mais il faut observer , 

l ° . Que M . de Vol ta i re ne dit mot de ceux 
qu i r ev in ren t , et qu' i l suppose mal -à -p ropos 
que tous y pé r i ren t . I l ne faut donc pas esti­
mer la per te des hommss pa r le nombre de 
ceux qui firent le voyage. 

2 a . Cet te per le qui parot t si f r appan te , 
cessera de l 'ê t re , si l 'on fait at tention au 
temps que du rè r en t les croisades , et à la 
inal t i tude des nations qu i p r i r en t par t à ces 
expédit ions. La mode des croisades dura p rè s 
d e deux cents ans. T o u t l 'Occ iden t y con-
t r ibuo i t , l ' I t a l i e , la F r a n c e , l ' A l l e m a g n e , 
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1 Histoire de Saiut Louis. 

l 'Angle ter re , la Hongr ie . La per te d 'hom­
mes , p o u r cette é tendue de pays , na l lo i t 
pas à dix mille par an 3 ce qui peut être 
compté p o u r r ien. 

3.° Daus la guerre qui se fit au commence­
men t de ce siècle pour la successiond 'Espagne 
et qui ne dura que douze a n s , i l pé r i t bien au­
tan t de m o n d e , e t néanmoins on ne s'en ap-
percevoi t pas vingt ans après . O n devoit donc 
s 'apercevoir encore bien moins des per tes que 
causoient les croisades. Les exagéra t ions , ]es 
l amen ta t ions , les réllexions de M . de Voltaire 
sont donc bien mal fondées. 

I l ajoute que plusieurs pays en furent dé­
peup l é s e t appauvris , et que le sire de 
Jo invi l le di t expressément qu ' i l n 'avoit pas 
voulu accompaguer Saint Louis à la seconde 
c ro i sade , parce que la p remiè re avoit ruiné 
toute sa seigneurie. Le sire de Joinvi l le ne 
dit point cela ; il ne par le po in t de la croisade, 
mais des malversat ions des officiers royaux 
dans ses ter res . Le Roi le pressant .pour la 
seconde croisade . il lui r épond i t q u e 1 tandis 
qu ' i l avoit été outre m e r , les gens et officiers 
du roi avoient t r o p grevé et foulé ses sujets , 
t an t qu ' i l s en étoient appauvris , et qu ' un 
second voyage se roi t la tota le dest ruct ion de 
ses pauvres sujets ; voilà les paroles de J o i n ­
vil le , Ce ne sont pas celles que lui fait dire 
Vol ta i re . 

M . de Vol ta i re est si occupé à exhaler sa 
bile cont re les Croisés, et à les r endre odieux , 
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t p i ' l l ne s 'appercoit pas seu lement des e r r eu r s 
-grossières où il t ombe . En pa r lan t île la prise? 
(3e Cons tan t inople par les L a t i n s , il lait ce t te 
observat ion c r i t ique , et dit sentent ieuscment : 
• « Ce fut la p remiè re fois que Cons tan t inop le 
$% fut prise et saccagée ; et e l le le fut pa r des 
v C h r é t i e n s qui avoient fait vœu de ne corn-
p ba t t r e que les in f idè les 1 . •<> 

I l n ' a pas fait a t tent ion que ce m ê m e Alexis 
C o m n é n e , qu ' i l loue si fort en par lan t de la 
p remiè re c ro i sade , 1 "avoit p r i se et s a c c a d é e 

i l n 'v avoit pas p lus d 'un s i è c l e 2 , et que Cons­
tan t in Coproi ih ie , t rois siècles auparavant , 
1 avoit déjà assiégée et p r i s e , et y avoit t ou t 
mis à feu et à sang. C o m m e M . de Vol ta i re 
profite des avert issements q u ' o n lui d o n n e 
sur ses e r reurs , i l faut croire qu ' i l se corr igera 
dans une nouvel le édi t ion. 

L e sire de Joinvi l le et les autres his tor iens 
nous r appor ten t deux traits qui font beaucoup 
d h o n n e u r aux Chré t ieus , mais que Vol ta i re 
combat de toute sa force. I l s nous r acon ten t 
d 'une par t que les Sarrasins firent mour i r beau­
coup de C h r é t i e n s , qui ne voulo ien t pas r e ­
n o n c e r Jésus -Cbr i s t ; et de l ' a u t r e , qu ' un vieil 
E m i r demanda à que lques chevaliers , s "ils 
croyojent en Jésus-Chris t m o r t et ressuscité. 
Les pr isonniers avant, r é p o n d u q u ' o u i , le sar­
rasin leur dit qu' i ls pouvoien t se consoler , 
qne Jésus-Chr is t les dél ivreroi t b ientô t . L a 
manière dont Joiuvi l ie raconte cela est si 
na ïve , qu ' e l l e fera p lus d impression q u e 

1 Zouatas ana. livre XVIII. — * Ceércn. 
1. 12 
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tout ce que le négatif Vol ta i re pourro i t y 
opposer . 

" Ainsi que nous ét ions tous ensemble 
•» espérans en l 'aide de Dieu ; nous ne d e -
- meurasmes guères , que un g grand r i chomme 
5? sarrassin nous mena I o n s p lus avant ; et faî-
*i sions cîiière pi teuse. M o u l t d 'autres cheva-
i - liers é toient aussi p r i sonn i e r s , 1 euc loux 
» en un grant cour qui étoit d o u z e de m u -
- rail les de t e r re . E t ceu lx- là fai soient t i re r 
v ho r s les pr isonniers l ' un après l 'autre et 

l eu r demandoien t si se vouloient a r e g n o ï e r . 
«» E t ceulx qui disoient o y , et qu i se regnoi-
r o y e n t , é to ient mis à p a r t ; ceux-là qui n e 
v le vouloient faire , tout incont inen t on l eu r 
v coupoi t la teste. ;> 

Le m ê m e Seigneur raconte ainsi l ' aventure 
de 1 Emi r . « ^ Vec rc i à p resven î r à nous u n 
» grand viel Sarrasin de grant a p p a r e n c e , le-
•« que] avoit avec lui de jeunes gens sarrasins, 
-* qui tous avoient chacun une épée ceinte au 
« cousté , don t fumes tous eftroyez. E t nous 
>• fit demander celui ancien sarrasin p a r u n g 
v T r u e h e m a n , s il é toi i vrai que nous c rus -
•>» sîons en ung seul Dieu qui avoit été n é , 
v crucifié et mor t pou r nous , et au tiers j ou r 
?' après sa mor t ressuscité p o u r nous. E t nous 
» rt 'pondismes que oy vra iment . E t lors nous 
** respondi t que puisque ainsi é t o i t , nous n e 
" devions nous desconforter . . . et que s il avoit 
" eu pouvoir de se ressusci ter , que r e r t a i -
*• n e m e n l il nous dél ivreroi t debrief . E t adonc 
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* Ma pensée, 

>> s J en alla ce Sarrasin sans aut re chose nous 
v faire. D o n c je fus m o u l t joyeux et haitié ; 
v car 1 men tenc ion estoit qu ' i l s nous fussent 
» venus couper les testes à tous . Vo l t a i r e 
ne veut pas que ces récits soient vrais. I l ne 
peut les concil ier . I l y t rouve de la cou -
?> t rad ic t ion et de l ' improbabi l i té . C'est an 
l ec teur sensé à juger l eque l des deux mé­
r i te p ins de c réance , d\in g rand Se igneur 

fdein d ' h o n n e u r et de p r o b i t é , témoin o c u -
aire et ac teur dans ces tristes scènes , ou de 

Vo l t a i r e . 
L e m ê m e seigneur r appor t e que les Marn-

m e l u c s , milice a l t i é re , et qui ne connoissoit 
d 'au t re dro i t que celui du sabre et de l ' épée ; 

.il r appor t e que les M a m m e l u c s , après avoir 
assassiné leur m a î t r e , d é l i b é r è r e n t d ' é lever 

^SaintLouis sur l'i t rône d 'Egvp te . I l ne d o n n e 
pas la chose p o u r su re ; mais comme le b r u i t 
en étoi t fort g rand dans l ' a r m é e , il dit qu il 

-en par la l u i - m ê m e à Saint Louis . I l lui d e ­
m a n d a s'il auroit accepté cet te c o u r o n n e , au 
cas que les Mammelucs la lui eussent offerte. 
Saint Louis lui r épondi t qu ' i l n 'auroi t pas h é ­
sité de l ' a ccep te r , dans l 'espérance de les faire 
ch ré t i ens . 

Vo l t a i r e se moque de ce réc i t de Jo inv i l l e . 
I l n 'y t rouve pas le moindre air de vraisem­
b lance . *- Ces M u s u l m a n s , di t - i l , ne dévo ien t 
M r egarder Saint Louis que c o m m e un chef 

de br igands étrangers , et comme un en-
9f nemi qui détestoit leur r e l ig ion , et qui ne 
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3? connoissoit n i l eur langue ni leurs mœurs .* 
Mai s le judicieux Vol ta i re n 'a pas fait atten­
t ion à la considérat ion ext raord ina i re que les 
Sarras ins avoient p o u r Sa in t Louis . L e Sou­
dan avoit t ' m o i g u é l u i - m ê m e combien il fai-
soit de cas de la f ranchise , de la générosi té e t 
de la d ro i tu re de ce p r ince . C'est p o u r cela 
j n ê m e qu ' i l avoit d iminué d 'un c inquième la 
r a n ç o n que Saint Louis avoit p romis de paye r 
p o u r son a rmée . I l ne le regardoi t donc pas 
c o m m e un chef de br igands . Les capitaines du 
S o u d a n avouèren t plusieurs fois que Louis 
é to i t le p lus fier C h r é t i e n qu ' i l s eussent ja­
mais vu. (Quoique v i c to r i eux , ils furent ob l i ­
g é s de lui c é d e r , et de se con ten t e r des ser­
m e n t s qu ' i l choisit l u i - m ê m e de fa i re , p o u r 
l 'assurance de sa paro le . 

Est-il d o n c hors de v ra i semblance , qu 'ayan t 
u n e si h a u t e idée de ce p r ince , ils aient eu 
l a pensée de lui dé fé re r la couronne ? L e s 
grands ra isonnements de Vol t a i r e ne do iven t -
i ls pas faire une forte impress ion sur le$ 
esprits éclairés? 
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C H A P I T R E X I X . 

Croisades du Nord. 

À l 'occasion des croisades d ' o u t r e m e r , V o l ­
taire pa r l e aussi de celles qui se firent au 
n o r d de l ' E u r o p e , et qu i y p r o c u r è r e n t l ' é t a -
.jblissement de la Religion ch ré t i enne , e t i l 
;en par le encore en Vol ta i r e . 

« La fureur d ' annoncer la Religion les 
99 armes à la main s 'étoit r épandue dans le 
p> fond du no rd . N o u s avons vu C h a r l e m a -
99 gne conver t i r l 'Al lemagne septent r ionale 
-» avec le fer e t le feu. N o u s avons vu les 
v Danois idolâ t res faire t r e m b l e r l ' E u r o p e , 
79 sans t en t e r jamais de faire recevoir l ' i -
99 do lâ t r ie chez les vaincus. Mais à peine l e 

-99 Chris t ianisme fut affermi dans le D a n n e -
99 m a r c k , dans la Saxe et dans la Scand ina -
P v i e , qu ' on y p r ê c h a une croisade c o n t r e 
99 les payens du nord . Les Chré t i ens s a r m è -
99 r e n t con t re eux depuis B r è m e jusqu 'au fond 
99 de la Scandinavie. F i n s de cent mi l l e 
99 Croisés po r t è r en t la des t ruct ion chez ces 
» idolâ t res . On tua beaucoup de m o n d e , o n 
p9 ne conver t i t pe rsonne . O n peut ajouter 
99 cet te pe r t e à celle que le fanatisme de ce 
99 t emps- l à coûtoit à l ' E u r o p e . 

La force et l 'énergie de l 'expression n e 
m a n q u e n t jamais à Vol ta i re quand il s'agit 
d e mal t ra i t e r les C h r é t i e n s , ou de louer les 
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ido lâ t res et les infidèles ; mais il faut avouer 
aussi que la vér i té lui m a n q u e bien souvent , 
e t m ê m e presque toujours. I l r ep roche d 'abord 
les expédi t ions sanguinaires de Char l emagne 
p o u r l 'é tabl issement d e l à Religion ch ré t i enne 
chez les Saxons . 

O n a v u , dans le chapi t re où il est par lé de 
c e hé ros , la fausseté des faits r a p p o r t é s , e t 
d e s ra isonnements employés pa r cet aigre e t 
p e r p é t u e l censeur. I l sera p lus facile encore 
<le venger ici le Chr is t ianisme. Les e r reu r s 
s o n t encore plus fortes et p lus hardies ; et e l les 
son t combat tues par des faits et par des m o ­
n u m e n t s encore p lus au then t iques . 

Ce fut en l 'an 1 1 8 7 . 1 que Saint M e y n h a r t , 
chano ine ou moine a l l e m a n d , alla p r ê c h e r 
l 'Evangi le aux peuples du n o r d 2 . I l conver­
t i t u n grand n o m b r e de p a y e n s , et fonda le 
siège épiscopal de Riga en Livonie . La C o u r -
l a n d e embrassa b ien tô t le Chris t ianisme. I l se 
a 'épandoit peu -à -peu dans les provinces A roi-
sines , lo rsque les payens de Prusse p o r t è ­
r e n t h* ravage dans cet te nouvel le C h r é t i e n t é 5 . 
I l s b r û l è r e n t un grand n o m b r e de villages 
des Chré t i ens , en firent passer p lus de vingt 
mi l l e au fil de Eépée , et en e m m e n è r e n t un 
j ; r and n o m b r e en esclavage. 

Les Li thuaniens se joignirent souvent aux 
Pruss iens idolâ t res . C o n r a d , duc de Mazovie , 
demanda du secours con t r e ces barbares : ce 
«ru il eu obt in t fut b ien peu de chose. Ce ne 

1 Krantî-. — 1 Annold. Lnï>, — 3 Epitre d'Innocent 
JII , voyez Fleury. — 4 Flcury. 
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'"fut que p lus de soixante ans après la p r é d i ­
cation de l 'Evangi le , q u ' o n fit marche r une 

•armée de Croisés à la défense des Chré t iens . 
. 'Cette a rmée étoi t commandée par Ot toca r , 
ro i de B o h è m e , et pa r O t h o n , marquis de 

'Brandebourg . Les Prussiens furent poussés e t 
•battus par- tout . Les deux chefs de ces barbares 
•fie r en fe rmèren t dans une vil le qui fut b i e n t ô t 
investie pa r les vainqueurs . Alors ces deux 
chefs se r e n d i r e n t , et p r o m i r e n t de se faire 
Chré t i ens . I l s furent baptisés. L e Roi de 
B o h è m e et le marquis de Brandebourg l eu r 
servirent de parrains , et l eu r firent de m a -

Îfnifiques présents . Le reste de la Prusse suivit 
eur exemple . L e Roi de B o h è m e fit bâ t i r la 

vi l le de Konigsberg ou Mon t roya l ; Henr i de 
B r u n n , évêque d 'O lmutz et ensuite de Sam-
b i e , bâ t i t la ville de Brunsberg ; on fonda 
plusieurs églises dans ces p rov inces , et l e 
Christ ianisme y fut parfai tement établi vers le 
ïnilieu du treizième siècle. 

Voi là ce que Vol ta i re appel le le fanatisme 
de l ' E u r o p e , la fureur d ' annonce r la Religion 
les armes à la main. Pa rce que des C h r é t i e n s 
on t é té obligés de p r end re les armes pou r se 
me t t r e à couver t des p lus hor r ib le s vexa t ions , 
i l ne les t rai te que de fanatiques sanguinaires. 
I l l eur oppose la modéra t ion de ces ba rba re s , 
qu i é tant sortis du Danemarck conqui ren t la 
N o r m a n d i e , et qui n ' e n t r e p r i r e n t point de 
faire recevoir l ' idolâtr ie chez les vaincus. L e 
contras te est t o u t - à - f a i t h e u r e u x , et il fait 
beaucoup d ' honneu r au d iscernement et à la 
re l ig ion de Vol ta i re . 
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I l finit on disant « que cent mil le rroi^ég 

v p o r t è r e n t la des t ruct ion chez ces ido lâ t res , 
?? qu ' on tua beaucoup de m o n d e , et qu on ne 
97 conver t i t p e r s o n n e ; v M . de Vol ta i re dit 
q u ' o n ne conver t i t p e r s o n n e , e t M . Fieury 
dans son histoire r a p p o r t e u n n o m b r e prodi­
gieux de conversions. 11 témoigne m ê m e sa 
surprise sur la facilité avec l aque l l e on admet-
toi t ces barbares à la grâce du bap tême . 
F i e u r y , en pa r l an t de ces convers ions , cite 
les auteurs contemporains , du témoignage des­
q u e l s il s 'appuie. M . de Vol t a i r e est à lu i -
m ê m e toute son autor i té . 

' ' *• • ' 7—7F — • - - . • - - . „• . _ A 

C H A P I T R E X X . 

De la Croisade contre les albigeois* 

"V O 1 c 1 encore une croisade d u n e troi­
sième espèce , que nous joignons aux deux 
premières . Ce ne sont plus des Chré t i ens con ­
t re les infidèles de l 'o r ien t , ou con t re les 
ba rbares du n o r d encore payen ; mais des 
François con t re des F r a n c o i s , et des frères 
cont re des frères. T o u t ce que M . de "Vol­
taire fait r emarque r dans le chapi t re où il 
par le de cette croisade , c'est l ' innocence et 
l a pu re t é de la doctr ine des Albigeois , les 
cruautés des C a t h o l i q u e s , et l ' ambi t ion avide 
des chefs ecclésiastiques et laïques de la 
croisade. 

« Vers la fin du douzième s ièc le , dit-il ? 
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'p il se t rouva des h o m m e s qui ne v o u l u r e n t 
» de loi que l 'Evangi le , et qui p r ê c h è r e n t 
99 à -peu-p rès les mêmes dogmes que t i ennen t 
v au jourd 'hu i les pro tes tants . O n les nom-
» moi t V a u d o i s , parce q ' i i l v en avoit heau-
j> coup dans les vallées de P i é m o n t ; A l b i -
9> geois , à cause de la vi l le d 'Alhi ; Bons -
v h o m m e s , pa r la régular i té dont ils se p i -
99 quoien t ; enfin M a n i c h é e n s , du nom q u ' o n 
» donnoi t alors en généra l aux hé ré t iques . 
99 O n fut é tonné que le Languedoc eu p a r û t 
99 t ou t rempl i . 

« La secte étoit en grande part ie c o m p o -
99 sée d 'uue bourgeoisie rédu i te à 1 indigence. 
99 L ' abbé de Cïteaux ( légat du pape ) p a -
99 roissoit avec l 'équipage d 'un pr ince . I l vou-
99 lu t en vain par ie r en apô t r e . L e j jeuple lu i 
99 crioit : Quittez le luxe ou le sermon* U n 
99 e spagno l , évêque d ' O s m a , t r ès -homme de 
99 b i e n , conseilla aux inquisi teurs de r e n o n -
99 cer à leurs équipages s o m p t u e u x , de vivre 

•99 aus té rement , et d ' imi ter les Albigeois , 
99 p o u r les conver t i r . 99 

M . de Vol ta i re assure que les p ro tes tan t s 
au jourd 'hu i t i ennen t à -peu -p rè s les mêmes 
dogmes que p r êcho ien t les Albigeois. J e ne 
sais pas s ils seront b ien contents de se voir 
mis côte-à-côre de ces anciens héré t iques . I l s 
on t bien quelques-uns de leurs dogmes ; mais 
ils n ' o n t jamais admis ceux qui caractér isent 
ces seconds manichéens . Les Albigeois r e j e ­
taient l 'ancien tes tament , ils condamnoien t 
le mariage, ils ne reoonnoissoient pas l a val idi té 
du bap tême d e l 'Eg l i se , ils admet ta ient les 



1^2 LES ERREURS 

1 Voyez histoire des Àllùaeois, de l'Abhé de Vaucemai 
Fieury, histoire ccctcaiiijti^ue. i3 ùitcle. 

deux p r i n c i p e s , ils nioient que J é s u s - C h r i s ! 
fût vér i t ab lement h o m m e comme n o u s , ils 
n e se défend oient pas bien sur le r ep roche 
des débauches qui outragent la na ture . 1 Les 
pro tes tan ts n 'on t jamais admis aucun de ces 
dogmes mons t rueux . P o u r q u o i , dit- i l d o n c , 
qu ' i l s t iennent à-peu-près les m ê m e s dogn.es  
que les Albigeoise T e l s étoienl les hommes 
don t Vol ta i re représente l 'édifiante régular i té , 
et qui ne vouloient po in t d 'autre loi que 
l 'évangi le . 

I l se m / p r e n d beaucoup en confondant les 
Vaudois a \ec les Albigeois. Ces deux sectes 
Xi avoient presque rien de c o m m u n . Les Vau­
dois p r i r en t l eu r nom de P ie r re V a l d o , ou du 
V a u , et non pas des val lées de P i é m o n t , 11 
se t r o m p e également lorsqu ' i l r é p è t e en p l u ­
sieurs endroi ls de son hisioîre , que le nom de 
man ichéens éloit evlui qu 'on donnoi t en gé ­
n é r a l aux hé ré t iques . O n ne l 'a donné qu ' à 
c e u x qui on t ir^i 'é les impiét- 's de ces anciens 
sectaires. Voyez le chapi t re X X X I I I de la ' re-
b'gion sous Francois p r e m i e r , où l 'on expli­
que le caractère et la différence de toutes ces 
hérés ies . 

Vo l t a i r e a b ien p lus de t a len t pour faire 
une satvre mordan te , que p o u r écr i re fidè­
l e m e n t une histoire. I l p ré fè re toujours les 
bons mot s et le p iquan t , à la vér i té . Nu l h i s ­
tor ien con tempora in n 'a d i t que l ' abbé de 
C î t e a u x , qui étoit le p remie r l éga t , et qui fut 

http://dogn.es
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"bientôt ap r r s a rchevêque <le N a r h o n n e , pa­
rû t avec l 'équipage d 'un pr ince . IVuf n'a d i t , 
que tandis qu ' i l prèchoi t , on lui ait lait la ré ­
ponse mordan te que Vol ta i re r appor te . N u l 
n'a dit que l ' évèqnc d 'Osma ait conseillé au 
légat d ' imiter les Albigeois p o u r les conver t i r . 
T o u t cela est cependan t aïlirmé aussi hardi­
ment que si c étoi t des vér i tés . 

I l est b ien vrai que l ' évêqne d 'Osma p a s ­
sant pa r le Languedoc , le légat et les mis ­
sionnaires lui témoignèrent combien ils soûl-
f ro ieut , en voyant le peu de fruit de l eu r 
mission. L é v è q u e voyant que les p réd ican ts 
séduisoient les simples pa r un extér ieur d'aus­
t é r i t é , dit aux légats qu'il seroit impossible de 
r amene r les Albigeois par les seules p a r o l e s y 

et qu' i l falloit combat t re l eu r ver tu apparente 
par une vér i table p ié té . Les légats suivirent 
ce conseil et s'en t rouvèren t b ien. T r e n t e re ­
ligieux d** Ci tcaux vinrent ensuite grossir la 
t roupe dos missionnaires. I ls a l loient à p i e d , 
ne subsistaient que de ce qu ils r e revo ien t 
des fidèles par aumène , par tageoient tout l eu r 
temps en t re la prédicat ion et la pr iè re . C'est 
ce qui donna occasion à un Albigeois de d i re 
un jour aux missionnaires, qu ' i l vaudroil mieux 
abandonner la prédicat ion p o u r t ravai l ler a. 
la réformat ion des ecclésiastiques. Voilà ce 
que les monument? his tor iques nous appren­
nen t . On "on juge pir-là combien M . de Vo l ­
taire défigure la vér i té . 

A l ' en tendre , ce ne fut que la fureur et 
le fanatisme qui r m o g e a eel te gue r re ; et il 
étoic fort inutile de r ecour i r aux armes ; 
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puisque la secte nétoit en grande partie 
composée que d'une bourgeoisie indigente^ 
Voi l à c e qu' i l affirme ici ; et deux pages 
ap rès il d i t , que dans tous les sièges, dans 
tous les comba t s , il y avoit beaucoup de n o ­
blesse et quant i té de cheval iers Albigeois. I l 
oubl ie que les comtes de Foix , de C o m -
minges , de Béxiers , de Ih ' a rn , et presque 
tous les seigneurs qui hab i t a ien t vers les P y ­
rénées étoient de la m ê m e secte , ou que du 
moins ils la fa\orisoient et la pro tégeoient 
ouver t emen t ; que le c o m t e de Tou louse , sans 
s 'être déc la ré manichéen , avoit p o u r la 
secte et p o u r les préd icanls u n respect qui 
teno'it de la folie et de l 'extravagance , et 
que tous les malheurs de c e pr ince ne v in ­
r e n t que de l ' a t tachement insensé qu ' i l avoit 
p o u r eux. 

O n ne peut pas l ire sans h o r r e u r la sévé­
r i t é ou p l u t ô t la cruauté don t on usa envers 
les Albigeois. Cet te sévéri té n 'é toi t po in t 
inspirée pa r l 'espri t de Jésus -Cbr i s t . P l u ­
sieurs missionnaires s'y opposè ren t q u e l q u e ­
fois ; cependant on peu t dire qu 'e l le é to i t 
b ien mér i t ée . Vol ta i re la r ep résen te avec les 
expressions les p lus énergiques . Le massacre 
de Béziers , le pillage de Carcassonne , la 
prise de Lavaur font h o r r e u r ; mais cet te 
h o r r e u r semble d iminuer q u a n d on pense 
aux ravages affreux et aux massacres don t 
les Albigeois s étoient rendus e u \ - m è m e s 
coupab le s . 1 Le vicomte de T iucarve l égorgé 

1 Histoire des Albi^ooiî, de Vaaeercai. 
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*nx pieds des autels ; B a u d o u i n , frère d u 
comte de T o u l o u s e , pendu à un a r b r e , lors -

J i l demandoi t avec instance le temps p o u r 
confesser e t p o u r communie r : la p l u p a r t 

des églises du Languedoc b rû lées et renver-r 
sées ; les Ca tho l iques égorgés r voilà des faits 
que tous les historiens contempora ins r ap r 
p o r t e n t , e t don t M . de Vol ta i re ne di t pas 
l e mo t . O n en devine d ' a b o r d la raison. 

L e comte de Toulouse fait dans toute ce t te 
r évo lu t ion le personnage le p lus inconceva­
b l e . I l p ro tes te de sa foi , et il p r o t è g e 
op in iâ t rement les hé ré t iques . I l fait des p ro ­
messes , il ne peu t se d é t e r m i n e r à les r e m -

}dïr. Le pape I n n o c e n t I I I s ' intéresse p o u r 
ui , et a r r ê t e pendan t q u e l q u e temps les 

p r o c é d u r e s des légats ; il ne sait pas prof i ter 
d e ces dispositions. Sans sagesse, sans p r u ­
dence , sans fermeté , il ne p u t ni va incre 
l ' inc l ina t ion secret te qu ' i l avoi t pou r l ' h é r é ­
s ie , ni p révo i r qu 'e l le al loi t commence r les 
ma lheu r s de sa maison, et que l 'ambit ion des 
puissances voisines y me t t ro i t b ien tô t le 
c o m b l e . 

J e ne dois pas finir ce chap i t r e , sans dh*e u n 
m o t de la fameuse batai l le de M u r e t . Vol ta i re 
r ega rde le réci t qu 'on en fait , comme une ab ­
surd i t é . « U n e foule d ' éc r iva ins , dit- i l , r é -
w p è t e que Simon de M o n t f o r t , avec hu i t 
» cents hommes seulement et mi l le fantassins, 
3 j a t taqua l 'armée d u roi d 'Arragon e t du 
t> comte de Tou louse , qu i étoit de cent mi l l e 
» h o m m e s , et que jamais il n 'y eut une d é -
» rou te p lus comple t t e . C'est un mi rac l e } di,-

i . i 3 
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5j sent que lques éc i iva ins ; mais les gens de 
79 guerre qui l isent de te l les aventures les 
v appe l l en t des absurdi tés , 99 

Examinons un peu en cr i t ique ce que M . 
d e "Voltaire appel le une absurdi té J e p o u r -
rois dire d ' abord que le comba t des T b e r -
înop i l e s , où Léonidas à la t ê t e de trois cents 
Laeédémoniens soutint^ les efforts des pr in­
cipales forces de Xe rxès ; que la victoire 
qu 'A lexand re r empor ta à Arbe l les sur D a r i u s , 
e t cel le d e M a r i u s sur les Cimbres et les Teu­
t o n s , n ' o n t rien de moins surprenan t que la 
batai l le et la victoire de M u r e t . Cependan t 

de Vol ta i re se garde b ien d 'appeler ces 
fa i t s , des absurdi tés . 

Mais supposons qu ' i l y eû t en effet q u e l ­
que chose de miraculeux dans cet te victoire ; 
alors je dis que les Croisés n 'avoient r ien ou­
bl ié p o u r mér i t e r une p ro tec t ion par t icu l iè re 
du Seigneur . Car tou te cet te a r m é e , généraux , 
cheval ie rs , so lda ts , tous s 'é toient p répa rés au 
comba t p a r la confession e t la communion , 
ou par les actes de religion les p lus édifiants. 
E t sur c e l a , je fais ces deux quest ions au c r i ­
t ique Vol t a i r e : 

P r e m i è r e m e n t . Le m i r a c l e , est-il poss ib le? 
D ieu auroi t - i l p u faire une fois en faveur de 
S imon de M o n t fo r t , ce que les livres sacrés 
nous app rennen t qu ' i l fit si souvent pou r Judas 
M a c h a b é e , lequel avec une poignée de gens , 
e t sans pe rd re un seul h o m m e , bat t i t t an t 
de fois les armées Syriennes ? 

Secondement . Le miracle é tan t possible , 
est-ril vé r i t ab lement a r r i vé? E n a-t-on des 
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* Mattt, Paris, an. la i . 

Îreuves capables de convaincre u n cri t ique ? 
e t rouve dans les m o n u m e n t s les p lus au ­

t h e n t i q u e s 1 , que les évêques de Tou louse , 
de N î m e s , d ' U s e r , de L o d è v e , de Béziers , 
d ' A g d e , de Comminges , et quant i té de per­
sonnages respectables qui étoient dans le c a m p 
de M o n t f o r l , et qui é to ient témoins o c u ­
l a i r e s , certifient le fait. I l s l 'écr ivent e u x -
m ê m e s à tous les fidèles. T o u s les his tor iens 
contempora ins disent la m ê m e chose. Pas u n 
n ' a osé avancer le contra i re . E n est-ce assez 
p o u r rassurer et pou r con ten t e r u n sage o p ­
t ique ? 

C e p e n d a n t , c inq cents ans a p r è s , il p a r o i t 
u n h o m m e à qui il p l a î t , sans pouvoi r en a p ­
p o r t e r aucune ra i son , de t ra i ter ce réci t d 'ab­
surdi té ! C o m m e n t do i t -on regarder- sa d é ­
cis ion? 

L e fameux différend de P h i l i p p e - l e - B e l 
avec Boniface V I I I , l 'é tabl issement de la 
chaire pontificale eu F r a n c e , l 'ext inct ion d e 
l ' o r d r e des T e m p l i e r s , enfin le grand schisme 
d ' o c c i d e n t , sont les p r inc ipaux événement s 
qu i rempl issent le siècle quatorz ième , q u i 
suivit celui des Croisades. Quiconque a lu 
l ' h i s to i re de F r a n c e , ne peu t n i ignorer ces 
é v é n e m e n t s , ni m a n q u e r d 'apercevoir les 
e r reu r s de Vol ta i re en se les r ep résen tan t . 
Ainsi nous al lons passer d ' abord au fameux 
Conc i l e qui signala le commencemen t du 
qu inz ième siècle. 
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1 M. l'Enfant, 

C H A P I T R E X X I . 

Du Concile de Constance. 

T ' 
\ À A S S E M B L É E la plus so lemnel le du m o n d e 
p a r le n o m b r e des pr inces et des pré la ts qui 
y ass is tèrent ; une assemblée qui devoit réfor­
m e r u n e mul t i tude d 'abus et de vices don t 
PEglise étoi t i n o n d é e , et qui n 'about i t cepen­
dant qu ' à pr iver de que lques honneur s u n 
pape accusé de tous les c r imes , et à c o n d a m ­
n e r aux flammes des p r ê t r e s d u n e vie p u r e e t 
d ' u n courage admi rab l e , mais accusés d'avoir 
fait de mauvais a r g u m e n t s ; une assemblée où 
l ' on ne disputoi t que de magnificence et de 
l u x e , et p e n d a n t laquel le on toléroi t tous 
les désordres de P incont inence : voilà l ' idée 
que M . de Vol ta i re nous d o n n e du cé l èb re 
conci le de Constance . 

L e minis t re réfugié 1 qu i en a fait l ' h i s ­
toire à I ler l in , n 'en d o n n e pas une idée si 
odieuse e t si mépr isable . Les ennemis nés de 
l 'Eglise romaine ont donc quelquefois moins 
de maligni té , p lus de sagesse et de m o d é r a ­
t ion que cer tains Cathol iques . E n par lan t de 
ce conci le , on cite souvent e t toujours avec 
é l o g e , le Poggio. T o u r faire connoî t re ce t 
écrivain si che r à V o l t a i r e , nous al lons r a p ­
p e l e r le jugement qu 'Erasme en a po r t é . L e 
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îPogge , 1 dit-il , est u n écrivain sî peu i n s ­
t r u i t , q u e quand m ê m e il ne seroit pas t o u t 
r empl i d 'obscéni tés , il ne mér i t e ro i t p a s 
«qru'on se d o n n â t la peine de le lire. Mais i l 
«st en m ê m e temps si o b s c è n e , que q u a n d 
m ê m e i l sc ro i t le p lus savant des h o m m e s , les» 
gens de b ien devroient toujours le r ega rde r 
avec h o r r e u r . 
; I l ne faut pas être surpris si Vol ta i re loue 
t an t le P o g g e ; il ne fait en cela que louer son 
semblab le . Si cet au t eu r , comme le Fogge y 

avoit écr i t en faveur du C o n c i l e , avec que l l e 
sagacité ne feroit-on pas r e m a r q u e r l ' impié té 
d e ses sen t iments , la l icence de ses con tes , la 
maligni té de ses sa ty res , et p a r conséquent le 
peu de cas qu 'on doit faire de son témoignage? 
Mais le Pogge a dit du b ien d u n h é r é t i q u e , 
et beaucoup de mal des papes et du clergé ; 
de s do r s son témoignage doit ê t re r ega rdé 
comme incontes table . 

A en t end re M . de V o l t a i r e , t ou t ee qui se 
passa au concile se r édu i t à la condamnat ion 
injuste et cruel le de J e a n I Ius et de J é r ô m e 
d e F r a g u e , à la déposi t ion de J e a n X X I I I , 
à que lques l ég lcments inuti les ; et Gerson eu t 
b ien de la peine à ob ten i r la condamnat ion de 
ce t te proposi t ion : I l y a des cas où l'assassinat; 
<?st une act ion vertueuse. N o u s par le rons d e 
ces deux h é r é t i q u e s , après que nous aurons 
fait que lques remarques sur les autres objets 
p roposés . 

Les historiens nous on t toujours représen té 

* Erasme ; Epi*t. livre 4- E]>. 7* 
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Bal thasar Cozza , pape sous le n o m de Jean 
X X I I I . comme un h o m m e h a r d i , avide , am­
b i t i eux , et qui déshonora le siège pontifical 
pa r sa condui te et par ses m œ u r s . Vol ta i re 
ajoute encore à leur r é c i t , et il ne respecte 
Tii la décence ni la fidélité historique* « La 
* vente desbénéfices et des re l iques , les empoi-
T? sonnemen t s , les massacres , la débauche la 
77 p lus out rée , l ' impié té la p lus l icencieuse, la 
•t s o d o m i e , le b l a s p h è m e , lui furent imputés . 
i> Mais o n supprima c inquante articles du 
» procès-verba l , t r o p injurieux au pontificat .» 

Mais je demande à M . de Vol ta i re : Com­
m e n t suppr ima- t -on c inquante articles du 
p r o c è s - v e r b a l , puisque ce p rocès n ' eu conte-
no i t que c inquan te -qua t re , e t que ces c in­
quan te -qua t re furent lus dans le concile , e t 
notifiés à J e a n X X I I I , p o u r qu ' i l eût à y 
r é p o n d r e ? I l y eut à la vér i té quatorze au­
t res art icles suppr imés , et n o n pas c inquante , 
c o m m e l 'assure M . de Vol ta i r e . Mais 

i ° . Ces qua torze articles sont des accusa­
t ions d o n t les preuves ne sont pas éuoncées . 
2 ° . Ces articles ne se t r o u v e n t poin t dans 
la p l u p a r t des anciens manuscr i t s . 3° . C'est 
p r inc ipa lement dans ces qua torze articles que 
se l isent la p lupar t des ho r r eu r s qu' i l r a p ­
p o r t e avec tant de soin , et qui , par con ­
s é q u e n t , sont tou t au moins fort incertaines. 
L a sagacité et la cr i t ique de M . de Vol ta i re 
n ' e û t pas daigné les r e c u e i l l i r , il les eût 
"sûrement supprimés , si elles ne fussent pas 
tombées sur u n Pont ife romain , q u i , sans 
%tre. coxipable de toutes ces horreurs > ne 



D E V O L T A I R E . 1 0 1 

la issa pas d ' ê t re déposé pa r le concile sur 
l e s autres accusations. 

Gerson , di t- i l , eut beaucoup de peine à 
obteni r la condamnat ion des proposi t ions 
q u i autorisent les meur t res e t les assassinats. 
9> Le concile é luda long-temps la r equê t e de 
# G e r s o n 1 . Enfin il fallut condamner ce t te 
99 doct r ine du meur t r e . » 

C'est pa r une imputa t ion fausse et une mi­
sérable chicane que Vol ta i re dit que le con­
cile é luda long-temps la r e q u ê t e pa r l aque l le 
on demandoi t la condamnat ion de la doc t r ine 
qu i autorise les assassinats. Cet te doctr ine fut 
condamnée peu de temps après qu ' e l l e fut dé ­
noncée . Mais ce concile ne voulut po in t se 
m ê l e r de faire aucune applicat ion de ce t te 
condamna t ion , p o u r juger l'affaire du duc de 
Bourgogne , sur l aque l l e on le pressoit de 
p rononce r . I l se conten ta de déc ider sur la 
doct r ine . I l laissa aux p r inces respectifs à ju­
ger les p rocès . 

Après la, déposit ion de Jean X X I I I et la 
condamna t ion de la doct r ine qui favorise les 
assassinats, l'affaire la p lus impor tan te qui se 
passa au concile fut la condamnat ion de J e a n 
Hus et de J é r ô m e de Prague . Vol ta i re n e 
conno i t r ien de plus respectable que leur per­
sonne , de p lus sage que l eu r d o c t r i n e , de 
p lus injuste et de plus i l légal que leur con ­
damnat ion . 

11 est vrai que l ' amour des femmes est une 
foiblesse de laquel le on n 'a pas accusé J e a n 

* Concile dç Constance» 
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LIAS et J é r ô m e de Prague . Cet te foinlessC est 
toujours condamnable . Mais quelquefois elle 
ne fait t o r t qu 'à celui qui y donne , sans en 
faire beaucoup à la société. Aussi Vol ta i re 
est-il assez bon pour l 'excuser dans tous ces 
p rê t r e s et moines défroqués qui furent les 
pr inc ipaux auteurs et les premiers ministres 
de la réforme. Mais l 'espri t de sédition et de 
rébe l l ion doit toujours ê t re abhor ré et d é ­
tes té . O r tel fut l 'espri t de J e a n Uns et de 
son disciple , don t Vol ta i re t rouve la doct r ine 
si sage. Vingt ans de dévas ta t ions , de massa­
cres , et de carnage en B o h è m e , furent les 
tristes fruits de cet te doc t r ine , 

a Q u e l doc t eu r , d i t - i l , que l écrivain est 
v eu sûreté de sa M e , si on condamne au 
v b û c h e r qu iconque d i t 1 : Qu ' i l n ' y a q u ' u n e 
99 seule Eglise cathol ique qui r e n f e i ' m e dans 
99 son sein tous les prédes t inés : Qu 'un r é -
99 p r o u v é n 'est pas de cet te Eglise : Q u e 
v les seigueurs doivent obl iger les p rê t r e s à 
99 observer la l o i : Q u ' u n mauvais pape n 'est 
99 pas le vicaire de Jésus-Christ ? Voilà quel les 
99 étoient les proposi t ions de J e a n IIus. 11 les 

expl iqua toutes , d 'une manière qui pouv oit 
s; obteni r sa grâce. •* 

Faut-il accuser ici M . de Vol ta i re de n 'avoir 
pas eu l 'esprit assez subt i l , et de n 'avoir pas vu 
les conséquences de ces propsi t ions ? Cepen­
dant elles sont assez na ture l les et assez sensi­
b les . El les ne t enden t qu ' à renverser tou t 
l ' o rdre ecclésiastique et civil. Car si un niau-

* Couc. i t Confiance, 

http://Couc.it
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Vats pape , par exemple , n 'es t pas le vicaire de 
Jésus -Chr i s t , dès-lors les évêques qu' i l auroi t 
o rdonnés ne seroient pas de véri tables é v ê ­
ques , les p rê t r e s faits p a r ces évêques ne 
«eroient pas de véri tables p rê t r e s . I l n 'y auroit 
d o n c p lus d 'administrat ion de Sacrements , 
ni de légi t ime gouvernement ecclésiastique. 
Dès q u ' o n croiroi t q u ' u n pape est un mauvais 
Jjape, on ne seroit p lus tenu ni de l ' é cou te r , 
m de lui o b é i r , ni d ' écou te r ceux qui t u n -
nen t de lui leur au tor i té . C o m m e n t pour ro i t 
alors se soutenir le gouvernement de lare î ig ion ? 
Les autres proposi t ions que nous avons rap­
p o r t é e s , sont aussi aisées à dé t ru i re que cel le 
« l a q u e l l e nous nous sommes a r rê tés . Et comme 
.elles ont été souvent discutées dans ce d e r ­
n ie r s ièc le , nous ne nous y a r rê te rons po in t . 

Mais ces proposit ions que Vol t a i r e r appor t e 
ne sont pas les seules qui furent condamnées 
<lans l ' hé ré t ique J e a n Uns . I l falloit avoir 
l ' é q u i t é de rappor te r tous les chefs de la con­
d a m n a t i o n , ou ne pas les b lâmer . I l falloit 
y ajouter encore celles-ci , qui ne sentent q u e 
le fanat isme, et qui m o n t r e n t la plus g rande 
ex t ravagance . 1 P a r exemple , que la dignité pa­
pale doit son origine aux E m p e r e u r s r o m a i n s . 3 

Q u ' u n p r ê t r e qui a envie de p r ê c h e r , doit le 
faire malgré les p a p e s , les é v ê q u e s , les puis­
sances , pourvu qu' i l en tende l ' E c r i t u r e , e t 
qu' i l vive selon l 'Evangi le °. Q u e l 'obéissance 
ecclésisatique a été inventée par les p rê t r e s , 
mais qu ' e l l e n 'est point commandée par i 'Ecri-

1 Prop, 12. — * JEp. a3. — 3 a&i 
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t u re l . Q u ' i l n 'y a aucune ét incel le d 'apparence 
que l 'Eglise ait besoin d 'un chef qui la gou­
ve rne , et que Jésus-Christ gouverneroî t mieux 
son Eglise par ses vrais d i sc ip les , que par de 
te l les t ê t e s monstrueuses . 

11 n ' y a personne qui n^apercoive l 'esprit 
de r ébe l l i on et de fanatisme qui est inspiré 
par ces proposi t ions de J e a n Hus . Cependan t 
M , de Vol ta i re n 'y t rouve r ien de répvéhen-
sible. 

O n n 'oubl ia rien p o u r l 'engager à recon-
no î t re ses erreurs . O n lui dressa et on lui pré­
senta des formules de ré t rac ta t ion les p lus mo­
dérées e t les p lus p r o p r e s à ménnger son hon­
neu r . I l fut inébran lab le . I l soutint constam­
m e n t qu ' i l n 'avoi t enseigné que la vér i té . 
Alors le Conci le le fit dég rade r , le livra au 
bras sécu l i e r , qui le condamna à ê t re b r û l é . 
J é r ô m e de Prague peu de t emps après eut le 
.même sort . 

M . de Vol t a i r e fait ensui te l 'é loge funèbre 
de ces deux i l lustres m o r t s , qu ' i l appel le des 
h o m m e s d une vie pure , d ' un courage admi­
r a b l e , e t qui ne furent condamnés que p o u r 
s 'ê t re at t i ré l ' inimitié des sophistes et des 
p r ê t r e s . Que l l e différence en t re la manière 
don t il par le de ces hé ré t i ques jus tement 
c o n d a m n é s , et celle dont il par le au commen­
cemen t de cet te histoire des mar tyrs de 
l 'Egl ise^ 

« N i l 'Empereu r , ni les Pè re s du con-
» cile , continue-t- i l , n 'avoient p révu les 

1 Prop. où. Zj% 
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1 Histoire du Concile de Basle ; liy. 3. zj. et suiv. 

# suites du supplice de J e a n Hus et d Hié-
roninie. 11 sortit de leurs cendres une 
guerre civile. L e u r s vengeurs étoient au 

p n o m b r e de quarante mi l l e . C étoient des 
p animaux sauvages, (pie la sévérité du c o n -
« cile avoit effarouchés e t déchaînés . ?> 
-, Voi là presque la seule vér i té qu'il y ait 
dans ce chapi t re sq ixante-unième de l 'h i s ­
toire généra le . Jamais r ébe l l i on ne fut ac­
compagnée d o t a n t de fureur et de cruautés 1 . 
M . l 'Enfan t u J e u peu t par le r qu'avec hor­
r e u r , et encore supprime-t- i l beaucoup de 
détails. J e ne cite poin t les historiens c a t h o ­
liques ; ils seroient suspects à M . de V o l ­
taire . Mais il ne peut pas re je l te r le témoi­
gnage des protes tants . Voi là l 'espri t qu inspi­
r è r e n t ces h o m m e s qu ' i l nous représen te 
comme des hommes a d m i r a b l e s , comme des 
Jiéros du christ ianisme. 

J ' avoue qu ' i l est assez difficile de justifier 
la condui te qu ' on t int à Cons tance envers 
J e a n Hus . I l s'y é toi t r e n d u sur un sauf-
condui t de l ' empereur . Mais le concile ne 
dui en avoit po in t donné , et le concile n e 
•se c ru t pas obligé d 'avoir égard à celui de 
Te p r ince . Si on veut r ega rde r comme une 
foiblesse dans Sigismond de n 'avoir pas fait 
respecter u n sauf-conduit impér ia l dans u n e 
'ville de l ' empire , au moins on ne p o u r r a 
jamais r e p r o c h e r aux P è r e s de Constance 
d 'avoir m a n q u é à la foi donnée . Le Conci le 
examina la doctr ine de J e a n Hus ; il la con-
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d a m n a ; il le dégrada selon le d r o i t , et l'a­
b a n d o n n a ensuite à la justice sécul ière . C'est 
t ou t ce qu ' i l y a à r é p o n d r e aux déclama­
t ions , plaintes e t satyres de Vol ta i re . 

I l l init son histoire travestie du concile 
pa r une réflexion s ingul ière . I l b l â m e le 
pape Mar t i n V , qui é toi t de la maison des 
pr inces de C o l o g n e , d 'avoir changé son beau 
nom p o u r celui de M a r t i n . P o u r lui , il a 
é té b ien p lus adroi t , en changeant son nom 
bourgeois d ' A r o u e t , p o u r P ennobl i r à l 'aide 
d ' un anag ramme , et de l ' addi t ion de deux 
l e t t r e s , et en faire le n o m de foliaire. 

L e Conci le de Bas le , qu i s 'ouvrit dix ans 
ap rè s celui de C o n s t a n c e , n ' en étoit en q u e l ­
que man iè re qu 'une suite. L e commencement 
e n étoi t assez légitime ; mais il ne fui plus 
b i e n t ô t q u ' u n e assemblée sans autori té et 
sans d ro i t . I l ne fut p lus guère composé que 
de personnages du second o r d r e du Clergé , 
qu i faisoient de beaux r è g l e m e n t s , qu ' i ls 
n 'avoient pas le pouvoir de faire observer . 
Les p lus sages d ' en t re ceux qui é to ient 
res tés à Basle , s'en r e t i r è r e n t les premiers . 
Les autres furent aussi obligés de se séparer , 
parce q u ' o n ne songeoit p lus à eux . J e n ' e ­
xamine pas les vagues ra isonnements que 
Vol t a i r e fait sur ce Conc i le . J e veux faire 
r e m a r q u e r seulement ce qu ' i l dit d 'Amédée 
de Savoie , que ces respectables Pè res é l e ­
v è r e n t à la p a p a u t é , après qu ' i ls eu ren t 
déposé E u g è n e I V . 

Le Concile de Basle ayant déposé un 
Pape très-sage , lui opposa un fan tôme, 



DE VOLT AIRE. 1^>J 

,,35 u n duc de Savoie , qui s 'étoit fait he rmi t e 
yt à Ripail le , par une dévotion que le Poggio 
97 est b ien loin de croire r ée l l e . Sa dévo-
j? t ion ne t in t pas con t re l 'ambit ion d ' ê t r e 
» P a p e . Mais cet he rmi te , duc et p a p e , se 
v con ten ta ensuite d ' ê t r e cai'dinal.-" 

Ce duc dontpar le ici V o l t a i r e , est Ame-* 
dée V I I , qui fut appelé le Salomon de son 
sicèle. Après avoir gouverné ses états p e n d a n t 

; quai*ante ans avec beaucoup de sagesse , i l 
les laissa à ses enfans. I l se ret i ra à Ripaille , 
pet i te vil le sur le lac de G e n è v e , où il parta-
geoitson temps entre les amusements innocente 
de la campagne et les exercices de p ié té . U n 
pare i l goût prouve que l ' idée qu 'on avoit eue 
de sa sagesse étoit bien fondée . I l résista long­
temps aux sollicitations des pères du Conci le 
de Basle , qui lui déféroient la papauté . Enfin 
i l l ' accep ta 1 ; mais il l ' abdiqua b ientô t p o u r 
r end re la paix à l 'Egl ise , et m o u r u t en odeur 
de sainteté à Genève . Sa mémoi re est toujours 
en vénéra t ion dans les Eta ts du roi de S a r -
daigne. 

L e Poggio est le seul qui en ait osé dire du 
ma l . Mais on sait que le Poggio a toujours 
mal par lé des gens de bien. M . l 'Enfant qu i 
écrivoit à Be r l in , a mieux su respecter la p ié té 
e t la vér i té . 

* AEneas. Syly, 

1. 
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C H A P I T R E X X I I . 

De Jeanne d'Arc, dite la Pucelle d'Orléans, 

PERSONNE n ' ignore les ext rémités où se 
t rouva rédui t le Roi Char les V I I , au c o m ­
m e n c e m e n t de son règne . Déshé r i t é pa r u n 
p è r e imbéci l lc e t p a r une m è r e déna turée ; 
abandonné de la p lupa r t de ses sujets; a t taqué 
p a r toutes les forces de son beau-frère le roi 
d ' A n g l e t e r r e , et de son grand oncle le duc 
de Iîoui 'gogne, souverain des deux Bourgognes 
e t de presque tous les P a y s - b a s , il ne lui res-
to i t p lus que que lques provinces vers le cen­
t r e e t vers le midi de la F r a n c e . On ne Pap-
pel lo i t m ê m e p l u s , et par m é p r i s , que le r o i 
de B o u r g e s ; les Anglois assiégeoient et p r e s ­
sent Or léans p o u r avoir u n passage sur la 
Loi re , et pou r achever la conquê t e du royau­
m e , lorsque la fameuse Puce l l e pa ru t . 

Cet te fille ex t raord ina i re , étoi t une j eune 
be rgè re de mœurs t rès - innocentes . E l l e s'ap-
pe lo i t J eanne d 'Arc , et é toi t née p rè s d e 
Vaucou leurs sur les frontières de la C h a m ­
pagne et de la Lor ra ine . E l l e n 'avoit que dix-
sept ans lorsqu ' i l lui vint une forte pensée 
d 'a l ler se p résen te r au roi.» et de lui annoncer 
qu ' e l l e é toi t envoyée de Dieu p o u r dé l ivrer 
Or l éans . E l l e s'adressa p o u r cela à R o b e r t 
de Baudr icour t , gouverneur de V a u c o u l e u r s , 
qui 1? renvoya plusieurs fois comme une vi-» 
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-éionnaire. Mais ensuite é tonné de son assu-
jrance et de ses pressantes sol l ic i ta t ions , il c ru t 
devoir s'y r e n d r e , et il 1 Vnvova à Char les V I I , 
accompagnée de deux G e n t i l s h o m m e s , e t de 
deux frères de cel te m ê m e fille. 

D è s qu ' e l l e fut devant le r o i , elle lui d é ­
c lara q u e l l e étoi t envoyée de Dieu pour faire 
l ever le siège d ' O r l é a n s , et p o u r le condui re 
ensui te l u i -même à R h e i m s , p o u r y être sacré . 
L e roi ne crut pas devoir se fier aux paro les 
de cet te jeune Bergère . Cependan t il la fit 
examiner par des p r é l a t s , des doc teurs , des 
magistrats . O n fit les perquis i t ions les p lus 
exactes sur toute sa v i e , et Pon fut toujours 
'surpris de la sagesse de ses r éponse s , de l ' in­
nocence de ses moeurs, de l ' in t répidi té de son 
c o u r a g e , et des lumières extraordinaires q u i 
paroissoient dans ioutes ses vues et dans tous 
ses conseils. 

C e p e n d a n t on ne savoit encore à quoi se 
d é t e r m i n e r . O n envoya u n grand secours à 
O r l é a n s ; on permi t à la Puce l l e de l 'accom­
p a g n e r ; et ce fut avec ce secours qu ' e l l e se 
je ta dans la ville. E l l e força b ien tô t les A n ­
glois à en lever le siège. P e u de temps après 
e l le les bat t i t à Pa tay . E l l e leur pr i t quan t i t é 
de villes for tes ; et cont re toutes les apparences 
e l le conduisi t le roi à R h e i m s , comme e l le 
1 "avoit promis . 

E l l e avoit toujours di t qu 'e l le étoit envoyée 
de Dieu p o u r sauver O r l é a n s , e t p o u r con­
duire le roi à son sacre à Rhe ims . Aiusî e l l e 
lui demanda après son s a c r e , la permission de 
r e t o u r n e r daus son vil lage. Mais les François 
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Se r royoien t invincibles avec e l l e ; ils n ' ou -
b l i è r en t vien p o u r la re ten i r à l ' a rmée. E l l e 
se laissa persuader . E l l e se jeta dans Corn-
p i è g n e , qui étoit assiégée; el le fut prise dans 
u n e sor t ie , eî condui te à R o u e n , où on lui lit 
son procès . Ce ne fut qu 'une pol i t ique gros­
sière et une vengeance indigne , qui réglèrent 
toutes les procédures . E t comme on ne p u t 
jamais la convaincre d 'aucun cr ime, ni d au­
cune faute , o n se dé termina à la faire b r û l e r 
t o u t e vive comme sorcière et magicienne. 

Voi là ce que l 'histoire la p lus sure nous 
a p p r e n d , et ce que la cr i t ique la plus sévère 
n e peut pas nous e m p ê c h e r de croire de cet te 
fille extraordinaire . La profonde cri t ique de 
M . de Vol ta i re non-seu lement n 'y voit r ien 
de merve i l l eux , mais el le n 'y aperçoit q u ' u n 
h e u r e u x artifice, et un expédien t tenté par 
les François p o u r t i rer Char les V I I de l 'é ta t 
dép lo rab l e où il étoit rédui t . Voici comme il 
S expr ime sur cela ; 

« U n gent i lhomme des frontières de L o r -
9> ra ine, nommé Baudr icour t ,crut t rouver dans 
99 une jeune servante d 'un cabaret de V a u -
99 couleurs un personnage p r o p r e à jouer l e 
99 r ô l e de guerr ière et d ' inspirée. Cet te J e a n n e 
99 d ' A r c , que le vulgaire croit une be rgère , , 
99 étoit en effet une jeune servante d 'hôte l le r ie , 
99 r obus t e , montan t cheveaux à po i l , comme 
99 dit M o n s t r e l e t , et faisant autres appertises 
99 que jeunes filles n ont point accoutumé de 
v faire. O n la fit passer p o u r une bergère de 
99 d ix-hui t ans ; il est certain pa r sa p r o p r e 
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confession, qu 'e l le avoit alors v ing t - sep t 
» années . » 
: M . de Vol ta i re che rche des moyens de faire 
évanouir le mervei l leux de 1 histoire de la 
P u c e l l e . Le mei l leur qu ' i l t rouve pou r ce la , 
est de supposer que Baudr icour t a été asses 
hardi p o u r en imposer au r o i , et p o u r lui 
envoyer une .servante de cabaret comme u n e 
fille inspirée du C i e l , e t qui doit opé re r les 
choses les p lus surprenantes . C'est à u n 
h o m m e sage à juger si ce moyen est h e u r e u x , 
e t si la supposit ion a que lque air de p r o b a b i ­
l i té . Mais cet te supposit ion est e n t i è r e m e n t 
dé t ru i t e p a r l e s actes du p rocès de la P u c e l l e 1 , 
où P o n voit que quat re gent i l shommes d é ­
posen t que Baudr icour t avoit refusé p lus ieurs 
fois d 'écouter cet te fille , e t ne tenoi t aucun 
compte de tout ce qu ' e l l e proposoi t . 

Ce t t e J e a n n e d 'Arc ? que le vulgaire croi t 
une b e r g è r e , étoi t en effet une jeune servante 
d 'hô te l l e r i e , dit M . de Vo l t a i r e . Mais le v u l ­
gaire , sur le témoignage de tous les historiens 
c o n t e m p o r a i n s 2 , et sur les actes au thent iques 
du p r o c è s , croira t o u j o u r s , malgré les l u ­
mières de M . de V o l t a i r e , que J e a n n e d 'Arc 
avan t de p r e n d r e les armes , n 'avoit jamais 
connu que sa hou le t t e et son t roupeau . C J e s t 
ce q u e l l e témoigna encore e l l e -même après 
le sacre du r o i J . J ' a i accompl i ce que D i e u 
m ' a commandé , d i t -e l le à l ' a rchevêque de 
R h e i m s , et au comte de Duno i s qui étoi t de 

1 Prorès manuscrit, V. Daniel H. de F. — 3 Art. 8 
de l ' iuterroïJ .

 3 Béni Heiaul. de Charles VU. 
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l ever le siège; d 'Or léans , et faire sacrer le 
gent i l roi . J e voudrois l>ien qu ' i l me fît ra­
m e n e r auprès de mes p è r e et mèz*e et garder 
l e u r s brebis et b é t a i l , et faire ce que je voi t -
lois faire. Q u a n t à son Age, il est certain que 
3V1. Rapin de Thoi ras , que M . de Vol ta i re 
copie , a fait une bévue en me t t an t 27 pou r 
17. J e n 'examine pas si l ' e r reur est volonta i re ; 
je dis seulement que les actes authent iques du 
p r o c è s d é m o n t r e n t cet te e r reu r . 

« Betfor t crut nécessaire de flétrir la F u -
3; c e l l e , pou r ranimer ses Anglois. E l le avoit 
?? feint u n m i r a c l e , il feignit de la croire 
?; sorcière , v 

La conjecture de M . de Vol ta i re sur les 
sen t iments du duc de Betfor t est assez v ra i ­
s e m b l a b l e . Sa décision sur la p ré t endue i m ­
pos tu re de la Puce l le n"a pas l ' ombre de raisom 
C e t t e fille est d 'une innocence de mœurs ad­
m i r a b l e , el le par le de guerre à Page de dix-
h u i t ans comme les p lus habi les capitaines. 
E l l e a si peu d 'ambit ion , qu ' ap rès le sacre du 
3 i oi el le veut r e tou rne r à la garde de ses t rou­
p e a u x 1 . Qu 'es t -ce qui auroit p u l 'engager à 
fe indre des miracles? Qu 'es t -ce qui peut au­
tor i ser M . de Vol ta i re à lui impu te r cet te in­
t en t ion ? 

I l n 'y a guère que trois historiens qui aient 
c h e r c h é àaffoiblir le merve i l leux de l 'histoire 
d e la Puce l l e : Enguer rand de Mons t re l e t , 
d u l l a î l l a n , et Rapin de Tho i r a s . M o n s t r e l e t , 
sujet de ce duc de Bourgogne qui avoit i n -

* Recueil de Godtfroi 
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t rodui t 1rs Anglois en F r a n c e , ne pouvoi t 
savoir de la Pucel le que ce qu 'en d i s o i e n t les 
Bourguignons et les Anglois , qu 'e l le a \o ï t si 
souvent ba t tus . I ls étoient intéressés h la r a ­
baisser , et à faire évanouir le prodige. La 
source n ' é t an t pas su re , peu t -on p r u d e m m e n t 
s'en r appor t e r à son témoignage ? 

Gi ra rd du Ha i l l an , qui vivoit cent soixante 
:»ns après le règne de Char les V I I . dit qu ' i l 
a été découver t p a r l e t e m p s , qui découvre 
les choses , que tou t le miracle de la Puce lie 
avoit été composé et aposté pa r quelques sei­
gneurs , qu i l ' instruisirent. 11 ne cite aucun 
auteur . I l n 'y a que le temps qui lui a décou­
vert ces be l les anecdotes. C'est apparemment 
le t emps qui lui a découver t que Baudricourt 
se t rouvoi t à Ch inon lorsque la Puce l l e y 
arriva , et qu ' i l la présenta lu i -même au roi . 
Cependan t les monumen t s les plus a u t h e n ­
t iques nous apprennen t qu ' i l resta à Van cou­
leurs , lorsque la Pucel le parfît pou r Ch inon 
avec les gent i lshommes qu ' i l lui avoit d o n n é s , 
e t les le t t res dont il Pavoït chargée. C'est 
encore le temps qui lui a découver t que le 
comte de P u n o i s se t rouva à la p remière e n ­
t revue de la Puce l le avec Char les V I I . Ce­
p e n d a n t les let tres de ce comte at testent qu ' i l 
ne s'y t rouva p o i n t , parce qu' i l étoit alors du 
côté de Poi t iers . J e ne sais pas comment Bayle 
n 'a pas fait ces observations sur du Hai l lan . 

M . Rapin de T h o i r a s , Francois réfugié en 
A n g l e t e r r e , s'épuise en ra isonnements p o u r 
r e n d r e suspect le prodige. II écrivoit dans u n 
pays pro tes tan t . I l avoit sous les yeux le pro~ 
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ces informe que les Anglois , toujours battu? 
par la p u c e l l e , lui firent à Rouen . Il n Y* toit 
ni do son goût , ni sur p o u r lui de se déclarer 
p o u r e l le . 

T o u t ce qu 'on peu t dire de l 'histoire de la 
P u c e l l e , c'est que ceux qui y reconnoissent 
de l ' inspiration et du mi racu leux , ont les pro­
babi l i tés et les raisons les p lus fo r t e s , et que 
ceux qui n 'y en connoissent poin t n ' on t que 
des ra isonnements vagues , et bien aisés à 
d é t r u i r e . Ceux qui l 'on t r évoquée en dou te 
font des raisonnements qui on t paru plus d 'un 
siècle après la mor t de cet te fille ex t raor ­
dinaire . Ceux qui regardent ces doutes com­
me témérai res et improbab les sont soutenus 
pa r le témoignage d 'un t r è s -g rand n o m b r e 
d 'auteurs contemporains , de tou t état , d e 
tou te qual i té , de toute nat ion. On t rouve 
des seigneurs , des magistrats , des docteurs , 
des gens de guerre , des rel igieux. O n peu t 
voir tous ces témoignages dans le discours 
sur la Puce l l e , à la fin du seizième tome 
d e l 'Histoire de l 'Eglise Gal l icane . 



C H A P I T R E X X I I I . 

Des Héros Turcs. 

ÏJA révolution qui acheva de soumet t re 
Fempire des Grecs au joug des O t t o m a n s , 
*st le dern ier tahleau par lequel Vol ta i re 
-nous représente les malheurs de l 'Europe dans 
.'le quatorz ième et au commencement du 
Quinzième siècle. Ce tahleau de \ i en t in té res ­
san t par les héros qui le remplissent . L ' u n 
-*st su rnommé le F o u d r e , Paut re le P h i l o -
l;SOphe , et un troisième le G r a n d . Les C h r é ­
tiens n 'y paroissent que comme 1 "ombre , qui 

'Sert à r end re encore plus br i l l an t ce tableau. 
'Ces hé ros de M . de Vol ta i re sont Bajazeth I , 
*Âmurath I I , M a h o m e t I I . 
*• T o u s les historiens nous r ep résen ten t Ba­
j a z e t h comme un p r iuce qui avoit de grands 
ta lents pou r la g u e r r e , mais qui la faisoit 
d'une manière barbare . C 'é toi t le plus v io lent 
et le p lus fier de tous les hommes ; cet te fierté 
fut la p remiè re cause des désastres qu'il éprou­
v a , et qui furent les p lus humil iants et les 
plus cruels que jamais p r ince ait éprouvés. I l 
fut vaincu et fait pr isonnier à la batail le de 
Pruse par T a m e r l a n , dont l 'Empereu r de 
Constant inople avoit imploré le secours 1 . Ce 
Vainqueur voyant Bajazeth à ses p i e d s , lui 

* Annales Turques , trad, par Le^uclavius. 
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demanda commcut il 1 auroit trai té s'il l'avoit 
vaincu et pris. Le lier O t t o m a n lui répondit 
qu ' i l n e le regarderont que comme uumisérahle 
br igand , et que s'il l 'avoit vaiuen et p r i s , il 
l 'auroi t fait enfermer dans une cage de f e r , et 
1 auroit toujours fait conduire avec lui , pour 
le m o n t r e r à tous les peuples de l 'univers. Eli 
Lien! lui répondi t T a m e r i a n , c'est ainsi que 
tu seras trai té t o i -même . 

O n dit que ce ma lheu reux Sul tan se r ^ s a 
la t è t e de rase contre les bar reaux de la ca^ie 

e — 

où il étoit enfermé. Les Annales turques ne 
d isent ni de quel genre d~ mor t , ni en quel 
t e m p s il mouru t . Voltaire , sur la foi de 
que lques Arabes , p ro tes te que ce qn'cui a 
débi té de la cage de Bajazeth , n'est qu 'une 
fable mépr isable . 

C'est ce Bajazeth qui gagna en l 3 o G la 
fameuse batail le de îvieopoiis sur les C h r é ­
t iens. Ay^'vS la vit-toirc , îl Ç*\ massacrer à 
ses A C U X tous les miscnn ie r s , et sur - tout les 
François qui étoient allés au secours de 
l ' empereu r Sigîsmond. 11 n ' épa rgnaque vingt-
c inq chevaliers , parmi lesquels étoit le comte 
de IVcvers , qui fut ensuite duc de Bourgo ­
gne. C'est ce Duc , qui lit assassiner le Duc 
d ' O r l é a n s , frère de Char les V I , et qui fut 
après lu i -même assassiné par l ' o rdre de Char ­
les V I I . e i i r o r c dauphin . Vol ta i re dit que3 

Bajazeth en recevant la r ançon de ce p r i n c e , 
lui dit : J e pourrois t 'obi iger par serment de 
ne p lus l ' a rmer contre m o i ; mais je méprise 
tes s e r m e n s et tes armes. C e mot insultant , 
que Vol ta i re rappor te a>ec affectation, n cs>t 
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* Le Tjahoiirour f Hi>toin' à" Char les VI. l ivre iG t 

P o n t u s h c n i v r j s , fie r*'}ms jj".rjiïiut. — a CaïcoiJ'ls l e* , 

l ivre à. (i, — 5 C i l c y i i d v l r , ï iv iv 7. 

jli vrai ni vraisemblable . Ce corps de quinze 
mille François , commandé par le comte de 
Ifevers , avoit fait pé r i r dans le combat p lus 
dè vingt mil le Tu rc s . Q u e l q u e s his toriens 
ftmt m o n t e r ce n o m b r e beaucoup plus h a u t 1 . 
Bajazeth ne peu t en venir à b o u t qu 'en les 
accablant par une mul t i tude innombrab le de 
t roupes nouvel les qu ' i l envoyoit con t inue l ­
lement. Est- i l p robab le qu il méprisa les ar­
mes de semblables guerr iers ? 

Amura lh I I . est représenté comme un p h i ­
losophe qui n 'a voit d 'autre b u t que la r e t r a i t e . 
Cependant ce n 'é toi t qu ' un phi losophe à la 
T u r q u e ! I l commença son règne pa r faire 
é t rangler son frère ; il fit empoisonner les 
enfans du roi d 'A lban ie 2 , qu' i l avoit en otage ; 
il envahî t tout ce qu ' i l pu t de provinces en 
Europe et en Asie. Vol ta i re dit que c e toit 
Une chose bien rare q u ' u n ph i losophe T u r c , 
qui abdiqua deux fois la couronne ! C'est 
Un b o n h e u r p o u r l ' m m e r s , que les ph i lo ­
sophes comme Amurath I I . soient bien r a r e s ! 

Quan t à ces abdications de l 'empire que* 
Vol ta i re propose à no t re admirat ion J , Cal-
condvle nous apprend ce qu' i l en est. I l 
nous dit qu' i l pr i t un jour fantaisie à Arau-
ra th de renoncer au m o n d e . Il se retira dans 
Un couvent, de Dervis ; mais il ne tarda guère 
à s 'ennuyer parmi eux. I l lit bientôt; veni r 
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quelques-uns (le ses anciens officiers , et prî t 
de concer t avec eux des moyens pour re­
m o n t e r sur le t r ône . O n n ' en t rouva point 
de me i l l eu r que de faire une grande partie 
de e l iasse , à l aque l le le j eune Mahomet 
devoi t se t rouver . P e n d a n t que le jeune 
p r ince couroi t le cerf , .A murât h assembla le 
D i v a n , ou grand c o n s e i l , donna différents 
o rdres , par t i t pou r a l ler se r emet t r e à la 
t ê t e de l ' a rmée , et h t r econdui re son fils à 
Prose par les officiers qui avoient soin de sa 
pe rsonne et de son éducat ion. Ainsi 1 abdica­
t ion fut suh ie de si p rès par le rétablisse­
m e n t , qu 'on u 'avoit pas eu le temps d 'en 
ê t re informé dans l ' empire . Ce que Vol ta i re 
nous vante comme un acte hé ro ïque , n 'es t 
donc q u ' u n e double foiblesse dans le p h i ­
losophe Amura th . 

11 veut que nous admir ions également ce 
fait singulier et unique : que M a h o m e t n ' é ­
coutan t que le d e \ o i r de fils , remit aussitôt 
l ' empire 3 son pè re . Mais on ne sera pas si 
t en té de l 'admirer.. si l 'on fait a t tent ion que 
M a h o m e t n "avoit alors que quatorze ans , 
e t qu ' i l n ' é to i t soutenu p a r aucun officier 
de nom. O n en sera même fort éloigné si 
l ' on fait a t tent ion que ce m ê m e M a h o m e t 
é tant parvenu hui t ans après à l ' empi re , fit 
é t rangler aussit -t celui qui avoit eu le p lus 
de part au rétablissement d 'Amura th . I l se-
roil bien dangereux de s'en lier à M . de 
Vol t a i r e pou r les panégyriques qu'il fait des 
hé ros de T u r q u i e . 

J e dirai encore u n m o t de la fameuse b a -
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{aille de V a r n e , qui fut si funeste aux Chi 'é-
t iens. Le cardinal Ju l i en Césarini , légat d u 
cape Eugène I V . avoit formé une l igue , 

?ar laquel le il réunissoit les Hongrois , les 
olonois , l ' empereur de Cons t an t inop le , les 

Vén i t i ens , et le pr ince de Caramanie con t re 
A m u r a t h . L e P a p e étoi t le chef de cet te li-

f u e , e t en t re tenoi t une grosse armée navale , 
.e Su l t an fut effrayé , et proposa une t r êve 

de d ix ans à L a d i s l a s , ro i de Hongrie , avec 
les condi t ions les p lus avantageuses aux C h r é ­
t iens . Ladislas accepta la t rêve , et A m u r a t h 
t o u r n a toutes ses forces con t re le p r ince 
d e Caramanie . 

D è s que le légat fut informé des engage­
m e n t s que Ladislas avoit pris , il en fut e x ­
t r ê m e m e n t affligé. Mais il ne désespéra pas 
de la regagner. I l lui r emon t r a qu ' i l n ' avoi t 
pas p u p r e n d r e des engagemens par t icul iers 
avec les T u r c s , sstns le consentement des 
aut res puissances l iguées ; qu 'Amura th n e 
c h e r c h o i t qu 'à les désun i r , p o u r les a t t aquer 
ensui te chacun sépa rément ; et que s'il é toi t 
r e t e n u pa r le ser inent qu ' i l avoit fait , i l 
é to i t en droit , lui l é g a t , de lui en d o n n e r 
l a dispense , comme il la lui donnoi t e n 
effet. Le jeune Roi se laissa persuader ; mais 
au lieu d 'a t tendre la r éun ion de toutes les 
forces , il alla i m p r u d e m m e n t , à la t ê t e de 
vingt mi l le hommes , a t taquer Amura th qu i 
en avoit p lus de soixante mil le . I l f i t , pen­
d a n t tou te la batail le , des prodiges incroya­
b les de valeur ; mais enfin accablé par le nom­
b r e il fut percé de c o u p s , et sa mor t acheva 

1. 15 
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la dé rou te de sou armée. Voici comment Vol ­
ta i re s 'exprime sur ce t te bata i l le . 

« A peine la paix est ju rée , que Je cardinal 
j) J u l i en Césarini veut qu ' on la rompe . O n 
v a déjà vu que la maxime s 'étoit in t rodui te 
v de ne pas garder la foi aux héré t iques . O n 
w concluoi t qu ' i l ne falloit pas la garder aux 

M a h o m é t a n s . Ladislas séduit par de faus-
99 ses espérances , ent ra sur les terres du Sul-
99 t an . L a batai l le se donna p r è s de la vil le 
99 de V a r n e . A m u r a t h , dans u n temps où ses 
99 t roupes p l io i en t , pria D i e u , qui pun i t les 
99 p a r j u r e s , de venger cet outrage fait aux 
99 lois des nat ions. Le par jure reçu t cette fois 
99 le châ t iment qu ' i l mér i to i t . Les chré t iens 
99 fu ren t vaincus après une longue résistance. 
99 L e cardinal Ju l i en , qui avoit assisté à la 
99 b a t a i l l e , voulant dans sa fuite passer une 
99 r iv iè re , y fut , d i t - o n , abymé pa r le poids 
99 de l ' o r qu ' i l por to i t . » 

I l est sûr que Ladis las , dans tout le cours 
de cet te g u e r r e , mont ra p lus de valeur que de 
sagesse, et le cardinal Ju l i en p lus de zèle que 
de respect p o u r la loi du se rment . Tro is s iè­
cles p lus t a rd on n 'auroi t pas m a n q u é de 
t r o u v e r les p lus fortes raisons pou r r o m p r e 
l a t r êve . O n auroit d é m o n t r é par un beau 
manifeste qu 'on y étoi t au to r i sé , et m ê m e 
obl igé . J e remarque ensuite q u ' A u b e r y , dans 
son Histoire des Card inaux , nous r ep résen te 
J u l i e n Césarini comme u n des plus grands 
h o m m e s de ce siècle , et sur - tou t comme u n 
h o m m e d 'une piété , d ' un désintéressement 
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léï d 'une char i té admirables : il cite les au teurs 
d o n t il t i re ce caractère . 

M . de M e a u x 1 ne craint pas de dire que ce 
r a r d i n a l étoi t le p lus grand h o m m e de son 
siècle . I l faut b ien que le cardinal Ju l i en fu t 
en effet u n grand h o m m e , puisque V o l t a i r e 
en di t t an t de mal . 

M a h o m e t I I est le t rois ième héros qui fait 
l 'obje t de l 'admirat ion e t du zèle de M . d e 
Vo l t a i r e . I l est surpris q u ' o n le connoisse si 
p e u , ou q u ' o n le connoisse si ma l . C'est p o u r 
cela qu ' i l r eche rche avec p lus de soin t o u t 
ce qu ' i l y a de p lus g r a n d , de p lus subl ime e t 
de p lus h é r o ï q u e , dans ses sen t imen t s , ses 
desse ins , ses en t rep r i ses , ses succès. 

I l faut l ' a v o u e r , que si d 'heureuses q u a ­
l i tés , une ambit ion vaste , des succès b r i l l an t s 
fon t le grand p r i n c e ; et que si une c ruau t é 
i n h u m a i n e , une perfidie a d r o i t e , un mépr i s 
cons tan t de toutes les lois les p lus respec ta­
b l e s , font le méchan t h o m m e ; il faut avouer 
que M a h o m e t I I a été l ' un et l 'autre : c 'est 
le jugement que Bayle en a p o r t é 2 . M a h o m e t 
I I , dit ce c r i t i que , a é té un des p lus g rands 
h o m m e s don t l 'histoire fasse m e n t i o n , si l ' o n 
se con ten te des quali tés nécessaires aux c o n ­
qué ran t s ; car p o u r celles de l ' homme de bien , 
i l ne faut pas les che rche r dans sa vie. 

a Les moines , nous di t V o l t a i r e , ont p e i n t 
if ce M a h o m e t comme un barbare insensé . 
99 Mais toutes les annales T u r q u e s nous a p -

* Histoire des Var. livre i . — 2 Dictionnaire de Bayle 
art. Mahomet. 
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79 p r e n n e n t qu' i l étoit le p r ince le mieux élevé 
77 de son temps. I l laissa aux Chré t iens vain-
79 eus la l iber té d 'él ire un pa t r i a rche . I l l ' ins-
79 ta l la l u i -même avec la solemnité ordinai re . 
77 Ce qui mon t r e év idemment qu ' i l étoi t p l u s 
97 sage et p lus pol i qu 'on n e croi t . 

Mais tous les historiens contemporains nous 
a p p r e n n e n t 1 que ce p r ince si bien é l e v é , si 
po l i e t si sage, fit d 'abord étouffer son f r è r e , 
et mour i r celui qui avoit été l ' exécuteur d e 
cet o rd re , afin de cacher son cr ime ; qu ' i l fit 
massacrer David C o m n è n e et ses trois e n ­
f a n t s 1 , après la prise de T r é b i z o n d e , et mal­
gré la foi donnée ; qu'il en usa de m ê m e en­
vers les pr inces de Bosnie et envers ceux d e 
JVfetelin $ qu' i l donna l u i - m ê m e la b a s t o n ­
nade à son a m i r a l , qui n 'avoi t pas p u e m ­
p ê c h e r que lques vaisseaux de secours d ' e n t r e r 
dans le p o r t de C o n s t a n t i n o p l e , du ran t l e 
siège de cet te v i l le ; qu ' i l fit pé r i r tou te la 
iamil le de N o t a r a s , pa rce q u e ce se igneur 
avoit refusé d 'accorder u n de ses fils à la 
b ru t a l e volupté de ce s u l t a n . 3 I l y a u n e infi­
ni té de semblables trai ts de ce p r ince si s age , 
si p o l i , si b ien élevé. J e n e par le pas ici d u 
courage ba rba re qu' i l m o n t r a , en abat tant lui-
m ê m e d 'un coup de sabre la t ê t e à sa m a î ­
tresse I r è n e , p o u r faire cesser les m u r m u r e s 
de ses soldats. Vol ta i re regarde cela c o m m e 
une chose faussement imputée à son h é r o s . 
Mais ne pouvant d o n n e r aucune preuve d a 

• Calcondyle. livre 8. 3 Calcondyle. livre 8. 
3 Constantin Ducas» 
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'.fausseté, il se conten te de dire en gémissant ; 

A quoi b o n mul t ip l i e r les ho r r eu r s? 
A p r è s avoir par lé de la politesse et de la 

b o n n e éducat ion de M a h o m e t , voici c o m m e n t 
il nous par le de son génie. « I l étoit âgé d e 
» v ing t -deux ans quand il monta sur le t r o u e 
M des su l t ans . 1 E t i l se p r é p a r a dès- lors à se 
v p l a c e r sur celui de Cons tan t inop le . Dès les 
}f p remiers jours d'avril i 4 5 3 , la campagne 
p fut couver te de so ldats , que Fexagérat ion 
p fait m o n t e r à trois cen t mi l le , et le dé t ro i t 
» de la F r o p o n t i d e d 'envi ron trois cents ga-
}? 1ères e t de cent pet i ts vaisseaux. U n des 
v faits les plus é t ranges e t les plus at testés % 

v c 'est l 'usage que M a h o m e t fit d 'une pa r t i e 
v de ces navires. I ls ne pouvoient en t re r dans 
» le p o r t de la ville , fermé pa r les p lus for-
» tes chaînes. I l fait en une nui t couvrir deux 
» lieues de chemin sur te r re , de p lanches d e 

sapin enduites de suif et de graisse, d i spo-
vi sées comme la c r èche d 'un vaisseau : i l 
}> fait t i r e r à force de machines et de b ra s 
v qua t re -v ing t galères et soixante et dix a l -
» l è g e s , et les fait couler sur ces p l anches . 
» T o u t ce grand travail s 'exécute en u n e 
» seule nu i t , et les assiégés sont surpris l e 
w l endemain de voir une flotte ent ière des -
;> cendre de la t e r re dans leur por t . » 

M . de Vol ta i re t rouve qu ' i l y a de l 'exa­
géra t ion à faire mon te r l 'armée de M a h o m e t 
à trois cent mil le hommes . Mais quel le p r e u ­
ve nous donne-t - i l qu 'e l le n 'a l lo i t pas là ? 

i 5 . 
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Le n o m b r e prodigieux de soldats qu ' i l sacrî-
{ioit dans les assauts, où i l p e r d o i t quelquefois 
des dix et douze mil le h o m m e s , ne prouve-t-i l 
pas qu ' i l devoit en t r a îne r après lui une m u l ­
t i tude innombrab le 1 ? I l en pe rd i t q u a r a n t e 
à c inquante mi l le dans les assauts inut i les 
qu ' i l d o n n a à B e l g r a d e , défendue p a r le 
brave Huniade . I l en pe rd i t encore davan­
tage à R h o d e s , défendue p a r le fameux d ' A u -
busson , sans pouvoir s'en rendre maître* 
Cet te milice T u r q u e , si vantée par Vo l t a i r e , 
a été vaincue t rès -souvent p a r les Chré t i ens 
en mo ind re n o m b r e , et e l le n 'a jamais é té 
victorieuse que lorsqu 'e l le a en une s u p é ­
r ior i té excessive. Faut-i l ê t r e surpris q u e 
M a h o m e t ait rassemblé jusqu 'à trois c en t 
mi l le h o m m e s , p o u r se r e n d r e maî t re d ' une 
ville aussi forte , aussi grande et aussi p e u ­
p lée que C o n s t a n t i n o p l e ? 

I l r ep roche l 'exagérat ion aux Chré t i ens y 

qui font m o n t e r à t rois cent mi l le hommes 
j a rmée de M a h o m e t . Mais s i j y eut jamais 
•d'exagération risible , c'est cel le qu ' i l fait 
l u i - m ê m e , en disant que l 'ouvrage immense 
du t r anspor t des cent c inquan te vaisseaux fut 
en t repr i s , commencé et fini en une seule 
nui t . U n faiseur de contes peu t déb i te r des 
choses parei l les . U n h o m m e sage se gardera 
b i e n de les croire. I l est p robab le qu ' on 
pr i t du temps pour p r é p a r e r le p l a n c h e r en 
c r è c h e sur lequel on devoi t faire passer les 
î a i s seaux , et q u ' o n employa ensuite une nuU 

* Calcofltfyte livre 94 



DE VOLTAIRE. tj5 
feulement à ce t ranspor t ; mais il ne Test 
nu l l emen t que la construct ion et le t r anspo r t 
.aient eu lieu dans une seule et m ê m e nui t . 
- P o u r nous faire connoî t re la touchante hu-
tnanité de M a h o m e t , M . de Vol ta i re fait u n 
autre c o n t e , don t l ' homme le moins accou­
tumé à discuter les fai ts , sent d ' abord la faus­
seté . 
• « Cons tan t inople fut prise , d i t - i l , mais 
» d 'une manière en t iè rement différente d e 
99 ce l le don t tous nos auteurs le racon ten t . 
99 L ' e m p e r e u r Cons tan t in fut obligé de capi-
99 t u l e r . I l envoya plusieurs Grecs recevoi r 
99 la loi du vainqueur . O n convint de pltf-
99 sieurs art icles. Mais dans le temps que les 
99 envoyés grecs r e tourno ien t à la v i l l e , M a -
99 ho ine t qui voulut l eur p a r l e r e n c o r e , fait 
99 cour i r après eux. Les assiégés qui voient 
99 un gros de T u r c s courant après les l e u r s , 
99 t i rent i m p r u d e m m e n t sur l e s T u r s . Ceux-
9> ci sont b ientô t Joints p a r un grand n o m b r e , 
99 Les envovés grecs r e n t r e n t pa r une po t e iv 
» n e . Les T u r c s en t ren t avec e u x , et se r e n -
99 den t maîtres de la hau te vil le séparée de 
99 la basse. M a h o m e t , maî t re d 'une par t ie de 
9> la v i l l e , eut 1 humani té d'offrir A l ' au t re 
9> par t ie la m ê m e capi tulat ion qu ' i l avoit 
99 voulu accorder à la vi l le e n t i è r e , et il la 
9> garda religieusement. 9> 

Volta i re ne veut point admettre la m a n i è r e 
d o n t t ous les auteurs chré t iens r appor ten t la 
prise de Constant inople . I l p r é t e n d qu' i l y 
eut une capitulation , ensuite Tin mal-entendu > 

qui fut cause qu 'une part ie de la ville ne p u t 
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pas profi ter de ce bénéfice de la capitulation. 
Mais on peut observer l à -dessus q u e : 

1°. C'est de Démé i r iu s Canlemir qu ' i l tire 
sa nouve l l e relat ion de la prise de Cons tan­
t inople ; et dans la page qui suit celle où il 
r a p p o r t e cette r e l a t ion , il avoue que D é m é -
tr ius C a n t e m i r est u n grand déb i teur de 
fables. 

2 ° . Les Annales tu rques appor tées de Cons­
tan t inop le par le ba ron de Leopoldstorff , 
et t radui tes par Lewnc lav iu s , marquen t que 
la vi l le fut empor tée de f o r c e , et ne pa r l en t 
d 'aucune capitulat ion. 

3° . C a n t a c u z è n e , qui étoi t sur les l i e u x , 
et qui après la prise de la v i l l e , eut p lus ieurs 
occasions de conférer avec les visirs , qu i 
r e c o n n u t toutes les différentes a t t aques , r a p ­
por te avec un grand détail commen t chacun 
des postes fut assailli et empor t é . D e - l à l 'on 
doi t conclure que la capi tulat ion que V o l ­
taire imagine , est aussi ch imér ique que l ' h u ­
mani té du hé ros qu' i l admire . 

Ce que les h i s to r iens 1 les p lus au thent iques 
nous a p p r e n n e n t , c'est qu 'à la prise de Cons­
t an t inop le il y eut environ quarante mi l le 
personnes égorgées , soixante mi l le faites e s ­
claves , et que le n o m b r e des dispersés fut si 
prodigieux , que le sul tan fut obligé de faire 
venir du monde des différentes provinces de 
son empire pour r epeup le r cet te malheureuse 
ville : qu ' on juge par-là de l 'humani té de 
M a h o m e t ! 

1 Cantacuî. 
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P o u r se faire une idée juste du caractère 

je ce p r ince , il faut avouer qu' i l avoit de 
très-grandes qua l i t é s , mais qu ' i l avoit aussi 
des vices encore p lus grands ; qu ' i l avoit tou te 
Kambition qu ' on regarde comme le caractère 
des grandes â m e s , mais qu ' i l en avoit r a r e ­
ment les sent iments et les v e r t u s ; q i i i l é to i t 
na tu re l l ement violent et i n h u m a i n , mais que 
la po l i t ique ar ré to i t quelquefois l ' impétuosi té 
de son na ture l : et c'est cet te pol i t ique qui l u i 
fit quelquefois ménager les C h r é t i e n s , q u i 
l 'engagea à instal ler un Pa t r i a rche à Constan­
t inople , à laisser aux Chré t i ens que lques 
Eglises , de p e u r qu ' i ls n ' abandonnassen t 
tout le pays. M . de V o l t a i r e , qui ne m a n q u e 
jamais d 'exagérer les défauts et les vices des 
pr inces c h r é t i e n s , ne représen te M a h o m e t 
que par les endroi ts les p lus beaux 5 il n ' ou ­
blie r ien p o u r le just i f ier , le défendre , l e 
faire admirer . 11 paroi t que M a h o m e t a é t é 
heureux de n ' ê t r e pas chré t i en ! 

M . de Vol ta i re nous d o n n e ensuite u n e 
idée du gouvernement des T u r c s . I l nous le 
représente comme u n gouvernement doux , 
modé ré ^ équ i t ab le , sous l eque l le peuple est 
t r anqu i l l e et en assurance , où il n 'v a de dan­
ger que pour que lques grandes t ê t e s ; enfin 
comme u n gouvernement tout contraire à 
l ' idée que nous nous en faisons en E u r o p e . 
J e ne m 'a r rê te ra i pas à r é fo rmer toutes les 
fausses idées qu il veut nous en donner . La 
foiblesse de F E m p î r e O t t o m a n , la m i s è r e , 
l ' ignorance et la grossièreté du peuple qui le 
r emp l i t , d é m o n t r e n t combien ce qu ' i l veut 
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nous faire c r o i r e , est contra i re à la véri té . 
Q u ' o n lise l 'ouvrage curieux que M . Que r a 
d o n n é , il y a quelques a i m é e s , sur les m œ u r s 
et usages des T u r c s ; on ne t rouvera r ien de 
si différent que les T u r c s , te ls que M . Que r 
nous prouve qu' i ls sont au jou rd ' hu i , et ces 
m ê m e s T u r c s , tels que Vol ta i re nous les 
pe in t . 

C H A P I T R E X X I V . 

De l'Eglise , sous le Pontificat Je Léon A . 

AVANT de par le r de la grande r évo lu ­
t ion qu i se fit dans la Rel igion au com­
m e n c e m e n t du seizième siècle , voyons 
d ' a b o r d l ' idée que M . de Vol ta i re veut nous 
d o n n e r de l 'é tat où se t rouvoi t alors l ' E ­
glise. Se lon lui , la C o u r de Rome ne respî-
ro i t alors que les délices et le goût des 
plaisirs ; les Evêques ne vîvoient presque 
p a r - t o u t qu 'en princes vo lup tueux ; la disso­
lut ion des mœurs étoit généra le parmi les 
p r é l a t s , les curés et les moines . O n t rouvoi t 
p a r - t o u t des bureaux ou comptoirs établis , 
où l 'on vendoî t p u b l i q u e m e n t des indulgen­
ces , des absolutions et des dispenses à tout 
p r i x . Enfin l 'on vivoit dans l ' ignorance la 
p l u s hon teuse dans presque toutes les parties 
d u m o n d e Chré t ien . Te l s sont les traits du 
tableau que nous fait V o l t a i r e , de l'Eglioo 
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x Hist. des yar. Hist. de Lut. — 3 P . Joye, Vit. Léou X . 

au commencemen t du seizième siècle. N o u s 
examinerons chacun de ces traits séparément . 

J e remarque qu ' i l ne par le jamais d o M a i m -
bourg , qu ' en l ' appelant par mépr is le D é -
ç lamatcur ; ef lui , toutes les fois qu' i l p a r l e 
de l 'Eglise romaine , est le copiste fidèle de 
•Ces déc lamateurs protes tants , qui se sont 
efforcés d 'en faire des por t ra i t s ou si affreux 
;Ou si r idicules. J ' avoue qu ' i l ne di t pas comme 
«ux , que Rome est la Babylone , le P a p e 
.Pantechrist , le cul te ca thol ique une ido lâ ­
tr ie . I l m o n t r e p lus de g o û t , e t il n 'a pas 
moins de malignité . 

I l est vrai que la Cour romaine ne fut j a ­
mais si b r i l lan te que sous le Pontificat de 
L é o n X . T o u s les historiens conviennent que 
ce Pont i fe mont ra toujours les incl inat ions e t 
les sent iments d 'un grand pr ince ; mais n u l 
ne lui r ep roche cette indécence de vo lup té 

Îue M . de Vol ta i re laisse ent revoir . P a u l e 
ove 1 , qui condamne comme les autres éc r i ­

vains les dépenses excessives et les profusions 
de ce P o n t i f e , r end le p lus beau témoignage 
•à la pu re té de ses mœurs . A la venté il y eu t 
que lques comédies jouées devant sa C o u r ; 
mais elles ne furent jouées que par des jeunes 
gent i lshommes romains , et elles ne respiroient 
pas l ' impié té , comme certaines pièces de que l ­
ques auteurs de nos jours . D 'a i l leurs ce goût 
p o u r les fêtes magnifiques ne l ' empêcha pas 

rde d o n n e r les soins nécessaires au gouverne ­
m e n t de l 'Eglise. T o u s les h i s to r i ens 2 nous ra-
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con ten t ce qu ' i l fit p o u r a r r ê t e r les écarts de 
L u t h e r , les habiles gens qu ' i l employa pour 
c e l a , les démarches qu' i l fit auprès de l 'Em­
p e r e u r pou r étouffer les hérésies dès leur nais­
sance. Ainsi le goût de la magnificence ne lui 
fit po in t négliger la rel igion. 

Les cardinaux que L é o n créa après la mor t 
de ceux qu i avoient conspiré cont re l u i , Vol­
ta i re ne nous les représen te que comme des 
h o m m e s de plaisir. C e p e n d a n t parmi ces 
c a r d i n a u x , on t rouve un L a u r e n t Campagge , 
Vun des p lus savants , des p lus habiles e t des 
p lus saints pré la ts de son temps ; le fameux 
Cajetan , qui fut ensuite employé contre Lu­
t h e r ; le cardinal T r i v u l c e , qu ' on appel lo i t le 
m o d è l e de la vertu et de la probi té ; le car­
d ina l d ' U t r e c h t , qui fut ensuite pape sous le 
n o m d 'Adrien V I ; le respectable Gil les de 
V i t e r b e , généi*al des Augustins. Jugez par-là 
d u d iscernement du c r i t ique , et de la fidélité 
de l 'h is tor ien. 

Après avoir par lé d u chef de l 'Eglise , 
Vo l t a i r e en vient aux évêques . Excepté dans 
l ' E s p a g n e , d i t - i l , par-tout ail leurs les pré la ts 
vivoient en princes vo lup tueux . I l y en avoit 
qu i possédoient jusqu 'à hu i t ou neuf é v ê -
c h é s . 

I l paro î t que M . de Vol ta i re ne sait guère 
l 'h is toire de son siècle. I l est vrai qu'il y eu t 
a lors un a rchevêque de C o l o g n e , G e b h a r d 
T r u s c h e s , qui épousa une re l igieuse, et qui 
fut chassé de son siège par les chanoines , qui 
en é lu ren t un autre à sa p lace . U n cardinal , 
é v ê q u e de Beauvait», se maria d e m ê a i e p e u 
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de t emps a p r è s , et fut également chassé. U n 
. évêque de Neye r s , Jacques S p i s a m , se mar ia 
auss i , e t alla mour i r ensuite misérab lement à 
G e n è v e . Maïs tou t cela ne regarde p o i n t 

^l 'Eglise ca thol ique . Ce furent les p remiers 
fruits et les plus beaux t r o p h é e s de la r é fo rme . 
Ces p ré la t s furent les p remières conquê t e s 
q u e t i rent les ré formateurs . 

Dans le m ê m e temps où l 'on voyoit ces 
scanda les , ou Ait aussi le plus grand n o m b r e 
des p ré la t s , en Al lemagne et en F rance , 
édifier 1 Eglise par la régular i té de leur con­
dui te , ou 1 éclairer pa r leur science. O n vit 
e n Al lemagne le cardinal de B r a n d e b o u r g , 
a r c h e v ê q u e de Mayence , ê t re le modè le des 
p r é l a t s les plus zélés . O n vit en F rance des 
d e S e l v e , D a n e z , de Bcaucai re , de Saintes , 
des P ie r re B e r l a n d , d ' A l b e r t , S a d o l e t , t ous 
dignes d ' ê t r e mis au rang des pré la ts des p r e ­
miers siècles. P o u r q u o i M . de V o l t a i r e , e n 
r e c h e r c h a n t cur ieusement ce qu il y eut a lors 
de scanda leux , garde- t - i l un p rofond s i lence 

•sur ce qu ' i l y avoit d 'édif iant? Est -ce faire 
conuo î t r e les vér i tables m œ u r s du siècle? 

O u a n t à la plural i té des bénéfices , c'est u n 
abus qui fut alors t r è s -g rand , on l 'avoue. 
A lexandre V I , don t Vol ta i re loue autant l e 
pontif icat cpie les Cathol iques le désapprou ­
ven t ; Alexandre V I . l 'autorisa beaucoup , 

rar une pol i t ique tou te opposée aux règles de 
Eglise et aux canons ; mais ce scandale fut 

b ien tô t a r rê té par le Conci le de T r e n t e . 
Après le por t ra i t qu ' on vient de voir des 

p a s t e u r s , on ne doit pas s 'a t tendre à en avoir 
i . îG 
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un ]>lus avantageux du t roupeau , v T o u s les 
» écrivains cathol iques et pro tes tants sv r é -
99 cr ient cont re la dissolution des mœurs de ce 
99 t emps- l à . I l s disent que r ien n 'é toi t p lus 
99 c o m m u n que des p r ê t r e s qui élevoient p u -
99 h l iquemei i t leurs enfants , à l'exemple-
99 d Alexandre V I . Les p ro tes tan t s n 'on t pas 
99 m a n q u é de recuei l l i r les p r e u v e s , que dans 
" plus ieurs Etats d ' A l l e m a g n e , les peuples 
r ohl igeoient toujours leurs curés d'avoir des 
v c o n c u b i n e s , afin que les femmes mariées 
v fussent en sûre té . » 

Ces déclamations calomnieuses contre les 
m œ u r s des ca thol iques ont été mil le fois r é ­
p é t é e s , et mil le fois réfutées ; et malgré l eu r 
r é fu t a t ion , il se t rouve encore des h o m m e s 
qui osent les r a p p e l e r , 1 L e L a b o u r e u r , écr i ­
vain t rès-exact , dit qu ' i l a vu plus de qua ­
ran te volumes entiers «le médisances faites par 
les nouveaux évangélistes. C'est appa remment 
là que M . de Vol ta i re a puisé. Le Labou reu r 
a jou te , qu ' i l ne faudroit po in t d 'autres pièces 
p o u r juger le différend de la re l ig ion, et p o u r 
é l u d e r le beau p ré t ex te de réformat ion de 
ces p remiers n o v a t e u r s . 2 Le Cardinal de la 
Bourdais ière , ministre du roi à Rome , en di t 
i ncomparab lemen t p lus encore . 

Les protes tants avoient i n t é r ê t de déc r ie r 
les m œ u r s des ca thol iques . O n comprend as­
sez p o u r q u o i L u t h e r après avoir été rel igieux 
p e n d a n t p lus de quinze ans , et environ dix 
ans après avoir reçu l ' o rdre de p r ê t r i s e , L u -

« Add. aux mém. de Casteln. — * Add. aux. mém, 
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t n e r déclara dans un de ses s e r m o n s , qu ' i l l u i 
é to i t aussi impossible de vivre sans femme , 
que de vivre sans mange r 1 . E t tou t de suite i l 
se maria avec une religieuse qu' i l avoit t i r ée 
de son monas tère depuis deux ans. Que lques -
uns on t écrit qu el le accoucha peu de j ou r s 
après ses n o c e s . 2 

L e cordel ier qui cont r ibua t an t à l ' é tabl is­
sement de l 'hérésie dans G e n è v e , pensa comme 
le moine défroqué de Saint Augus t i n . 5 A p r è s 
avoir fait soutenir des thèses cont re les doS-
mes de l 'Eg l i se , il finit cet acte comme finit 
la comédie . I l se maria dans la salle m ê m e 
avec la fille d 'un impr imeur , 

Calvin ne cessa de p r ê c h e r l ' impossibil i té de 
ga rde r la cont inence . T o u s ces nouveaux A p ô ­
t res et leurs disciples on t sédui t quant i té de 
p r ê t r e s , de religieux et de religieuses , et ils 
n ' o n t pas manqué de ca lomnier ceux qu ' i l s 
n ' o n t pu séduire . 

U n peu plus de cr i t ique et d 'équi té eût em­
p ê c h é M . de T» oltaire d ' ê t r e ici leur é c h o . 
N o u s savons b ien qu ' i l y a eu des p r ê t r e s e t 
des religieux qui ont m a n q u é à leurs engage­
ments e t à leurs vœux ; mais il y eu a tou jours 
eu un n o m b r e incomparab lemen t p lus g rand 
q u i y on t été cons tamment fidèles. 

J 'a joute maintenant q u il n ' y a guère de siè­
cles où les p r i n c e s , rois et princesses , a ient 
fait p lus d ' honneu r à la Religion. Louis X I I , 
la duchesse de Bourbon , J e a n n e de F rance sa 

1 Luther, sermon du mariage. — 1 Erasme Ed, —» 

? Hist. du Calv. de Maimb. livre i. 
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s œ n r , qui a été canon i sée , Mar ie d 'Anjou 
épouse de Char les V I I , la reine épouse de 
François I , se d i s t inguèrent , et firent le plus 
grand, h o n n e u r à la religion par leur p i é t é . 
O u t r e ce l a , c'est alors que s 'é tabl i rent p l u ­
sieurs réformes édifiantes dans un grnnd nom­
b r e d ' abbayes et de monastères . M . de V o l ­
t a i r e , pou r faire juger des m œ u r s de ce siècle 
n ' emplo ie que les traits de la satyre. Nous , 
nous n ' e m p r u n t o n s que le témoignage de la 
vé r i t é . 

L e de rn ie r t rai t du t ab leau , c'est l ' é tabl is ­
sement du bureau publ ic d ' i ndu lgences , d 'ab­
solut ions ci de dj£.pc:is*'s à tout pr ix . Ce qui 
99 r évo l to i t le p l u s , d i t - i l , e'etoit une v e n t e 
« pub l i que d ' i i iui i ifences, d 'absolutions et de 
v dispenses à i c u t prix. U n meur t r i e r sous-
?> diacre étoit absous pour vingt t'eus. Un 

37 é v ê q u e , un abbé pouvoient assassiner pou r 
v t rois ceuls livres. Toute: ; les impudici tés 
99 les p lus monstrueuses avoient leurs p r ix 

99 faitS. 99 
Q u a n d on a des choses aussi extraordinaires 

à avancer , il faudroit ou en d o n n e r de b o n ­
nes preuves , ou ne pas t rouve r mauvais 
q u ' o n se récrie sur l ' ignorance ou l ' infidéli té. 
Vo l t a i r e n 'est ici que le copiste de l ' impu­
d e n t décl amateur et ca lomnia teur H e n r i 
E t i enne , et de que lques autres écrivains sem­
b lab le s . 

Q u ' o n lise la P r a g m a t i q u e - S a n c t i o n 1 faite 
au conci le de Bas le , et reçue en F rance sous 

1 Pragmatique, titre ig. 
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Char les V I I , on verra que l le étoït îa sévér i té 
de l 'Eglise cont re les p rê t r e s concuhina î rcs , 
c o n t r e leurs concubines , et cont re leurs e n ­
fan ts . Peu t -ê t re la t rouveroi t -on aujourd 'hui 
excessive. Le concordat sous L é o n X ne dî-
miuua rien de cet te sévér i té . Les conciles e t 
les synodes tenus en F r a n c e , avant le conci le 
de T r e n t e , ont encore ajouté à ces r igueurs . 
>Ç)ù est donc cet te l icence déshonoran te e t 
cet te taxe honteuse , ces pr ix faits dont par le 
V o l t a i r e , et q u i , à ce qu ' i l ose d i r e , avoient 
passé en c o u t u m e , en droi t et en loi . 

a O n ohtenoi t m ê m e des d ispenses , ajou-
99 t e - t - i l , non- seu lemen t p o u r des péchés 
99 passés , mais p o u r ceux qu ' on avoit envie 
99 de faire. O n a t rouvé dans les archives de 
v Jo inv i l le une indulgence expectative p o u r 
v le Cardinal de L o r r a i n e , et douze person-
v nés de sa su i te , l aque l le remet to i t à c h a -
?> cun d 'eux , pa r avance , trois péchés à leur 
v choix . La duchesse de B o u r b o n , sœur de 
» Char les V I I I , eut le droi t de se faire a b -
« soudre toute sa vie de tous p é c h é s , elle et 
99 dix personnes de sa suite , à quarante-sept 
?? fêtes de l ' année , sans compte r les d iman-
5? ches . Les prédica teurs p r êcho ien t h a u t e -
99 m e n t , que quand on auroit commis les cri-
99 mes les plus abominab le s , onse ro i t absous 
99 en achetant des indulgences 99 

Sur ce premier fait , r appor t é par Vol ta i re 
j avoue que je n'ai jamais pu découvr i r la p ré ­
t e n d u e indulgence t rouvée dans les archives 

* Concile d'Ayi^non, Concile de Soissons en i45; . 
16. 
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de J o i n v i l l e ; et t r è s - p r o b a b l e m e n t , il ne l 'a 
pas p lus vue que moi . 

S u r Je s econd , M . de Vol ta i re fait voir 

Ju'il n 'es t pas fort instrui t de la science du 
roit canonique . La duchesse de Bourbon , ré ­

gente du royaume p e n d a n t la minori té de son 
f rère Char les V I I I , fut u n e princesse éga le­
m e n t admirable pa r son génie et ses t a l e n t s , 
e t respec tab le p a r sa p ié té et pa r sa ver tu . 
E l l e ob t in t du pape la permission de se choisir 
u n confesseur p o u r e l l e , e t p o u r une par t ie 
d e sa ma i son , en que lque endro i t qu ' e l l e fut. 
Q u ' y a-t-il dans ce t te indu i t accordé à u n e 
g rande pr incesse , qui doive révo l te r les es­
p r i t s , comme le p r é t e n d Voltaire? 

L e troisième fait est une imputa t ion gros­
sière. E l l e est bien digne d 'un h o m m e formé 
à l ' école de L u t h e r , l eque l donnoi t dans les 
grossièretés les p lus basses et les plus dégoû­
tan tes . Ce sont les te rmes de Vol ta i re . Mais 
i l est su rprenan t qu 'avec sa politesse et son 
g o û t , il déshonore lu i -même son ouvrage. 

I l est vrai qu ' i l y a eu t r o p de facilité dans 
la concess ion , et des abus criants dans la p u ­
bl ica t ion des indulgences et des dispenses. 
T o u s les cathol iques en conviennent . Mais 
cela n 'autorise pas p lus au jourd 'hui les décla­
mat ions de certains éc r iva ins , qu ' i l autorisoit 
alors les extravagances , les éca r t s , et les e r ­
reu r s de L u t h e r . 
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C I I A F I T R E X X V . 

De Luther, et du Luthéranisme. 

ON ne peut pas regarder d 'un eeîl p lus p h i ­
losophique que le fait M . de V o l t a i r e , la 
grande révolu t ion qui arriva dans le Chr i s* 
t ianisme p a r Fhérés ie de L u t h e r . A la m a ­
n iè re don t il en p a r l e , on ne pour ro i t p a s 
seu lement deviner s'il est Chré t i en lu i -même . 
I l examine les avantages et les inconvénients y 

le b ien et le mal que cet te révolu t ion a p r o ­
dui ts . I l ne se déclare pas d 'une maniè re 
b ien c l a i r e , mais il ne déguise pas t rop n o n 
p l u s ses sent iments . I l s 'exprime de la m a ­
n iè re la plus forte sur les désordres de l 'Egl ise 
r o m a i n e , sur la dure té du joug dont el le ac-
cabloi t les puissances du n o r d , l ' A n g l e t e r r e , 
l ' A l l e m a g n e , e t c . ; sur les vexations des L é ­
gats , Nonces et autres Emissaires de la C o u r 
de Rome ; sur le bon emploi qu 'on fit des re­
venus qui furent ôtés à l 'Eg l i se , et sur le 
b ien qu 'a p rodu i t la suppression des monas ­
tè res . 

O n fait r e m a r q u e r ensuite combien les 
Hérés ia rques se sont rendus r ecommanda -
b les : ou l 'on ne dit r ien de leurs défauts , 
ou l 'on ne les touche que légèrement : on 
les excuse m ê m e tan t qu ' on p e u t , tandis 
qu ' on exagère ho r r ib l emen t ceux des minis ­
t res de l 'Eglise romaine . A p r è s cela on laisse 
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au l ec teur à décider . Afin qu 'on soit mieux 
en état de juger de tou t ce que dit Vol ta i re 
sur cette révolut ion , nous al lons d 'abord 
faire connoi t rc le caractère de celui qui en 
fut l ' auteur . 

L u t h e r étoit u n de ces hommes ardents 
e t i m p é t u e u x , qui lorsqu ' i ls sont v h e u i e n t 
saisis pa r un objet , s'y l ivrent tou t ent iers , 
n ' examinen t p lus r ien , et dev iennen t en 
q u e l q u e manière incapables d 'écouter la sa­
gesse et la raison. U n e imagination forte , 
secondée pa r l ' e sp r i t , et nour r ie par l ' é t u d e , 
l e renda i t na tu re l l ement é l o q u e n t , et lu i 
assuroit touj ours les applaudi ssement s d e 
ceux qui l ' en tendoient t o n n e r et déclamer . I l 
sentoi t b ien sa supérior i té et ses avantages ; 
e t ses succès en flattant son o rgue i l , le r e n -
do ien t toujours p lus ha rd i et plus e n t r e p r e ­
nan t . Lorsqu ' i l donnoi t dans que lque é c a r t , 
les r e m o n t r a n c e s , les objec t ions , les c o n ­
damnat ions n 'é to ient pas capables de le faire 
r e n t r e r en l u i - m ê m e ; elles ne servoient qu ' à 
l ' i r r i ter . I l ne r épondo i t à ses adversaires 
qu 'avec une aigreur mépr isante ; aux pu is ­
sances que p a r l e s injures les plus grosssières ; 
à ses amis même , que pa r des hauteurs et une 
indomptab le opin iâ t re té . F ie r de la p r o t e c ­
t ion de quelques princes A l l e m a n d s , et ex ­
t r ê m e m e n t rempl i de l u i - m ê m e , il ne cra i -
gnoit pas de se faire des e n n e m i s , et il a t ta-
quoi t indifféremment qu iconque étoit assez 
hardi p o u r ne pas p l ie r à ses sentiments. C e ­
pendan t comme il n 'avoit ni douceur dans le 
carac tè re ^ ni goût dans la manière de penser 
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et d 'écr ire , il donnoi t souvent dans les gros­
s ière tés les plus i m p u d e n t e s , ou dans les 
bouffonneries les plus extravagantes et les 
p lus basses ; et l 'on ne conçoit pas commen t 
I l y avoit des hommes qui pussent l ' écou te r 
et le suppor t e r , et encore moins comment il 
pu t o p é i e r une aussi é tonnan te révolu t ion . 

T e l fut le grand ré fo rmateur de l 'Al lemagne. 
O n voit dans ce caractère le fond de tou t ce 
que l 'histoire nous a p p r e n d de sa pe r sonne 
et de sa réformat ion. N o u s ne suivrons pas 
M . de Vol ta i re dans tout ce qu ' i l dit de l ' un 
et de l ' au t re . N o u s nous con ten te rons de que l ­
ques observat ions sur certaines choses qu ' i l 
a v a n c e , et qui nous ont paru p lus dignes d ' ê t r e 
r emarquées . Ce ne sera q u ' u n commenta i re 
cr i t ique , fort cour t p o u r ne pas ennuyer . 

« L u t h e r , dit M . de V o l t a i r e , après avoir 
99 décr ié les indulgences , examina le pouvo i r 
v de celui qui les donno i t . U n coin du voile 
99 fut levé . Les peuples animés vou lu ren t 
99 juger ce qu' i ls avoient adoré . 99 

Vol ta i re emploie des paroles mystérieuses 
p o u r des choses bien simples. L e dogme des 
indulgences n'est po in t caché sous un voile % 

puisque Jésus -Chr i s t a di t à Saint P ie r re : 
J e vous donnera i la c lef du royaume des 
cieux. Ce que vous aurez dél ié sur la t e r r e 
sera délié au ciel. Les réformateurs disoient : 
N ' e n croyez po in t à 1'"église de Rome , q u i 
vous dit qu 'une par t ie de la peine des pé­
chés vous snra remise à cause de vos p r iè res 
et de vos aumônes. I l faut s'en fier à nous , 
qu i vous disons que n i l ' un ni l 'autre ne-
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sont nécessaires. Croyez fermement que vos 
péchés vous sont remis , et ils vous seront 
remis en effet. 

I l faut avouer que cet te autori té est hien 
forte , et cette preuve hien convaincante ! 
*i Qu"importoi t - i l à S t o U i o l m , à Londres et 
v à Dresde qu on eût du plaisir à Rome ? 
v: Mais il importent qu 'on ne payât point de 
«» taxes exorbi tantes ; que l ' a rchevêque cl'Up-
v sal ne fût pas le maî t re d 'un royaume, 
v Les revenus de l ' a r chevêché de Magde-
77 b o u r g , ceux de t an t de r iches abbayes 
v t en to ien t les pr inces séculiers. '.•> 

E t qu ' impor te aux peuples de M a g d e -
b o u r g qu ils soient main tenant sujets du roi 
de P r u s s e , ou qu' i ls soient encore sujets d'uti 
p r ince a rchevêque? Q u ' i m p o r t e aux habi tans 
d e W u r t z b o u r g , de F u l d e ou de Cologne , 
que leurs Pr inces soient ecclésiastiques ou 
sécul iers r Cela ne fait r ien au m o n d e ; 
p o u r q u o i le t rouve r mauvais ? Qui oseroit 
dire que l ' A n g l e t e r r e , la S u è d e sont p lus 
heureuses , parce qu 'e l les sont devenues p r o ­
testantes . 'La F rance qui est toujours demeu­
r ée ca thol ique , a plus augmenté en puissance 
et en gloire , que n ' o n t fait ces états p r o ­
tes tants . 

a L u t h e r , caché dans une forteresse de 
77 Saxe , brava l ' empereur , i rr i ta la moit ié 
v de l 'Al lemagne contre le Pape , r épond i t 
?? au roi d 'Angle ter re comme à son égal. 

Comme M . de Vol ta i re ne dit qu 'un m o t 
de cet te magnanimité de L u t h e r , nous y 
suppléerons par des traits t irés des le t t res 
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même de ce g rand ré fo rmateur , afin q u ' o n 
connoisse mieux ses sent iments , sa d o u ­
c e u r , sa sainteté , ses vertus vra iment apos­
to l iques : Si j étois le maî t re de l 'Empi re , 
dit- i l , je ferois un m ê m e paque t du pape 
et des cardinaux , p o u r les je t te r tous e n ­
semble dans la mer . Ce bain les guér i roh , 
j ' e n donne ma pa ro le . J ' e n donne J é sus -
Chr is t p o u r caut ion. Q u e cela est d é c e n t ! 
E t que le n o m de J é s u s - C h r i s t est b ien 
p lacé là ! 

Voic i comme il pa r l e ensuite du roi d ' A n ­
gle ter re 1 : J e ne sais si la folie e l l e - m ê m e 
peu t ê t re aussi insensée que la t ê te du pauvre 
H e u r ' ( )h ! que je voudrois bien couvr i r 
ce t te M a j sté Anglaise de boue et d 'o rdure ! 
J ' e n ai bien le droi t . C'est sur cet te le t t re , 
.que Vol ta i re juge que L u t h e r r épond i t au 
Ro i d 'Angle ter re comme à son égal. 

Après l 'Apot re fougueux L u t h e r , pa ro i t 
l ' A p ô t r e guerrier Zuingle . Ce Zuinglc étoi t 
Un jeune chanoine de C o n s t a n c e , l e q u e l , 
s 'é tant marié à l ' imitat ion de L u t h e r , v o u l u t 
enco re à son imitat ion ré fo rmer le Chr i s t i a ­
nisme. Mais il alla encore plus loin. N o n 
con t en t d ' admet t re presque toujours les e r ­
reurs de L u t h e r 2 , il rejet ta encore l 'Eu­
charis t ie , cassa tou te la h ié ra rch ie e c c l é ­
siastique , et dit enfin que pou r être sauvé il 
suffisoit d ' ê t re h o n n ê t e h o m m e ; que les 
h o m m e s , tels que les Caton , les Sénèque y 

les A n t o n i n , auroient aussi b ien leur p a r t 

1 Luth, contra Regem Angl. — a Hist. des yas, \. z , 
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du Paradis que ceux qui auroient cru eu 
Jésus-Chris t et qui avoient é té baptisés. C'est 
à Zur ich q u i l commença de p r ê c h e r cet te 
b e l l e réforme. Voici c o m m e n t en par le M, 
de Vo l t a i r e : 

A Z u i n g l e , d i t - i l , s 'attira des invectives 
s; du c le rgé . L'affaire fut po r t ée aux Magis-
v t ra ts . L e sénat de Zur ich examina le procès . 
» La p lura l i té fut pou r la réformat ion. Lepeu -
v p l e a t t e n d o i t en fou ie la sentence du s é n a t , 
? J lo r sque le greffier v in t annonce r que Zuin-
?> gle avoit gagné sa cause. T o u t le peuple fut 
T? dans le m o m e n t , d e la rel igion du sénat . 
5? U n e bourgade suisse jugea Rome . Heureux 

p e u p l e après t o u t , qu i dans sa simplicité 
v s 'en remet to i t à ses magistrats sur ce qui 
37 regardoi t la Religion. » 

O n ne peut pas voir u n style plus b o u r ­
souflé et p lus vuide de sens que celui-là. M . 
d e Vol t a i r e di t que Zu r i ch n 'est qu 'une 
bou rgade , e t il appel le d u n o m pompeux 
d e S é n a t Passemblée de que lques bourgeois 
e t de leurs bourgmest res . Que l sénat q u ' u n 
séna t de vi l lage! E t que l l e humil ia t ion pour 
R o m e , d ' ê t r e citée , jugée et condamnée par 
c e sénat ! Heureux p e u p l e , a joute- t - i l , qu i 
dans sa simplicité s'en remet to i t à ses magis­
t r a t s sur ce qui regarde la re l ig ion! Q u e 
c e t t e exclamat ion s 'accorde bien avec les 
beaux sent iments de sa l e t t r e h son i m p r i ­
m e u r de Genève ! Ce que j 'a î à vous dire , 
Mons ieur , c'est que je suis né François et 
C a t h o l i q u e ; et c'est pr inc ipalement dans un 
pays p r o t e s t a n t , que je dois vous marque r 
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• Sleidan. 1. 16-
1. »7 

fcnon zèle p o u r ma patr ie , et mon p ro fond 
respec t p o u r la rel igion dans laque l le je suis 
né. O n n 'est pas embarrassé à G e n è v e d e 
savoir à quoi il faut s'en t en i r pa r r a p p o r t 
à cet te protes ta t ion de M . de Vol ta i re . N o u s 
n e devons pas l ' ê t r e davantage. 

« Q u e l q u e t emps a p r è s , le Séna t de B e r n e 
yy jugea p lus s o l e n n e l l e m e n t encore le m ê m e 
99 p rocès . Après avoir e n t e n d u p e n d a n t d e u x 
99 mois les deux part ies , il condamna la re -
99 l igion Romaine . O n érigea une co lonne , 
T sur l aque l l e on grava en le t t res d 'or ce 
99 j ugement so lemnel . ?? 

Voi là ce qu'affirme Vol t a i r e , e t voici ce 
q u e nous a p p r e n n e n t les m o n u m e n t s h i s t o ­
r iques les plus incontes tables l . Les M i n i s ­
t res du nouvel évangile engagèren t les B e r ­
nois à ind iquer une dispute pub l ique sur la 
Rel igion. Les autres cantons qu i é to ient e n ­
core Catho l iques s'y opposè ren t v ivement , 
p a r c e q u ' o n étoit convenu à l 'assemblée g é ­
né ra l e de Bade , q u ' o n ne permet t ront p lus 
ces sortes de disputes . C e p e n d a n t les min i s ­
t r e s p r é va lurent . Les Bernois i n d i q u è r e n t 
l ' a ssemblée . L E v ê q u e refusa d 'v envoyer 
des Théo log iens . P e r s o n n e n 'y parut de la 
p a r t des Ca tho l iques . I l s'y t rouva seu lement 
p a r hasard , et p e n d a n t peu de jours , u n 
rel igieux Augustin qui ne fut p o i n t écouté , 
mais qui fut fort ma l t ra i t é . C'est Sle idan , 
h is tor ien protes tant , qui r a p p o r t e cet te suite 
d e faits. Voi là c o m m e n t le sénat de Berne , 
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après avoir entendu pendant deux mois les 
parties , condamna la Religion romaine , et 
porta son jugement solemnel. 

«• Cinq cantons des plus petits et des plus 
v pauvres étant demeurés attachés à la Coin-
v munion romaine s commencèrent la guerre 
v civile. » 

Il falloit bien que Voltaire chargeât les ca­
tholiques de Fodieux des guerres civiles. Mais 
il faut bien se garder de prendre ce qu'il dit 
pour des vérités. Ce n'est que sur les Bernois 
Ct sur les Zuriquois qu'il faut rejetter la cause 
de la première guerre.1 Ce furent eux qui y 
donnèrent occasion, en interdisant le com­
merce des catholiques, malgré les lois de 
Funion et de la confédération, et en travail­
lant à séduire et à débaucher leurs sujets. Les 
cantons Catholiques firent leurs représenta­
tions, et demandèrent des satisfactions. On 
les leur refusa avec hauteur et mépris. Ils fu­
rent forcés à se les faire eux-mêmes. C'est en­
core Sleidan, auteur protestant, qui rapporte 
lui-même en cette manière les causes de cette 
guerre. 

Il arrive souvent â M. de Voltaire de re­
lever les erreurs de ceux qui ont écrit avant 
lui. Nous allons lui rendre le même service 
à lu i , et à ceux qui liront son ouvrage. 

C'est une erreur de dire que Luther 2 fut 
chargé par ses supérieurs de prêcher contre 
la marchandise qu'ils n'avôient pu vendre. 
Jean Stupitz, vicaire général des Augustins t 

l Sïeld. livre lo. *~ 5 ifotoire du Luth. Iiyre t. 
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fie le chargea de prêcher que contre les dé­
sordres des quêteurs et prédicateurs d'indul­
gences. C'est de lui-même que Luther alla 
plus loin. 
» C'est une erreur de dire que l'archevêque 
d'Upsal Trol le , une bulle du pape à la main, 
fit massacrer tout le sénat et quatre-vingt 

Ïuatorze seigneurs de Suède. 1 Le luthérien 
ufendorff, historiographe de Suède, n'en ac­

cuse que le tyran Christien IL L'historien 
des archevêques d'Upsal, qui étoit contem­
porain, n'en dit pas le mot. Mais Voltaire a 
cru qu'un archevêque , qui , une bulle à la 
main, ordonne et fait exécuter sous ses yeux 
de si horribles massacres, feroit un bel effet 
dans le tableau. 

C'est une erreur de dire que Valentinien I 
eut deux femmes à la fois, Sévéra et Justine. 
Ammien Marcellin 3 historien payen, et qui 
vivoit du temps de cet Empereur, le loue en 
particulier sur sa chasteté. Auroit-il fait un 
éloge pareil d'un Empereur chrétien, qui au­
roit violé ouvertement une loi des plus res­
pectées dans l'empire? 

Zozime 3 qui vivoit peu de temps après, et 
qui est toujours furieux contre les princes 
chrétiens, ne dit pas un mot de ce crime de 
polygamie. Il n'y a que Socrates, qui vivoit 
un siècle après Valentinien, qui en ait parlé. 
Mais son témoignage est évidemment faux , 
car il dit que Justine étoit une jeune fille 

• Histoire de Suéde, livre m,Pufendorff — * Amm. 
lyiarcelliu. livre 3o. — 3 Zozixne. livre 4* 



iqG 1ES ERREURS 
v ie rge , et d 'une cha rman te beau té 5 tandis 
qu ' i l est sûr que ce t te Jus t ine , épouse de 
Va len t in i en après Sévé ra , étoi t veuve de Ma-
g u e n c e 1 . I l est sui 'prenant qu ' un ci-itique aussi 
h o n que Vol ta i re , n 'ai t pas r emarqué cet te 
b é \ u e , e t q u il en fasse une p lus grossière en­
core . 

C'est une e r r eu r de dire que plusieurs rois 
de F rance on t eu deux ou trois femmes à la 
fois. P lus ieurs on t eu des maîtresses. A u c u n 
n 'a eu plusieurs femmes à la fois , r econnues 
p o u r é p o u s e s 2 . 

I l est h o n de dire ici la raison p o u r l aque l l e 
Vo l t a i r e cite ces p r é t e n d u s exemples de p o ­
l y g a m i e . 3 P h i l i p p e , Landgrave de l i e s s e , 
t rouvo i t que ce n 'é to i t pas a,ssez d 'une femme 

Îtour u n h o m m e robus te e t v igoureux c o m m e 
ui. Mais comme il é toi t d é v o t , e t qu ' i l 

craignoit d offenser D i e u , il s'adressa avec 
confiance à son d i r e c t e u r , qui étoi t L u t h e r . 
Celui-ci t ouché de sa p e i n e , consul ta le 
Se igneur ; e t après b i en des p r iè res e t des 
m é d i t a t i o n s , il c o n n u t que la loi évangél ique 
n ' o r d o n n o i t pas la monogamie . M o y e n n a n t 
c e l a , il mi t au large la conscience du L a n d ­
grave , et lui p e r m i t , de la p a r t de Dieu m ê m e , 
la p lu ra l i t é des femmes. 

C'est sur cet te décision r emarquab l e , que 
Vol t a i r e s 'écrie : Hélas ! si les nouveautés 
n 'avoient appor t é que ces scandales pais ib les , 
le inonde eut é té t r o p h e u r e u x ! 

1 Baron, en rôyo. —* 3 Voyez le ch. de Charlemapne. 
— 3 \ o y t z l e s jùcces origin. Histoire des variât. li\re 6, 
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C H A P I T R E X X V I . 

De Calvin , et du Calvinisme, 

« AUTANT que les anabaptistes méritaient 
99 qu'on sonnât le tocsin sur eux, autant les 
» protestants devinrent respectables aux yeux; 
99 des peuples par la rrfanière dont leur ré-
9f forme s'établit. Les magistrats de Genève? 
99 firent soutenir des thèses durant tout le 
99 mois de juin. On invita tous les Catholiques 
v et les Protestants de tous pays à y venir dis-
99 puter. Quatre secrétaires rédigèrent par 
99 écrit tout ce qui se dit d'essentiel pour et 
p contre. Ensuite le grand conseil de la ville 
» examina pendant deux mois le résultat des 
97 disputes : après quoi il proscrivit la Reli-
99 gion Romaine.» 

Qui pourvoit s'imaginer que ce grave début 
que fait M. Voltaire de la naissance du Cal­
vinisme à Genève, n'a pas Pombre même de 
la vérité 1? La Ville étoit déjà presque toute 
protestante lorsqu'on fit cette ridicule dé­
marche de l'indication des thèses. Le duc de 
Savoie et les évêques voisins avoient défendu 
à leurs sujets de s'y trouver. I l n'y eut que 
deux hommes qui combattirent les thèses : un 
jacobin , qui réduisit plusieurs fois au silence 
le moine défroque qui y présidoit 3 et un 

* S. de'Jussie, commencement de l'here'sic. 

1 7 -
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proJ estant dégu i sé , qui ne les combat t î t que 
p o u r faire t r i o m p h e r l 'hérés ie . J ' appe l l e moine 
uV-froqué 1 h» p rés iden t des t h è s e s , parce q u e 
b ien qu ' i l fût p r ê t r e , rel igieux et supér ieur 
d 'un c o u v e n t , il t e rmina la séance comme on 
finit la comédie , c 'es t -à-d i re pa r u n mariage. 
I l épousa alors m ê m e , et en présence de tout 
le m o n d e , une fille à qui il faisoit l ' amour 
depuis long- tems , et à qui il por ta p o u r 
douaire t ou t ce c u ' i l p u t voler dans le couvent . 

Sied-i l donc b ien après cela à M . de V o l ­
ta i re , de dire que les p ro tes tan t s devinren t re -
commandab les aux peup les pa r la m a n i è r e 
don t la ré forme s 'établî t ; et que les Genevo i s 
p r o c é d è r e n t t rès - ju r id iquement et avec beau­
coup de matur i té à la proscr ip t ion de la Re l i ­
gion Romaine ? 

I l cont inue et d i t : ^ Les ca thol iques peu 
r i n s t ru i t s , qui savent que L u t h e r , Z u i n g l e , 
•? Calvin se m a r i è r e n t , pensen t que ces fon-
•? dateurs s ' insinuèrent par des séductions flat-

t euse s , et qu ' i ls ô t e r en t aux h o m m e s un 
joug t rès -pesant , p o u r leur en d o n n e r u n 

" t rès - léger . Mais c'est tout le cont ra i re . S ils 
v c o n d a m n è r e n t le cél ibat des p rê t r e s , s'ils 

ouvr i rent les po r t e s des couvents c 'é toi t 
p o u r changer en couvent la société b u -

?' maine . L e jeu , les spectacles furent d é -
**• fendus chez les r é to rmés . Genève , pen-
" daut p lus de deux cents ans , n a pas souffert 

chez el le un ins t rument de musique . I ls p ros -
.v cr ivirent la confession aur icu la i re , mais i l* 

: Jacques Bernard; Gardien des Cordelicvs, 
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p ]a vou luren t p u b l i q u e . Dans la Suisse , dans 
tf l 'Ecosse 5 et à G e n è v e , e l le l a été ainsi que 
w la pén i tence , ;> 

M . de Vol ta i re compte b ien sur l ' igno­
rance de ses lec teurs , q u a n d il s 'exprime 
comme il fait. Le s ca tho l iques les moins 
instrui ts savent bien que les ré formateurs p ros ­
cr iv i ren t les jeûnes , les abs t inences , la c o n ­
fession auriculaire , les œuvres de m o r t i ­
fication et de pén i t ence ; mais o n ne sait pas 

; ce qu ' i l s ont é tabl i p o u r r emplace r o u p o u r 
' surpasser c e s œuvres pén ib les . E t devoi t - i l 
en coû te r beaucoup aux Genevois de s e i n -

Sarer des biens de l é v c c h é et du chap i t re 
e G e n è v e ; aux princes e t seigneurs a l l e ­

m a n d s , de dépou i l l e r les ég l i ses ; à tous les 

Îirotestants en g é n é r a l , de dire pub l i quemen t 
eur Confiteor,de manger gras tou te l ' année , 

de se dispenser du c a r ê m e , des vigiles et d e s 
qua t re - t emps ? car c'est à cela qu 'about i t toute 
la ré forme. 

G e n è v e , ajoute-t- i l , p e n d a n t p lus de d e u x 
cents ans n ' a pas souffert chez elle u n instru­
m e n t de mus ique . C'est q u ' a p p a r e m m e n t les 
Genevois n ' on t po in t de goût p o u r la m u ­
sique. I l s sont na tu re l l emen t sombres et s é ­
r ieux . A peine r ient-Us une fois e n u n a n . 
Cela ne vient que de l eu r caractère , e t n o n 
pas de la ré forme. E l l e n'"empêche pas q u ' o n 
ne se divertisse autant à L o n d r e s et à B e r l i n , 
q u ' o n le fait à Par is . 

I l ne par le ensuite qu 'avec admirat ion et 
avec ex tase , des succès qu ' eu ren t par- tout ces 
réformateurs . S'ils ouvr i ren t les por tes de$ 
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1 Voyez le discours sur les larmes de la Pceheressc. 
çr- 3 Coclhacus Act. Luth, 

c o u v e n t s , di t - i l , c 'é toi t p o u r changer en cou­
ven t tou te la société humaine . Mais il faut 
avouer que ces r é f o r m a t e u r s , t ou t habiles 
qu ' i ls é t o i e n t , n 'y on t guères réussi ; car leurs 
couvents sont encore moins édifiants que nos 
villes n o n réformées . Les discours chré t iens 
de l ' é loquen t Saur in , pas teur à la H a y e , nous 
en fournissent des témoignages qui ne sont 
pas suspec t s 1 . 

« La loi de l 'his toire oblige de r e n d r e jus-
r? tice à la p l u p a r t des moines qu i abandon-
î? n è r e n t leurs c loî t res p o u r se marier . I l s 

r e p r i r e n t , il est v r a i , la l iber té don t ils 
» avoient fait le sacrifice. Mais ils ne furent 
99 po in t l i be r t i n s , e t on ne peu t pas l eu r 
v r e p r o c h e r des m œ u r s scandaleuses. 19 

I l est fort na ture l de croire que ces gens-
là firent comme les a u t r e s , et qu ' i ls g a r d è ­
r e n t la fidélité conjugale comme ils p u r e n t . 
O n ne t ient pas registre de toutes les inf idé­
li tés que les maris font à leurs femmes. O n 
n ' e n a pas tenu de celles que peuven t avoir 
fait aux leurs ces p rê t r e s et ces moines mariés . 
Vo l t a i r e seroit b ien embarrassé de p r o u v e r 
que ceux qui n ' o n t pas voulu garder le VOPU 

de c o n t i n e n c e , on t b ien gardé la foi c o n ­
jugale . 

D 'a i l leurs les apôtres du dé f roquemen t 
n ' o n t pas été for t dé l i ca t s 3 . La be l l e r e l i ­
gieuse que L u t h e r convoi to i t , et qui sauta les 
m u r s du couvent p o u r passer deux ans p a r m i 
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• Erasme Epist. — 3 Marc. 1. 1 6 . 

l es Légistes de V i t t e m b e r g , avant son mariage 
avec cet a p ô t r e , est une preuve qu' i ls n 'y 
jregardoient pas de si p rès . 

E r a s m e * , en pa r l an t des mariages des r é ­
f o r m a t e u r s , observoit que les apôtres de la 
Rel ig ion avoient tou t q u i t t é , et leurs femmes 
m ê m e , p o u r s 'a t tacher à J é sus -Cbr i s t ; et que 
ïes nouveaux apôtres de l 'Al lemagne r e n o n -
çoient aux engagements qu ' i ls avoient pr is 
devant D ieu , p o u r avoir des femmes. Ce l t e 
r emarque auroit é té p lus à sa p lace que les 
réflexions de Vol ta i r e . 

« O n a r emarqué , dit-il e n c o r e , dans tous 
9> les pays où l 'on cessa d ' exorc i se r , qu ' i l n ' y 
w eu t p lus de possessions, n i de sortilèges ; 
99 tandis que le n o m b r e des sorciers et des 
» possédées a été prodigieux dans l 'Eglise r o -
» maine jusqu 'à nos derniers t emps . •» 

Les choses on t toujours é té sur le m ê m e 

Eted chez les ca thol iques e t les p ro tes tan t s , 
u t h e r lui-même peu de t emps avant sa m o i t 

.exorcisa encore une fille. Depuis lors on est 
,devenu p lus éclairé sur ces mat ières . O n a 
r e c o n n u la fourberie ou l ' imbéci l l i té qui don-
no ien t souvent lieu à ces sortes d opinions ; 
et l 'on a cessé p re squ ' en m ê m e temps par- tout 
d ' ê t r e aussi c r édu le . 

I l y a eu des possessions et des sorti lèges. 
Les Livres divins en font foi. I l y en a eu 
après la prédicat ion de Jésus-Chr is t , puisqu ' i l 
a déclaré que c e u x 2 qui c ro i ro ient en lui chas-
seroient les démons . I l peu t donc y en avoir 
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C H A P I T R E X X V I I . 

De Henri FUI, et de la Révolution de la 
Religion en Angleterre. 

S ' i L f a u t e n croire M . de V o l t a i r e , les amours 
fougueux de Henr i V I I I ont p rocuré à l 'An­
g le te r re le plus grand b o n h e u r , en renversant 
la Rel igion ca thol ique . Dans lafameuse A n n e 
de B o u l e n , q u i passa de l 'é ta t de simple 
demoisel le sur le t r ô n e , et du t r ô n e à l ' é cha -
faud , il ne fait voir qu 'une sainte 5 dans la 
re ine M a r i e , qui voulu t r é tab l i r la rel igion 
c a t h o l i q u e , qu 'une fanatique sombre et san­
guinaire; d a n s ! impudique et impie a rchevêque 
C r a n m e r , q u ' u n m a r t y r p lus h é r o s que les 
p lus i l lustres Mar ty r s de PEglise ; dans la 
re ine E l izabe lh , qu 'une princesse toujours 
juste , et toujours ennemie de la persécut ion. 

Ensui te i l r appor te que lques traits des p lus 
r idicules et des p lus od ieux , que les p r o t e s ­
tan ts ont imaginés pou r décréd i t e r la Religion 
r o m a i n e , e t p o u r faire valoir la r é fo rmée . 

encore main tenan t . C'est ê t re t r o p hard i et 
t r o p incons idé ré , que d'affirmer que Dieu per-
met to i t autrefois des choses qu' i l ne pe rmet 

Îdus aujourd 'hui . 11 y a une grande imhéci l -
ité à t ou t c r o i r e , et une grande témér i té à 

t ou t nier . La sagesse est en t re ces deux excès . 
L e sage élevé au-dessus du peup le e x a m i n e , 
et ensuite il juge. 
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C 'est pa r - l à qu ' i l veut nous a p p r e n d r e à juger 
d e l a r évo lu t ion qui a r r iva , Jl y a deux s iè­
c l e s , en A n g l e t e r r e , en mat iè re de Religion. 

I l y avoit cinq cents a n s , selon not re c r i t i ­
que , que les papes vexoient et r ançonno ien t 
l e s A n g l o i s , par des vexations toujours com­
bat tues pa r les pa r l ements et pa r les m u r m u ­
res des peuples . L e pouvoi r des papes é to i t 
u n colosse véné rab l e , d o n t la t ê t e étoit d 'o r 
e t les pieds d 'argi le . I l é to i t depuis l o n g ­
t emps ébran lé pa r la ha ine pub l ique . U n 
amour passager le renversa . O n abolit les 
anna t e s , le denier de Saint P i e r r e , les p r o ­
visions de bénéfices. Les peuples p r ê t è r e n t 
avec alégresse le se rment p a r lequel ils r e -
connoissoient H e n r i p o u r le pape des Anglois . 
, N e cro i ro i t -on pas , après ce que vient de 
dire M . de Vol ta i re , que les Anglois dev in ­
r e n t alors les p lus h e u r e u x des peuples , en 
comparaison de ce qu ' i l s é to ient auparavant ? 
C e p e n d a n t l 'histoire nous a p p r e n d que ce 
p e u p l e ne fut jamais aussi ma lheu reux e t 
aussi vexé par les impôts , qu ' i l le fut alors. 
M a l g r é t an t d'églises pi l lées e t de biens e c ­
clésiastiques envahis , les Anglois ne furent 
jamais p lus misérables , e t le Roi fut obligé 
de recour i r aux p lus h o n t e u x expcdiens p o u r 
t i re r de l 'argent de ses peup le s . 

L 'a l t é ra t ion des monnoies fut u n des p r e ­
miers qu ' i l employa . I l affoiblit d 'un qua r t 
l ' a loi des espèces. I l re t i ra tou tes les a n ­
ciennes au pr ix o r d i n a i r e , e t les r emp laça 

ar les nouvel les ; e t pa r ce changement i l 
t revenir à profit p rè s d ' u n qua r t de t o u t 
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l ' a rgent monnové d 'Angle te r re . Ensui te il 
é tabl i t l ' impôt de b ienvei l lance , par lequel 
il exigeoit des dons gratuits propor t ionnés 
aux facul tés d 'un chacun . E n f i n il força îcs 
aisés à lui f a i r e des p r ê t s 1 , don t le r em­
b o u r s e m e n t n ' é t o i t pas m ê m e incertain. M. 
Rap in de T h o i r a s , François réfugié qui a 
fait l 'h is toire d Ang le te r re , r aconte encore 
d ' au t res expédions don t s e servoit Henr i Y l ï ï 
p o u r t i re r de l 'argent de ses p e u p l e s 3 . 

Voi là quel fut le b o n h e u r des Anglois 
ap r è s la ré v ol u t i o n de 1 a re lig i < m dan s ce 
royaume. Aussi disoient- i ls que les exactions 
du pape de Lond re s é toient incomparab le ­
ment p lus onéreuses que celles du pape de 
R o m e , et q u ' o n avoit encore bien p e r d u au 
change . L e royaume fut épuisé sous ce règne 
d u r et c rue l de H e n r i ; il fut t r oub l é par les 
rébe l l ions et les séditions sous celui de son 
successeur. La misère et le besoin mirent de 
tou te p a r t les armes* à la main des p e u p l e s ; 
et le conseil convint qu ' i l falloit moins son­
ger à les combat t re qu ' à les soulager. 

Los peup les , dit no t re c r i t i q u e , p r ê t è r e n t 
avec alégresse le se rment de suprémat ie ; et 
dans la page suïvaute il dit qu 'Henr i fai soit 
b r û l e r dans la m ê m e place ceux qui ne vou­
loient pas le reeonnoî t re p o u r pont i fe , et 
ceux qui soutenoient les dogmes L u t h é r i e n s . 
E Ï I effet, le cé lèbre M o r u s , grand chancel ier 
d A n g l e t e r r e , le saint E v ê q u e de R o e h e s t c r , 

1 B u C h c s n o Hist . d ' A n ? l e t . SanûVr Iiist. du sc l i i smp, 

Raj.. tic "f îioir. 1. XV. C a m d , — 2 R a r . de T h o i r . 1, tQ. 
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C H A P I T R E X X V I I L 

D'Arme de Bouleiu 

événement des p lus singuliers dans 
l ' h is to i re de H e n r i V I I I , est le soin qu ' i l e u t 
de faire annonce r p a r un a r r ê t du p a r l e m e n t , 
à toute l ' A n g l e t e r r e , l ' h o n n e u r que lui avoi t 
fait la Reine sa f e m m e , en poussant au d e r ­
n ie r po in t les complaisances p o u r ses am^uts. 
E t une chose aussi s ingul iè re , c'est I eflort 
q u e fait Vol ta i re p o u r nous fair<? r ega rde r 
comme une sa in te , cet te femme infidelle au 
roi son époux. I l est vrai q u ' u n e canonisa/-

i . 18 

F i s h e r , la m è r e du cardinal P o l u s , qui é to i t 
d u sang royal et p r o c h e pa ren te de H e n r i y 

furen t les p remières tê tes immolées à ce nou­
veau chef sup rême de l 'Eglise. C o m m e n t a c ­
c o r d e r cet te alégresse avec les hûche r s et les 
sanguinaires exécutions? 

J e ne veux pas r é p o n d r e à ce qu ' i l di t en­
suite de la haine des peuples con t r e la pu i s ­
sance de Rome , de ces miracles feints , de ces 
re l iques supposées , d o n t on se servoit p o u r 
a t t i re r les offrandes. Ce sont-là de ces déc l a ­
mat ions vagues et saits p reuves qui ne m é r i ­
t e n t que du mépr i s . H est p robab le qu ' i l y 
a eu de ces abus en Ang le te r re comme il y en 
a eu en France . Les ca thol iques les avouen t 
e t les corr igent . Les pro tes tan ts les m u l t i ­
p l i e n t e t les exagèrent à l ' excès . 
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1 Dict, Anne Boîeyn. — * Sleid, 1. io . 

t ion faite par l 'autori té de M . de Vol ta i re à 
B e r l i n , n 'est pas tout-à-fait aussi respectable 
•que celles qui se font à Rome p a r l 'autori té 
tics Souverains Pont i fes . E t si A n n e d e B o n l e n 
es t une S a i n t e , e l le ne l 'est guère que comme 
l ' é to ien t autrefois les Lais et les Cor innes . 

Si l 'on en ci*oït M . de V o l t a i r e , Anne Bo-
l e y n , ou de Boulen , comme nous le p ronon­
ç o n s en François , n ' é to i t guère coupable que 
d e que lques légère tés , que son enjouement na­
t u r e l r endo i t assez excusables. « Ce ne fut , 
3» d i t - i l , que jalousie de la p a r t de H e n r i ; 
v les accusations furent sans preuves : il n ' y 

eut que des indices si l égers , qu ' un ci toyen 
?? qui se broui l le ro i t avec sa f e m m e , p o u r si 

peu de c h o s e , passeroit p o u r un h o m m e 
7? injuste, » 

M . B a y l e 1 est b ien éloigné de penser si 
avantageusement de ce t te re ine . I l avoue 
f r a n c h e m e n t la d e t t e , et di t qu 'on pou voit 
assez en médi re , sans passer les bornes d 'un 
l idè le his tor ien. Pa rmi les his toriens p r o t e s ­
t an t s qui é toient intéressés à la dé fendre , par­
ce qu ' e l l e étoit p ro tes tan te e l l e - m ê m e , les 
uns la d o n n e n t comme vér i t ab lement coupa­
b l e 2 , les autres avouent q u il est b ien difficile 
de la justifier. P lus ieurs assurent que son 
p è r e fut du n o m b r e des juges qu i la c o n d a m ­
n è r e n t . Son apologiste M . B r u n e t , évêque de 
S a \ ; s b e r y , di t que cela est f aux , et il cite en 
p reuve u n registre du p r o c è s , que personne 
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i i 'a jamais v u 1 . O n fit passer pa r la main des 
bour reaux quat re se igneurs , en t re lesquels 
é toi t R o c h e f o r t , f rère de la r e i n e , accusés 
d 'avoir eu pa r t à ses adu l tè res e t à ses incestes . 
S o n che r musicien S m e t o n , moins respecta­
b l e , et peu t -ê t re p lus c r i m i n e l , eut aussi l e 
m ê m e s o r t 2 . Après cela il est assez s u r p r e n a n t 
^que M . de Vol ta i re eu veuille faire une sainte . 

Anne de Bou len étoi t encore fort j e u n e 

2uand elle fut amenée en F r a n c e par la sceur 
e H e n r i V I I I femme de Louis X I I . ° L o r s ­

q u e ce t te re ine r e tou rna en A n g l e t e r r e , A n n e 
S ' a r rê ta au service de C l a u d e , femme d e 
François I . E l l e en t ra ensuite chez la duchesse-
d A lençon . O n fcroit une longue liste des 
amants qu ' e l l e e u t , e t des surnoms h o n n ê t e s 
d o n t e l le fut décorée p e n d a n t son séjour e n 
F r a n c e . D e r e tou r en Ang le t e r r e , e l le fut 
p lacée chez la reine Ca the r ine en qua l i t é de 
fille d ' honneu r . 

C"est-là q u ' H e n r i V I I I la v i t , et il ne l ' eu t 
pas p l u t ô t vue qu ' i l en fut é p e r d u e m e n t 
amoureux . Anne étoit t rop coque t t e pou r n e 
pas p r e n d r e tous les moyens d i r r i ter la p a s ­
sion du roi , et t r o p ambit ieuse p o u r se c o n ­
t en t e r du t i t re de maî t resse . E l l e ne r é p o n d i t 
aux empressements de Henri que par des p r o ­
testat ions de devoir et de \ e r l u . E l le 1 e n ­
flamma davantage. C'est rdors que ce prince; 
commença à c h e r c h e r en lu i -même c o m m e n t 
i l pou r ro i t faire pou r faire casser son mariage 

— 1 Rapin de Thoiras, livre 16. Sandcr, a Bayict 

* .Candcai appar. 
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avec Cather ine d 'Espagne , et p o u r épouser la 
Bou len . Afin de ]a faire respec te r à la C o u r , 
il lui donna un rang distingué ; et peu de t e m p s 
après il envoya des ambassadeurs à Rome p o u r 
d e m a n d e r la cassation de son p remie r mariage. 
Cependan t le p a p e , qui voit év idemment 1 ''in-
justice et l ' impossibil i té de cet te cassation , 
t e m p o r i s e , p o u r laisser le t emps à la passion 
du roi de se ra lent i r . L e roi de son côté im­
pa t ien t de ces dé la i s , qui d u r è r e n t p rè s d e 
sept a n s , eut recours à d 'autres n i o v e n s . I l 
convin t avec C r a n m e r , L u t h é r i e n c a c h é , d e 
l e n o m m e r a rchevêque de C a n t o r b é r y , e t 
p r ima t d 'Ang le t e r r e , à condi t ion qu' i l p o r t e -
roi t la sentence de cassat ion. 1 

C r a n m e r t rouva le pa r t i t r o p b o n p o u r 
r ien refuser. I l p romi t t o u t , il fut fait a rche­
v ê q u e de Can to rbé ry , il cassa le mariage d u 
roi 5 et H e n r i , malgré toutes les r e p r é s e n ­
ta t ions de son conseil T épouse Anne 5 qu i 
accoucha qua t re mois après d 'une princesse , 
qu i fut la cé l èb re Reine E l î zabe th 2 , C 'est 
ainsi q u ' u n e pet i te Demoise l le chassa du l i t 
et du tronc du r o i , une Pr incesse d ' u n e 
ver tu admirable , et qui é toi t fille des rois 
d 'Espagne , et tante de l ' empereu r Cha r l e s 
V . C e p e n d a n t la nouve l le Reine devenue 
moins r é s e r v é e , et p o r t a n t le désordre t o u ­
j o u r s p lus loin , passa au b o u t de trois ans 
du t r o u e à Péchafaud 3 , avec les compl ices 
de ses adul tè res et de ses incestes. Vo i l à 
que l l e étoi t la Sainte de M . de Vol ta i re ! 

* Rap. de Thoir. — 9 Bayl. Ann. de Boul» — 3 51. h io« 
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C H A P I T R E X X I X . 

De Marie , Reine d'Angleterre. 

M A R Ï E d 'Angle te r re m o n t a sur le t r ô n e 
a p r è s la m o r t de son frère E d o u a r d V I : e t 
p e n d a n t son règne elle lit tons ses efforts 
p o u r ré tab l i r la religion Catho l ique l . E l l a 
m o n t r a que l le é toi t sa fermeté , en faisant 
toujours cé l éb re r le Service divin à la C a ­
t h o l i q u e dans son château de F ramingham y 

•durant les sept ans que r égna son frère y e t 
en se faisant toujours respec te r comme l a 
sœur du r o i , et l ' hé r i t i è re présompt ive d e 
la c o u r o n n e . E l l e fit pa ro î t r e son courage , 
en se faisant h a r d i m e n t p roc lamer R e i n e 
d ' A n g l e t e r r e , dès qu ' e l l e eut appris la m o r t 
d ' E d o u a r d . P a r son acti \ ité , el le p r é v i n t 
les Ducs de N o r t h u m b e r l a n d et d e S u f f o l o , 
qu i vouloient lui ravir la couronne , et qu i 
avoient déjà fait p roc l amer Reine d Angle-
t e r r e , J e a n n e G r a y , fille du duc de Suffolc, 
e t belle-fille du duc de N o r t h u m b e r l a n d . 
E l l e marcha à la t ê te de t ren te mil le h o m ­
mes. E l l e dissipa l ' a rmée des conjurés 5 e t 
sa victoire fut sans effusion de sang. 

T o u s les conspirateurs é toient cr iminels 
d e lèze-majesté au p remier chef. Les prin­
c ipaux furent condamnés à la mor t . Vo l t a i r e 
n e dit r ien de ces conspirat ions. I l se con ten t e 

• Ducacne, livre 22. Itapin de Thoirac. 
18. 
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de faire de tendres lamenta t ions sur la m o i t 
de ce t te jeune Reine , e t sur cel le de son 
p è r e , de son beau-père et de son époux. I I 
est vrai que J e a n n e G r a y p a r u t p lus m a l * 
heureuse que coupab le ; mais e l le pouvoi t 
ê t r e encore une occasion de conspirat ion ; 
l a sévéri té pa ru t nécessaire. C e sont ces 
exécut ions de r igueur qui a l l umen t la b i le 
d e Vol t a i r e con t re Mar i e . « E l l e é to i t , di t il , 
y> aussi cruel le q u ' H e n r i V I I I . S o m b r e e t 

t r anqu i l l e daus ses barbar ies , au tant q u e 
5? H e n r i son p è r e étoi t e m p o r t é , e l le e u t 

u n au t re genre de ty rann ie . 
Ce cri t ique faisoit auparavant une Sa in te 

de la nouvel le Messal ine , A n n e de B o u l e n . 
M a i n t e n a n t il fait une sanguinaire fanatique 
d e Mar ie , une des p lus respectables P r i n ­
cesses que 1 Ang le te r re ait eues . 

Mais sa bi le s 'a l lume b ien davantage en­
core , lorsqu ' i l pa r l e de ceux qui furent 
condamnés à m o r t sous ce règne p o u r cause 
de religion , et cet échauffement lui fait 
p e r d r e de vue la vér i té , v O n c o m p t e , 
v d i t - i l , environ hui t cents pe r sonnes 
v l ivrées aux flammes sous Mar ie , » 

I l faut r emarque r là-dessus p r e m i è r e m e n t 
q u T I o u e e d , au teur Anglais , n ' e n c o m p t e 
que deux cent soixante et d ix-sept 1 y et l e 
réfugié M . Rapin de T h o i r a s , dans sa grande 
h is to i re d 'Angle ter re , n ' en compte que 
deux cent qua t re -v ing t -qua t re . I l ajoute e n ­
suite , que ceux qu i en on t compté h u i t 

* Histoire d'Aïuj. l i m *6. Extrait de Byxner. 
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t e n t s , Tout fait sans p reuves . Mais ces 
écrivains ne sont pas assez ennemis des C a ­
t h o l i q u e s , p o u r ê t re suivis pa r Vol ta i re . S e ­
c o n d e m e n t , en exagérant ces cruautés d e 
la re ine M a r i e , il ne dit r ien de celles d 'E l i -
z a b e t h , qui fit pé r i r un n o m b r e incompara ­
b l e m e n t p lus grand de ca thol iques , comme 
n o u s le ver rons après , 

M . de Vol ta i re d o n n e à son ouvrage le t i t re 
d 'Essai sur l 'h is toire génézale , et sur les 
m œ u r s et l 'espri t des nat ions . I l faut avouer 
que son ouvrage n 'est en effet q u ' u n essai, e t 
m ê m e b ien hasardé . I l y auroit bien à y chan­
ge r encore , p o u r en faire un ouvrage parfait . 

I l finit en disant que a Mar i e mouru t pa i -
v sible , mais mépr isée de ses sujets , qui lut 
v reprochent encore la pe r t e de Calais, laissant 
» enfin une mémoi re odieuse dans l 'esprit d e 
» qu iconque n'a pas l ' âme de persécuteur . 5 ? 

U n cr i t ique sage et équ i tab le auroit d i t 
que le grand duc de Guise profita en hab i l e 
h o m m e des circonstances p o u r r e p r e n d r e Ca­
lais. L 'Ang le t e r r e étoi t alors épuisée pa r les 
rap ines et les vexat ions de Henr i V I I I . et p a r 
les factions et les sédit ions qui avoient r e m ­
pl i le règne de son successeur. Marie en m o n ­
t a n t sur le t rône alla au p lus p ressé , qu i 
étoit de ré tab l i r la paix dans ses états. E l l e 
pensa b ien à la conservat ion de Calais ; mais 
e l l e fut mal servie pa r ses généraux et pa r ses 
amiraux. D 'a i l leurs , s'ils n "avoient pas eu à 
faire ce r e p r o c h e à Mar ie , ils auroient eu sû­
r e m e n t lieu de le faire à q u e l q u ' u n de ses 
successeurs. 
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C H A P I T R E X X X . 

De Cranmer, archevêque de Cantorbéry, 

" V O I C I le grand objet de l 'admirat ion e t 
des p lus sublimes louanges de M . de Vo l t a i r e , 
C r a n m e r dans les flammes. 

« Ce P r ima t , dit-il , qui avoit eu la foi-
r blesse d 'abjurer , r epr i t son courage sur le 
r bûche r . I l déclara qu' i l mouro i t p ro t e s t an t , 
v et lit r é e l l e m e n t ce qu ' on a é c r i t , et p r o b a -
?? b l e m e n t ee q u ' o n a feint de Mut ius S c é -
*? vola. I l p longea d ' abord dans les flammes 
t) la main qui avoit signé l ' ab ju ra t ion , et 
v n ' é l ança son corps dans le b û c h e r que 
v q u a n d sa main fut t o m b é e . Action p lus 
» louab le et aussi in t rép ide que celle q u ' o n 
?> at t r ibue à Mut ius . L "Anglois se punissoit 
y d 'avoir succombé à ce qui lui paroissoit une 
>? foiblesse, et le Romain d 'avoir manqué u n 
77 assassinat. *> 

Vol ta i re n 'a jamais fait t an t d ' h o n n e u r aux 
p lus i l lustres M a r t v r s de l 'Eglise. I l ne les 
t rai te le p lus souvent que de rébe l les et d e 
factieux. Mais p o u r C r a n m e r , c'est l ' exemple 
de la magnanimité la p lus h é r o ï q u e . C e p e n ­
dant l 'h is toire de sa vie ne s 'accorde guère 

Q u a n t à la mémoi re odieuse qu 'e l le a lais­
sée , on sait Lieu qu 'e l le a été fort haie et 
détes tée des p ro t e s t an t s ; et M . de Vol ta i re 
est toujours de leur sen t iment . 
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* Histoire du Schisme. Sander, 

avec le magnifique por t r a i t q u ' o n fait ici def 
lui . 
• Ce grand h o m m e n ' eu t pas h o n t e d ' en lever , 
t ou t a rchevêque qu ' i l é t o i t 1 , une fille en 
A l l e m a g n e , de l ' emmene r en A n g l e t e r r e , e t 
d 'en faire sa concubine . I l n'osa pas 1 épouser 
p u b l i q u e m e n t du vivant de H e n r i V I I I , qui 
ne vouloi t po in t de semblables éclats dans 
les chefs du clergé. I l se conten ta alors de la 
condu i re avec lui dans une l i t ière f e r m é e , 
qua nd il alloit dans q u e l q u ' u n e de ses maisons 
de plaisance. Les noces pub l iques de l ' a rche­
vêque n ' eu ren t lieu nue sous le règne d 'E ­
douard . 

Ce t h o m m e si ferme avoua dan s son 
in te r roga to i re , <ju"il r+voil changé t rès-souvent 
de créance ju r différents ar t icles ia re l igion. 
Que lques -uns p r é t e n d e n t qu ' i l en changea 
d ix-sept fois. Ce qui est s u r , c 'est qu ' i l fut 
d ' abord ca thol ique sous H e n r i V I I I , ensui te 
schismatique avec ce p r i n c e ; L u t h é r i e n , e t 
après Angl ican sous E d o u a r d ; enfin il r e d e ­
vint ca thol ique sous Mar i e . O n ne peut guè re 
savoir ce qu ' i l étoi t quand il fut condamné 
au feu. Ce t h o m m e admirable devant faire 
serment de conserver les droi ts de l 'Eglise 
d ' A n g l e t e r r e , p o u r ê t re pou rvu de l ' a r c h e ­
vêché de C a n t o r b é r y , ne fut po in t du t o u t 
embarrassé, II fit en m ê m e temps et le s e rmen t 
requis , et une protes ta t ion par-devant no ta i r e , 
qu' i l ne garderoi t jamais son se rment . 

M . de V o l t a i r e , p o u r r e n d r e sa na r ra t ion 



2 l 4 LES ERREURS 

C H A P I T R E X X X I . 

De la reine Elizabeth* 

ELIZÀBETH, cet te Pr incesse qui fut si h a ­
bi le dans l 'ar t de régner . qu i mit les forces 
de P Angle ter re sur un pied si respectable , 
qu i fut le p lus ferme soutien de la r é b e l ­
l i on Hol landoise , et qu ' on peut regarder 
comme la fondatr ice de la religion Angl i ­
cane ; E l i s abe th est encore un des plus grands 
objets de l ' admira t ion de M . de Vol ta i re . I l la 
loue comme tous les autres écr iva ins , quand i l 
pa r l e de ses talens ; et beaucoup plus que 
ne le fout les pro tes tan ts m ê m e s , quand il 
pa r l e de ce q u e l l e fit p o u r la Religion , 
ou p o u r mieux d i r e , con t re la Religion. 

P e n d a n t quarante-quatre ans de règne > 

elle laissa toujours la l iber té à toutes le* 

plus a d m i r a b l e , dit que C r a n m e r é tendî t sa 
main sur les flammes, et la laissa b r û l e r jus­
qu ' à ce q u e l l e t o m b â t , avant que de s 'élancer 
dans le bûcher . C e t t e pun i t ion de sa ma in 

auroit é té bien souvent r é i t é r é e , si elle avoit 
eu lieu toutes les fois qu' i l avoH signé et qu ' i l 
s 'étoit par ju ré . Mais le mervc " , ll<\ix de ce 
beau t ra i t ne paroi t l'a que r idicule à celui qui 
fait l 'h is toire . C r a n m e r fut enchaîné au b û ­
c h e r avant qu ' où n 'y mît le feu. C o m m e n t 
donc pu t - i l a t t endre que sa main fût consu­
m é e , p o u r s'y élancer? 
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sectes de s 'é tabl ir en Angle te r re , et e l le 
n 'oubl ia rien p o u r en proscr i re la Rel ig ion 
ca thol ique . I l est évident que ce ne fut que 
la pol i t ique qui l"y engagea. La sentence 
p o u r le divorce de son p è r e avec Ca the r ine 
d ' A r r a g o n , n ' ayan t é té p r o n o n c é e que pa r 
le lu thé r i en et toujours variable Cranmer , 
sa mè re Anne de Boulen ne pouvoi t ê t re rc-

ée que comme une concubine , et e l le 
ne devoit e l le -même ê t re regardée que comme 
fille na tu re l l e de H e n r i V I I I . Alors la cou ­
r o n n e d A n g l e t e r r e appa r t eno i t à Mar ie 
S tua r t nièce de ce p r ince ^ et après el le aux 
en ians de la duchesse de Suifolc , qui en 
étoit la nièce également . Aussi Henr i I I , 
b e a u - p è r e de Mar ie S t u a r t , . fit p r endre à 
5a be l le- l i l le le t i t re de Reine d 'Ang le te r re , 
d ' a b o r d après la m o r t de la reine Mar ie . 

I l falloit donc qu 'E l i zabe th proscr ivî t une 
Re l ig ion , selon laquel le e l l e étoi t incapable 
d e succéder . Voi là la vér i tab le source de la 
haine d 'E l i sabe th cont re la Religion romaine 
et cont re la Reine d 'Ecosse. M . de Vol ta i re 
auroit mis plus de vér i té dans son h i s to i re , 
s'il avoit fait cet te a t ten t ion . Mais la vé r i t é 
ne fut jamais son bu t en écr ivant . 

I l ne peu t se lasser de pe ind re avec les cou­
leurs les p lus noires la sévérité de la re ine 
Mar ie cont re les p ro t e s t an t s , et il re lève pa r 
les plus grands éloges la sagesse et la m o d é ­
ra t ion d El izaheth envers les ca thol iques . 
•t* Pe r sonne , d i t - i l , ne fut pe rsécu té p o u r 
v ê t re ca tho l ique . Mais ceux qui v o u l u r e n t 
v t r oub le r l 'E ta t par p r inc ipe de conscience 
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v furent sévèrement punis . I l est sûr qu 'El i -
?? zabeth ne fut po in t sanguinaire avec les 
» Cathol iques de son r o y a u m e , comme l'avoit 
v é té Mar i e avec les p ro tes tan t s . » 

I l est b i«n vrai en effet, qu 'E l i zabe th ne fut 
pas sanguinaiz'e comme M a r i e , mais e l le le fut 
avec b ien p lus de finesse, e t b ien plus d'effi­
c a c e 1 . E l l e persécuta les Ca tho l i ques , comme 
J u l i e n l 'apostat persécuta autrefois les C h r é ­
tiens ; c ' es t -à -d i re , en p r e n a n t des moyens 
qu i pussent les dé t ru i re s û r e m e n t , sans lui at­
t i re r le n o m odieux de persécutr ice déc l a rée . 

E l l e fit un g rand n o m b r e de lois , p o u r 
in te rd i re l 'exercice de la rel igion ca tho l i ­
q u e , et p o u r obl iger tou t le m o n d e à se 
t r ouve r à ceux de la rel igion Anglicane, Les 
p r emiè re s cont ravent ions à ces lois é to ient 
punies pa r de grosses amendes . Ensui te on 
venoi t à la confiscation de tous les biens , 
e t enfin à une prison p e r p é t u e l l e , où I o n 
laissoit p é r i r les Cathol iques de misère . D è s 
l e c o m m e n c e m e n t de son r é g n e , les évêques 
qu i ne vou lu ren t pas la reconnoî t re p o u r 
C h e f de l ' ég l i se , furent tous dépoui l l és de 
leurs d ign i t é s ; ils furent la p l u p a r t confinés 
en différentes p r i sons , et que lques -uns y 
pé r i r en t . E l l e fit déc la re r c r iminels de lèze-
majesté tous les p r ê t r e s Anglois ca thol iques 
qu i rev iendro ien t en Ang le t e r r e . Un grand 
n o m b r e furent pris e t p e n d u s après les p lus 
affreuses to r tu res . O n t rouve la p lupar t de 
ces lois dans C a m d e n , h is tor ien Anglois e t 

1 Camden , an i58a. Spond. Sander. 
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-protestant. O n les t rouve en p lus grand d é ­
tail encore dans Sander . E l l e s sont encore 
j a p p e l é e s par M . H u m e , dans son excel lente 
liistoire de la maison S tua r t sur le t r ô n e 
d 'Ang le te r re , 

C'est de cet te reine que Vol ta i re dit h a r ­
d i m e n t , que personne ne fut pe r sécu té , ni 
m ê m e reche rché p o u r sa créance sous son 
r è g n e , mais qu ' on poursuivoi t sévèrement 
se lon sa lo i , ceux qui violoient la loi. Qu i 
pou r ro i t ne pas adhé re r au jugement du sage 
et vér id îque Vol ta i re? 

Les protes tants , comme les ca tho l iques , se 
m o q u è r e n t du t i t re que p r i t E l i s a b e t h , de 
chef de PEglise anglicane , c 'est-à-dire , de 
Papesse des anglois. M . de Vol ta i re t rouve que 
l e hadinage est très-mal p lacé . 

v- O n pouvoi t cons idére r , d i t - i l , que ce t te 
v femme r è g u o i t , qu ' e l l e avoit les droits at 

t achés au^.trône par la loi du pays ; q u ' a u -
» trefois les souveraine de toutes les nat ions 
v connues avoient l ' in tendance des choses de 
w la Religion ; que les E m p e r e u r s romains 
v furent Souverains Pon t i f e s , et qu'enfin u n e 
v Reine d 'Angle ter re qui n o m m e un a r c h e -
r> v ê q u e de C a n t o r b é r y , et qui lui prescr i t 
v des l o i s , n 'est pas plus r idicule qu 'une a b -
?> besse de Fon tcv rau l t qui n o m m e des p r ieurs 
» et des curés ; qu ' en un m o t chaque pays a 
» ses usages. ?.* 

I l est é tonnan t que Vol ta i re , avec tout son 
e s p r i t n e se soit pas aperçu combien de p a ­
reils ra isonnements lui faisoient peu d ' h o n ­
neu r à l u i , et que l le pit ié ils dévoient faiie 

i . 19 
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à des gens éclaires . Mais dans la mauvaise 
h u m e u r , on di t hien des choses qu 'on ne 
voudro i t pas ensuite avoir dites. I l faut l 'a­
vouer , qu 'une comparaison des absurdi tés 
pavennes avec la Religion du Fils de D i e u , 
et d 'un Souverain Font i fe é tabl i par J é s u s -
Chris t , avec une femme intruse par le fa­
n a t i s m e , est t o u t - à - f a i t heu reuse . Pa r lons 
sér ieusement : n 'es t -ce pas là une insulte égale­
m e n t impie et gross ière , faite à tou t le Chr is ­
tianisme ? Les religions payennes n 'é to ient 
que des établissements h u m a i n s , où l ' h o m m e 
pouvoi t changer ou ajouter ce qu ' i l lui p l a i -
solt. La religion ch ré t i enne a é té établie p a r 
Jé sus -Chr i s t , qui en a confié le gouverne­
m e n t au p remie r de ses apôtres Saint P i e r r e , 
e t à tous ses successeurs. 

Si les pro tes tants on t tant badiné sur la p r é ­
t endue papesse J e a n n e , les cathol iques n "ont-
ils pas b ien plus de raison de le faire sur la 
vér i table papesse El izabeth ? 

Mais cet te femme règnof t , dit M . de V o l ­
taire . Mais il n 'es t dit nu l l e par t dans le l ivre 
divin de la religion des C h r é t i e n s , q u ' u n e 
femme régnante eût r ien à commande r ou à 
prescr i re en ce qui concerne le gouvernement 
«le leur église. C étoient des droi ts a t tachés 
au t r ô n e p a r la loi du pays. Ce fut une loi 
d e violence de H e n r i V I I I , c imentée du 
sang de p lus d 'un mil l ier de Ca tho l i ques , e t 
qu i avoit été abolie sous le r ègne de sa fille 
Mar ie . Ainsi on ne pouvoi t pas la regarder 
comme une loi du pays. 

La comparaison q u ' o ù fait d 'une re ine 
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«l 'Angleterre qui nomme u n a rchevêque d e 
C a n t o r b é r y , avec une abbessede F o n t e v r a u l t , 

ui n o m m e des pr ieurs et des c u r é s , renferme 
eux choses qui ne se ressemblent guè re . 

I / abbes se de Fon tevrau l t n 'a po in t d a u l o n t o 
spir i tuel le par e l le -même. El le n"a que ce l l e 
que 1 Eglise lui a communiquée, qui est e x ­
t r ê m e m e n t b o r n é e , et qui peu t ê tre r é v o ­
quée et suppr imée . Mais la papesse angloise 
étoi t le pr incipe et le cen t re de toute l ' au ­
tor i té , m ê m e sp i r i tue l l e , que l 'on ne pouvoi t 
recevoi r que d 'e l le seule. 

Jamais les papes n 'on t pa r l é d 'une man iè r e 

Idus forte , qu ' on le fait dans l 'art icle V d e 
' o rdonnance de i55o,. I l est t r o p cur ieux 

p o u r ne le pas r appor t e r . « La re ine seule aura 
99 le pouvoi r de créer les évêques . T o u t e au-
» t r e élect ion ou nominat ion sera n u l l e ; l e s j 

99 quels évêques ne p o u r r o n t exercer a u c u n 
» droi t ni jur isdtct ion ép îscopale , que sous 
v le bon p la i s i r , et e n ver tu du pouvoi r 
y? émané de Sa Majesté , v Voi là ce qui fait 
également rire les Cathol iques et les p ro t e s ­
tants : et M . de "Voltaire t rouve mauvais 
qu 'on en rie ! 

Les pol i t iques regarderon t toujours la re ine 
E l izabe th comme m i e des p lus habi les p r i n ­
c e s s e s qui ait paru ; les pro tes tan ts , comme 
une des p lus zélées protec t r ices de leur s e c t e ; 
les ca thol iques , comme une des plus dange ­
reuses ennemies de la ca thol ic i té . Sa mémoi re 
sera toujours chère aux A n g l o i s , parce q u e 
c'est par ses soins et son habi le té que l eu r 
puissance est devenue p lus r e spec t ab l e , l eu r 
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commerce plus é t e n d u , e t l eu r l iber té p lus 
douce. 

Les écrivains ca thol iques n ' o n t r ien oubl ié 
p o u r Taire regarder avec h o r r e u r la pe r sécu­
t ion d 'E l i sabe th cont re la religion romaine . 
Les protes tants on t fait tous leurs efforts p o u r 
la justifier e t la défendre . R a y l e p l u s s incère 
avoue qu ' e l l e fit exécuter de sévères édits con­
t re les Cathol iques romains . I l ne la t rouve 
excusable , qu 'en disant q u e l l e y fut cont ra in te 
p a r des raisons d 'Eta t . Maïs M . de Vol ta i re 
l ' empor t e encore sur ce p ro t e s t an t , p a r l e 
zèle p o u r la gloire de cet te re ine . 

C H A P I T R E X X X I I . 

De Marie Stuart» 

LE c inique his tor ien et poè t e Buchanan y 

qu i après avoir abjuré la rel igion ca tho l ique 
finit p a r ne p lus r ien croi re , est le guide 
q u ' a choisi M . de Vol ta i re p o u r faire c o n -
n o î t r e la re ine d 'Ecosse Mar ie Stuar t . C e 
misérab le apos ta t , après avoir couru le m o n d e 
e t séjourné que lque t emps dans les pr isons 
du P o r t u g a l , rev in t en Ecosse. Il s 'at tacha 
au comte de M u r r a y , calviniste z é l é , f rè re 
na tu re l et ennemi déclaré de la Reine. T o u s 
les his toriens cathol iques et pro tes tants c o n ­
v iennen t que ce comte étoi t u n des p lus mé­
chants hommes de son siècle. Ce fut au­
p r è s de lui que Buchanan composa son bisr 
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toîrp «l'Ecosse, La par t ie de cet te histoire qu i 
t ra i te du règne de Marie S luar l , a toujours 
été regardée comme la ]>lus impuden te satyre 
qu i soit sortie de la p lume d 'un écrivain *. 

Mar ie S tuar t s 'étoit vue pendan t que lques 
années dans le p lus h a u t poin t de gloire e t 
de b o n h e u r . E l le étoit la p lus be l le pe rsonne 
de son s ièc le , et e l le fut ensuite la plus mal­
heureuse . Reine de F rance pa r son mariage 
avec François I I ; reine d 'Ecosse par sa na is ­
sance *, hé r i t i è re vér i table de la couronne d 'An • 
g lc te r re , en qual i té de fille de la sœur aî­
n é e de Henr i V I I I , el le passa près de la 
moit ié de sa vie dans les chaînes , et m o u r u t 
sur un échafaud pa r la main du bour reau . 

Son a t tachement à la religion Ca tho l ique 
et ses droi ts sur l 'Angle te r re , firent tous se/ 
crimes ; et les efforts des Seigneurs catho* 
l iques Anglois et de que lques p r i nce s , p o u r 
la sauver des mains d ' E l î z a b e t h , h â t è r e n t 
ses ma lheurs . La p l u p a r t des accusations i n ­
ten tées cont re el le ne furent que des calom­
nies inspirées pa r la ha ine des pro tes tan ts 
con t r e une hér i t i è re Ca tho l ique . 

L e premier trai t p a r lequel ils se déc l a ­
r è r e n t contre el le , fut l'assassinat de son 
secrétaire Rizzio. Ce Rizzio étoit fils d ' u n 
musicien de T u r i n , et Ca tho l ique t r è s -zé l é . 
C 'é to i t un pet i t h o m m e mal fait , mais de 
beaucoup d e s p r i t , et qui rendoi t de grands 
services à la Reine p a r ses conseils. Vo l t a i r e 
d i t , après l ' impuden t B u c h a n a n , qu ' i l é to i t 

* Voyez Caunîeii. 
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t r o p avant dans les bonnes grâces de relfe 
princesse. Les seigneurs Ecossois- pro tes tants 
conçuren t de la jalousie du crédi t de Rizzio , 
et ils ne furent point con ten ts qu ' i ls ne s'en 
fussent défaits. L e mari de la reine S tua r t 
D a r l e y , qui avoit aussi peu de sagesse que 
de reeounoissance pou r sa bienfaitr ice , ent ra 
à la t ê t e des assassins, dans l ' appar tement 
de son é p o u s e , et fit massacrer Rizzio aux 
yeux de cette pr incesse. 

Ce seroit une e r r eu r de croire que Rizzio 
é to i t alors seul avec el le 3 . M . de V o l t a i r e 
le dit , mais les his tor iens con tempora ins 
disent le contra i re . I ls assurent qu' i l y avoit 
une nombreuse assemblée chez e l le . Da r l ey 
fut l u i - m ê m e assassiné que lque temps après . 
O n accusa la re ine d 'avoir eu par t à cet 
assassinat , et l 'on ne p u t jamais t rouver Ja 
mo ind re preuve cont re e l le . M u r r a y et les 
calvinistes n ' oub l i è r en t r ien p o u r b rou i l l e r 
les affaires. Camden^ raconte que ce fut ce 
bâ t a rd comte qui engagea ensuite la reine à 
épouser le comte de Bolhwel qui étoit accusé 
d 'avoir fait tuer Dar ley ; et que par- là il vou­
loi t les r end re odieux Pun et l ' au t r e , afin de 
se faire déc la re r régent . Ce fut là le commen­
cement des t roubles et des r ébe l l i ons , qu i 
fo rcèren t enfin Mar ie à a l l e r che rche r un 
asyle en Angle te r re . Mais au lieu d'un a s v ] c r 

el le n 'y t rouva qu 'une p r i son , et enfin la 
mor t après d ix-hui t ans de misères et de cap ­
t ivi té . 

1 Le Labour. — 1 Canxdenns. <— 3 CamJen. an ijGg* 



DE VOLTAIRF. 2 2 % 
M. de Vol ta i re nous assure que Bo thwc t 

fit signer aux pr iucipaux seigneurs , un écr i t 
qui po r t oit expressément que la reine ne pou-
voit se dispenser de 1 "épouser, puisqu'il avoit 
couché avec el le . I l p r é t e n d que cela est 
avéré par les le t t res de Mar ie e l l e -même . 

I l faut r emarque r que dans le p rocès 
qu 'E I i zabe th fit faire à cet te r e i n e 1 , on n 'osa 
jamais lui r eprésen te r ni ses p ropres l e t t r e s y 

ni cet écr i t p r é t endu . Ces le t t res et cet écr i t 
n ' o n t donc été fabriqués qu 'après , pour n o i r ­
cir la répu ta t ion de Mar ie et p o u r disculper 
E l izabe th . I l est su rp renan t que M . de V o l ­
taire ose les citer. 

II conc lu t ce chapi t re de Marie S t u a r t , 
d 'une manière bien conforme à l 'esprit d e 
Buchanan . I l insinue l égè remen t que la m o r t 
de cet te re ine in lo r tunée fut une tache qu i 
déshonora le beau r ègne d 'El izabeth . Mais il 
laisse toute la no i rceur des crimes les p l u s 
énormes sur Mar ie . I l lance même enco re 
des traits p iquants sur ceux qui auroient d u 
respec t p o u r cet te pr incesse , ou qui seroient 
touchés de son sort. <• Si cet te ac t ion, d i t - i l , 
79 flétrit la mémoi re d"Eli?abeth , il v a u n e i m -
97 béci l l i té fanatique à canoniser Marie S t u a r t , 
97 comme une mar tyre de la religion. E l l e 
99 ne le fut que de son a d u l t è r e , du m e u r t r e 
99 de son m a r i , et de son imprudence . •» 

J 'observe que , de l 'aven de M . de Vol t a i r e 
l u i - m ê m e , ce fut E l izabe th qui fomenta les 
divisions, et anima les factions des Ecossais 

1 Mémoire de Çaâteki&Uf 
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cont re leur r e ine , et que ce n 'é toi t jrirp.a's 

que des caUinistes qu ' e l l e employui t pour 
ceia. Mar ie ayant é té forcée pa r l'es rél/clles 
de se re t i rer dans les états de sa cousine ; 
ce l le-c i , sous pré tex te d ' a sy le , la traîna pen­
dan t près de d ix-neuf a n s , de prison, en pri­
son. E n f in , pou r se d é l h r e r des crainios 
qu ' e l l e avoit toujoui's de cet te r i \ a le , qui 
avoit des droits si évidents sur la cou­
r o n n e d ' A n g l e t e r r e , el le nomma des com­
missaires pou r instruire son procès . O n ae-
cusoït Marie d'avoir vou lu faire révo l te r 
l 'Angle te r re en sa faveur , d 'avoir a t tenté 
à la vie d ' E l i z a b e t h , et d 'avoir voulu sou­
lever cont re elle les pr inces cathol iques 
de l 'Eu rope . Jamais il ne fut par lé des ho r ­
reu r s d o n t M . de Vol ta i re la no i r c i t , et j a ­
mais on ne pu t r ien p r o u v e r des accusations 
q u ' o n faisoit cont re e l le . Ciependant e l le 
n en fut pas moins condamnée à la mor t . 

Alors el le demanda son confesseur ; ou eu t 
la cruauté de le lui refuser 1 ; et on lui e n ­
voya en place un h é r é t i q u e qu ' e l l e ne voulu t 
pas écouter . Après avoir communié avec u n e 
hostie que lui avoit envoyée le pape , e l l e 
sortit p o u r aller à IVchafaud , un Crucifix 
d ' ivoire en t re les mains. U n seigneur p ro t e s -
tan t lui dit a lo rs , qu ' i l suffisent de l 'avoir dans 
le cœur . E l l e lui r épond i t d 'un air d o u x 
et t r anqu i l l e , qu 'e l le l a u r o i t Lien plus aisé­
ment dans le cœur. , quand e l le l 'auroit e n ­
core en t re les mains , et sous les veux. D è s 

* Cbiudeûiis, au i58s. Rapin. 
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1 Camdeu. en i53a. 

qu'elle fut su r i "échafaud, el le déclara qu 'e l le 
étoit innocente de tou t ce qu ' on lui avoit 
supposé de desseins cont re la reine d 'Angle­
terre , et qu elle mouroi t dans la Religion ca­
tho l ique . Après quoi elle se fitoler ses hahi t s 
par ses tilles , récita u n p s e a u m e , recommanda 
son âme à D i e u , et tendi t le cou au bour reau . 
Voi là des faits avérés. C a m d e n , l 'h is tor ien 
d ' E l i z a b e t h , en convient . "Voici la man iè r e 
dont cet écrivain pa r l e de cet te princesse , 
après avoir fait le réc i t de sa mor t . T e l l e fut 
la fin de Mar ie S tuar t *, princesse d une cons­
tance inébran lab le dans la religion , d 'une 
piété admirable envers D i e u , d 'une g randeur 
d 'âme et d 'une p rudence au-dessus de son 
s exe , d 'une beauté ext raordinai re , et q u ' o n 
doi t met t re au rang des pr inces qui ont passé 
d u p lus hau t degré des h o n n e u r s au comble 
des calamités. Après ce la , il faut avouer q u e 
la conclusion pa r où finit Vo l t a i r e , on p o u r -
ro i t à peine la p a r d o n n e r à l ' impudent B u ­
chanan . 
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C H A P I T R E X X X I I I . 

De la Religion sous François Premier, ete< 

o Nne t rouve dans V o l t a i r e , sur cet a r t i c le , 
qu un encha înement d ' imputa t ions fausses, de 
ra isonnements fo ib les , d infidélités et d'at-
t e ra t ions , que nous a l ions présenter et réfuter 
dans le m - m e ordre qu' i l les présente et 
qu il expose lu i -même. Voici comme il com­
mence : 

*' Les François, depuis Char les V I I , é to ient 
v regardés à Rome comme des schismaliques, 
v à cause de la pragmatique-sanct ion faite à 
» Bourges conformément aux décrets du eon-
îî cile de Bàle , ennemi de la papau té . » 

I l iaut r emarquer que sous Charles V I I 1 , 
il n 'y eut po in t de différend en t re la Cour de 
France et cel le de R o m e ; que Louis X I , en 
m o n t a n t sur le t r ô n e , déc lara qu ' i l ne vou­
loit po in t s'en teni r à la p r a g m a t i q u e , et il 
sut hîen iaîre tout p l ier à ses sentiments ; 
que Char les "\ I I I fut t rès -b ien avec les papes 
de son temps ; et que les différends de Louis 
X I I avec Ju les I I , ne regardoient nu l l emen t 
la pragmatique. I) ail leurs la France n avoit 
p resque jamais eu tant de ca rd inaux , q u e l l e 
en eut seras ces règnes . C o m m e n t Vol ta i re 
ose-l-il dire oue les François étoient regardés 

* Histoire de l'Egliac Gallicane. 
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* D u Coula i , >— a F l o r i m o n de R a y m o n d . 

fcomme des schismatiques par la Cour de 
Rome? 
- « La religion n 'embarrassoi t guère François 
p I . Aussi ce pr ince laissa-t-il p lu tô t pe r sé -
if cuter les h é r é t i q u e s , qu ' i l ne les poursui-
s vit. Les évoques , les par lements a l lu -
yy n i è ren t des bûchers ; il ne les éteignit 
p pas. 
• Q u ' o n lise ces deux t r a i t s , et qu 'on juge si 
François I avoit aussi peu de religion q u e 
l ' annonce Vol ta i re . Ce pr ince ayant appris 
qu 'une statue de la Sainte Vierge avoit été 
profané»; et outragée par les h é r é t i q u e s , en 
témoigna d 'abord la douleur la p lus vive. I l 
p romi t une grande récompense à celui qu i 
découvriroi t les auteurs de cet a t tentat . Mais 

Jour l'.ure une ample répara t ion à la M è r e 
e D i e u 1 , il fit faire une statue d 'argent d e 

la g randeur de cel le qui avoit été p r o f a n é e ; 
il indiqua une procession solemuel le p o u r 
met t re la nouvel le statue à la place tic 1 an­
cienne , et voulut l u i - m ê m e , à la vue de t ou t 
son p e u p l e , faire cet te nouvel le déd icace , 

- pendan t laquel le on le vît r é p a n d r e des l a r ­
mes de dévot ion et de p ié té . 

Le m ê m e p r i n c e 2 apprenan t qu on avoit 
affiché par tout Paris des placards remplis de 
b la sphèmes cont re l 'Euchar i s t ie , fit, un flam­
beau à la main, à la t ê t e de tous lespr inces et 
princesses de sa maison . et à la vue de tout le 

. p e u p l e , une solemuel le amende h o n o r a b l e , 
e u répara t ion de ces outrages et de ces b las -



2'*8 L E S r R R E V R 8 

thèmes . I l finit par un discours qui marquoit 
jien sa vive foi , et sa t endre p ie té . Et quant 

à moi qui suis votre r o i , di t - i l les larmes aux 
y e u x , si je savois un de mes membres maculé 
ou infecté de cette dé tes table e r r e u r , non-
seulement je vous le baiî lerois à couper , mais 
d a v a n t a g e ; si j 'apereevois aucun de mes en­
fants e n t a c h é , je le voudrois moi-même sa­
crifier. Cet te amende honorab l e fut suivie du 
suppl ice de six hé ré t iques condamnés aux 
flammes. Quoique ses mesurs n 'a ient pas tou­
jours été bien réglées , il n ' y eut jamais la 
moindre al térat ion de sa foi ; et il mourut , 
après avoir reçu les derniers sacrements avec 
l a p lus édiiiante p ié té . 

T e l é toi t le P r i n c e , a la religion duquel 
M . de Vol ta i re ose d o n n e r at teinte. I l d i t , 
e n par lant de Ju l i en l ' aposta t , que les c h r é ­
t iens débi to ient beaucoup de fables sur ce 
p r ince , et qu*» ces fables étoient toutes ca­
lomnieuses. C o m m e n t do i t -on regarder c e l b s 
qu ' i l a la hardiesse de déb i t e r sur François 1^ 

• « N o u s avons vu les juges d'Angleterre, 
?? sous H e n r i V I I I et sous M a r i e , exercer 
;> des cruautés qui font h o r r e u r . Les F r a n -
•>? cois , qui passent p o u r un peuple plus 
7? d o u x , surpassèrent beaucoup ces barbaries 
v faîtes au nom de la rel igion et de la jus-
r t ice. •* Les hé ré t iques sont toujours chers 
à la religion odieuse à Vo l t a i r e . Les hugu<-
nots commencè ren t par r enonce r à l 'ancienne 
religion , mépr isèrent les remont rances des 
supér ieurs ecclésiastiques , refusèrent d"o-
i ïé i r au roi , p r i r en t les armes , saccagèrent 
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1 Histoire des Vaiiat. mémoire de Castelnau, 
1 . 2 0 

« t p i l l è ren t plus do hui t cents villes , por ­
t è ren t le fer et le feu aux quat re coins d u 
r o y a u m e , y introduisirent les é t rangers , fi­
rent pér i r une mul t i tude immense de sujets 
fidèles au r o i ' . Ce que l 'on fit pou r pun i r les 
auteurs de tant de désas t res , c'est ce q u e 
Vol ta i re appel le des énormes barbaries faîtes 
an n o m de la religion et de la justice. D 'Au-
bigné , tout protestant qu ' i l e s t , ne peu t pas 
les excuser ; et Vol ta i re condamne ceux q u i 
Ont fait légi t imement p u n i r un peti t n o m b r e 
de ces cr iminels . 

" I l faut savoir qu 'au douzième siècle , 
97 P i e r r e \ aldo , don t la p ié té et les e r reu r s 
99 d o n n è r e n t , d i t -on , naissance à la secte 
f> des Vaudo i s , s "étant re t i ré avec plusieurs 
99 pauvres qu ' i l nour r i s so i t , dans des val lées 
99 incultes , ent re la P r o v e n c e et le D a u p h i -
99 né , il leur servit de pontife comme d e 
99 p è r e . I l les instruisit dans sa secte , q u i 
99 ressembloit à celle des Albigeois , de Wi-
99 clef , de Jean Hus , de L u t h e r et de 
99 Z u i n g l e , sur plusieurs points pr inc ipaux, 
99 Les Vaudois jouîssoient d u c a l m e , q u a n d l e s 
99 réformateurs d 'Al lemagne et de G e n è v e 
97 appr i ren t qu ils avoient des frères. Aussi-
99 t ô t ils l eur envoyèren t des ministres . 
99 Alors ces Vaudois furent t rop connus. Les 
99 édits nouveaux cont re les héré t iques les 
99 coudamnoien t au feu. " 

Voici une preuve des p lus convaincantes 
de la hardiesse de M . de \ oltaire à pa r l e r 
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sur tics choses qu ' i l ignore en t iè rement . I l 
dit que ces différentes sectes dont il \ i e n t  
de rassembler les noms , se rcssembl oient 
sur plusieurs points pr inc ipaux . Qu 'on en 
juge pa r les caractères distinctifs que nous 
al lons donne r des unes et des autres ! 

Les er reurs des Vaudois é toient de croi re 
que les ministres de la Religion dévoient 
imiter la pauvreté de Jésus-Chr is t et des 
Apôt res , et que les mauvais p rê t r e s ne 
pouvoient pas exercer les fonctions du mi­
nis tère ; que tout le m o n d e , les laïques , 
h o m m e s et femmes avoient dro i t de p r ê c h e r , 
de confesser , d 'absoudre , et de consacrer le 
Corps de Jésus-Chris t . 

Les Albigeois re je t to ient l 'ancien tes ta­
m e n t 1 , condamnoîeu t le mariage et la p l u p a r t 
des Sac remen t s ; ils ne pa r lo ien t de la T r i n i t é 
que d 'une manière t r è s - é q u i v o q u e , ce qu i 
l eu r fit d o n n e r aussi le nom d 'Ariens . 

Les Wicléfistes disoient que Dieu n ' é to i t 
pas l i b r e , qu il étoit l ' au teur de tous les c r i ­
m e s , et qu ' i l les approuvo i t ; qu 'une femme 
ver tueuse pouvoi t ê t re P a p e ; qu ' un roi ces-
soit d ' ê t r e roi dès qu ' i l étoi t en péché m o r ­
t e l . J e a n Uns n 'é toi t pas tan t auteur de s e c t e , 
que disciple de Vic le f sur plusieurs articles. 

L u t h e r enseignoit que l ' h o m m e n 'étoi t pas 
l ibres que tous les péchés des justes sont des 
péchés m o r t e l s ; que le corps 1 de Jésus -Chr i s t 
est dans l 'Eucharis t ie avec la substance du 
pa in ; que le vicaire de Jésus-Chris t n 'a nu l l e 

* Voyez histoire des Yariat. livre n . 
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autor i té dans I Eglise ; que la justification, 
c'est-à-dire 5 la justice ou sainteté c h r é t i e n n e 5 

Consistoit à croire fe rmement que tons nos 

Séchés nous étoient remis par les méri tes du 
, a u v e u r ; il rejolîoit aussi plusieurs S a c r e ­
m e n t s , la nécessité des bonnes œuvres , i i n -
voeat îen des Saints , les vœux monas t iques .e tc . 

Les Calvinistes n 'admet to ient «rue deux sa­
c rements ; le Baptême et la C è n e ; encore 
nioient- i ls la nécessité du b a p t ê m e p o u r tes 
enfants . I l s nioient la présence r é e l l e . Je l ibre 
a r î n t r e , couda muoie ut toutes les céjvmonies 
de FEglLse, et met to îent parmi leurs articles 
de foi , que le Pape étoit FAnte -Chr i s t . 

Te l l e s étoient les différentes sectes qui , 
selon M . de Vol ta i re , se ressembloient sur 
plusieurs points p r inc ipaux , q u i , selon le ju­
gement qu ' i l en po r t e encore en un aut re 
e n d r o i t , avoient à-peu-près les mêmes dog­
mes que t iennent aujourd 'hui les protes tants . 
S'il avoit lu l ' excel lent ouvrage de M , de 
Mcaux sur les Variat ions, il auroit évité les 
er reurs grossières où il t ombe . Cont inuons à 
le su iv re , pour reconuoi t re ses écarts . 

Le conseil de F rance croyoit que tou te 
»? nouveauté en religion, t rah ie après el le des 
99 nouveautés dans l 'é tat . L e conseil avoit rai-
91 s o n , en considérant les t roubles d 'Al îema-
v gue. P e u t - ê t r e avoil-il t o r t , s il sougeoit à 
99 la facilité avec laquel le les rois de Suéde 
99 et de Danemarck éfablissoient alors îe l u -
99 t hémnîsme . La vér i table Religion s 'étoit 
99 par- tout introduite sans les guerres civiles 5 
99 dans l 'Empire romain, sur un édit de C o n s -
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t a n t i n ; en France , par la volonté de Clovïs ; 
s? en A n g l e t e r r e , p a r l ' exemple d 'un pe t i t roi 
r de Ken t nommé E t h e l h e r t . s> 

I l est aisé de faire voir que tou t cet article 
n'est rempl i que de misérables sophismes et 
de faussetés. 

L e conseil de F rance pensoit cer ta inement 
mieux que Vol ta i re . I l voyoit alors le sang 
ruisseler dans toutes les p r o \ i n c e s des Pays -
Jhis , les gibets dressés et les bûchers a l lumés 
en Angle te r re depuis H e n r i V I I I et pendan t 
tou t le long règne d 'El izabe th ; la moitié de 
l 'Al lemagne armée contre l ' au t re , à cause des 
nouvel les religions. Ce m ê m e conseil voyoit 
J E s p a g n e , l ' I t a l i e , la Lor ra ine paisibles et 
t r a n q u i l l e s , parce qu 'on aAoit e m p ê c h é les 
nouvel les religions d 'y p é n é t r e r ; Sol iman I I 
l u i - m ê m e , comme le marque M . de Castelnau 
dans ses mémoi res , défendant sous de grièves 
peines de recevoir des prédicants lu thér iens 
dans ses états . Fau t - i l donc ê t r e surpris que 
l e conseil craignît que la nouveauté en re l i ­
gion ne t ra înât après el le des nouveautés 
dans P E t a t . 

L e marécha l de Strozzi pensoit encore de 
la m ê m e m a n i è r e 1 . L 'Amira l de Coligni lui 
disant un jour que la France étoit parvenue 
à un poin t de force et de puissance que r ien 
ne pou r ro i t éb ran l e r ; il ne faudroit q u ' u n 
changement de re l ig ion , r épond i t le m a r é ­
c h a l , p o u r la me t t re à deux doigts de sa 

1 Mémoire de Castelnau. 
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1 Histoire de Sutde, I. i — a Hist. des Emp. Const, 
2 0 , 

r u i n e . Moins de vingt ans après , on vît r om-
bien la pensée de ce seigneur étoit juste. 

LVvemp'.c que cite M . de Vol ta i re de la 
S u è d e , ne prouve guère ce qu il ose alîirmer. 
T o u t le règne de Gustave Vasa ne fut q u ' u n 
encha înement de guer res , de proscript ions e t 
d 'usurpat ions. M . de Pufendorff en convient . 

M , de Vol ta i re n 'y pense p a s , quand il di t 
que la religion s é t o i t in t rodui te dans t ou t 
l ' empire romain sur un édit de C o n s t a n t i n 1 . 
L édit de o i 5 n 'ohl igeoi t po in t à embrasser 
la religion C h r é t i e n n e 2 . I l laïssoit seulement 
1?. l iber té a u \ Chrét iens de faire une profes­
sion pub l ique du Chr is t ianisme, et îî laïs­
soit aussi aux idolâtres la l iber té de f réquenter 
leurs temples et de faire leurs sacrifices comme 
auparavant . D 'a i l l eurs , il oublie ce qu'il a di t 
au commencement de son h is to i re , que c e t oit 
les Chré t i ens qui avoient le p lus cont r ibué à 
m e t t r e Constant in sur le t r ône . 

11 se t rompe en disant que la religion s é t o i t 
in t rodui te en France pa r la volonté de C l o -
vis. Les fi au les étoient déjà toutes chré t iennes , 
lo rsque CIovîs y vint é tab l i r la monarch ie . 
D e m ê m e l 'Angle ter re l 'é toi t déjà p resque 
t o u t e , lorsuue les Saxons idolâtres s'en e m -
p a r è r e n t . Saint Athanase, au quat r ième s ièc le , 
nous par le des évêques de cette Is le . Pe lage 
y fut moine dans le siècle suivant. Si l 'on a 
appelé ensuite le roi E t h e l b e r t et le Saint 
moîne August in, apôtres des Anglo is , c'est 
parce qu' i ls conver t i rent les Anglo-Saxous . 
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J Histoire GvneVal. chapitre 1^9. 

<- I l ne vos toit q u ' a u part i à p r e n d r e : cVloï t 
r* d ' imiter Cha r l e s -Qu in t , qui finit, après 
?' hien des guerres , pa r laisser la l iberté de 
r conscience; et la reine E l i zabe th , q u i , en 
99 p ro tégeant la religion dominan te , laissoit 
?? chacun adorer Dieu suivant ses principes , 
99 pourvu qu 'on fût soumis aux lois de 1 Etat.-? 

La reine El izabeth étoi t vra iment un bel 
e x e m p l e à p roposer à un roi de F r a n c e , qu i 
a le t i t re de roi t r è s - c h r é t i e n , et de Fils aîné 
d e l 'Eglise. Cet te pr incesse , dit V o l t a i r e , en 
p ro t égean t la religion dominan t e , laîssoit cha­
c u n adorer Dieu selon ses principes. E t ce­
p e n d a n t il assure a i l leurs 1 qu ' e l l e songea , dès 
q u ' e l l e fut sur le t r ô n e , à r end re tout le 
ï o y a u m e protes tant . Vol ta i re souhaiteroit- i l 
q u e les rois de France eussent pris le m ê m e 
p a r t i , et qu 'a l 'exemple d 'E l i zahe th , ils eus­
sen t fait passer en loi de l 'Eta t de ne faire 
profession que de la seule religion p r o t e s ­
t a n t e , et qu' i ls eussent fait sévèrement p u n i r 
q u i c o n q u e ne se seroit pas conformé à cet te 
lo i de l 'E ta t ? C'est-bi cependant ce qu' i ls 
eussent é té obligés de fa i re , s'ils eussent suivi 
l e beau modè le que l eu r p résen te Vol ta i re 
clans la re ine El izabe th . 

O n cite fort mal-à-propos l ' exemple de 
Cha r l e s -Qu in t . Ce pr ince n 'accorda jamais 
la l iber té de conscience dans les pavs où il 
é toi t vra iment souverain comme les rois de 
F rance le sont dans leurs états. I l ne 1 "ac­
corda jamais , ni dans les Pays-Bas ni dans 
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-1e C o m t é de Bourgogne , ni en Espagne , ni 
en I ta l ie . Si après v ingt-c inq ans de guer­
res , il céda eniln p o u r la l iber té de cons­
cience dans 1 empi re , ce ne fut que pour ces 
Etats où il n avoit que Fautor i té de chef do 
l ' e m p i r e , sans y ê t re ma î t r e abso lu , et sans 
pouvoi r y régler les choses à son gré . L a 
manière de penser de Vol ta i re n 'est donc pas 

Ï
dus juste pou r la p o l i t i q u e , que pou r la r e -
igion. 

« O n pendi t et on b rû la dans la G r è v e y 

99 Anne du B o u r g , ce pr ince magistrat , espr i t 
99 t r op inflexible , mais juge in tègre , et d"une 
99 ver tu r econnue . Les mar ty r s font des p r o -
v sélites. Le supplice d 'un h o m m e fit plus de 
99 réformés en F r a n c e , que les livres d e 
99 Calvin. La sixième par t ie du royaume é toi t 
99 calviniste sous François H v 

C'est apparemment du mar tyrologe c a l \ i -
ïiiste qu 'es t t i ré cet éloge d 'Anne du Bourg . 
Ce mag i s t r a t , neveu d 'un chance l i e r , é toi t 
Un des p lus furieux déclamateurs con t re 
PEglise romaine , et des p lus ardens défen­
seurs des protes tants . I l le fit bien voir par 
son discours fana t ique , fait en plein parle­
m e n t , en présence m ê m e et contre la v o ­
lonté du roi. Cet te ver tu si reconnue est 
cependant fort suspecte. I l dit au prés ident 
M i n a r d 1 , que s'il ne se désistoit pas de sa 
poursui te contre les réformés , on t r o u v e -
Toit le moyen de l ' e m p ê c h e r de c o n t i n u e r 3 . 
L e p rés iden t fut assassiné peu de t emps 

* Ké noire «e CosUlflau. — a Le Laboureur. Add* 
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après . O n n a jamais cru que cet h o m m e 
ve r tueux lut l 'auteur de l'assassinai. Mais 
quand il lit cette m e n a c e , pouvoit- i l ignorer 
qu ' i l se préparoi t ? 

C H A P I T R E X X X I V . 

De l'Inquisition. 

5> IL faut ê tre h ien mal adroit p o u r calomnier 
v l ' Inquis i t ion , et pou r che rche r dans l r 
» mensonge de quoi la r end re odieuse , •> dit 
M . de Vol ta i re . E t il a raison. Mais pourroi t-
on se persuader qu 'après avoir p rononcé cette 
he l l c s en t ence , il t ombe aussitôt lu i -même 
dans le défaut qu ' i l r e p r e n d ? O n ne doit pas 
cependan t ê t re surpris qu ' i l se déchaîne si 
fort con t re ce t r ibuna l . I l a ses raisons pou r 
le h a i r , et encore p lus pou r le cra indre . 

I l faut convenir que le t r ibuna l de ITnqui -
sîtion est un t r ibunal r edou tab le . Mais il n 'es t 
pas aussi détes table que le font les misérables 
auteurs que Vol ta i re copie. Voici connue en 
pa r le le judicieux abbé de V a v r a c , dans son 
ouvrage de Fétat p résen t de l 'Espagne. 

« J ' avoue que si ceux qui se décha înen t 
v cont re le t r ibunal de l ' Inquis i t ion , avoient 
7? égard à la qualité de ceux qui le composen t , 
77 Us en penseroient tou t au t rement . I ls ^c r -
77 roîent à sa t ê te , un c a r d i n a l , ou , p o u r te 
v moins , un pré la t du p remier ordre Ils t rou­
ir veroient dans ses membres tou t ce que 
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9 l 'Espagne a de plus distingué dans l 'é ta t 
jj ecclésiasticpie et re l ig ieux, et dans la n i a -
99 gistrature. E t peu t - ê t r e ne seroicnt-ils pas 
99 assez hardis pou r pe indre de semblables 
» sujets comme des juges barbares et imp la -
v cab les , p lus disposés à pun i r des innocen t s , 
99 ou à faire grâce à des coupab les ; plus avides 
99 du bien de ceux qui on t le ma lheur de 
99 t o m b e r ent re leurs m a i n s , que zélés pou r 
97 le s a lu t ; plus p ropres à en t re ten i r une dé-
99 vot ion fantastique , qu 'à faire régner une 
99 solide p ié té . M a i s , par une fatalité que je 
j> ne puis c o m p r e n d r e , il est sur qu'ils font 
-99 du Saint Office un lieu où l ' innocence ni 
97 la for tune des hommes ne sont jamais en 
99 s û r e t é , par les injustices cr iantes qui s'y 
i9 commet ten t . E t ce qu ' i l y a de plus d é p l o -
99 r a b l e , c'est que la p réven t ion a t e l l ement 
99 p r é v a l u , que je désespère en que lque ma-
99 n ière de pouvoir faire conveni r mes corn-
99 pa t r io t e s , que la c i rconspec t ion , la sagesse , 
19 la jus t ice , l ' intégri té sont les vertus qui 
19 caractérisent les Inquis i teurs . J ' en t r ep ren -
19 drai pou r t an t de le faire. 99 

A p r è s cela M . l ' abbé de Vayrac expl ique la 
manière don t se font les p rocédures . E l l e est 
b ien différente de celle que Vol ta i re a copiée 
d ' ap rès les libelles, « La forme des p r o c é d u -
19 res , dit V o l t a i r e , devient un moven infail-
99 l ible de pe rd re qui l 'on veut . Ou ne con-
99 f ronte point les accusés aux dé l a t eu r s , et il 
19 n 'y a point de dé la teur qui ne soit écou té . 
99 Un criminel publ ic et flétri pa r la justice , 
99 un enfant , une court isanne sont des accu-
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?? sateurs graves. Enfin 1 accusé est obligé' 
î? d ' ê t r e lu i -même son d é l a t e u r ; de deviner 
5? et d 'avouer le déli t qu 'on lui suppose , et 
97 que souvent il ignore . •? 

Ce sera l 'abbé de Yayrac qui r épondra à 
ces impostures. « i .° Tous les officiers de i'in-
?» quisi t ion, dît cet abbé . sont obligés de frire 
v des preuves authent iques de bonnes nneurs 
v et de capacité. a.° Le Saint Office ne frit 
?? jamais a r rê te r personne , sans avo ir luen 
v examiné la quali té du dénonc ia teur , f.ar(s 
y1? avoir pris de grandes précaut ions pou r bien 
a approfondir si c'e-t par haine ou par v n -
v geance qu'il fait sa dénoncia t ion . D a i l leurs , 
r il faut remarquer qu'il v a la peine du t a -
v l ion cont re le dénoncia teur . 3 ' ' . Ceux qui 
v disent que ceux qui sont ar rê tés dans b\s 
il pr isons de 1 inquisit ion, sont obligés de d( -
i7 v lner le c r i n e dont ils sont accusés , en 
ii imposent à ce t r ibuna l . I l <M certain q . ic 
9i des qu ils sont ar rê tés , on leur donne un 
19 p r o c u r e u r et un avocat , pou r défendre leur 
97 cause. 4 ' \ Aucun t r ibunal inférieur ne petit 
;? cél- 'brer d'acte de foi , sans nue pe runs -
17 siou expros**e du Cunseil suprême , l eque l y 
il envoie ordinairement un Consei l ler . •? Com­
parez l 'autori té de ces auteurs sans aveu 
d 'après lesquels par le M . de Voîtaij'C, avec 
re l i e de l 'auteur que nous citons. Comparez 
e t jugez ! 

11 semble que ces faits odieux que rappor te 
Vol ta i re pour faire encore p lus déles ter l ' in­
quis i t ion , sont assez réfutés pa r ce que nous 
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avons dit apr-\s l ' abbé de Vayrac , Cependan t 
feous en discuterons encore que lques -uns . 
. a A p r \ s la 'prise de G r e n a d e , dit Vo l t a i r e , 

ff le cardinal X b n e m ' s voulu t que tous les 
99 Maure s fussent chré t iens . C étoit une en t re -
p pj-ise d i rec tement con t re le tvaité p a r l e -
y que l les Maures s étoient soumis. O n les 
99 pressa , on les persécuta , on les soumi t , e t 
99 o n les força de recevoir le b a p t ê m e . •* 

M . de Vol ta i re est toujours t rès-décidé à 
accuser les chré t iens de mauvaise foi , et à jus­
tifier et à p la indre les infidèles. Les deux grands 
his tor iens d Espagne d é m o n t r e n t que ce fu­
ren t Jes Maures qui m a n q u è r e n t les p remiers 
aux articles de la capitulat ion de Grenade , l i s 
invitoient les M a h o m é t a n s d 'Afrique à venir 
faire des descentes en Espagne ; ils les favori-
so ieu t , et partageoient le bu t in avec eux . 
F e r d i n a n d jugea que tou t le mal venoit de 
la diii 'érence de re-igion. I l o rdonna que les 
M a u r e s s? fissent chrét iens ou qui! tassent 1 Es­
pagne dans quatre mois. Ce t t e o r d o n n a n c e 
étoit pou r le bien de l ' E t a t , mais elle é to i t 
aussi en fav our de la re l ig ion : voilà pourquo i 
Vol ta i re la désapprouve. 

" Le graud Inqu is i t eur T o r q u é m a d a fit en 
w qua to rze ans le procès à plus de q u a t r e -
i9 vingt mi l le hommes , et en fit brûler six 
99 mil le avec l ' apparei l et la p o m p e des p lus 
99 augustes fêtes. T o u t ce qu 'on nous r a c o n -
11 te des peuples qui ont sacrifié des h o m -
9i mes à la Div in i t é , n ' app roche pas de ces 
v exécutions. O u reproehoi t à Mon tézuma 
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# d ' immole r ses captifs à ses dieux. Qu 'au -
5? roi t - i l d i t , s'il avoit vu u n Àu to -da -Fé ! 

Avec l 'appareil et la p o m p e des plus grands 
mot s , Vol ta i re ne débi te ici que de grandes 
faussetés. S il avoit consul té des auteurs sûrs et 
ins t ru i t s , comme Mariana et F e r r e r a s 1 , il auroit 
vu qu ' i l falloit r e t r a n c h e r les deux tiers de 
ces exécut ions qu ' i l fait faire au redou tab le 
T o r q u é m a d a ; il auroit ajouté que presque 
tous ceux qui sont condamnés au feu, sont 
étranglés auparavant ; et quan t au personnage 
de M o n t é z u m a q u ' o n met ici en con t r a s t e , 
l ' homme sensé voit ce que ce pr ince auroit pu 
dire : C'est que les Espagnols faisoient mour i r 
des c r imine l s , et lui des innocents , 

« Après la m o r t de Cha r l e s -Qu in t , l ' inqui-
i9 sition osa faire le p rocès au confesseur de 
y* ce t e m p e r e u r , Cons tan t in Ponce . ' ? 

C'est encore une fausseté , que Constant in 
P o n c e ait été confesseur de Char les -Quin t 9 ' . 
Ce t h o m m e fut mis à l ' inquisit ion du vivant 
de l ' empereur qu i le connoissoi t , et qui di t 
alors que si Constant in étoit h é r é t i q u e , c 'é toi t 
ce r ta inement un grand h é r é t i q u e . 

Avant de finir , nous r emarquerons u n 
pe t i t défaut de calcul pa r lequel M . de Vol­
taire t ombe en cont radic t ion . I l commence 
le chapi t re où il pa r l e de l ' Inquis i t ion , en 
disant qu ' i l v avoit c inq cent nu l le religieux 
comba t t an t sous l ' é tendar t de Rome. E t dans 
le chapi t re p r é c é d e n t , où il par le des ordres 
religieux , il fait u n calcul p a r où il pa ro î t 

1 Ferreras XII. P. Mariana. 1. 29, -~ * Voyez Bayle 
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nu 1 !! ne peu t pas y en avoir deux cent mi l l e . 
I l est surprenant qu ' i l oubl ie sitôt dans un. 
endro i t ce qu'il vient de dire dans un a u t r e . 

C H A P I T R E X X X V . 

De Philippe II\ Roi d'Espagne. 

successeur de C h a r l e s - Q u i n t avoit pour ­
suivi t r o p vivement les hé rés i e s , pour n ' ê t r e 
|>as mal t ra i té par les écrivains protes tants ; e t 
il avoit été t rop a t taché à la Religion , p o u r 
ê t r e h ien trai té par Vol ta i re . I l met P h i l i p p e 
I I au-dessus de T i b è r e p o u r la méchance té , 
e t au-dessous p o u r les ta len ts . Ains i , se lon 
Vol t a i r e , l ' î le de Caprée où T i b è r e é to i t 
toujours envi ronné de b o u r r e a u x , de c o u r t i ­
san nés et de g ladia teurs ; les empoisonnements 
de presque tous les pr inces du sang d 'Augus te : 
R o m e , toujours dans la t e r r eu r et l'effroi par 
les déla t ions e t par les exécut ions sanglantes 
qu i suivoient les d é l a t i o n s ; tout cela est 
moins ho r r ib l e que les scènes de M a d r i d e t 
de l 'Escurial sous Ph i l i ppe I I . 

P r é s e n t e r ce p r ince sous ces hor r ib les 
traits , c'est sacriiier sans p u d e u r la vér i té à 
la passion. Ph i l ippe fut r edou tab le à l 'hérésie , 
p a r l 'aversion qu ' i l avoit p o u r el le ; à la 
F r a n c e , pa r sa puissance et par ses forces ; à 
p lus ieurs états de l 'Eu rope , pa r une pol i t ique 
t a c i t u r n e , et don t chacun avoit à se dél ier . 
Ce t t e poli t ique échoua souven t , parce qu ' e l l e 

I . 21 
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s 'é tendoi t à t r o p d 'objets à la fois. I l fit quel­
quefois la guerre p resqu eu m ê m e temps en 
A f r i q u e , dans le nouveau m o n d e , eu I ta l ie 
en Al lemagne , en F l a n d r e s , en Angle ter re . 
I l fut toujours r e d o u t a b l e , mais jamais tv ran 
te l que le peint Vol ta i re . 

P h i l i p p e proscrivi t Gu i l l aume de Nassau , 
p r i n c e d ' O r a n g e , comme l ' au teur dos t r o u ­
b les des Pavs-Bas 1 , comme sujet r ébe l l e , 
t r a î t r e , parjure et ingrat . L e pr ince r épond i t 
par u n manifes te , où il accusoit Ph i l ippe des 
plus grands c r imes , mais sans en donne r au­
cune p reuve . Vol ta i re fait un grand fond sur 
ce t te accusat ion, qu i fut mépr isée par P h i ­
l ippe . 

«•* E to i t - ce l ' o rgue i l , d i t - i l , é toi t -ce la 
•» force de la véri té qu i e m p ê c h o i t P h i l i p p e 
*? do r épond re? Pouvoi t - i l mépr i se r ce terr i -
-? b le manifes te , comme on méprise tant de 
•f l ibel les obscurs , composés par d 'obscurs 
Tt v a g a b o n d s , auxquels les par t icul iers m ê m e 
;> ne r é p o n d e n t pas p lus que Louis X I V n ' y 
» a r é p o n d u ? Q u ' o n joigne à ces accusations 
?» t r o p a u t h e n t i q u e s , les amours de P h i l i p p e 
v avec la femme de Ruîgomez , l'assassinat 
;* d ' E s c o v é d o , la persécu t ion d 'Antonio P e -

rèze , qui avoit assassiné Escovédo par son 
v o r d r e ; qu 'on se souvienne que c'est là ce 
v m ê m e homme qui ne par lo i t que de son 
-i zèle pou r la r e l i g ion , e tc . Alors on pou r r a 
v se former un por t ra i t de Ph i l ippe . ?? 

Voi la uzie déc lamat ion bien forte. O n peu t 
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«lire que M a i m h o u r g , con t re lequel Vo l t a i r e 
«e récr ie t a n t , n 'a jamais déc lamé si f o r t e ­
m e n t , ni si vainement . 
1 II est vrai que le p r ince d 'Orange , p r o s ­
cri t par P h i l i p p e , lui r épondi t par un m a n i ­
feste très-vif. I l envova ce manifeste dans 
presque toutes les C o u r s , et pas une n 'y eu t 
é g a r d . 1 Les Eta ts m ê m e de H o l l a n d e , 0:1 
Gui l l aume étoit tout-puisssant , refusèrent d'y 
souscrire . C est JVîeteren , au teur F lamand , 
p ro tes tan t et c o n t e m p o r a i n , qui l e d i t e>pi fa­
scinent dans sa grande his toire des Pavs -Ees . 
O n ne peut pas dou te r de la véi i té df S T : ) 
t émoï^na^e . ?daîs é toû-ce 1 oi'^ueii ou la force 
de la véri té , qui empêcho i t Ph i l ippe de r é -

Ï
ïondre , demande Vol ta i re f Mais seroît-il de 
a dignité d 'un souverain de r é p o n d r e aux 

accusations d 'un sujet r é b e l l e ? et d'un vassal 
coupab le de félonie? L e fa i re , ce seroit ti*aî-
t e r d égal avec lu i , et par-là m ê m e se dé^ri-der. 

L e fier Antouio Perez , don t M . de Vo l t a i r e 

Ï
daint le sort pour r end re Ph i l i ppe o d i e u x ; 
e fier Antonio Peiez-% secrétaire d ' E t a t , fut 

accusé de p é c u l a t , de trahison et de malver­
sations les plus odieuses pa r les autres minis­
t res . 11 lu t privé de ses emplois . I l voulut te 
sal iver , il fut a r rê té ; il s 'échappa de la p r i ­
son , et alla exciter une révo l te en Arragen ; 
do-là il passa en F r a n c e , où il lit impr imer 
que lques ouvrages. D o i t - o n se fier à son t é ­
moignage , à ses r e l a t i ons , et à tou t ce qu'il 
a écri t contre son p r ince? 

* JVK'terea, livre 12 . — 2 Ferreras, p. XV. 
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Q u a n t aux amours de P h i l i p p e , ce sont là 

d e ces choses don t les pet i ts auteurs des ro­
mans auroient pu embe l l i r leurs frivoles ou­
vrages. I l est b ien su rp renan t que le grave 
Vol t a i r e les adopte dans son histoire. N o u s 
ne ferons plus qu ' ind iquer certains points 
qu ' i l affirme aussi h a r d i m e n t que s'ils étoient 
i ncon t e s t ab l e s , et qu ' i l ne fût pas bien aisé 
d ' en d é m o n t i e r la fausseté. Ces faits sont 
p r inc ipa lemen t le refus de secours de la pa r t 
«le P h i l i p p e à son neveu le roi de P o r t u g a l , 
p o u r la malheureuse expédi t ion d 'Af r ique , 
les exécut ions ba rba res de l ' inquis i t ion, et le 
c o m m e n c e m e n t de la défaite de la fameuse 
i lot te l ' invincible . 

Mais il est faux que Ph i l i ppe ne donna 

f oint de secours au roi D o m Sébastien p o u r 
expédi t ion d 'Af r ique 1 . P h i l i p p e fit ce qu ' i l 

p u t pour d é t o u r n e r ce j eune pr ince de cet te 
ent repr ise dangereuse : mais quand il vit qu ' i l 
n e pouvoi t pas vaincre son obs t ina t ion , ii lui 
d o n n a deux mil le hommes de ses mei l leures 
t r o u p e s , avec d 'excel lents officiers. 

I l est faux qu ' i l ait fait b r û l e r à pet i t feu 
à Va l l ado l id tous ceux qui é toient soupçonnés 
d h é r é s i e , et que de son palais il con templo i t 
leurs supplices et en tendoi t leurs cris. F e r ­
r e r a s , h is tor ien p lus exact q u ' é l é g a n t 2 , d i t 
qu ' i l n ' y eut q u ' u n seul cr iminel b rû l é vif , 
e t que les autres furent é t ranglés auparavant . 

I l est faux que la fameuse flotte E s p a ­
g n o l e , appelée l ' inv inc ib le , ait d ' abord été 

* Fcnéras. 1 Ferréia*, ibid. 
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•attaquée et ba t tue par les Anglo i s , et que ce 
ne fut qu 'après le combat que la t e m p ê t e 
acheva de la ruiner . Les Anglois se vantent 
moins que Vol ta i re ne les v a n t e 1 . Leurs h i s ­
tor iens conviennent avec les Espagnols , que 
la t e m p ê t e qu'essuya cet te flotte précéda son 
en t r ée dans la M a n c h e , où les combats se 
d o n n è r e n t . 

M . de Vol ta i re a fait un examen juste et 
ingénieux sur quelques mensonges imprimés . 
I l est é tonnan t qu 'après avoir si bien pensé , 
il ait fait lui-même ré impr imer tan t de men­
songes dans son histoire généra le . Parmi ces 
mensonges r é impr imés , on peu t met t re la 
m o r t de D o m Carlos et l ' empoisonnement 
d ' I sabel le de France , t roisième épouse de 
P h i l i p p e I I . 

Les Espagnols sont toujours su rp r i s , quand 
ils en tenden t les François raconter la m o r t 
de D o m C a r l o s ; ils sont surpris qu 'on en ait 
fait une aventure de i*oman, don t les intrigues 
du pr ince avec la r e i n e , sa be l l e -mère , o r t 
é té le n œ u d , et dont la sombre jalousie de 
Ph i l i ppe a fait la ca tas t rophe 2 . Le p remier 
au teur francois qui en ait par lé , est un poé îe 
gascon qui fit un mill ier de vers sur ce suje t , 
et qui les adressa à Henr i I I I , pour l ' enga^ L-
à venger la mort de la reine sa s e u r , m; il 
snpposoit av oir été empoisonnée après \ j . mor t 
de Dom Charles 1*. Son imagination a été le 
flambeau à la lueur duquel ont marché nos 

1 Histoire navale à"An£leterrç, — 9 Mémoiro ilt C^s~ 
lelizau, «— z Le LaLourcur. ' * 
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faiseurs de n o u v e l l e s , e t ensuite nos h i s ­
tor iens . 

Louis de Foix , ce fameux architecte qui 
bâ t i t l 'Escur ia l , raconta à M . de T h o u 1 tout 
ce qu ' i l avoit r emarqué dans D o m Carlos ; 
les t ranspor ts de fureur où il en t ro i t fréquem­
m e n t ; les efforts qu ' i l fit p lusieurs fois pou r 
se d o n n e r la mor t ; ses tentat ives pour se s au ­
v e r en F l a n d r e s , se m e t t r e à la t ê t e des 
é t a t s , e t jouer le m ê m e rô le q u a v o i t joué 
Lou i s X I , encore dauph in . Mais il ne dit pas 
l e m o t ni de la mor t t ragique du p r i n c e , ni 
de l ' empoisonnement de la re ine. Le poè te 
est le guide que les his tor iens on t suivi comme 
des m o u t o n s , e t Vol ta i re a été mouton comme 
les autres . 

M . de T h o u e t les autres historiens démon­
t r e n t la fausseté de cet empoisonnement . 
Vo l t a i r e croit en voir la vér i té . La parole du 
p r ince d 'Orange est son garant . Mais q u e l ­
ques pages a p r è s , il assure que ce garant é to i t 
a u h o m m e sans rel igion. 

» Histoire d* M. de Thou. 



DE VOLTAIRE. 247 

C H A P I T R E X X X V I . 

Delà fondation de la République de Hollande. 

. UN pe t i t coin de te r re p resque noyé dans 
l e s eaux , habi té p a r un peup le laborieux et 
paisible , qui n 'avoi t guère d 'autres richesses 
que le p rodu i t de ses prairies e t .de la p ê c h e , 
e t q u i , dans l 'espace de t ren te années , devient 
u n e des p lus redoutables puissances de l ' E u ­
r o p e , lève de grandes a r m é e s , couvre la m e r 
de ses f lot tes , fait la c o n q u ê t e d 'une g rande 
par t ie des Indes o r i en t a l e s , se fait r econno î t r c 
p o u r E t a t souvera in , et devient enfin l ' appui 
de ses anciens maîtres , don t il avoit secoué l e 

i' oug : voilà ce qu 'a vu le seizième siècle p a r 
'é tabl issement de la r é p u b l i q u e de H o l l a n d e . 

Les t roub les que causent ord ina i rement 
les changements de religion , la dissimula­
t ion profonde d 'un Se igneur , qui étoi t l u ­
t h é r i e n de naissance , qui fut ensuite c a t h o ­
l ique pa r p o l i t i q u e , e t enfin calviniste p o u r 
faire réussir les projets de son ambit ion ; la 
jalousie des pr incipales puissances de l ' E u ­
r o p e , q u i , p o u r t raverser les desseins des 
Espagnols , soutenoient les rébe l les de H o l ­
lande \ la fermeté incroyable et la valeur de 
ce peup le , auparavant peu connu et redouté* 
T e l s on t été les moyens qui ont c o n c o u r e 
tous ensemble à l 'é tabl issement des E ta t s g é ­
n é r a u x des Provinces-Unies . 

http://et.de
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Les nouvel les hérésies s 'étoient secrcU*"-
nient glissées dans que lques cantons des P a \ s 
Bas , malgré toutes les précaut ions et les 
soins de l ' empereur Char l e s -Quin t ; et ce 
pr ince avoit fait les édits les plus s é \ t r e s 

p o u r les proscr i re . I l avoit résolu de faire 
ériger de nouveaux évécliés en F landres , 
p o u r y mieux assurer la rel igion. Phil ippe. , 
duc de Bourgogne , C h a r l e s - l e - f l a r d i , et en­
suite Max imî l i en , ayeul de Charles-Quinl 
avoient déjà eu le m ê m e dessein ; mais les 
guerres cont inuel les don t ces princes avoient 
été o c c u p é s , les avoient empêchés de les 
exécuter . C h a r l e s - Q u i n t , en abdiquant tous 
ses états , communiqua ses vues et ses desseins 
à Ph i l ippe I I , son successeur et son /ils, et lui 
en recommanda l ' exécu t ion . Ph i l i ppe en t ra 
dans toutes les vues de l ' empereu r son 
p è r e , et pr i t du temps p o u r le faire réussir . 

E n par tan t p o u r l 'Espagne , il laissa le 
gouvernement général des Pavs-Bas à la du­
chesse de Parme sa soeur , et lui doimr [tour 

son pr incipal conseil le cardinal de G r a n -
vel le . Ce cardinal étoit un des plus grands 
h o m m e s d 'état de son s i èc le , h o m m e d 'un es­
pr i t infiniment p é n é t r a n t , incapable de se 
laisser jamais surprend -e, capable de tou t 
p r é v o i r , de tout p é n é t r e r , et d ' a r rê te r t o u ­
jours les desseins des au t r e s ; enfin le seul 
h o m m e qu 'on conuoisse dans 1 h is to i re , qui 
ait possédé pendant quaran te ans de sui te , et 
sans aucune a l t é ra t ion , la confiance et les 
bonnes grâces de ses m a î t r e s , et de maî t res 
te ls que Char les V et P h i l i p p e I L 
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T o u s les grands seigneurs des Pavs-Bas qu i 
«voient aspiré à la charge de gouverneur gé­
néra l , le pr ince d 'Orange sur - tou t , et le comte 
d ' E g m o u t furent mécon ten t s au dépar t du ro i . 
Mais comme il l eur laissoit p o u r gouvernante 
la duchesse sa sœur , ils n 'osèrent pas faire 
pa ro î t r e d 'abord l eu r m é c o n t e n t e m e n t . 

La proposi t ion que fit ce t te princesse de 
la pa r t du r o i , p o u r l ' é rec t ion des nouveaux 
évêchés , fournit aux mécon ten t s la p remiè re 
occasion et le p remie r p ré t ex te pour s 'oppo­
ser aux vues et aux desseins de leur souve­
rain. C e p ré t ex te n ' é to i t pas cependant fort 
p l aus ib l e , pu i squ ' on ne met to i t aucun i m p ô t 
sur les Provinces p o u r cela. O n ne faisoit , 
ainsi qu 'on l 'a souvent p ra t iqué en F r a n c e , 
qu 'ass igner que lque bénéfice p o u r les revenus 
de l ' évèque . Mais les seigneurs craignirent 
que ce grand n o m b r e d 'évèques n'a'Foibïit 
l eu r autori té , et les héré t iques ou leurs fau­
teurs craignirent qu ' i l n ' e m p ê c h â t les p r o ­
grès de l 'hérés ie . Ce fut là la première source 
des opposit ions que la gouvernante t rouva dans 
les seigneurs aux ordres du roî. 

L e p r ince d 'Orange étoi t celui qui pa ro i s -
soit le moins dans ces oppos i t ions , et cjui agis-
soit le p lus . La p remiè re chose qu' i l fit d e ­
m a n d e r pa r les états à la gouve rnan te , fut 
l ' é lo ignement des t roupes espagnoles qui 
é to ien t dans les Pays-Bas . Son intent ion étoi t 
q u e par cet é lo ignement la gouvernante fut 
moins en état de faire respecter et exécu te r 
ses ordres . La princesse consulta le roi son 
frère sur u n po in t si dél icat . P h i l i p p e , de 
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p e u r d'aigrir les F l a m a n d s , consentît au d é ­
par t des t roupes , malgré l'avis d 'une parl^p 
du conseil , et malgré les représenta t ions du 
c a r d i n a l , qui en prévoyoî l les suites. Li s 
t roupes espagnoles é tant parties , le pr ince 
d (Jrange proposa en plein conseil qu on d o n ­
nâ t un gouverneur par t icul ier à la province 
de B r a h a n t , qui n 'en avoit -Jamais eu d autre 
(pie le gouverneur général des dix-sept p r o -
viuces. I l avoit agi sous main p o u r se faire 
n o m m e r lu i -même gouverneur de ce du 'dié . 
e t pou r réuni r ce gouvernement à ceux de 
H o l l a n d e , de Z é l a n d e , de F r i t e , d 'Ul rec l i t 
et du comté de B o u r g o g n e , qu' i l avoit dojr». 
G r a n v e l l e péné t r a tes v u e s 1 , et il lui dit qu ' i l 
n "avoit plus qu 'à demande r à s'asseoir sur le 
t r o u e , et à côté de la personne même du ro i , 

pr ince d 'Orange compri t Lien qu' i l n y 
avoit personne qui péné t r â t mieux s*"s desseins 
secrets , et qui fut plus en état de les t r a ­
verser que Granve l l e . I l s appl iqua donc à 
c h e r c h e r toute sorte de moyens pour l ' é lo i ­
gner des Pays-Bas. 11 le représenta à la hau te 
nohlesse comme un nouveau parvenu et un 
é t r a n g e r , q u i , sous le nom de la gouver­
n a n t e , commaudoï t dans tou t le pa js . H ne 
par la aux peuples , aux hourg- iuestres et aux 
c o m m u n a u t é s des v i l l e s , que de la sévérité 
et de la hau teur de cet impér ieux minis t re . 
11 écrivit au roi d E . s p ^ u e , que tous les t rou-
Ides ne veuoient que de l 'aversion qu 'on avoit 
p o u r G r « u i \ e l l e $ eulin U fit en tendre à la 



DE VOLTAIRE. 2 ^ 1 
g o u v e r n a n t e , que les peuples étoient t e l les 
men t animés contre le ca rd ina l , cpie sa vie 
•n'étoit pas en s û r e t é , et qu ' i l n 'y avoit q u e 
Pélo iguement de ce ministre qui pût ca lmer 
les esprits et r amener la paix. 
- La gouvernante cllrayée en écrivit au rot 
P h i l i p p e , qui se détioit de ces demandes si 
empressées , et qui connoissoit la fidélité et la 
capacité de Granve l le , eut hien de la peine 
a accorder ce qu 'on lui demandai t . C e p e n ­
dant il se détermina à tou t sacrifier au désir 

Su il avoit d 'en t re ten i r la paix dans les Pays-
las. Le cardinal se ret ira à Besançon p o u r 

assister à la mor t de madame la chancel ière 
de Granve l l e sa mère . I l passa b ien tô t après 
e n Espagne par o rd re d u ro i , pou r être m i ­
nistre d 'E ta t pour les affaires d ' I t a l i e , et e n ­
suite vice-roi de ÎYaples. 

Les t roupes espagnoles et le cardinal ne 
furent pas p lu tô t hors des Pays -Bas , que les 
hé ré t iques se répandi ren t dans toutes les p ro­
v inces , et t in ren t des assemblées de tou te 
par t . La hardiesse croissant ensuite avec le 
n o m b r e , ils en t rè ren t dans les vil les, p i l l è ­
r e n t les églises, p rofanèren t les t abe rnac l e s , 
b r i sè ren t les statues des Sa in t s , r e n v e r s è r e n t , 
b r û l è r e n t tou t ce qui s'offrit à leur fureur , 
chassèrent les religieuses de leurs mouas té res , 
massacrèrent quant i té de ca thol iques , de p r ê ­
t res , de re l ig ieux, et commiren t tous ces af­
freux désordres que les historiens p ro tes tan t s 1 

1 Kram. fU; IVMerpn. Histoire des pa^s-Bas. Seb. U 
Clerc ; Histoire àc* P/uviacea-Unics. 
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e u x - m ê m e s n 'on t osé ni diss imuler , ni ex­
cuser . 

L a princesse de P a r m e fut péné t r ée de la 
d o u l e u r la plus v i v e , en apprenan t ces épou­
vantables désordres . E l l e assembla le conseil 
des é t a t s , et l 'avis du pr ince d 'Orange fut 
que l 'on accordât la l iber té de conscience. 
La gouvernante ne p u t y consentir . E l l e se 
d é t e r m i n a , au c o n t r a i r e , à faire pub l i e r de 
nouveau les édits de C h a r l e s - Q u i n t son p è r e 
con t re les héré t iques . Cet te pub l i ca t ion , au 
l ieu de guérir le m a l , ne servit qu 'à l 'aigrir. 
Alors el le écrivit au roi , que les Pays-Bas 

"avoient plus besoin de la douceur d 'une 

f trincesse pou r appaiser les espr i t s , mais de 
a vigueur d un général à la t ê te d 'une a rmée 

p o u r p u n i r les r ebe l l es . E l l e demanda fa 
démission du g o u v e r n e m e n t ; et Ph i l i ppe lui 
donna p o u r successeur le duc d 'A lbe , qui se 
r end i t en F landres à la t ê t e de douze à quinze 
mil le hommes . 

Ce fameux gue r r i e r , na tu re l l emen t d u r et 
sévère , ne fut pas p l u t ô t à Bruxe l l e s , qu ' i l 
fit a r r ê t e r plusieurs des pr incipaux seigneurs 
des Pays-Bas. Q u a n d on annonça cet empr i ­
sonnemen t au cardinal de G r a n v e l l e , il de­
manda si l 'on avoit aussi a r rê té le Tac i tu rne . 
C'est ainsi qu ' i l nommoi t le pr ince d 'Orange. 
C o m m e on lui eut r é p o n d u que non : I ïé 
b ien ! r épond i t - i l auss i tô t , le duc d 'Albe n a 
r ien fait. 

L e duc fit instruire le p rocès des pr i son­
niers . I l y eut p lus de justice p e u t - ê t r e que 
de p rudence dans les a r rê t s qu i furent p i o -



B E V O L T A I R E , 2 53 

nonces . L e comte d"Egmon t , le comte de 
H o m e s , et que lques gent i l shommes , eu ren t 
la t ê t e t r a n c h é e ; et le p r ince d 'Orange con ­
damné par con tumace , se sau \a en Al lemagne 
p o u r y lever une a rmée . 

I l r en t re h ieu to t dans les Pavs-Bas à la 
t ê t e de p rè s de t rente mil le h o m m e s , e:i pa r ­
tie soudoyés par les pr inces protes tants d 'Al­
lemagne , fait en t r e r dans sa rébel l ion b j s 

Î>rovinces de son gouvernement , en b a n n i t 
a religion ca tho l ique , se fait d ' c l a r e r s ta t -

ï iouder de ces provinces , et de que lques 
autres encore . Les huguenots de France v o n t 
servir sous ses é tendar ls avec le m ê m e e m ­
pressement que les protes tants d 'Al lemagne . 
T o u s les ennemis de Ph i l i ppe I I ou de la r e ­
ligion cathol ique , le favorisent secreUemont 
ou le sout iennent tou t ouver tement . I l fit la 
guerre avec divers succès , jusqu 'à ce qu ' i l fût 
assassiné par Bal thasar G é r a r d . 

Son successeur fut plus heureux que l u i 
à la guer re , et il fut mieux soutenu. Henri I V 

— * 

et la reine El izabeth l ' a idèrent souvent de 
t roupes et d 'argent : enfin l 'Espagne , lassée 
d u n e guerre ru ineuse , fit avec ces r ebe l l a s 
une t r êve qui fut b i en tô t convert ie en t ra i te 
de pa ix ; et c'est alors que la r épub l ique de 
H o l l a n d e fut r econnue p o u r état l ibre et sou­
verain par l 'Espagne m ê m e , comme el le avoit 
déjà été reconnue de presque toute l ' E u r o p e . 

Ce t t e id*'e que nous avons donnée de l 'ori­
gine et de l 'é tablissement de la r épub l ique des 
Prov inces -Unies , est appuyée sur les faits les 
puis au then t iques , et qui ne peuvent pas ê t re 

i . r>2 
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désavoues par les pro tes tants . Cela pour ro ï t 
suffire p o u r dé t ru i re l ' idée que M . de V o l ­
taire veut donne r de cet te fameuse révolu t ion . 
Cependan t nous examinerons encore que lques 
a r t i c les , qui feront voir combien ses graves 
sentences et ses récits sont faux et hasardés. 

<* O n ne peut pas n i e r , d i t - i l , que ce ne 
v soit Ph i l ippe I I l u i -même qui força les 
v I lo l landois à jouer u n si grand" rô le . Son 
v despotisme sanguinaire fut la cause de leur 
:? g r a n d e u r ; il voulu t abroger toutes les l o i s , 
•>? imposer des taxes a rb i t ra i res , créer de nou-
w veaux é v ê c h é s , é tabl i r l ' inquisi t ion, w 

Vol ta i re en impose ici au lecteur . Les exécu­
t ions sanguinaires, et L'imposition des taxes 
n ' e u r e n t lieu que sous le gouvernement du 
duc d ' A l b e , qui succéda à Marguer i te de 
P a r m e ; et ce fut l ong- t emps auparavant , et 
sous le gouvernement de cel te pr incesse , que 
se forma la fameuse confédérat ion qui donna 
naissance aux t roubles et à la rébe l l ion . Ja­
mais Ph i l i ppe I I ne por ta aucun édit p o u r 
l ' abrogat ion d 'aucune loi ni d 'aucun p r h i l è g e : 
on peu t en voir les preuves dans S l r a d a . 1 

Q u a n t à l 'érect ion des é v ê c h é s , Ph i l ippe ne 
faisoît que suivre le proje t qu 'avoi t déjà eu 
l ' E m p e r e u r son p è r e , e t que les guerres 
1 "avoient e m p ê c h é d ' e x é c u t e r 2 . 

<• Le roi d 'Espagne dans son édit de pvos-
v cr ipt ion (contre le pr ince d ' O r a n g e ) , avoue 
M qu ' i l a violé le se rment qu ' i l avoit lait aux 

* Strada t livre ^. 3. — 3 S t r a d a . livre 3, 
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V F l a m a n d s , et il di t que le pape l 'a dispensé 
» de ce serment , v 

C'est là une insigne calomnie cont re le pape 
e t con t re Ph i l i ppe I I . I l n 'es t pas dit un m o t 
de la violation ni de la dispense du se rmen t 
d a n s l ' é d i t . On peut c o n s u l t e r l a p i è e e e n t i è r e , 
dans les chroniques de Ho l l ande par J e a n le 
P e t i t 1 . 

« Gui l l aume de Nassau étoit comte dans 
» l ' e m p i r e , comme P h i l i p p e I I étoit courte 
v de Hol l ande ; mais il étoi t sujet de F h i -
# l ippe , en quali té de son s tad tho lder . 

U faut avouer que la comparaison est h e u ­
reuse. Qui oseroit dire qu 'un seigneur frrre­
çois qui auroit que lques fiefs en Al lemagne . 
scroit dans l ' empire comme le roi de F r a n c e 
dans son royaume t C'est cependan t le car. où 
se trouvoit Gui l l aume de IXassau vis-à-vis de 
P h i l i p p e I I . 

« Les Espagnols , au siège de H a r l e m , ayant 
9? j e té dans la ville la t ê t e d 'un de leurs pri-
99 sonniers , les habi tants leur j e t è r en t onze 
79 t ê t e d Es'.>a>mo!s .TTEC cet te inscr ipt ion : 
r Dix. tê tes pou r le dixième d e n i e r , et 1 '"on-
77 z r m e p o u r l ' in té rê t . H a r l e m s "étant r e n d u e 
il à discrétion , les vainqueurs firent p e n d r e 
i9 tous les magis t ra t s , tous les p a s t e u r s , et 
19 p lus de quinze cents citoyens, *i 

L'envie de r e n d r e les cathol iques odieux 
fait mul t ip l ie r les faussetés. L e p ro tes tan t 
Me tc r cn^ dit expressément que la t ê te je tée 
dans H a r l e m par les E s p r g u o l s , n ' é to i t p o i n t 

* Cùro«iquc. de Holï. tout. II. — 3 Me ter , Hist. 1. {* 
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1 Strada , livre 7. a Metcren. livre 4» 

]a t ê t e d 'un p r i sonn ie r , mais cel le d 'un oiTT-
eier Hol landois qui avoit é té tué au combat 
d'( ) u \ o t e r q u e , en t en tan t le secours de la \ il le. 
Mais ce m^rao historien avoue bien la b a r ­
b a r e représai l le des assiégés, qui assassinèrent 
t m z e pr isonniers Espagnols p o u r envoyer leurs 
têtes aux assiégeants. L ' ignorance peut taire 
mépr i se r un his tor ien , les e r reurs peuvent le 
d é c r é d i t e r ; la calomnie de sang froid, et avec 
connoissance , doit le faire dé tes te r . 

P o u r <e qui est du n o m b r e de ceux qu ' on 
£ t m o u i i r après la prise de H a r l e m , S t r a d a 1 , 
le p lus exact et le p lus sûr des historiens , 
• a \ o a e b ien qu 'on fil mour i r les minis t res , et 
ct-ux des magistrats et des bourgeois qui avoient 
ioir.eirté avec plus d ' a rdeur la r é b e l l i o n ; mais 
il n en fait mon te r le n o m b r e qu ' à qua t re 
cents en tout . M e l e r e n 3 , qui a décr i t j u s ­
qu ' aux moindres par t icular i tés de ce siège , dit 
la m ê m e c h o s e à -peu -p r è s. O n regarde r a 
cet te sévérité comme ba rba re . Cependan t on 
sera t en t é de l ' excuse r , si i o n fait a t ten t ion 
aux c ruau té s , aux profanations,, aux dérisions 
impies de la Religion ca tho l ique , que firent , 
du ran t t ou t le s iège , les assiégés sur leurs 
r e m p a r t s , pou r iusul te r les Espagnols . O n en 
peut, voir le détail dans S t rada . 
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* François L 
22. 

«r.'n • • • • . . . . , ... 

C H A P I T R E X X X V I I . 

De la Conspiration d'A/nboise. 

ÏJA conspirat ion d 'Amboîsc a été regardée 
c o m m e un at tentat des p lus hor r ib les e t des 
p lus ha rd i s que les hugueno t s aient jamais 
réso lu . I l s agissoit de se r end re maî t re de 
la pe r sonne du roi 1 , e t de massacrer les 

Fr inces de Guise , qui avoient en main t o u t e 
autor i té royale , et qu i é to ient en m ê m e 

t e m p s les p lus zélés défenseurs et les p l u s 
fermes soutiens de la rel igion. P r è s de deux, 
mi l l e hommes , parmi lesquels on compto i t 

•plus de c inq cents gen t i l shommes , dévoient 
se r end re par différentes routes dans les 

• env i rons d 'Amboisc , p o u r exécuter cet te 
impor tan te en t repr i se . Les Guises massacrés , 
le roi captif en t re les mains des h u g u e n o t s , 
le pr ince de Condé , chef secret de la cons ­
pi ra t ion , se déc la ran t a lors ouver tement , il 
devoit s 'ensuivre nécessairement une r é v o ­
lu t ion et u n bou leve r sement entier dans la 
rel igion e t dans l ' é ta t . 

Ce t t e ho r r ib l e conspirat ion , HT. de V o l ­
taire dit qu 'e l le pouvoit paro î t re excusable 
à certains égards. D ' a i l l e u r s , il t r o m e q u e 
jamais entreprise ne fut p lus hard ie , mieux 
.conçue , et accompagnée d 'un secret p lus 
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prodig ieux . Sans témoigner <j u "il l ' a p p r o u v e , 
il n 'oubl ie rien p o u r la justifier. 

I l y e u t , d i t - i l , dans cet te conspirat ion y 

v une audace qui tenoi t de celle de Ctfli-
?» l ina , un manège 5 une p ro fondeur , uu 
99 secret qui la rendoi t semblable aux V è -
9> ]>res Siciliennes, Le pr ince Louis de Coiulé 
T9 en fut l'Ame invisible , et conduisit cette 
99 en t repr ise avec tant de dextér i té , que 
99 quand toute la F rance sut qu ' i l en étoit 
v le chef , personne ne pu t l 'en convaincre. 
99 L e secret fut gardé par tous les conjurés 
99 p e n d a n t près de six mois. L ' indiscré t ion 
99 du che f , nommé la Renaudie , qui s 'ouvrit 
il dans Par is à u n a v o c a t , fit découvr i r la 
ri conjurat ion. •? 

Vo i l à l 'ouver ture frappante que nous fait 
M . de Vol ta i re de cet te fameuse conspira­
t ion. I l veut que nous en admirions le ma­
nège et la p ro fondeur ; et un grand h o m m e 
d ' é t a t , qui se t rouvoi t pour - ]o r s à Amboisc , 
di t 1 qvie ce fut une entrepr ise tout-à-fai t 
mal condui te et encore p i rement exécutée . 
L e L a b o u r e u r 2 ajoute qu ' e l l e fut si mal a r ­
rangée , qu 'on en étoi t instrui t en I ta l ie , 
en Suisse et dans les Pays-Bas , et qu ' i l en 
vint des a\is de tou te p a r t au. duc et au 
cardinal de Guise. Voi là donc tout l e m e i -
veil leux de M . de Vol t a i r e , évanoui. D ail­
l eurs , il est faux que le secret ait été gardé 
p e n d a n t six mois. I l ne pouvoi t y en avoir 
que deux , puisque la conspirat ion se t r ama 

1 M. de Castelnau. —* Voyez addit. de le Laboureur. 
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' Le L«bourc«r» 

,en janvier , et que le jour de l 'exécut ion 
fut fixé au Î O du mois de mars suivant. 

O n sera bien aise de savoir qui étoit ce 
la Renaudie , chef de la conjurat ion. L a 
Renandie étoit un gen t i lhomme Limosin , 
bien p r o p r e à ê t re à la t ê t e d une t roupe de 
sédi t ieux et de bandi t s l . I l avoit déjà é té 
condamné à Dijon à ê t re p e n d u , pour avoir 
falsiiié des pièces qu ' i l devoit p rodui re dans 
un procès . Le duc de Gu i se , t ouché de com­
passion pour l u i , le h t évader de prison. P e u 
de temps après avoir échappé au g ibe t , il se 
mit par reconnoissance , à la t ê t e de la c o n ­
jurat ion qui avoit désigné pou r une des p r e ­
mières victimes ce m ê m e duc auquel il devoi t 
la vie. Comme cette anecdote honorab le r e ­
gard oit un an t i - ca tho l ique , M . de "Voltaire a 
c ru devoir la suppr imer . Voici comment il 
t a che ensuite de pal l ier l ' ho r reu r de ce t te 
noi re entrepr ise : 

« La conjuration pouvoi t paro i t re excu-
79 s a b l e , en ce qu il sagissoit d o t e r le gou-
99 ve rnemen t à François duc de Guise , et au 
79 cardinal de Lor ra ine son f r è r e , tous deux 
99 é t rangers , qui tenoient le roi en tu te l le , la 
99 nat ion en esclavage, et les pr inces du sang 
i7 éloignés. E l l e étoit t rès-criminelle , en ce 
99 qu ' e l l e attaquoit les droits d 'un roi m a j e u r , 
99 m a î t r e , par les lois , de choisir les déposî -
99 taires de son autor i té . Il n 'a jamais été 
99 p rouvé (pie dans ce complot on eut résolu 
97 de tue r les Guises, r? 
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Vol la i re m o n t r e là des sent iments bien 

dignes d 'un c i toyen! Des at tentats aussi hor­
r ibles , et dont la suite devoit ê t re au^si 
funeste à la religion et à l ' é t a t , pouvoient i 

à son avis , ê t re excusables ! I l dit que les 
pr inces de Guise é toient étrangers ; mais ils 
é toient établis en F rance depuis deux ou trois 
géné ra t ions , ils y possédoient de très-grands 
b i e n s , ils é toient alliés à la maison roya le , et 
oncles de la reine régnan te ; ils avoient r endu 
de p lus grands services à l 'é ta t qu 'aucun autre 
seigneur du royaume qui fut a lo rs : ils é toient 
en état d 'en r e n d r e de plus grands en­
core . Que l l e excuse de dire qu' i ls étoient 
é t rangers ! 

I l s tenoient le roi en tu te l le , ajoute V o l ­
taire ; mais cette tu te l le auroit-elle été mie^v 
en t re les mains du p r ince de Coudé' et d<s 
Col ignir et d ail leurs les Colîgni n ' é lo ien t pas 
moins étrangers que les Gu i se s 1 , Q u a n t a 
l 'esclavage de la nat ion sous ces pr inces 
Lorra ins ; ce que l 'histoire nous apprend , 
c 'est que F r a n c o i s , duc de G u i s e , le plus 
grand homme , et le plus généreux pr ince de 
son s i èc le , faisoit l ' amour et les délices de-
cathol iques , l 'admirat ion et la t e r reur des 
huguenots . 

Ce n'est pas assez de dire que la conspi­
rat ion étoit c r iminel le , en ce qu 'e l le attaquent 
les droits d 'un roi majeur : elle ne l 'étoit pas 
moins en ce qu 'e l le altaquoit la Re l ig ion 0 . 
O n vouloit forcer le roi à pe rme t t r e la l iber té 

1 Brantôme, — s Histoire des Variât» 
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1 Le Laboureur. — 1 Mémoire de Castelnatt» 

£e conscience et à autoriser le ca lv in isme 1 . 
Bèze avoue ce point dans le troisième livre 
fie son Histoire ecclésiastique : elle 1 étoi t 
encore eu ce qu 'on &c propusuil de massacrer 
les Guises. Que l droit les huguenots av oient-
ils sur la A ie de ces p r i n c e s : 
, M . de \ oltaire a beau dire qu' i l n 'a jamais 
été prouvé qu 'on eut résolu de les tuer . M . 
de Castelnau*' , t émoin ocu la i r e , dit exnres -
sèment que plusieurs des conjurés a v o u è r e n t , 
avant de m o u r i r , que le dessein étoit d ex ­
t e rminer toute la maison de Guise ; et Bran-
tome rappor t e toute la conversation qu eut 
le due Gui^e avec le capitaine M a z è r e s , 
qui s ' ' ' toit chargé de tuer ce p r i n c e , et qui 
J e lui avoua à lui -même. Ces écrivains é toient 
•sur les l i eux ; ils savoient les choses par eux-
m ê m e s ; ils les vovoient se passer sous leurs 
yeux. Voi la donc Vol ta i re encore atteint et 
co ïna incn île mensonge et d infidélité. 

11 hu i t par un magnifique éloge du c h a n ­
cel ier de l 'hôpi tal ; mais on ne sera pas sur ­
pr is de cet é l oge , quand on saura que le 
chance l ie r étoit l u i -même de la conjurat ion. 
C'est l 'his torien d 'Auhigné , qui nous app rend 
cet te anecdote . 
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C H A P I T R E X X X V I i I . 

Des mœurs des Protestants sous les derniers 

J a lois. 

JE cloute fort sî les protes tants e n x - m n r , ( s 
p o u r r o n t se reeonnoi t re clans le beau porU.é t 
que fait d 'eux M . de Vol ta i r e . Voici connue 
il en pa r l e : 

Les huguenots , sous les règnes de 
7? François I et de H e n r i I I , n 'aboient su 
Ï? que p r ie r et souffrir. O n pouvoi t les K>~ 
71 l é r e r , comme El izaheth , en Angle te r re , 
i? to léroi t les cathol iques . O u pouvoit con-
n sei'ver de bons sujets en leur laissant la l i -
17 ber lé de conscience. I l eâ t impo i t é peu. 
?» à 1 état qu ' i ls eussent charité à leur m a -
v n i è r e , pourvu qu ' i ls eussent été soumis vais. 

v lois de l 'état . O n les persécuta et on en lit 
il des rebe l les . I l s ne demandoient que la 
;> sûreté de leur rel igion j il eut été aisé de 
57 les contenir . •* 

»• Les pra t iques de dévot ion des ca ibo l î -
i7 ques se niêloienl à la débauche eifrénée. 
5* Les protes tants , au c o n t r a i r e , qui se p i -
i7 quoieut de réforme ^ opposoient des muuirs 
i7 austères à celles do la C o u r ; ils punissoient 
v de m o i t l ' adul tère : les spectacles , les jeux^ 
77 étoient aussi en h o r r e u r que les cérémonies 
7i de l 'Eglise romaine. 

11 est bien vr^i que sous les règnes v i -
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goureux de François I et do Henr i Ï I , les 
huguenots n 'osoient e j i c o r e guère r e m u e r 1 : 
mais ils savoient cependant que lque chose d e 
p l u s , que souffrir et p i v r ; t émoin C l é m e n t 
M a r o t , qui débaucha à G e n è v e , la femme de 
«on bote '- 5 ; J acques Spifame, qui quit ta son 
évêché pour épouser une be l l e huguenote** ; 
T h é o d o r e de l l èze , <pii s enfuit de Paris pa r 
Ja crainte d ' ê t re échaudé en place de G r è v e 
p o u r ses d é b a u c h e s , e t qui , en se sauvant , 
emmena avec lui à G e n è v e la femme d ' au 
bourgeois de Pa r i s ; P ie r re M a r t i r , q u i , las 
d ' ê t re chanoine r égu l i e r , débaucha une reli­
g ieuse , et méri ta de devenir ministre du nou­
ve l évangile. Mais si les docteurs et législa­
teurs de la réforme avoientd.es mœurs si p u r e s , 
que do i t -on penser des m œ u r s des peuples 
qui les écoutoïent ? 

Le cardinal de la I îourdaïsiére , ministre 
du roi Henr i I I à la cour de F t o m e , qui 
Connoissoit bien les huguenots , n 'en fai soit 
pas de si grands éloges. Voici comment il 
en par le dans une de ses le t t res ' : J e n e 
veux par le r de ceux que je ne connois po in t . 
Mais en tons ceux don t j 'ai eu que lque con -
ï io ibsance , soit h o m m e s , soit femmes , je n 'y 
ai vu que toute impure té , ahominal ion e t 
énormî té de vices. Si , ai-je vécu par le 

e autant cru un autre. t< est a i n s i 

q u ' u n ministre d'ét;:t dépe in t ces h o m m e s , 

1 F!oi IMOIXIL ''f Haym-iî J. ï. ^ — ! Spond. — ̂  £poî:u\ 
a». ÎJJ-J. — + À<Uit, du:. UII'".u.'ù; j lie <Ja*-tthuia, 

http://avoientd.es
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rie qui M . fie Vol ta i re assure qu' i ls ne sa-
voient que p r ie r et souffrir ! 

<• O n pourroi t les t o l é r e r , eontinue-f-il 
w comme El izabeth , en Angle te r re , toh 
v roit les ca thol iques , "> O h ! cer ta incmeut 
les huguenots n a u r o i c n t pas é té contents 
de ce par t i . La condi t ion des cathol iques 
étoi t t r o p dure en Angle te r re l . Ouan t à 
ce t te fidélité qu ' i l loue dans les h u g u e n o t s , 
r emarquez combien cel te louange est ap ­
puyée sur des faîts. I l s l iv rè ren t le H a \ r c 
aux Anglois , ils i nondè ren t le royaume de 
t roupes étrangères p o u r se soutenir dans leur 
r é b e l l i o n 3 : ils furent cause de la porte de plus 
«l'un mil l ion d ' h o m m e s , pendan t les quinze 

1>remières années des guerres c n i l e s , comme 
assure M . de GaslelnaTi : ils enlevoient les 

revenus du roi pou r lui faire la guerre , et les 
c loches pou r fondre do l ' a r t i l l e r i e , etc. T e l s 
é to ient ceux don t M . de Vol ta i re loue la 
f idéli té. 

O n dit ensuite h a r d i m e n t , qu ' i ls ne furent 
rebe l les que parce qu ' on les persécuta . La 
différence qu'il v a en t re les premiers c h r é ­
tiens et les huguenots , c'est que ceux-là é toient 
persécutés et soumis. Les huguenots por to îeut 
p a r - t o u t le fer et le feu, et voulo ien t , b j s ar­
mes à la main , donne r la loi à leurs maî t res . 

Q u a n t à 1 austéri té de mœurs des calvi­
n i s t e s , et cette sévérité qui punissoït de mor t 
l ' a d u l t è r e , cela étoit bon dans le code des 

1 V03C7, cliap. n \. d'FdkaWh. — 9 Mémoire de Cash 
Hi&tohe duCuh. y-ir S^ulirr . Ir>re i . 
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z D'Aubigmi, livre 3. chapitre 8. 
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l o i s ; mais on se gardoi t h i en de le me t t r e en 
p r a t i q u e . Une parei l le sévéri té eut é té p lus 
efficace que toute la puissance des ro i s , p o u r 
dé t ru i r e b ien tô t le ca lv in i sme 1 . Bayle lu i -
m ê m e en convient . Les amours du pr ince de 
C o n d é avec mademoisel le de Limeui l é to ient 
p u b l iques. Combien d 'autres traits ne p o u r ­
rions-nous pas r a p p o r t e r p o u r p rouver l 'aver­
sion des huguenots p o u r la c o n t i n e n c e 1 ! Con­
sultez les chroniques de la R o c h e l l e , d 'Agen 
e t d 'Angou lême . G e n è v e ne reçu t pas moins 
vo lont ie rs Bèze , quo iqu ' i l fût coupable de 
r a p t , d ' adu l t è re et de concubinage. Le g rand 
n o m b r e des minis t res , qui é to ient des moines 
fugitifs, et qui avoient je té leurs frocs p o u r 
p r e n d r e des f emmes , n e dévoient pas ê t re e n 
for t b o n n e odeur sur l ' a r t ic le . Ainsi il est for t 
p r o b a b l e que M , de Vol t a i r e ne p r é t e n d pas 
q u ' o n croie tou t ce qu il dit des nneurs sévères 
q u e les pro tes tan ts opposoient à celles des 
ca tho l iques . O n ne doi t r egarder cela que 
c o m m e un roman qu ' i l a imaginé pou r flatter 
l e s uns et insul ter les autres . 

D ' A u b ï g n é 5 , qui étoi t u n p ro tes tan t d é v o t , 
n ' es t pas si extasié que V o l t a i r e , de la r é g u ­
la r i té des mœurs des huguenots : il avoue , e u 
gémissant des d é b o r d e m e n t s qui étoient parmi 
e u x , que de réformés ils s 'étoient r endus 
b i e n difformes. 
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C H A P I T R E X X X I X . 

De la France sous- Charles IX et sous 

Henri III. 

TTR E N T E années de guerres c ivi les , de 
ravages et d'assassinats ; les François dans 
tontes les villes et toutes les provinces > s'égor-
géant en furieux les uns les autres ; les étran­
gers at t i rés par les différentes factions, et qui 
les a ident à déch i r e r et à épuiser l ' E t a t ; Eau-
to r i t é souveraine également méconnue et mé­
pr i sée pa r tous les part is ; les poignards en ­
foncés dans le sein des pr inces et des r o i s , 
les t emples d é p o u i l l é s , b rû lé s ou r enve r sé s ; 
t ou t ce que la rel igion a de p lus s a i n t , p r o ­
fané. Voilà l ' hor r ib le tableau de l 'état de la-
F r a n c e sous les règnes de Char les I X et de 
H e n r i I I I . 

L infidèle Vol ta i re p e i n t , avec les couleurs 
les p lus for tes , ce qu ' i l y eut de cr iminel dans 
le par t i ca tho l ique . Les anecdotes les p lus 
odieuses ou les p lus mépr i sab le s , il les r a p ­
p o r t e gravement ; et à peine p o u r r o i t - o n 
soupçonne r , par son r é c i t , que les huguenots 
eussent jamais été rébe l les ou séd i t i eux ; les 
excès affreux qu ' i ls c o m m i r e n t , sont en t i è r e ­
m e n t suppr imés . E n pa r l an t des causes des 
guerres civi les , il n 'y fait en t r e r la rel igion 
p o u r r ien ; il ne laisse voir que la jalousie des 
seigneurs ca thol iques , qui excita cel le des 
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pr inces et seigneurs pro tes tants . Nous e x p o ­
serons d 'abord les vér i tables causes des guer­
res civiles ; nous ferons ensuite que lques 
remarques sur les anecdotes qu il met sous 
ces deux règnes . 

Ce ne fut que sous les foibles successeurs 
de H e n r i I I , que les hugueno t s osèrent sort ir 
des caves et des souterrains obscurs où ils 
t cnoien t leurs secret tes assemblées. L e u r s 
p remières sorties furent marquées pa r l ' au ­
d a c e , et suivies de massacres. E n z5G} ils 
e n t r è r e n t , les armes à la m a i n , dans l 'église 
de Saint M é d a r d , la p i l l è r en t et massacrèrent 
quelques-uns de ceux qui s 'opposèrent à l e u r 
fureur . La même aimée la Religion ca lho l i aue 
fut bannie de Mi ïhau en Rouergue , de ba in te -
F o i en Agènois , et ceux qui refusèrent d a l ler 
au p r ê c h e furent égorgés : que lque t emps 
a p r è s , le clergé de Nîmes fut précipi té dans 
un pui ts que l 'on m o n t r e eneo ie aujourd 'hui : 
une par t ie des ca thol iques fut jetée dans un 
au t re qu ' on appel h» encore lou Poutz do 

Malemort. L 'huguenot i smc s 'établi t en l u t i ne 
temps par les mêmes moyens dans p lus ieurs 
autres endroi ts . Ce furent là les ét incelles qui. 
a l l u m è r e n t le feu des guerres civiles. Voici 
c o m m e il s ' é tend i t , et embrasa tou t le 
rovaume. 

Les huguenots avant manqué l eu r coup à 
A m b o i s e 1 , c ru r en t avoir t rouvé une spécieuse 
raison île p r end re les a r m e s , dans l ' émeu te 
de Vass i , où ils é toient les p lus coupables . 

' 1 5 6 2 . 



268 L E S E R R E U R S 

D è s ce m o m e n t , toute la F rance fut en com­
b u s t i o n 1 ; ils s emparè ren t et saccagèrent la 
moitié des meil leures A'illes du royaume : toute 
l 'argenter ie des églises et les vases sacrés 
furent enlevés et conver t i s en monnoie pou r 
faire la guerre au roi et à la Religion, Les 
seules églises de la pe t i te vi l le de Saumur 
l eu r fourni rent cinq cents marcs d 'argent et 
p lus ieurs marcs d ' o r , et ils ne qu i t t è r en t les 
armes qu 'après avoir forcé Char les I X à 
l e u r pe rme t t r e le l ibre exercice de leur 
r e l i g i o n 3 . 

Q u a t r e ans après ils t e n t è r e n t d 'enlever 
le roi à M eaux : la Roche l l e devint l eu r 
g rand boulevard . Le roi n 'y fut p lus le m a î t r e ; 
les cathol iques en furent chassés ou ex te rmi ­
n é s ; ils offrirent de me t t r e bas les armes , 
p o u r v u que le roi les mît bas le p remier . 
Ce t t e insolente propos i t ion fut re je t tée . La 
guer re c o n t i n u a ; et malgré les victoires de 
M o n c o n t o u r et de J a m a c , e l le fut t e rminée 
p a r une paix qu i fit de nouveaux avantages 
aux h u g u e n o t s , et qui p répa ra à la F rance 
de nouveaux malheurs . 

Char les I X , /p r ince vindicatif et v i o l e n t , 
d o n n a occasion â une nouve l le guerre p a r le 
massacre de la S a i n t - B a r t h e l e m i , et m o u r u t 
peu de temps a p r è s 3 . Ce fut p e n d a n t cet te 
guer re que les hugueno t s f o rmèren t le p ro je t 
d ' é tab l i r une r é p u b l i q u e en F rance , à l 'Imi­
ta t ion de la r é p u b l i q u e des Prov inces -Unies . 

1 Soulier, histoire du Catvin. 1. m . —* 1 i56j, 
— 3 Histoire du Calvinisme par Soulier. 
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* Son!, iiist. du O î y . i5j3 , 1 . 4- — 3 rném. Sully» 
23. 

I l s t r ava i l l è r en t tou t de suite à en je ter les 
fondements , pa r la fameuse confédération. 
d ' A n d u z e en i 5 7 4 ; ils déc la ren t , pa r ce t 
ac t e , qu ' i ls sont r é so lu s , I . ° d ' employer t ou t 
les moyens que Dieu leur a donnés pour con­
server leur union et confédérat ion, 

2 . ° D e poursuivre , comme schismatiques 
e t apos ta t s , les réformés m ê m e qui ne seroient 
pas fidèles aux engagements de l 'union. 

3,° D e disposer des deniers royaux pou r 
subveni r aux dépenses de leurs armements , 
a r t i l l e r i e , garn isons , e tc . 

4-° D e courre sus aux cathol iques qui vou­
d ra i en t s 'opposera leurs entrepr ises . L assem­
b lée de Mi lhau avoit déjà spécifié les autres 
droi ts royaux , don t celle d Anduze ne par le 
pas expres sémen t 1 ; enfin celle de M o n t a u b a n 
proposa p lus c la i rement l 'é tabl issement d 'un 
é ta t popula i re comme les Pays-Bas , c'est-à-
dire , la H o l l a n d e . M . de S u l l y 2 témoigne 
q u ' H e n r i I V eut beaucoup de peine à empê­
cher ce coup . 

L e roi Henr i I I I mi t le dern ie r sceau aux 
malheurs de la F r a n c e , parce qu' i l ne sut n i 
contenir les huguenots , ni rassurer les ca­
thol iques ; c'est ce qui fit na î t re la fameuse? 
ligue qui faillit à e m p ê c h e r Henr i I V d e 
pa rven i r au t r ô n e . Peu d 'historiens ont re ­
marqué que la ligue ne fut qu 'une imitation 
des confédérat ions h u g u e n o t e s , gui ne se 
p roposa d 'abord autre chose que de fa i re , 
p o u r conserver l 'ancienne re l ig ion , ce que 
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les hugueno t s faisoient p o u r la dé t ru i re : 
ainsi , les a t tenta ts don t eet te ligue se rend i t 
ensui te c o u p a b l e , e t les désordres q u e l l e 
causa dans l ' é t a t , c'est encore aux huguenots 
q u ' o n doi t les a t t r ibuer . Vo i l à la plus juste 
idée des causes , des p rogrés et de l ' encha î ­
n e m e n t des guerres de religion qui déso lè ren t 
la F rance pendan t p lus de t ren te ans. N o u s 
.avons cru devoir la d o n n e r , pa rce qu ' on n e 
l a t rouve pas dans Vol ta i re . I l ne nous reste 
qu ' à faire que lques observat ions sur deux ou 
t ro is anecdotes de ces temps m a l h e u r e u x , 
e t l 'apportées pa r no t r e fidèle his tor ien. 

E n pa r l an t de l'assassinat du fameux duc 
F ranço i s de Guise par P o l t r o t , il dit que ce 
fut le p remier meur t r e que le fanatisme h t 
c o m m e t t r e . C'est appa remment pour affoiblir 
1 h o r r e u r des a t tenta ts commis pa r les hugue­
nots , qu ' i l par le ainsi; mais ne sait-on pas 
que le prés ident M i n a r d et Ju l i en F r è m e 
avoient déjà été assassinés p a r le m ê m e espri t 
de fanatisme? N e sai t-on pas q u ' A n n e du 
B o u r g , en menaçant ce p r é s i d e n t , avoit déjà 
b i e n fait connoî t re de quel esprit les h u g u e ­
nots é to ient animés? N e sait-on pas les m e u r ­
t res qu ' i ls avoient déjà commis à M i l h a u , à 
S a i n t e - F o i , et en tan t d 'autres l ieux? 

Co l ign i , dit-il ensuite avec e m p h a s e , sou­
t i e n t seul le poids de la g u e r r e ; m a n q u a n t 
d ' a rgen t , et cependant ayant des t roupes ; 
t r ouvan t Far t d 'ob ten i r des secours a l l emands , 
sans avoir dé quoi les payer . Coligni étoit un 
grand h o m m e , tou t le monde en c o n v i e n t ; 
ajjais à cet éloge magnifique q u ' e u fait ici 
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Mènerai, Charlçg IX. 

V o l t a i r e , il ne manque que la vér i té . L e * 
l iugueuots enlevoient les t résors des égl ises , 
p i l lo icnt les p r o v i n c e s , s 'emparoient des r e ­
venus et des deniers royaux. C'est donc mal-
à -p ropos qu 'on loue l 'habi le té de l 'amiral , 
comme fournissant à t o u t , sans avoir aucune 
ressource. C'est la v i o l e n c e , l ' injustice et la 
r igueur de ses ex to r s ions , qu i faisoient son 
hab i l e t é . 

« L'aifreuse journée de la Saint -Bar thêlemi 
» fut p répa rée et méd i t ée p e n d a n t deux a n -
99 n é e s : et l 'on égorgea envi ron soixante mi l le 
9? hugueno t s en p le ine paix. » C est Vo l t a i r e 
qu i par le ainsi ; et la P o p c l i n î è r e , his tor ien 
p r o t e s t a n t , par le d u n e manière toute diffé­
r e n t e : il nous assure que les huguenots vou­
lu ren t b ien r é p a n d r e ce b r u i t , mais qu ' i ls n e 
p u r e n t pas donne r la moindre preuve de ce 
qu ' i l s avauçoient : ce fut un accès de fureur 
dans Cha r l e s I X , qui fut cause de ce massacre , 
et non pas un dessein réfléchi et médi té ; 
quan t au n o m b r e de ceux qui furent égorgés , 
HJézerai 1 n eu met que vingt c inq mil le . V o l ­
taire auroit moins d é s h o n o r é sa na t ion , s'il 
s'en fut tenu à la vér i t é . 

Ce t t e é tude qu' i l se fait , p o u r découvr i r 
des anecdotes r emarquab le s , et pou r les rap­
p o r t e r , lui fait admet t r e indifféremment t ou t 
ce qu ' i l t rouve de p iquan t e t d ' in téressant , 
quoique cela soit dest i tué de preuve et m ê m e 
de vraisemblance, 11 di t q u ' H e n r i I I I , v o u ­
lant en t r e r dans une pet i te ville n o m m é e 
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L i v r o n , (ce n est qu 'un village ou petit l)0iir^ 
du D a u p h i u é ) , il s 'aperçut qu' i l n'avoit pas 
pris le bon par t i , et qu 'on lui cria du haut 
des murs : A p p r o c h e z , massacreurs , vous ne 
nous t rouverez pas endormis comme l 'amiral . 

J 'ai che rché à vérifier cet te a n e c d o t e , et 
•je ne l'ai t rouvée nul le p;irt ; mais j ' en ai 
t rouvé une autre bien plus in téressante : c'est 
la réponse que lit M o n ! b r u n , lorsqu' i l fut 
sommé de r endre cet te pet i te p l a c e 1 . D e u x 
choses r enden t les hommes égaux, r épond i t -
il insolemment au roï l u i - m ê m e , le jeu et 
les armes. C'est le ton que les h u g u e n o t s , si 
fort loués par V o l t a i r e , p reno ien t avec leurs 
souverains. 

J e ne dirai plus que deux mots p o u r ce qui 
regarde le règne de Henr i I I I ; l ' u n , sur la 
commission que ce p r ince donna à Sanci de 
lever des soldats chez les Suisses ; l ' au t re , sur 
la défense que ce m ê m e pr ince fit au duc de 
Guise d ' en t re r dans Taris . M . de Vol ta i re , 
qui est si heu reux en anecdo te s , n "auroit pas 
dû m a n q u e r celle qui regarde M . de Sanci . 
Ce magistrat reçut o rd re du roi de se r e n d r e 
en Suisse pour v négocier quelques levées de 
soldats . Sanci obéit avec z è l e ; il se r end i t 
en Suisse ; il y négocia h e u r e u s e m e n t , parce 
qu' i l sacrifia généreusement ses biens pou r le 
service de son pr ince . Lorsqu ' i l fut arrivé en 
B o u r g o g n e , avec les soldats qu' i l avoit l e v é s , 
M . de la Guiche , q u i devoit les comman-
d e r , vint se p résen te r avec sa commission à 

• Soulier, histoire du Caly v l . 4« 
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M - de S a n c i ; mais celui-ci , sans se me t t r e en 

{•eine de la commiss ion , ni de l 'o rdre du roi $ 
ui r épond i t b rusquement ; M o n s i e u r , gardez 

vo t re p a p i e r , je garderai mes h o m m e s . Les 
réflexions à faire sur cet te r éponse , se p r é ­
sentent d 'e l les -mêmes : quan t à la défense 
q u T I e n r i I I I fit au duc de G u i s e , de venir 
à P a r i s , Vol ta i re dit que le roi fut obligé de 
lui écr i re par la p o s t e , parce qu' i l n 'avoi t 
po in t d 'argent p o u r payer un courr ie r . Ce t t e 
anecdote sent bien le peti t bourgeois et 
l ' h o m m e mal instrui t . M . de T h o u dit que le 
roi envoya deux fois M . de F o m p o n e , e t 
ensuite un autre seigneur de la c o u r , au duc 
de G u i s e , pour le d é t o u r n e r du voyage de 
Par is . Ce grand his tor ien auroit eu h o n t e de 
recuei l l i r les discours du bas p e u p l e , et d 'en 
déshonore r son histoire. M . de Vol ta i re auroit 
dû imiter la sagesse de M . de T h o u , e t mon­
t r e r le m ê m e d iscernement . 

C H A P I T R E X L . 

De la Conversion de Henri I ï \ 

I L semble que la conversion de l l e n r i I V 
devoit ê t re un morceau difficile à t ra i ter par 
M . de Vol ta i re ; mais r ien ne l 'embarrasse , 
il se décide ha rd imen t . I l assure que ce t te 
convers ion n 'eu t p o i n t d 'autre cause q u e 
l ' i n t é rê t et la foiblesse; que la religion n 'y 
ent ra p o u r rien , et que ce fut une t ache 
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vér i tab le à la gloire de ce p r ince . Voilà ce 
qu ' i l annonce à tout 1 u n i v e r s , aux ca tho ­
liques et aux p r o t e s t a n t s , du grand Henr i . 
I l avance d 'abord comme une maxime in­
contes table , qu ' i l en coûte toujours à un 
b rave h o m m e de changer de rel igion. 

O n voit bien d ' abord que cet te maxime 
est une vraie impiété ; mais on doi t ê t re 
surpr is de la hardiesse avec laquel le il l 'a­
vance. Qu 'es t -ce donc qu ' un brave h o m m e 
dans les idées de M . de Vol t a i r e? Ce qu ' on 
appel le ord ina i rement un brave h o m m e , un 
h o m m e d ' h o n n e u r , pourra- t - i i penser comme 
lui ? Regardcra- t - i l comme une honte de 
c h e r c h e r à s ' instruire , ou de qu i t t e r une 
e r reu r ou il seroit e r Tvigé , p o u r embrasser 
la véri té qu 'on lui feroit connoî t re r* N e s'en 
fcroit- i l pas au contraire une g lo i r e : E t n 'y 
auroit-il pas u n e extravagance mépi i sab le , 
ou on détes table orgueil à penser au t rement ? 

H é q u o i ! faudroit-il donc , sur la décision 
de M . de Vol ta i re , raver du n o m b r e des 
braves hommes et des hommes d ' honneur , 
le grand T u r e n n e , le feu E lec t eu r p a l a t i n , 
et aujourd 'hui le P r ince héréd i ta i re de l iesse: 
parce qu ' é t an t nés dans le protestant isme , 
ils ont embrassé la Religion cathol ique ? 
Faudro i t - i l regarder comme une tache à la 
gloire des Constant ins et des C lov i s , d 'avoir 
qu i t t é le paganisme p o u r se faire C h r é t i e n s ? 
Ce t t e maxime est-elle Je fruit de la be l l e 
phi losophie de Vo l t a i r e? 

J 'obse rve une chose : c'est que ce n o u v e l 
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1 Interprète des mystères et des choses secrettes. 

h i é r o p h a n t e 1 ne b l â m e pas le changement 
de re l ig ion , préc isément en lui-même ; il n e 
le h lànie (pie q u a n d on qui t te la rel igion 
fausse p o u r la vraie , et la pro tes tan te p o u r 
la ca thol ique . I l ne peu t pas approuver la 
convers ion d 'Henr i I V 5 mais il p rodigue les 
p lus grands éloges aux F r é d é r i c de S a x e , 
aux G u s t a v e , aux N a s s a u , qui de ca tho l i ­
ques se t i rent pro tes tan ts . C'est ainsi q u e 
p e n s e le ca thol ique Vo l t a i r e . 

P r e n a n t ensuite son ton p h i l o s o p h i q u e , il 
di t : Les lois de l ' h o n n e u r , qui ne changen t 
jamais chez les peuples pol icés , a t t achen t 
que lque h o n t e à ces changements , q u a n d 
l ' i n t é r ê t les dic te . L 'app l ica t ion qu' i l veu t 
q u ' o n fasse de cet te m a x i m e , est injuste e t 
odieuse ; et la maniè re don t il l ' enve loppe , 
en fait un misérable sophisme. 

I l est b ien vrai q u ' u n changemen t de 
rel igion , qui n a u r o i t d 'au t re motif que l ' in­
t é r ê t , auroit que lque chose de h o n t e u x ; 
mais aussi l ' i n t é rê t peu t obl iger une pe r sonne 
à examiner avec p lus de soin ce qu 'on lui 
p ropose . Si , après Pavoir examiné , on dé ­
couvre la vér i té , et qu ' on en demeure par ­
fai tement convaincu , alors l ' i n t é rê t est b ien 
l 'occasion du changement ; mais c'est la c o n -
noissance de la vér i té qui en est la vér i tab le 
cause. La conversion peu t ê t re sincère , 
quo ique les motifs qui on t occasionné l 'exa­
m e n ne soient pas b ien purs . Voi là ce que 
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M . de Vol ta i re n 'a pas assez Lien distingué 
et analysé. 

L 'appl ica t ion de cet te maxime à la conver­
sion de H e n r i I V , est aussi injuste qu 'odieuse. 
C e p r ince étoit la d ro i tu re m ê m e ; il eu t tou­
jours une e x t r ê m e h o r r e u r p o u r la duplici té 
e t la dissimulation : c 'est l 'out rager que de 
d i re , comme Vol ta i re , qu ' i l ne se fit catho­
l ique que p a r des vues d ' i n t é r ê t , e t sans être 
conva incu ni pe r suadé . Les ca thol iques r e ­
g a r d è r e n t la convei*sion du roi comme t r è s -
s incère , e t ils e n louoien t Dieu ; les h u g u e ­
no t s la r ega rdè ren t d e m ê m e , e t ils en gémis-
soient : i l n ' y a que les ennemis de la Re l i ­
g i o n , q u i , p o u r lui ô te r ce beau t r i omphe , 
puissent penser au t r emen t . 

I l ne p a r u t jamais r i e n , ni dans la condui te , 
n i dans les discours de ce p r ince , qu i pû t 
fa i re d o u t e r de la s incéri té de sa conversion. 
Q u ' o n en juge p a r ce discours qu ' i l fit au 
p a r l e m e n t , p o u r vérifier P é d i t de N a n t e s ; 
discours vra iment digne de l ' immor ta l i t é , vrai­
m e n t digne d 'un fils a îné d e PEglise ; 011 le 
t rouve t ou t ent ier dans Danie l . H e n r i d i t à 
t o u s ces magistrats rassemblés ; i l l eu r d i t : 
qu ' i l est roi b e r g e r , qui ne veut pas r é p a n d r e 
l e sang de ses b r e b i s , mais les rassembler 
Avec douceur ; qvi'il veut faire un mariage de 
la paix avec la F r a n c e , e t que ce mariage n e 
p e u t ê t r e , que son éd i t ne soit vérifié ; qu ' au 
reste il ne veut pas qu ' i l y ait pe r sonne en son 
royaume de p lus ca thol ique que lui 5 e t que 
n ' ê t r e ca thol ique que pa r i n t é r ê t , c'est n e 
valoir r ien . 
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C o m p a r e z ces paroles du plus s incère e t 

du p l u s franc de tous les princes , avec les 
b e l l e s ré i lexions de M . de Vol ta i re , et jugez . 
. Ma i s ce n e r t pas encore assez pou r lu i . 

A p r è s avoir t aché de persuader que la conver­
sion de Henr i fut une démarche dictée p a r 
l ' i n t é r ê t , il veut encore la rendre mépr i s ab l e , 
c o m m e si c 'eût été une démarche de foiblesse. 

" E n ce qui regarde la Religion, la p o p u -
?> l a c e , dit- i l , fait la loi aux grands e t aux 
i> sages ; e l le compose le plus grand n o m b r e ; 
99 e l l e est condui te aveuglément : elle est fa-
» na t ique , et H e n r i I V n'étoit pas en é ta t 
» d ' imi te r H e n r i V I I I et la reine El izabe th . » 

I l n ' y a pas là un mot qui ne soit un o u ­
t rage à la Re l ig ion , et qui ne rende bien sus­
p e c t e ce l le de M . de Vol ta i re . N e serait-i l 
pas b ien à souhai ter qu ' i l fût du nombre des 
g rands ou des sages ? 

I l veu t nous persuader que si Henr i I V se 
fit c a t h o l i q u e , ce ne fut que par fo ib lesse , 
e t que cela n 'arr iva que parce 4 u e l f t P ° P U ~ 
lace fait la loi aux grands et aux sages 5 mais 
dans le chapi t re de la Religionsous François I , 
11 nous fait voir qu ' i l n 'y a r ien de si aisé que 
ces changemens de re l igion; que l 'empire r o ­
main e n changea sur un simple édit de Cons­
tan t in ; les Gaules sur la seule volonté de 
Clovis ; la Suède et l 'Angle ter re aux premiers 
o r d r e s de leurs souverains. C o m m e n t r e p r é -
sen te - t - i l ici la m ê m e c h o s e , comme presque 
impossible aux efforts des grands? Quel les 
p i toyab les variations dans sa mauîère de 
pense r ! 

1. 2 j 
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P o u r ce qui est des sages ; s'ils avoient les 
lumières et la fermeté qu i doit les ca rac té ­
r iser , recevroient- i ls la loi de cet te populace 
q u i est toujours aveugle et fanatique ? N ' e m -
ploiero ient - i l s p a s , au c o n t r a i r e , l eu r sagesse 
à la d é t r o m p e r , à Péc la i rer , à la r a m e n e r 
à la raison et à l ' équ i t é? Ce t t e sagesse que 
vante ici M . de Vol ta i re , n 'est-ce pas ce l le 
d o n t Saint P a u l d i t , que la sagesse de ce 
mionde est ennemie de cel le de Dieu ? 

J ' ohse rve encore ici une chose : c'est que 
les Cathol iques sont p re sque les seuls qu ' i l 
appe l le des fanatiques aveugles ; ou du moins 
i ls sont ceux qu ' i l décore le p lus souvent de 
ce heau nom. 

Mais que p ré t end- i l encore , en disant que 
H e n r i I V n 'é toi t pas en état d ' imi ter H e n r i 
V I I I e t El izabeth ? V e u t - i l dire q u ' H e n r i I V 
11 'avoit pas assez d ' a u t o r i t é , ou de r é so lu t i on , 
o u de sagesse p o u r cela? Mais ce seroil le dé ­
g r a d e r , e t t r ah i r la vér i té , que de le m e t t r e 
au-dessous de ces souverains d 'Angle te r re . I l 
l e u r étoi t b ien supér ieur à. tous égards ; il avoit 
p l u s d 'autor i té qu ' eux , mais il s'en servoit 
avec p lus de sagesse e t de ménagement . T o u s 
ses desseins é to ient p lus équ i t ab les , pa rce 
q u e ses lumières é to ient p lus é t e n d u e s , e t son 
c œ u r p lus r o y a l , p lus t e u d r e , p lus zélé p o u r 
l e b o n h e u r de ses suje ts , e t p o u r le b ien de 
l ' é t a t et de la Religion. 

Henr i V I I I e t E l izabe th dépoui l lo ien t de 
leurs b i e n s , faisoient e m p r i s o n n e r , p e n d r e , 
t o r t u r e r ceux qui s 'opposoient à l eu r vo lon té . 
]\ï, de Vol ta i re eu convient p o u r H e n r i V I I I . 
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N o u s avons p rouvé cm'Elizabeth en usoït d e 
m ê m e : il est t rès -sur q u ' H e n r i I V n ' é t o i t 
pas en état de les imi ter en cela. 

J e ferai encore ce t te observation sur ce q u e 
dî t Vol ta i re de la conversion d 'Henr i I V : i l 

•assure h a r d i m e n t que Henr i ne se fit ins t ruire 
q u e p o u r la f o r m e , parce qu ' i l é toi t en effet 
p l u s instrui t que les évêques m ê m e avec les­
que ls il conféra. Cet te réflexion n 'est ni h o n o ­
rab le p o u r Henr i I V , ni déshonoran te p o u r 
le clergé , parce qu ' on voit qu ' e l l e n 'est p o i n t 
fondée sur la vér i t é . Ceux qu i eurent le p l u s 
de par t à sa convers ion , furent l ' a r chevêque 
de Bourges , un des p lus habi les pré la ts d e 
son s i èc l e , et le cardinal du P e r r o n , le p l u s 
g rand théologien que la F rance eût a l o r s , e t 
qui de pro tes tan t s é t o i t fait ca thol ique après 
beaucoup de lecture et d 'examen. Henr i é to i t 
un p r ince q u i , depuis 1 âge de seize a n s , n e 
s 'étoit occupé qu ' à manier les armes : et c 'est 
ce pr ince q u i , selon V o l t a i r e , en savoit p l u s 
que les évêques avec qui il conféra. C'est ainsi 
que la passion fait avancer des choses qu i 
blessent autant le bon sens e t la vraisem­
b lance , que la vér i té . 
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C H A P I T R E X L L 

Du règne de Henri IV, 

D.\NS la mul t i tude des souveraius que l 'h is­
toire nous fait c o n n o î t r e , on en t rouve qui 
o n t été ou de sages lég is la teurs , ou de grands 
cap i t a ines , ou des pro tec teurs zélés des a r t s , 
des sciences et du c o m m e r c e ; ou qui on t é té 
h o n o r é s de ce n o m si b e a u , et si r a r emen t 
m é r i t é , de p è r e des peuples . H e n r i le G r a n d , 
ce p r ince dont le n o m sera é t e rne l l emen t 
c h e r à la F rance , a été tou t c e l a , et p lus q u e 
t o u t ce la : il un i t , comme dit M . le p rés iden t 
H é n a u t , à une ex t r ême franchise la p lus 
adro i te pol i t ique ; aux sentimens les p l u s 
é l e v é s , une simplicité de mœurs c h a r m a n t e ; 
et à un ccurage de so lda t , un fond i n é p u i ­
sable d ' human i t é . 

N u l historien ne l a encore h i en fait c o n -
no l î r e . Mézera i et Daniel ont fait l h i s t o i r e 
de F rance sous son r è g n e ; mais i ls ne nous 
on t pas donné l 'histoire du roi . M . de P è r e -
fixe nous en a laissé un essai ; je ne puis 
d o n n e r que ce n o m à son histoire de H e n r i 
ïc G r a n d , à cause de la mul t i tude de choses 
impor tan tes doiit il n ' y est point pa r lé . L ' h i s ­
toire de Henr i le G r a n d , faite par un hab i le 
écr ivain , seroit un ouvrage qui feroît h o n ­
n e u r ^ l ' h u m a n i t é , à la n a t i o n , et seroit lo 
p lus beau livre qu 'on pû t met Ire ent re les 
mains des généraux , des ministres d ' é ta t , 
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«les pr inces et des rois. Nous ne nous a r r ê ­
terons ici qu 'à r e m a r q u e r , selon no t re d e s ­
s e i n , quelques-unes des er reurs où est t o m b é 
Vol ta i re , en pa r l an t de ce grand pr ince . 

D ' abo rd il rabaisse beaucoup l 'histoire d e 
Danie l ; il n 'est pas difficile d 'en deviner la 
raison. Daniel et Vol ta i re on t des manières 
de penser toutes opposées. Danie l sachant 
q u ' H e n r i I V disoit souvent qu' i l ne falloit 
pas diviser l ' é t a t , de la Re l ig ion , r a p p o r t e 
avec soin tout ce que ce p r ince fit p o u r la 
Religion pendan t les quinze dern ières années 
de son règne . Vol ta i re n ' e n dit pas un m o t : 
c'est qu ' appa remmen t il ne croit pas que la 
Religion méri te tant d 'égards e t de soins. 

« E n lisant l 'histoire de H e n r i I V dans 
99 Daniel , on est t ou t é t o n n é , d i t - i l , de n e 
99 le pas t rouver un grand h o m m e . O n y voit 
99 à peine son caractère , rien de ce discours 
99 digue de l ' immor ta l i t é , qu ' i l t in t à Fasse m-
99 b lée des notables à Rouen ; aucun dé ta i l 
99 de tou t le bien qu ' i l fit à la patr ie , s? 

Si M . de Vol ta i re a lu D a n i e l , il faut qu ' i l 
ait oubl ié que cet écrivaiu emploie cinq ou 
six pages entières à pe indre l 'àme , le carac­
t è r e , les sentimens de Henr i le G r a n d , e t 
qu ' i l en t re dans un détai l assez marqué de ce 
que ce pr ince fit pour le b ien de la F rance ; 
mais il ne m ê l e pas le faux avec le vrai , 
comme le fait si souvent M . de Vol ta i re . 
H e n r i I V est assez grand , p o u r que la s imple 
vér i té en fasse le plus magnifique éloge. 

Ainsi , dans ce que Vol ta i re dit de ce 
p r i n c e , on peut r emarque r qu ' i l est faux 
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qu' i l ait fait l r i l i r le F o n t - n e u f l . Cet te euï t r • 
prise fut île Henr i 111 en î a y B . La guerre 
civile ayant e m p ê c h é qu 'on ne l 'achevât , il 
fut fini les premières années après la paix. Jl 
est faux (pic Henr i I V soit le fondateur «le la 
b i b l i o t h è q u e royale . C'est François I qui en 
est le fondateur vér i tab le : Henr i ne tit que 
la t r anspor te r de Fonta inebleau au Louvre . 11 
est faux qu il ait fait creuser le canal de 
Br iare . Ce fut bien lui qui eut 1 h o n n e u r de 
ce pro je t en 1607. Son successeur eut celui 
de l ' exécut ion en i 6 3 3 . 

Danie l par le encore d 'un service i m p o r ­
t an t que rendi t H e n r i I V à la r épub l ique 
de "Venise , eu l 'avertissant des intr igues 
qu ' employo ien t les pro tes tants p o u r s 'é tabl i r 
dans les terres de sa seigneurie a . L e j u ­
gement de Vol ta i re sur ce point est remar­
quab le . U n pareil service , dit-il . n "auroit 
é té q u ' u n e bassesse et l 'act ion d 'un b rou i l lon . 
D 'a i l leurs Daniel est le seul qui en p a r l e , 
a joute- t - i l . Ces petitesses m o n t r e n t p lus d e 
part ial i té que d ' équ i té . 

Mais , peut-on demande r à M . de V o l t a i r e , 
que l le bassesse y a-t-i l donc dans un pr ince 
ca thol ique , d 'avert i r de fidèles alliés des in­
trigues qu ' on emploie pou r é tabl i r l 'hérés ie 
«diez eux ? Henri I V en eonnoissoil mie v x 
les conséquences que V o l t a h e , parce qu ' i l 
avoit des lumières p lus pures . 11 les crai-
gnoit davantage pa rce qu' i l aimoit plus la 
Rel igion. Ce service, qu 'on appel le action 

* Histoire de Paris. — a Daniel, Henri IV. 
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d 'un b r o u i l l o n , étoi t bien digne d 'un allié 
"fidèle, et d 'un roi t r è s -eb ré i i en . 

I l est vrai que Daniel est le seul qui 
r a p p o r t e ce fait ; c'est qu ' i l est le seul qui 
ait eu en t re les mains les pièces qui en 
font la preuve ; et il ind ique les b ib l io ­
thèques d 'où il les a t i rées. Vol ta i re charge 
son siècle de Louis X I V , d ' anecdo tes , don t 
il ne donne d 'autres preuves q u o le ton 
hard i avec lequel il annonce qu ' i l a appris 
cela d 'un tel seigneur , d 'un te l duc , e tc . ; 
e t il ne cite jamais que des mor ts p o u r 
autoriser ses anecdotes p ré t endues . Dan ie l 
est plus sage ; il cite ses autori tés : il sait 
q u ' u n lec teur a droi t de se m o q u e r de ce ton 
affirmatif, lorsqu' i l est desti tué de preuves. 

I l est bien ditlicile de pa r l e r de Henr i 
I V , sans dire cjuelque chose de ses amours . 

M . de Vol ta i re t ouche ce point avec au­
tant d i ndu lgence , qu ' i l a eu de s é v é r i t é , 
en t ra i tant de sa conversion. I l b lâme son 
changement de re l ig ion; mais il excuse ses 
amours : il p r é t e n d p rouver qu ils n ' eu ren t 
po in t de pa r t «à ses grands desseins , e t 
qu ' on en t rouve la preuve dans les m é ­
moires de M . de Sul ly . Mais ce que M . 
de Sul ly p r o u v e , c'est que l 'amour auroit 
fait faire bien des folies à ce p r i n c e , si 
l 'on ne l 'eût pas re tenu ; et il en cite un 
exemple auquel il n 'y a rien à r é p o n d r e . 
Henri I V avoit fait une promesse de m a ­
riage par écrit à mademoisel le d 'Knt ragues , 
et il mont ra cet écrit à M . de Sul lv . Ce ­
lui-ci ne J 'eat pas p l u t ô t en t re les mains 7 



384 *>ES ERREURS 
q u i] le déchira devant le roi . C o m m e n t , 
lui dit alors ce p r i n c e , je crois que vous 
iêtes fou : ou i , sire , je le suis , r épondi t 
ce généreux et digne confident de son r o i ; 
et je voudrois 1 ê t re si f o r t , que je le fusse 
tou t seul en France . Q u ' o n juge si M . de 
S u l l y étoit aussi p o r t é à excuser les amours 
de H e n r i I V , que l e s t M . de Vol ta i re . 

C H A P I T R E X L 1 1 . 

De Jacques / , Roi d'Angleterre, 

M • de Vol ta i re nous représen te Jacques I 
comme un pr ince don t l 'ambit ion ne c h e r -
choi t qu 'à alfoiblir la l iber té angloise. I l 
suppose que ce fut alors qu 'on examina et 
q u ' o n reconnut les l imites de l 'autori té royale . 
I l p r é t e n d que les entreprises de ce pr ince 
aver t i rent la nat ion q u e l l e se p réparâ t à 
se d é f e n d r e ; et que la nat ion le lit a-\ec 
t an t de succès, qu 'e l le vint enfin à bou t d 'é ta ­
b l i r sol idement sa l iber té . 

« Jacques I , d i t - i l , ne cessoit de dire à 
v son pa r l emen t que tous leurs pr i \ i l èges 
« n 'é to ient que des concessions de la b o n t é 
v des rois. Fa r - l à il excitoît les par lements 
« à examiner les bo rnes de l 'autori té r o y a l e , 
» et l ' é tendue des droits de la nation. O n 
w chercha dès-lors à poser des limites qu ' on 
y ne connoissoit pas bien encore . Henr i 
» V I I I avoit renversé toutes ces barr ières ; 
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1 Rapin de Thoiras 

El izabe th en t rouva quelques-unes n o u -
& \ e l l e m e n t posées , q u e l l e abaissa ou q u e l l e 
jf releva avec dextér i té . Jacques I disputa ; 
y> e t la nation avertie , se p répara à les 
a> défendre . -? 

Dans tout c e chapi t re , M . de Vol ta i re 
expose avec une hardiesse surprenante les 
pr incipes des presbytér iens , ennemis d é ­
clarés des rois. I l est vrai qu ' i l ne pa r l e 
que de l 'Angle ter re ; mais l 'appl icat ion est 
aisée. Si l ' imprudence n 'est pas cr iminel le , 
el le est au moins bien dangereuse. I l suffit 
d 'une légère connoissanee de 1 histoire d 'An­
gle ter re , pou r reconnoî t re bien des infidé­
lités dans la manière don t il expose les droi ts 
de la n a t i o n , don t il enve loppe les r é b e l ­
l ions , et dont il p r épa re le réc i t des malheurs 
de la maison S tuar t . 

Le gouvernement anslois étoi t d ' abord 
comme celui de la p l u p a r t des autres n a ­
t ions. Les droits des par lemens ne sont venus 

3ue p e u - à - p e u , et n ' o n t é t é , quoi qu ' en 
ise M . de Vol ta i re „ que des concessions 

des rois. Les uns ont été accordés par bonté , 
les autres par foiblesse. Lor sque G u i l l a u m e 
le bâ ta rd conqui t l ' A n g l e t e r r e , il v i n t r o ­
duisit quant i té de lois et de coutumes n o r ­
m a n d e s 1 . I l la gouverna à-peu-près comme 
il gouvernoit ses pavs d 'eu deçà la mer . 
Il se fit un conseil de ceux qu' i l jugeoii 
à p ropos d 'admet t re dans sa c o n f i a n c e . L e 
fier Anglois pl ia sous les volontés de ce 
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pr ince , comme les lâches Asiatiques FOUS 

celles des empereurs Grecs e t des Ot tomans. 
H e n r i I l 'usurpateur , flatta ses sujets 

p o u r les engager à favoriser son usurpation 
sur R o b e r t , son frère a îné . I l fît beaucoup 
de promesses à la n a t i o n , et il n 'en tint 
aucune, 

J e a n S a n s - T e r r e , pr ince don t tout le monde 
sait l 'histoire , s'attira tout-à- la-fois sur les 
bras la France , son clergé et sa noblesse ; 
il ne se sauva qu 'en se r endan t vassal du 
pape , et en s i g n a n t , malgré l u i , une charte 
de privilèges qu ' on lui e x t o r q u a , et qu'il 
n ' é toi t pas dans la vo lon té de confirmer. 

L e roi Henr i I I I , esclave de ses favoris, 
ne vouloi t r ien teni r de ce qu'a voit promis 
J e a n , son pè re . Poussé à ou t rance par sa no­
b les se , il vint p la ider sa cause devant Saint 
L'juis. Mais cet te noblesse aima mieux p r o ­
fiter de la foiblesse de son roi , que d 'é ­
cou te r la sagesse du roi de F r a n c e , qu 'e l le 
avoit choisi pour juge. C'est sous ce p r i n c e , 
qu ' on p r é t e n d que quelques députés des 
communes commencèren t d ' en t re r au par ­
l emen t . Edouard I I I fut presqu aussi absolu 
que Gui l l aume le C o n q u é r a n t ! 

Henr i "V' I I I ne se servit de son pa r l e ­
m e n t , que comme les Caligula et les N é r o n 
se servoient de leurs affranchis. 

E l izabe th amusa souvent son p a r l e m e n t , 
el le le consulta r a r e m e n t , et le méprisa 
toujours . 

Ce par lement ne devint hardi et e n t r e ­
p r e n a n t , que quand le calvinisme fut établi 
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Angle te r re . I l s 'attaqua aux foibles S tuar t s . 

1 fut hon teusement t rai té , et ensuite d is ­
sipé pa r Ci 'omwel. Char les I I ne pouvan t 
jnieux faire dans les circonstances cr i t iques 
!0U il se t rouvoi t , le laissa sur le pied où 

avoit été du ran t les règnes de son p è r e 
Ct de son ayoul. 

Voi là le précis his tor ique de ce p a r l e m e n t 
qui t rouvoi t mauvais : i , ° que Ton dit que 
ses privilèges é toient des concessions de la 
bon té des rois. 2.° Qui en t repr i t d 'examiner 
les bornes de l 'autori té royale . 5.° Qui c h e r ­
cha à d o n n e r à cette autor i té des limitée 
q u ' o n ne connoissoit pas b ien encore . 

Avec des pr incipes semblables à ceux qu ' a 
suivis le pa r l emen t d 'Angle te r re , il n 'es t 
po in t d 'autor i té si légitime qui ne puisse 
ê t r e b ientô t r e n v e r s é e ; il n 'es t po in t d'at­
t en ta t contre les souvera ins , q u ' o n ne puisse 
autoriser . 

La conjurat ion des poudres fut u n é v é ­
n e m e n t f ameux , sous le règne de Jacques I . 
Vo l t a i r e touche ce morceau avec compla i ­
sance , et avec la malignité qui lui est ordi­
naire , quand les Ca tho l iques y sont i n t é ­
ressés. Voici le fait. Que lques seigneurs ca­
tho l iques , d 'une mélancol ie à l 'angloisc, c'est-
à-dire , sombre et désespérée , t o n n è r e n t le 
p lus hor r ib le proje t don t on ait jamais oui 
pa r l e r . P o u r se dél ivrer de la p e w ' c u t i o n 
pro tes tan te , ils en t repr i ren t d ' ex te rminer 
tout - à - l a - f o i s , le r o i , la famille royale 
et les pairs du royaume. I l s firent me t t r e 
t rente-s ix bari ls de p o u d r e dans une cave 
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1 Fmlnomeu, JOAÏI, 

qui étoi t sous la salle où le roi devoit 
ha rangue r le p a r l e m e n t , et réso luren t d'y 
m e t t r e le feu , dès que le pa r l emen t seroit 
as se m h 1 é. U n de s e o n spi r a t e u r s é cri v i t u n 

mot à un pair de ses amis , pou r l 'em­
p ê c h e r d 'a l le r au pa r l ement ce jour- là . La 
l e t t r e fut remise au roi . O n fit des réflexions., 
on examina tou t , on découvr i t cet amas 
de p o u d r e . Hu i t des conjurés furent pris 
et e x é c u t é s , et les autres pé r i r en t les armes 
h la main , lo r squ 'on en t repr i t de les saisir. 

P o u r r end re les cathol iques plus odieux , 
Vol ta i re affirme que les conjurés s 'étoient 
confessés , et que les confesseurs avoient 
écar té les r emords . 

Les le t t res des confesseurs, écrites à Rome , 
disent qu ' i ls â  oient lait tout le c o n t r a i r e , 
v t qu' i ls n "avoient r ien oublié pou r les em­
p ê c h e r d 'eu venir à l ' exécut ion : mais qu ils 
n"a\ oient jamais rien pu gagner sur ces sombres 
atrabilaires. 

« Les deux jésuites O ldco rne et C a r n e t 
r? furent punis du m ê m e supplice que b s 
r? conjurés don t ils a \o ien t en tendu les 
r> confessions. Le roi soutint pub l iquemen t 
?> qu ils avoient été légi t imement condamné ; . 

L e u r ordre les soutint innocents , et en fit 
•> des mar tyrs . 

Les lettres des ministres é t rangers 1 a. 
leurs cours rei-pecïives , annoncen t qu 'on ne 
p u t pas convaincre les confesseurs d a^ uir 
eu aucune pa î t à l a conjurat ion. Celles de 
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C H A P I T R E X L 1 I L 

île solution de la Religion chrétienne au 
Japon. 

C E L U I qui a déch i r é avec fureur les C o n s ­
tan t in , les C h a r l e m a g n e , e t tous ceux qui 
ont été zélés p o u r la R e l i g i o n , emploie ici 
t ou t e son é loquence p o u r justifier les J a p o -
nois qu i l ' on t ex t e rminée chez eux. I l f a i t , 
p o u r cela , de graves ra i sonnements , et cite 
des faits impor tan t s . N o u s ferons voir c o m ­
bien ses r a i sonuemen t s son t fo ib l e s , et c o m ­
b ien les faits qu ' i l avance sont faux. 

^ I l est é A i d e n t , d i t - i l , que la raison 
v d ' é ta t fut la seule cause des persécu t ions , 

* Ra^in de Thoiras , l ivre i 3 . 

1 . 25 

î e e r s o n disent q u ' o n avoit dé fendu aux ca­
t h o l i q u e s anglois de r ien a t t en te r sur la 
pe r sonne du r o i , n i de r ien e n t r e p r e n d r e 
c o n t r e le gouvernement , M . Rapin de T h o i ­
ras n 'a p u t rouve r aucune preuve de la 
convic t ion de ces deux J é s u i t e s 1 . J acques 
déc l a ra que les ca tho l iques romains d 'Angle­
t e r r e n avoient po in t eu de pa r t à la dé t e s ­
t ab l e ent repr ise de que lques furieux d ' en t re 
e u x . Vol ta i re ne di t pas le m o t de toutes 
ces p reuves justificatives des ca thol iques . I l 
faut donc qu ' i l les haïssse encore plus que 
ne fai soit J acques I . 
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1 CharlcvQix , histoire d u J a p o n , livre i 8 » 

99 e t q u ' o n ne se déclara con t re la Rel igion 
v ch ré t i enne , que par la crainte de la voir 
99 servir d ' ins t rument aux entrepr ises des 
w Espagnols . Jamais on ne persécuta la r e -
99 gion de Confucius au J a p o n , q u o i q u a p -
99 p o r t é e p a r un peup le d o n t les J apono î s 
i9 é to ien t ja loux. » 

I l est évident que ce que Vol ta i re di t là 
est faux. I l y avoit déjà p r è s d ' un siècle que 
l a Religion chré t i enne fleurissoit au J a p o n , 
l o r squ ' e l l e en fut p roscr i te . P e n d a n t tou t ce 
t e m p s - l à , ceux qu i gouvernoien t le J a p o n , 
n e p r i r e n t jamais cet te cra in te ; jamais il n ' y 
eu t pa rmi les Chré t i ens le m o i n d r e r e m u e ­
m e n t en faveur des Espagnols . C o m m e n t 
l a raison d 'é ta t fut-el le la seule cause de 
l a persécut ion ? O ù est cet te évidence d o n t 

Îiarle M . de Vol ta i re ? S'il avoit suivi les 
aits h is tor iques : 

i , ° I l auroit appris que les p remiè res 

Ê
laintes furent por t ées au t r ô n e pa r les 
onzes, qu i voyoient leurs filouteries d é c o u ­

ver tes , leurs superst i t ions confondues , e t 
s u r - t o u t leurs ren tes d i m i n u é e s 1 . 

2.° H auroit c o n n u que la jalousie des 
H o l l a a d o ï s , d o n t le commerce au J a p o n 
é to i t fort infér ieur à celui des Por tugais , 
l e u r fit faire b i en des d é m a r c h e s funestes 
à la Religion , comme l 'avoue Koempfer 
l u i - m ê m e , tou t p ro tes t an t qu ' i l est . 

3.° I l auroit é té forcé d 'avouer que ce 
fut p o u r la Rel igion seule q u ' o n pe r sécu ta 
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les Chré t i ens , pu i squ 'on laissoît la \ i e à 
ceux qu i l 'abjuroient ; et q u e les Hol lan* 

v d o î s , p o u r pouvoi r con t inue r leur c o m ­
m e r c e , fui*ent obliges d 'en faire une ab ju ­
ra t ion appai*ente, en j u r an t qu ' i l s n J é to i en t 
pas de la religion des P o r t u g a i s 1 . Où est 
d o n c , encore une fo i s , ce t te évidence d o n t 
pa r l e M . de Vol ta i re ? Ce qu ' i l y a d e 
r e m a r q u a b l e , c 'est qu ' i l r a p p o r t e lui-même 
la p l u p a r t de ces faits. Jugez d o n c de la so­
l idi té de ses ra i sonnements . 

11 I l p a r o î t , d i t - i l ensuite , que si les 
99 Por tugais et les Espagnols s 'étoient c o n -
99 t en tés de la l ibe r té de conscience , i ls 
99 auro ient été aussi paisibles dans le J a p o n 
91 q u e les autres rel igions, «> 

Sa probabi l i té est con t red i t e par les faits 
les p lus notoires . U n an après la p r o s c r i p ­
t ion , les Por tugais de M a c a o envoyè ren t 
u n e ambassade à l ' e m p e r e u r , p o u r t â c h e r 
d ' ob t en i r la permission de con t inuer l eu r 
commerce au J a p o n . I / e m p e r e u r leur p r o ­
posa d 'ab jurer le chr is t ianisme. Ces C h r é ­
t iens , p lus géné reux que les Hol lando i s 
l eurs r ivaux , eu ren t h o r r e u r de cette p r o -

f>osition. U s sacrifièrent l e u r vie à l eu r r e -
igion. I l s furent tous mis à m o r t , excep té 

q u e l q u e s - u n s qui dévoient r econdu i r e à M a ­
cao ces saints m a r t y r s , et a n n o n c e r la cause 
de l eu r mor t . O n les r eçu t à Macao avec 
les h o n n e u r s q u ' o n doi t aux corps des M a r ­
ty r s . L e jour de l eu r ar r ivée fut un jour 
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enfans de ces généreux Chré t i ens ne son­
gèren t qu ' à remerc ie r Dieu de la grâce qu ' i l 
avoit faite à leurs pè res et à leurs époux . 

Voic i main tenant c o m m e n t M . de V o l ­
taire ar range le conte de la conspirat ion 
des Chré t i ens du J a p o n . « Les Hol l ando i s 
•» p r i r en t en 1 6 3 7 , vers le Cap de B o n n e -
99 Espé rance , u n vaisseau espagnol qui fai-
»? soit voile d u J a p o n à L i sbonne . I l s y 
?' t r o u v è r e n t des le t t res d 'un officier po r -
» tugais , n o m m é M o r o , espèce de consul 
99 de la nat ion. Ces l e t t r es renfermoient 
99 t ou t le p l an d 'une conspira t ion des C h r é -
19 t iens du J a p o n con t r e l ' empereu r . O n s p é -
99 cifioit le n o m b r e des vaisseaux et des 
19 soldats qu 'on a t tendoi t d ' E u r o p e et des 
91 é tabl issemens d'Asie. Les le t t res fu ren t 
19 envoyées à la cour du J a p o n . M o r o r e -
17 c o n n u t son é c r i t u r e , et fut b r û l é p u b l i -
99 q u e m e n t . Alors le gouve rneur aima mieux 
99 r e n o n c e r à tou t commerce avec les é t r a n -
99 gers , q u e de se voir exposé à de te l les 
« entrepr ises ; et l ' empe reu r po r t a le fameux 
99 édit de p rosc r ip t ion . 19 

Ce qu ' i l faut observer dans cet te grave 
na r ra t ion , c'est 1.° qu ' i l n ' y eut jamais 
au J a p o n de consul Por tuga i s appelé M o r o . 
I l v avoit bien un Japonois de ce n o m , 
qui faisoit beaucoup d'affaires p o u r les Espa­
gnols et les P o r t u g a i s ; mais il n 'é to i t pas 
sujet d 'Espagne . 

2.° I l est b ien su rp renan t q u ' o n ne sache 
le n o m ni du vaisseau ni du capitaine es-
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2 5 . 

* Histoire du Japon» livre 1 8 . 

pagno l qu i fut pris 9 ni de celui qui fit 
cet te prise , et qui envoya les p r é t e n d u e s 
l e t t r e s in terceptées à la cour du J a p o n . 
Mais c'est qu ' on sauve bien mieux l ' i m p o s ­
t u r e , lo r squ 'on n 'ar t icule pas des c i r c o n s ­
tances qui pou r ro ï en t servir à p r o u v e r l a 
supposi t ion du fait. 

3.° Ce fut un an après l 'édi t de p r o s ­
c r ip t ion , que les Por tugais envoyè ren t à 
l ' e m p e r e u r l 'ambassade d o n t nous avons 
p a r l é 1 . Es t - i l p r o b a b l e qu ' i l s eussent e u 
cet te ha rd iesse , s'ils avoient été les a u t e u r s 
d ' une conspirat ion pare i l le ; si leurs l e t t r e * 
avoient été in te rcep tées , e t l eu r c o n s u l 
b r û l é p u b l i q u e m e n t , comme le dit V o l ­
taire ? O n n'a p e u t - ê t r e jamais fait en é c r i ­
v a n t , une bévue p lus forte que cel le-c i . 

4.° A u c u n des missionnaires , de q u e l q u e 
o r d r e ou de que lque nat ion que ce soit , n ' a 
r i en écr i t qui d o n n e la m o i n d r e idée d e 
ce t te conspira t ion. C e p e n d a n t ces miss ion­
naires avoient la cou tume d 'écr i re p r e s q u e 
tou tes les années en E u r o p e ce qui se 
passoit dans leurs missions. U s é to ient q u e l ­
quefois ja loux les uns des autres ; c o m m e n t 
est- i l possible qu ' i l s n 'a ient r ien fait c o n -
noî t re de la cause de cet te é t range r évo lu t ion? 

5.° L a re la t ion d 'où Vo l t a i r e a t i ré ce 
qu ' i l d i t , est d 'un au teur qui n 'a été d a n s 
l 'or ient que p lus de quaran te ans après l a 
r é v o l u t i o n : e l le est r e m p l i e d ' a n a c h r o n i s m e s , 
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c o m m e îl a été d é m o n t r é , que l l e Créance 
peut -e l le donc mér i t e r ? 

« Mais ce qui r e n d la p reuve comple t t e , 
» poursu i t V o l t a i r e , c'est que les C h r é -
ï? t iens du p a y s , avec que lques Por tugais 
» à l eur t ê t e , s ' assemblèrent au n o m b r e 
« de p lus de t r e n t e mi l le hommes . Mais 
» ils furen t ba t tus , e t se r e t i r è r en t dans 
w une forteresse sur les b o r d s de la mer . » 

Mais il est u n peu fâcheux p o u r M . de 
Vo l t a i r e , qu ' i l y ait p resqu ' au tan t d ' e r reurs 
que de mots dans la p reuve comple t t e qu ' i l 
donne de la conspirat ion du J a p o n . U 
affirme que les Chré t i ens du pays s 'assem­
b l è r e n t en armes. O n doi t na tu re l l emen t 
croi re pa r - l à , que tous les Chré t i ens du Ja­
p o n se r évo l t è r en t . Mais po in t du tou t . U n ' y 
eu t que ceux du pe t i t can ton d ' A r i m a , d o n t 
l e gouverneur , ou , comme on le di t dans le 
p a y s , le r o i , p lus sanguinaire que le sangui­
nai re empe reu r qui règnoi t p o u r - l o r s , t ra i to i t 
les Chré t i ens avec la de rn i è r e c ruauté . Ces 
in for tunés , désespérés et aveuglés , p r i r en t 
l e s armes ' . Us pensè ren t comme les H o l l a n -
do i s sous Ph i l i ppe I L Us firent les m ê m e s dé ­
m a r c h e s , mais ils n ' e u r e n t pas les m ê m e s 
succès . C'est u n fait abso lument faux , qu ' i l s 
eussent alors des Por tugais à l eu r t ê t e , comme 
l e di t Vo l t a i r e . U s avoient à l eu r t ê t e un 
seigneur du pays , comme les Hol landois 
avoient des Nassau et des Marn ix , 

t . L e gouvernement somma u n vaisseau 
v ho l landois de t i rer son canon contre la 
a forteresse. L e capitaine K o c k b e c k e r r e n -
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» dit ce funeste service. Les Chré t i ens furent 
» b ien tô t f o r c é s , e t p é r i r e n t dans d'affreux 
17 supplices, 99 

I I falloit ajouter que les Hol landois se r -
voient dans l 'armée japonoise qui assiégea 
la fo r te resse , de rn ie r asvle des Chré t i ens . 
Us fourni rent un t ra in d 'ar t i l ler ie p o u r 
ce s i ège , et laissèrent encore au camp p res ­
que tou te celle du vaisseau de K o c k b e c k e r 
qui par to i t pou r les I ndes . Ainsi ces m ê m e s 
H o l l a n d o i s , rébel les en E u r o p e contre l eu r s 
maî t res légitimes , faisoient un personnage 
en t i è r emen t opposé en As ie , où ils servoient 
dans l ' a rmée du maî t re légi t ime cont re des 
r é b e l l e s 1 . Au r e s t e , cet te condui te si oppo­
sée des Hol landois en E u r o p e et en Asie , 
ne doit point ê t r e regardée comme u n e 
cont rad ic t ion dans l ' h o m m e . C 'é to i t l ' i n t é r ê t 
qui faisoit soutenir la rébe l l ion aux H o l ­
landois en E u r o p e , et qui les faisoit servir 
con t r e des rébe l les en Asie. 

I l est vrai qu ' i ls n ' en eu ren t pas tou te la 
r écompense qu ' i ls en a t tendoîen t , qu ' i l s 
furent obligés de r enonce r à toutes les mar­
ques extér ieures du ch r i s t i an i sme , e t d e 
se laisser t ra i ter comme d' indignes esclaves , 
p o u r conserver u n e pe t i te par t ie de l eu r 
commerce . 

C est ce qui fait dire au pro tes tan t K o e m p -
fer , avec une espèce d 'enthousiasme et u n e 
vér i tab le indignation : « Infâme avarice . 
17 à que l point n avilis-tu pas le cœur d e 

* Histoire du Japon, livre îS. 
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« l ' h o m m e ! Des C h r é t i e n s consen ten t à 
» ne faire aucun exercice de religion ; à sup-
9? p r i m e r le service d iv in , les dimanches ; 
w à ne pas p r o n o n c e r seu lement le n o m 
v de Jésus -Chr i s t ; à fouler le crucifix aux 
» pieds ; à n 'oser faire le signe de la c r o i x , 
v de p e u r q u ' o n ne l eu r interdise le c o m -
v merce dans u n pet i t can ton de la t e r re ! » 
T e l l e est la réflexion de K o e m p f e r 1 . V o l ­
taire l ' appel le un écrivain judicieux : je n e 
sais pas si c'est pou r avoir pensé et pa r l é 
ainsi de la condui te des Hol landois . 

C 11 A T I T R E X L I V . 

De la Suède y au seizième siècle, 

LA S u è d e é tan t devenue presque tou te 
l u thé r i enne sous le r ègne de Gustave-Vasa , 
son fils J e a n I I I tenta de r é t ab l i r la Rel ig ion 
ca tho l ique . Mais il fut toujours si t raversé 
p a r son frère C h a r l e s , duc de Sudermanie , 
qu ' i l ne p u t y réussir . Sigismond , fils e t 
successeur de J e a n , roi de S u è d e , et qui 
fut en m ê m e temps roi de P o l o g n e , n e 
p u t pas seulement ob ten i r la l iber té de cons­
cience p o u r ce qu i restoi t de Catho l iques 
en S u è d e , L 'ambi t ieux Char les fit t an t pa r 
ses intr igues , ses v i o l e n c e s , et enfin p a r 
une r évo l t e o u v e r t e , qu ' i l enleva la cou -

* Histoire du Japon, livre *S. 
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tonne à son neveu , et proscr ivi t e n t i è r e ­
men t la Religion ca tho l ique . U pri t le n o m 
de Char les I X , et fut le p è r e du fameux 
G us tave-Adolphe , 

V o l t a i r e , en pa r l an t de cet te r é v o l u t i o n , 
suppose qu ' on ignore abso lumen t l 'h is toi re 
de S u è d e . I l a l t è r e , il déguise les faits 5 
il excuse , il pal l ie les cr imes les p lus 
odieux , dans ceux qu i on t in t rodui t le 
l u t h é r a n i s m e dans ce rovaume : enfin des 
a t ten ta is e t des révol tes aussi c r imine l l e s , 
que le furent ceux de la ligue , il les 
r ep ré sen te comme des démarches t r è s - l é ­
gitimes. C'est la maniè re de penser de 
Vol t a i r e , 

" Les rois de S u è d e , dit-il , n ' é to ien t 
11 pas p l u s despot iques q u ' e n D a n e m a r c k . 
19 Qua t r e états , composés de mi l le genti ls-
99 hommes , de cent ecc lés ias t iques , de cen t 
99 c inquan te bourgeois et d 'environ deirx 
19 cen t c inquante pavsans , faisoient les lois 
19 d u rovaume , Er ic , fils et successeur d e 
99 Gustave-Vasa , étoit b ien loin de r égne r 
19 avec un pouvoi r absolu : il laissa au m o n d e 
19 un nouve l exemple des m a l h e u r s , qu i 
11 p euven t suivre le désir d ' ê t r e d e s p o t i q u e , 
11 et l ' incapacité de l ' ê t r e . L e fils du ros -
11 t au ra teur de la S u è d e fut accusé de p l u -
79 sieurs cr imes devant les états a s semblés , 
i9 et déposé par une sen tence unanime. O n 
19 le condamna à une pr ison p e r p é t u e l l e , e t 
19 on douna la couronne à J e a n , son f rè re . 

***• U faut savoir que ce roi J ean , q u i 
99 étoit ca thol ique , cra ignant que les p a r -
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» Voltaire se trompe de trois ans. Sigismond fut él* 
en 097, et sou père mgurut eu i5oa. 

19 tisans de son frère ne le remissent sur 
11 le t r o u e , lui envoya pub l iquemen t du 
97 poison , comme le sul tan c m oie u n cor-
i> deau. L e jésuite Possevin , nonce du p a p e , 
99 imposa au roi J e a n , p o u r pén i t ence de cet 
19 e m p o i s o n n e m e n t , de ne faire qu 'un r e p a s , 
5) pén i t ence tou rnée en r id icule . Les cr imes 
11 d 'Er ic furent b ien p lus r igoureusement 
99 punis . N i ce p r i n c e , ni le nonce Posse \ in 
19 ne p u r e n t réussir à faire d o n n e r la iXe-
99 l igion ca thol ique eu S u è d e . 

11 Sigismond , lils du roi J e a n , fut élu 
99 roi de Po logne 1 , hu i t ans avant la m o r t 
19 de son p è r e . La S u è d e pouvoi t «alors de-
19 venir t rès-puissante . Sigismond pouvoi t 
99 conqué r i r tou te la Moscovie . Mais ce 
19 p r ince é tan t ca thol ique , et la S u è d e lu-
19 t h é r i e n n e , il ne conqu i t r i e n , et perd i t 
19 la couronne de Suède . Les mêmes états 
19 qui avoient déposé son oncle Er ic , le 
91 déposè ren t aussi , et déc l a r è r en t ro i un 
19 autre de ses onc l e s , qui fut Char le s I X , 
19 p è r e du grand Gus tave-Adolphe . Char les 
99 I X n 'é to i t regardé que comme un usur-
19 pa teu r pa r les pr inces alliés de Sigismond 5 
79 mais en Suède , il é toi t ro i légi t ime, v 

Voi là 1 infidèle réci t que fait Vo l t a i r e 
de la dern iè re révo lu t ion de la Religion 
en S u è d e . Nous al lons en opposer u n vé r i ­
t ab le . N o u s suivrons p r inc ipa lement P u f e n -
dorff. Ce t écrivain étoi t h is tor iographe de 
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c Histoire de Suède. — • Nils. Sture, Helsiug. 

S u è d e : il ètoi t l u thé r i en . O n doit le re^ 
ga rde r comme un h o m m e ins t ru i t , et comme 
n ' é t an t pas p révenu p o u r les Cathol iques . 

Er ic , selon Fufendorff , a é té peu t -ê t re 
l e p lus extravagant de tous les pr inces , le 
p l u s imbéc i l l e , l e p lus c r u e l 1 . D abord il 
vou lu t épouser toutes les princesses de l ' E u ­
r o p e d o n t il en tendo i t pa r l e r . I l fit des 
d e m a n d e s , et envova des ambassadeurs , tan­
tô t à la re ine E l izabe th , t au tô t à la re ine 
d 'Ecosse , t an tô t à la cour de Hesse-Cassel , 
t an tô t à cel le Lor ra ine . Quelquefois il trai-
to i t de mariage en p lus ieurs cours en m ê m e 
t emps ; enfin ce r e c h e r c h e u r infatigable de 
p r incesses , finit par épouser une simple pay­
sanne de S u è d e . 

Sa condui te , dans le gouvernement de 
son royaume , r é p o n d o i t parfa i tement à cel le 
qu ' i l t enoi t dans ses amours ; il p r i t p o u r 
p remie r ministre , et donna tou te sa c o n ­
fiance à J o r a m Pecrson , u n des plus grands 
scélérats qui fût en S u è d e , et qu 'on fit 
m o u r i r ensuite dans les tou rmen t s . Son 
f rère J e a n , duc de F in lande , ayant épousé 
Ca the r ine J a g e l l o n , fille du roi de P o l o g n e , 
E r i c se saisit de sa p e r s o n n e , les confina 
dans une é t ro i te prison , lui et la duchesse 
Sa femme , alla plusieurs fois dans la pr i son 
p o u r l 'égorger de sa p r o p r e m a i n , fit tous 
ses efforts p o u r lui en lever sa f e m m e , e t 
la faire épouser au duc de Moscovie qu i 
l a demai ido i t ; il poignarda lu i -même 1 q u e l -
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<jues seigneurs don t il étoi t m é c o n t e n t , et 
l i t m o u r i r ceux qui lui représento ieu t que 
de parei l les actions é to ient indignes d un 
ro i ; enfin n ' ayan t p u réussir à dépoui l l e r 
ses frères de leurs appanages , il réso lu t de 
les faire assassiner dans u n festin. Les p r i n ­
ces qui ayoîent été a v e r t i s , se gardèren t 
b ien de s'y t r o u v e r ; ils p r i r e n t les a r m e s , 

Foussèrent Eric jusqu 'à S tock o l m , où ils 
ass iégèrent et le firent p r i sonnier . Vol ta i re 

ne di t r ien de la condui te du roi Er ic ; 
c 'est que ce roi é toi t l u t h é r i e n . 

D è s que le roi J e a n fut m o n t é sur le 
t r ô n e , C h a r l e s , son frère , fâché de ne pas 
pa r t age r avec lui l ' autor i té souvera ine , com­
m e n ç a à r e m u e r ; il s 'opposa con t inue l l e ­
m e n t à toutes les vues e t à tous les desseins 
du roi ; ce fut là la p r e m i è r e origine des 
t roub le s ; ils augmen tè ren t p e n d a n t la guer re 
qu ' i l fa l lut soutenir c o n t r e le D a n e m a r c k , 
e t par les intrigues du duc de Moscovie , 
qui soutenait toujours Er i c . J e a n , p o u r se 
dé l iv re r de ses i n q u i é t u d e s , donna o rdre 
à. ceux qu i avoient la garde du i*oi d é t r ô n é , 
de le faire mour i r , s'il t en to i t de s 'évader ; 
e t comme les intr igues cont inuoîent , il lui 
fit d o n n e r la communion , et deux jours après 
il le condamna au m ê m e genre de m o r t 
q u e les Athéniens o r d o n n è r e n t pou r Su­
cra te . L ' a r r ê t é toi t doux p o u r t an t de crimes ; 
inais il étoi t o d i e u x , é tan t émané d 'un frère . 
* L e nonce Pbssevin imposa p o u r péni tence 
ail roi Jean de jeûner p e n d a n t toute sa vie le 
m e r c r e d i , qui é to i t le jour auque l il avoit fait 
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mourir le roi sou frère. Le l u t h é r i e n P u f e n -
dorffdi t que J e a n accomplit exac tement cet te 
pén i t ence jusqu 'à la fin de ses j o u r s , et fit 
d e p lus , de grandes aumônes. L e ca thol ique 
Vo l t a i r e tou rne en ridicule ce t te pén i tence . 
N e diroi t -on pas que c'est Pufendorff qu i 
est c a tho l ique , et que c'est Vol ta i re qui est 
l u thé r i en ? 

D è s l ' instant de la m o r t du roi J e a n , 
C h a r l e s , son f r è re , songea à se me t t r e la cou-
ronne de S u è d e sur la t ê t e ; il profita de l 'al> 
sence de son neveu Sigismond, qui étoit alors 
en P o l o g n e , p o u r gagner les t roupes , chan ­
ger les commandants des p laces , en bann i r 
ceux qu i é to ient ca tho l iques ; i l chassa du 
r o y a u m e , ou força de s'en re t i re r , tous les 
sénateurs qui é to ient at tachés au r o i ; s 'empara 
des vaisseaux de g u e r r e , des p o r t s , des arse­
n a u x , e t poussa la guerre jusqu 'à ce q u ' e n ­
fin il se fit déc la re r roi . Vol ta i re méprise e t 
b l â m e le ro i Sigismond de n 'avoir pas c o n ­
quis la Moscov ie , et il loue le rébel le C h a r ­
l e s , son o n c l e , q u i , par ses révoltes con t i ­
nue l les e t ses in t r igues , l ' en avoit toujours 
e m p ê c h é . 

C h a r l e s , après avoir dévasté la Suède par 
.douze ans de guerres c iv i les ; après en avoir 
chassé ou fait p é r i r , par la main des b o u r ­
reaux les gent i lshommes fidèles au roi : après 
s 'ê t re r e n d u maître de toutes les forces du 
r o y a u m e , Char les assembla les états, comme 
C r o m w e l assembloit le pa r l ement d 'Angle­
t e r r e , e t se fît déc la re r r^ i . 

C 'es t sur les suffrages d 'une telle assemblée 
26 
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C H A P I T R E X L V . 

De la Hollande au dix-septième siècle. 

]N[ous ne suivrons pas M . de Vol ta i re dans 
t o u t ce qu il r épè te ici sur la fondat ion de la 
r é p u b l i q u e de H o l l a n d e , sur l 'héro ïsme de 
ces h o m m e s qui osèrent les premiers secouer 
l e joug de la Religion et de leurs souve­
ra ins légi t imes , sur l ' injustice e t les cruautés 
de P h i l i p p e I I , qui les força à devenir u n 
p e u p l e l ib re . N o u s en avons déjà assez pa r l é 
dans le chapi t re v ingt -neuvième de cet o u ­
vrage ; nous ferons seu lement de cour tes 
observat ions sur que lques e r reurs et contra­
dict ions où t o m b e M . de Vol ta i re dans le 
chap i t re cen t cinquante-sixième de son his­
to i re 5 sur les éloges outrageants p o u r la 
F r a n c e , qu ' i l fait des états-généraux , et sur 
que lques réflexions p a r lesquel les il semble 
voulo i r insul ter la •*Religion. 

« La H o l l a n d e , dît-il , ne pouvoi t a d -
99 me t t r e ceux qui s 'engagent p a r se rment 
99 à laisser p é r i r , autant qu ' i l est en e u x , 
99 l 'espèce humaine ; on avoit l ' exemple de 
v l ' A n g l e t e r r e , qui é toi t p lus peup lée d'un. 

q u e Vol ta i re ose p r o n o n c e r que Char les é toi t 
en S u è d e roi légi t ime. Les usurpateurs et les 
r é b e l l e s , qui sont en m ê m e temps ennemis 
des C a t h o l i q u e s , sont toujours sûrs de t rou­
ve r grâce devant lu i . 
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* Histoire générale, chapitre i56. 

v t iers depuis que les ministres des autels 
w jouissoient de la douceur du mariage , 
»? e t que les espérances des familles n "étoient 

pas ensevelies dans le cél ibat du c loî t re . 
M . de Vol ta i re nous assure ici que l 'An­

gle ter re , depuis la r évo lu t ion de la R e l i ­
g i o n , c ' e s t -à -d i re , depuis une c inquanta ine 
d ' années , étoit p lus peup l ée d 'un tiers ; e t 
dès le commencemen t de son h i s to i re , dans 
le p remie r chap i t r e , il dit qu ' i l faut que les 
circonstances soient b ien favorables p o u r 
qu 'une nat ion augmente d 'un vingt ième p a r 
siècle. C o m m e n t accorde r ces deux p ropos i ­
t ions? C o m m e n t accorder cet te popu la t ion 
subite e t prodigieuse de la na t ion angloise , 
avec les observations des calculateurs de la 
p ropaga t ion h u m a i n e , qu i n e met ten t q u ' u n 
vingt ième d 'augmentat ion par s i èc l e , dans les 
c irconstances les p lus favorables? Ces deux; 
propos i t ions se cont redisent é v i d e m m e n t ; e t 
c ependan t M . de Vo l t a i r e les soutient égale­
m e n t l 'une et l ' au t re . 

D ' a i l l e u r s , le n o m b r e des ministres des au < 
t e l s , e t des personnes ré léguées dans le c é ­
libat du c l o î t r e , n ' a l l o i tpas à un cent ième de 
la nat ion. C o m m e n t ce cen t ième Pa- t - i l mu l ­
t ipl iée d 'un tiers en si peu de temps? I l pr»-
roî t que M . de Vol ta i re n e se souvient pas 
dans un e n d r o i t , de ce qu' i l a dit dans l ' au t re . 

I l ne s'en souvient pas mieux lorsqu ' i l d i t 
que le commerce du J a p o n fut interdi t aux 
Hol landois jusqu 'en 1G09 P a i * * e s Po r tuga i s 1 ; 
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et que six lignes p lus Las il élit, qu ' en cefie 
m ê m e année 1609, des ambassadeurs du Ja­
p o n furent à la Haye p o u r conc lure un trai té 
de commerce avec la H o l l a n d e , Voilà un 
vovage qui se fit b ien vite : il faut toujours 
p lus d 'un an , et quelquefois p rès de deux , 
p o u r venir du J a p o n en H o l l a n d e , C o m m e n t , 
dans une m ê m e a n n é e , ces Hol landois fu­
i en t - i l s in t rodui ts au J a p o n , firent-ils assez 
de connoissances , e t ob t in ren t - i l s assez de 
considéra t ion à la C o u r , p o u r faire envoyer à 
la Haye une ambassade qui y arr ivât avant que 
cel te m ê m e année fût finie? C'est une chose 
difficile à c o m p r e n d r e . 

M . de Vol îa i re nous représen te ensuite la 
H o l l a n d e comme la p r e m i è r e , la p lus res­
pec tée et la p lus redou tée de toutes les pu i s ­
sances de l 'Eu rope . E l l e devient l 'arbi t re des 
couronnes en i b 6 8 , d i t - i l . Louis X I V est 
o b l i g é , p a r e l l e , à faire sa paix avec l ' E s ­
pagne . M . de Vol ta i re s'est décidé appa rem­
m e n t p a r la hè re inscr ipt ion d 'une méda i l l e 
que les Hol landois firent alors f r apper ; mais 
il a eu grand to r t : il doit b ien savoir que les 
insc r ip t ions , les légendes des méda i l l e s , les 
panégvr iques et autres pièces de ce g e n r e - l à , 
ne sont pas des mémoires b ien sûrs p o u r 
l 'h is toire . 

I l est vrai que les H o l l a n d o i s , effrayés d e 
la rapidi té des conquê tes de Louis X I V , 
firent . en i GG3 , la t r ip le al l iance , don t le 
b u t étoi t d ' e m p ê c h e r ou la cont inuat ion de 
la guerre , ou les p rogrès de la F rance . L*\s 
Espagnols accep tè ren t la paix , et les H o l -
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landors firent f rapper cet te orgueilleuse m é ­
dail le , pa r laquel le ils se vantoient d 'avoir 
affermi les l o i s , épuré la r e l i g i o n , s e c o u r u , 
défendu et réuni les rois , assuré la l ibe r t é 
des m e r s , pacifié l ' E u r o p e . Assertis Legi-
bus , emcnâatis Sacris , adjutis^ defensis y 

conciliâtes regibus, vindicatd marium liber-
tafe , stabilité orbis Europœ quiete. 

Mais trois ans a p r è s , ces fiers arbi tres de» 
couronnes furent ob l igés , p a r Louis X I V , 
à faire les soumissions les p lus h u m b l e s : i ls 
offrirent toutes les satisfactions qu 'on v o u -
dro i t exiger : t ou t cela n ' e m p ê c h a pas qu ' i l s 
ne vissent presque tou t l eu r pays subjugué , 
e t l eur r épub l ique à deux doigts de sa ru ine 
en t i è re . Ainsi il y eut b ien peu d ' in terval le 
en t r e ce suprême h o n n e u r où Vol ta i re p r é ­
t e n d que cette r épub l ique s é t o i t é l e v é e , e t 
le pi toyable état où elle fut rédui te , et sur 
l eque l il se tait également . 

N o u s ferons encore une remarque sur csf 
qu ' i l dit du socinianisme. Voici comment i l 
en par le : « Le déc lamateur Ma imbourg 
y} p r é t e n d que les uni taires se réfugient en-
77 Ho l l ande , où il n ' y a , d i t - i l , que les 
v cathol iques q u ' o n ne to l è re pas. Le décla -
19 ma teur Maimbourg se t r o m p e sur cet a r -
» t icle comme sur b ien d 'aut res . Les c a t h o -
11 l iques sont si to lé rés dans les P rov inces -
19 Un ies , qu ' i ls y composent pins d 'un t iers 
if de la n a t i o n ; et jamais les uni ta i res , ou 
ii les sociniens, n 'y ont aucun lieu d 'assem-

99 Idée pub l ique . O n p e u t compte r parmi les 
99 révolut ions de l 'espri t h u m a i n , que cet te 
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%> religion qui a dominé dans l 'Eglise p n ? -
if dan t trois cen t c inquante années depuis 
i9 C o n s l a u t i n , se soit r ep rodu i t e dans l 'Eu rope 
» depuis deux s iècles , et soit r épandue dans 
i> t an t de p r o v i n c e s , sans avoir aujourd 'hui de 
v t emp le en aucun endro i t du m o n d e . II sem-
i9 h l e q u ' o n ait cra in t d ' a d m e t t r e , parmi les 
r communions du Chr is t ianisme, une secîe 
n qui avoit autrefois si l ong- t emps t r i o m p h é 
7i de toutes les autres communions . « 

M . de Vol ta i re est hien ici dans le cas qu ' i l 
r e p r o c h e à Ma imbourg ; il se t r o m p e dans l 'ar­
t ic le que nous venons de r a p p o r t e r , comme 
dans b ien d 'autres . 

I l se t r o m p e en disant q u e les sorinfens 
o u uni ta i res n ' o n t jamais eu u n lieu d'assem­
b l é e p u b l i q u e en H o l l a n d e 1 5 ils en on t u n 
à A m s t e r d a m vis-à-vis la c o m é d i e , c o m m e 
les Q u a k e r s , qui ne valent guère mieux, en o n t 
u n sur le canal impér ia l . C'est la Mar t in iè rc , 
t émoin oculaire , qui nous l ' apprend . 

I I se t rompe en disant que la religion 
Ar ienne a dominé dans l 'Egl ise pendan t t ro i s 
cen t c inquante années depuis Cons tan t in . 
E l l e ne commença à ê t r e puissante d a n s 
l 'Eglise que vers l 'an 3 4 o , à la m o r t de C o n s ­
tan t in , e t fut p r e squ ' en t i è r emen t abat tue en 
090 sous l ' empi re d e T h é o d o s e . Quaran te ans 
«près el le se releva. , sous les G o l h s et l e s 
V a n d a l e s , et fut enfin en t iè rement é t e in te 
sous le règne de Reca rède su r la fin du s i ­
x ième siècle ; a insi , cet te rel igion n 'a d u r é 

1 La Martieiètc. Voyez AMSTCTDAIIK 
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guè re p lus de deux cents ans , et non pas 
t rois cent c inquante , comme l 'assure M . d e 
Vo l t a i r e . 

La réflexion p a r l aque l le il conclut c e t 
a r t ic le , est r emarquab le . I l s emble , d i t - i l , 
?? q u ' o n ait craint d ' admet i re parmi les com-
« munions du Christ ianisme , cel le qui a \ o i t 
3» autrefois si long- temps t r i omphé de tou tes 
tf les autres. » 

Ce t t e réflexion, insul tante p o u r les c a t h o ­
l i q u e s , est très-fausse. L ' a r î an i sme , sou tenu 

ar les empereu r s , les rois G o t h s et les ro i s 
r a n d a l e s , a \ i v e m e n t persécuté l 'Eglise c a ­

t h o l i q u e , il est v ra i ; mais il n e l'a pas v a i n ­
cue , il n ' en a pas t r i omphé . Les promesses d e 
Jésus -Chr i s t à son Eglise ont toujours été v é ­
rifiées par les événements ; il lui a prédi t des 
persécut ions et des victoires; il l'a assurée 
q u e les puissances de l 'enfer l 'assai l l i roient , 
mais qu'el les ne prévaudroient jamais c o n t r e 
e l le . La prédict ion seroit fausse, si l a r i a n i s m e 
avoit jamais t r i omphé . 

M a i n t e n a n t , si l 'on ne para î t pas a d m e t t r e 
les unitaires parmi les C h r é t i e n s , ce n ' e s t 

Î
>as sans raison. Les unitaires ne croyant p o i n t 
a T r i n i t é , ne bapt iseront pas au n o m d e s 

t ro is Personnes d iv ines , s'ils suivent l e u r s 
pr incipes . S i l s ne baptisent pas au nom d e s 
trois Pe r sonnes , ils ne donnent point le c a ­
rac tè re de Chré t ien . I ls ne doivent donc ê t r e 
regardés que comme des hommes qui ^ ' a p ­
par t iennent pas p lus à PEglise chré t ienne , 
que lui appart iennent les disciples de COÛ-
focius ou de Mahomet . 

file:///ivement
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1 II _ - | , 

C H A P I T R E X L V L 

Remarques sur l'introduction à l'histoire du 
siècle de Louis XIV. 

I j e siècle de Louis X I V sera toujours regar­
dé comme u n des p lus beaux siècles. La 
révolu t ion qu i se fit a lors dans l 'esprit b u -
m a i n , par la créat ion ou le r enouve l l ement 
de tan t d 'ar ts uti les ou gracieux ; les décou­
vertes de la phi losophie , les p rogrès é t o n ­
nan t s q u ' o n fit rlaus p resque toutes les sciences ; 
la politesse et les agréments in t rodui ts dans 
la société ; la police é tabl ie dans les villes et 
dans les provinces ; la puissance et la gloire 
où s'éleva alors la F r a n c e : tou t cela r end ra 
ce siècle à jamais m é m o r a b l e . 

L ' idée qu 'en donne M . de Vol ta i re est à 
la v é r i t é , des p lus b r i l l a n t e s ; mais souvent 
on y re t rouve bien plus le poè t e qui imagine , 
que l 'h is tor ien qui r acon te . T o u r re lever 
l 'éc la t du siècle qu ' i l pe in t , il charge les 
autres d 'ombres t r o p fortes ; il paroî t p lus 
amateur de contrastes f r appan t s , que de la 
vér i té ; il oubl ie quelquefois , dans ce t te 
h i s t o i r e , ce qu'il a attesté dans l 'histoire gé­
né ra l e , e t aifirme avec assurauce les deux 
contradictoires : enfin , la maniè re don t il 
par le des affaires qui concernen t l 'Eglise e t 
la Re l ig ion , se sent bien plus de l ' homme n é 
à Londres 5 et p r o t e s t a n t , que de l'hoinme 
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1 Choisi, histoire de Saint Louis. — 3 Dans les mé­
moires sous le nom de Boulaiayilliers. 

lié à Par i s , et élevé dans la Religion 
ca thol ique . 

11 annonce d ' abord que p e n d a n t neuf cents 
ans avant Louis X I V , la F rance n 'a eu qu ' un 
gouvernement go th ique , sans lois ni coutumes 
f ixes, les nobles vivant dans l 'o is iveté , les 
ecclésiastiques dans le désordre et dans l 'igno­
r a n c e , et les peuples dans la misère. 

Mais en faisant cet affreux por t ra i t de l ' é ta t 
où fut la nat ion duran t neuf s ièc les , il man­
que également à la décence et à la mérité : 
il semble qu'il ignore que l l e fut la gloire du 
règne de Cha r l emagne , les admirables r è g l e ­
ments et les établ issements de Saint L o u i s 1 , 
la sagesse de Char les c inquième , la tendresse 
pa t e rne l l e de Louis X I I p o u r ses p e u p l e s , la 
renaissance des le t t res et des arts sous F r a n ­
çois I , les sages o rdonnances faites sous les 
dern iers V a l o i s , et qui sont encore une des 
p lus be l les part ies de no t r e ju r i sprudence . I l 
est donc bien faux que le gouvernement de 
F r a n c e ait é t é , pendan t neuf cents ans , tou t 
g o t h i q u e , sans coutumes fixes et sans lois. 

Q u a n t à l ' iguorauce et au désordre des e c ­
clésiastiques , on ne s 'at tend pas à d ' a u t r e 
jugement de la pa r t de Vol ta i re . 

P o u r ce qui regarde l 'é ta t et la misère du 
peup le , e l le a toujours été à-peu-près la 
m ê m e dans tous les t e m p s , à moins qu ' e l l e 
n a î t encore a u g m e n t é 2 , comme le p r é t e n d 
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M . de Fougorol lcs clans son mémoi re sur les 
finances , fait en 1 7 1 1 . 

Ce t h o m m e , qui aime mieux amuser pa r 
fies contrastes f rappants , qu ' ins t rui re en p r é ­
sen tan t la vé r i t é , nous dit qu 'à l ' avènement 
de Louis X J I I à la c o u r o n n e , Paris n"éto : t 
pas décoré de quat re heaux édifices. Maïs il 
ne fait donc pas a t tent ion qu 'une part ie de 
ceux qu ' on admire encore le p lus aujourd hu i 
dans cet te hel le A i l l e , n ' on t é té faits ni par 
Louis X I I I , ni pa r Louis X I V . Les Tui ler ies 
sont de Ca ther ine de Médic is . La moitié de 
ce beau L o u v r e , don t on désire tant l ' a chè ­
v e m e n t , et auquel le roi fait t ravail ler ma in ­
t e n a n t , est de Henr i I I et de ses successeurs 
jusqu 'à Henr i IV ; le L u x e m b o u r g est de 
Mar ie de Médicis -, le fameux por ta i l de Saint 
Gervais est du m ê m e temps . 

La superbe co lonnade du Louvre et la po r t e 
de Sa in t -Denis , bâties sous Louis X I V , sont 
peu t -ê t re les seuls édifices qui pu isseu t le dis­
pu te r p o u r le gou t , les grâces, l 'air majes­
t u e u x , avec ceux dont nous avons p a r i é . 

-L'église des luval ides n 'est q u ' u n e église de 
c i t ade l l e ; le d iamètre du dome est t r o p pet i t 
p o u r son é l é \ a t ion : le superbe château de 
"Versailles p résen te des beautés frappantes et 
des défauts c h o q u a n t s ; la l ou rde masse de 
l 'église de Saint Sulpice offense les yeux d 'un 
h o m m e qui a du goût. 

Vol ta i re a beau nous dire que Francois I 
encouragea les savants, mais qu ' i l n 'eut ni des 
M i c h e l - A n g e , ni des P a l l a d i o ; cependant il 
est sûr que ni les M i c h e l - A n g e , ni les P a l -
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* Histoire générale, chapitre IV. page i ja . 

l a d i o , n ' auro ien t pas rougi qu ' on eût mis à 
l eurs côtés les J e a n B u l l a u , les Ph i l ibe r t de 
l ' O r m e , les L e s c o t , qui ne t a rdè ren t pas à 
enr ich i r la France des p lus beaux édifices 
q u ' o n y voit encore aujourd hui . Si l 'on en 
excepte la co lonnade du L o u v r e , les a rch i ­
tec tes du siècle de Louis X I V n 'on t p resque 
r ien fait d'aussi beau que les architectes du 
siècle p r écéden t . 

Le goût p o u r les beaux arts et p o u r les 
sciences , a été p lus universel et p lus r é -

u dans la nat ion sous Louis X I V , que 
sous aucun autre pr ince . O n en voit d 'abord 
la raison. Sa sagesse et ses l ibéral i tés encou­
ragè ren t les ta lens ; i l eut do grands min i s ­
t res qui le secondèren t ; la durée de son 
r ègne affermit ses beaux établissements. O n 
eu t des génies dans tous les genres , t o u t 
cela est vrai mais il ne faut pas dire p o u r 
cela que no t re nat ion ait é té une nat ion 
tou te goth ique jusqu 'au siècle de Louis X I V . 

M . de Vol ta i re nous assure , dans ce cha ­
p i t r e , que l 'argent des François fut une des 
raisons qui attira Gustave A d o l p h e du fond 
de la Suède en Al lemagne ; e t , dans son 
his toire g é n é r a l e , il nous assure que cela est 
faux. Comparez ces deux textes l . •< L i n t é -
» r ê t , la vengeance et la fierté appel lo ien t 
» Gus tave A d o l p h e en Al lemagne ; il é toi t 
3} va inqueur eu F o m é r a u i e , q u a u d la I r a n c e 
» fit son trai té avec lu i . N e u f cent mî i le 
» francs une fois p a y é s , et douze cent mi l le 
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* Siècle de Louis XIV. ch. L — *Mvm. chron. d'Ahi. 

•» francs qu 'on lui d o n n a , n ' é to îen t ni un 
w grand effort de p o l i t i q u e , ni un secours 
v suffisant : Gustave A d o l p h e fit tout par 
?» lu i -même, v E t dans le siècle de Louis X I V 
il d i t 1 * » L 'a rgen t des François et les cris 
M de tous les pro tes tants , appe l l è r en t enfin 
r? du fond de la S u è d e Gustave A d o l p h e , 
-> le seul roi de ce t emps- là qui pû t p r é -
?? t end re au nom de hé ros ! » Comparez ces 
t e x t e s , et jugez combien Vol ta i re mér i t e 
d ê l r e c ru . 

I l est ensuite fort indigné que le cardinal 
d e Richel ieu ait eu la foiblesse de croire aux 
diables de L o u d u n , ou de faire pé r i r un 
i nnocen t dans les i lammes. J e n 'examine pas 
si le fameux curé de L o u d u n , G r a n d i e r , 
é to i t magicien ou n o n ; mais Voltaire seroit 
for t embarrassé de p rouve r que ce p r ê t r e 
fût i nnocen t a . 11 avoit déjà é té condamné , 
p a r sentence de l ' évêque , à j eûner tous les 
vendred is au pain e t à l ' eau , à cause de sa 
vie scandaleuse. 11 fut , p a r une autre sen­
t e n c e , in te rd i t des fonctions sacerdotales 
p o u r c inq ans dans le diocèse de Poîtiei 4s , 
eX p o u r toujours dans la vil le de L o u d u n , 
ma lg ré sa qual i té de curé . I l fut convaincu 
d ' en t r e t en i r , depuis plusieurs a n n é e s , une 
fille de joie qui é toi t sa paroissienne. Voi là 
l ' h o m m e dont M . de Vol ta i re dép lo re le 
m a l h e u r , et garantî t l ' innocence . 

I l observe aussi qu 'Urba iu V I I I s fâché 
c o n t r e la F r a n c e , fit d i re au cardinal de 
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C H A P I T R E X L V I L 

Minorité et Règne de Louis XIF, jusqu'à 
la mort de Mazarin. 

L 'HOMME d ' imaginat ion sera frappé des 
b e l l e s images et des g rands contrastes que 
p résen te ce c o m m e n c e m e n t du règne de 
Louis X I V . L ' h o m m e qui réfléchit et qui 
es t i n s t r u i t , y t rouvera b i e n des faits a l t é r é s , 

* Mémoire chronol. 
1 . 

la Va l e t t e , qu ' i l le dépoui l leront du card i ­
na la t s'il ne quit tent les a rmes ; mais q u e 
r é u n i avec la F r a n c e , il le comble de b é ­
néd ic t ions . 

E t n o u s , nous pouvons obse rve r q u e le 
pape U r b a i n V I I I n e pouvo i t souffrir que 
des card inaux e t des p r ê t r e s , q u i ne do i ­
v e n t ê t re que les minis t res d u Dieu de la 
paix , endossassent la cu i ra s se , e t se t r o u ­
vassent au mil ieu du carnage des batai l les . 
I l avoit souvent fait des r emont rances sur 
ce la au cardina l d e l à V a l e t t e ; il Favoit m ê m e 
m e n a c é . Ensu i te a p p r e n a n t q u e ce cardinal 
é to i t m o r t à la t ê t e d ' u n e a r m é e , il ne vou­
l u t po in t q u ' o n fit p o u r lui à Rome les 
p r i è res q u ' o n a cou tume de faire p o u r les 
ca rd inaux décédés . T e l l e s sont les bénéd ic ­
t ions d o n t U r b a i n V I I I c o m b l a le card ina l 
d e la V a l e t t e 1 . 
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des con t rad ic t ions , et quelquefois de m é p r i ­
sables a n e c d o t e s , qui ne peuven t venir que 
des sources les p lus misérables . L ' on y voi t 
aussi pa ro i t r e les p lus fameux pe r sonnages , 
les C o u d é , les T u r e n n e , les C r o m w e l , les 
ca rd inaux de Mazar in et de Retz . Mais les por ­
trai ts qu ' i l nous en fait sont si infidèles , que 
ces personnages ne sont p lus reconnoissables . 
N o u s en pa r l e rons en détai l dans les chapi ­
t res suivans. 

« O n ne s 'at tachera dans ce t te histoire 
•? d i t M . de Vol ta i re , q u J à ce qui mér i t e 
v l ' a t t en t ion de tous les t emps , à ce qu i 
i} p e u t pe indre le génie et les mœurs des 
5? h o m m e s , à ce qui p e u t servir d ' ins t ruc-
99 t ion , et consei l ler l ' amour de la ver tu , 
v des a r t s , et de la pa t r ie , v 

Q u i croiroi t que cet h is tor ien p h i l o s o p h e , 
ap rès ces graves p romesse s , nous r a p p o r t e 
de ces basses pasquinades qu i ne pouvo ien t 
avoir cours que sur le P o n t - N e u f , e t qu i 
n ' é t o i en t p r o p r e s à ê t re q u e dans la b o u c h e 
de la vile populace qu 'on y t rouve? La r e i n e 
r é g e n t e , Anne d ' A u t r i c h e , n ' é t o i t , d i t - i l , 
appe l lée que dame A n n e . « L e px%ince de 
T? C o n d é , écr ivant au cardinal M a z a r i n , lu i 
?> me t to i t ce t te adresse : AIV illustrissime* 
jy signor Faquino* L a t ê t e du cardinal M a -
99 zarin avant été mise à p r ix p a r le p a r l e -
99 m e n t , on fit impr imer une répar t i t ion de 

5? la s o m m e , tan t p o u r qu i lui couperoi t le 
99 nez , t a n t p o u r une o r e i l l e , t a n t p o u r u n 
;? œ i l , t an t p o u r qui le feroit eunuque , » 
O n passeroit ces misérables anecdotes à c e r -
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* Histoire de Turenne. livre 5. 

tains faiseurs d 'his tor ie t tes e t de mémoires , 
ouvrages ord ina i rement aussi méprisables q u e 
leurs auteurs : mais auroi t-on du les a t t end re 
de celui qui ne veut s ' a t tacher qu 'à ce qu i 
mér i t e l ' a t tent ion de tous les t e m p s , et con­
sei l ler l ' amour de la v e r t u , des arts et de 
la pa t r ie? 

A p r è s avoir r appor t é ces méprisables anec­
dotes , il a l tè re ensu i t e , avec hard iesse , les 
faits les p l u s constants . « L e duc d 'Engu ien , 
99 d i t - i l , après la bata i l le de Fr ibourg , r e -
11 t o u r n e à P a r i s , laisse son armée au m a r é -
3? cha i de T u r e n n e ; mais ce g é n é r a l , t o u t 
« hab i le q u il est dé jà , est ba t tu à Mar iendal : 
99 le p r ince revole à l ' a rmée , e t joint à la 
99 gloire de commaiuler encore T u r e n n e , 
99 cel le de r é p a r e r sa défaite, » 

A la maniè re don t pa r l e V o l t a i r e , on di roi t 
que ce t te a r m é e , ba t tue sous T u r e n n e , é toi t 
la m ê m e qui avoit é t é , peu de tenps aupara­
vant , victorieuse sous C o n d é , e t que le 
r e t o u r s u b i t , et la présence du p r i n c e , r é t a ­
b l i r e n t seuls les affaires; mais l 'histoire pa r l e 
t ou t différemment que ne le fait M . de Vo l ­
taire . E l l e nous a p p r e n d : i . ° Qu ' i l y avoit 
p rè s d 'un an d in terval le en t r e l 'une et l ' au t re 
ac t ions , puisque l 'une é to i t du 5 aoû t , e t 
l ' au t re du 5 mai de l ' année su ivan te 1 . 2 . ° 
Q u e M . de T u r e n n e n 'avoi t q u ' u n e par t ie de 
l ' a rmée qu 'avoi t commandé M . le p r i n c e , qu i 
ne lui avoit guère laissé q u e que lques rég i ­
ments nouve l l emen t levés . 3.° Que M . le 
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pr ince m e n a avec lui les secours que M . de 
T u r e n n e avoit inu t i l ement d e m a n d é s , et qui 
faisoient un corps de h u i t mi l le h o m m e s . 
4-° Q u e M . de T u r e n n e , ma lg ré sa défa i te , 
l i t encore respecter les armes du r o i , le res te 
d e la c a m p a g n e , pa r la p l u p a r t des p r inces 
a l l emands . 

L a gloire du grand C o n d é est assez h ien 
é tabl ie p o u r n 'avoir pas besoin d ' ê t re re levée 
p a r l 'obscurc issement de ce l le de T u r e n n e . 
C e p r ince auroit mépr i sé celui qui auroi t 
pr i s ce t o u r p o u r le louer . 

C H A P I T R E X L V I I L 

Du Cardinal Mazarin» 

X-iE cardinal Mazar in étoi t u n de ces h o m m e s 
qui semblen t ê t r e nés pou r régir et gouverner 
des é ta ts . Ses desseins é to ien t toujours justes 
et r é g u l i e r s , et toujours in téressants p o u r l e 
roi et p o u r la nat ion. S'il r encon t ro i t des 
obs tac les , il ne se p îquoi t pas de les s u r m o n ­
t e r p a r la force. I l s'en dé tou rno i t avec hab i ­
l e t é , e t parvenoi t toujours heu reusemen t à 
son b u t . Jamais on n e lui fit p r e n d r e l e 
c h a n g e , e t il ne m a n q u a p resque jamais de 
l e faire p r e n d r e aux autres , i l fut souvent 
o u t r a g é , e t il dédaigna les outrages. I l s 'en 
c r u t sssez dédommagé p a r la p l é n i t u d e d 'auto­
r i t é qu ' i l conserva toujours dans l ' é t a t , m a l ­
gré l 'animosité jalouse des g r a n d s , et la puis-
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sance des factions ennemies . Les traités d e 
Wes tpha l ie et des P y r é n é e s _ sont les p l u s 
avantageux que la F rance eût faits depuis 
p l u s de qua t re cents ans. Mazar in eut b e a u ­
c o u p de p a r t au p r emie r , et fit seul le second. 
L a r éun ion de l 'Alsace , du comté de B o u r ­
gogne et d 'une par t ie des Pays-Bas à la cou­
r o n n e , e t ensuite la succession à la mona rch i e 
e spagno le , en ont été les fruits. Voilà ce 
qu 'a é té et ce qu 'a fait u n h o m m e que V o l t a i r e 
mépr i se . 

I l r e p r o c h e au cardinal Mazar in son avidi té 
insat iable . C'est le r e p r o c h e que tous les 
au t res écrivains lui on t fa i t , et ce r e p r o c h e 
est jus te . 11 s "étoit enr ich i autant que l e 
cardinal de Richelieu*, maïs il dépensa moins . 
C'est ce qui fit qu 'on lui t rouva des r ichesses 
exorb i t an tes à sa mor t . I l ne s'étoit pas fait 
bâ t i r des palais immenses , comme son p r é ­
d é c e s s e u r ; il n 'avoi t pas fait é lever de s u p e r ­
bes t emples ; il n 'avoi t pas fait construire des 
villes de son nom. C'est la différence qu ' i l y a 
de lui au cardinal de Richel ieu . 

Les ra i sonnements que fait M . de V o l t a i r e 
en p a r l a n t du cardinal Mazar in sont r e m a r ­
quab le s . C'est une e r r e u r , d i t - i l , de s u p p o ­
ser une é t endue d 'espri t prodigieuse dans ceux 
qui on t gouverné des empires avec q u e l q u e 
succès . Ce n 'es t po in t une péné t ra t ion s u p é ­
r ieure qui fait les h o m m e s d ' é t a t , c'est l eu r 
carac tè re . N o s entrepr ises d é p e n d e n t u n i q u e ­
m e n t de la t r empe de nos â m e s , et nos suc­
cès d é p e n d e n t de la fo r tune . 

I l seroit b ien difficile de deviner ce que 
27. 
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nen :* 
« Les hommes, ajoute-t-il , pour peu 

vr qu'ils aient de bon sens , voient tous à-
>f peu - près leurs intérêts. Un bourgeois 
» d'Amsterdam ou de Berne, en fait sur ce 
99 point autant que Séjan, Ximenès , Bou-
39 kingham, Richelieu ou Mazarin. » 

C'est comme si l'on disoit qu'un sergent 
qui conduit une escouade, en fait autant pour 
la guerre qu'un Condé , un Turenne, un 
Gonzalve ; ou bien qu'il ne faut pas plus de 
génie, de lumières , de pénétration, de force 
tl'esprit pour faire mouvoir avec justesse et 
avec succès tous les ressorts d'un grand état, 
que pour gouverner avec économie une fa­
mille bourgeoise : c'est ainsi que raisonne 
Vol taire. 

C'est par l'effort d'une semblable logique, 
fpi'il vent pex*snader que le traité des Pyré­
nées n'a été ni aussi glorieux à Mazarin, ni 
aussi avantageux â la France qu'on le croit. 
Depuis quatorze ans le cardinal avoit en vue 
ce traité , et sur-tout le principal article du 

signifient tons ces grands mots de M. de Vol ­
taire. Les passions de l 'homme, voilà ce qui 
forme le caractère de l'homme , et ce qu'on 
peut appeler la trempe de l'âme. La pénétra­
t ion, la sagesse, la fécondité et la variété des 
vues , la connoissance des ressources et des 
moyens, c'est ce qui fait le génie. Est-il donc 
bien vrai que ce n'est que de la trempe de 
l'âme que dépendent nos entreprises, et que 
ce n'est que le caractère qui fait les grands 
hommes d'état ? Le génie n'y entre-t-il pour 
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traité , qui étoit le mariage de l'infante avec 
le ro i , et il pré voyoit toutes les suites de 
cette alliance. On a encore la lettre où elles 
sont toutes développées. « Si le roi Très-
99 Chrétien, disoit-îl dans cette lettre, pour-
99 roit avoir les Pays-Bas et la Franche-Comté 
99 en d o t , en épousant l'infante, alors nous 
99 aurions tout le solide, car nous pourrions 
u aspirera la succession de FEspagne, quel-
99 que renonciation qu'on fit faire à l'infante. 
99 Et ce ne seroit pas une attente fort éloi-
99 gnée, puisqu'il n'y a que la vie du prince 
19 son frère, qui pût l'en exclure. » 

Voici maintenant comment raisonne M. de 
Voltaire. « Le cardinal, dit- i l , se trompoit 
99 évidemmeut en pensant qu'on pourroit don-
99 ner les Pays-Bas et la Franche-Comté en 
99 mariage 4 l'infante. On ne stipula pas une 
97 seule ville pour sa dot. v 

Mais n'est-ce pas M. de Voltaire qui se 
trompe évidemment lui-même , faute de pé­
nétrer dans la politique du cardinal? Mazarin 
se mettoît peu en peine de stipuler des villes 
pour la dot de l'infante. Il vouloit acquérir 
des droits sûrs à Louis X I V , hien résolu de 
les faire valoir à la première occasion. Ce fut 
en conséquence de ces droits, que Louis 
X I V , quelques années après, conquit et se 
fit céder en effet le Comté de Bourgogne et 
une partie des Pays-Bas. Lorsqu'on traitoïtdu 
mariage, la stipulation de quelque pays pour 
l'infante eut été dangereuse. L'acquisition 
des droits étoit intéressante : Mazarin étoit 
trop habile pour prendre le change. Ainsi j l e 
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ra i sonnement de M . de Vol ta i re est aussi foi-
b l e , q u e le génie du cardinal é toi t p é n é t r a n t . 

a L o i n que ce mariage , cont inue- t - i l , a p -
» p o r t â t aucun avantage p résen t et réel , l i n -
?• fante r enonça à tous les droi ts qu 'e l le pour -
19 roi t jamais avoir sur aucunes des te r res de 
if son p è r e ; et Louis X I V ratifia cet te r enon-
i9 d a t i o n , de la manière la p lus so lemnel le . 19 

Ce que Ph i l i ppe I V appe l lo i t en r iant une 
clause de h ihus , ce que les deux p l é n i p o t e n ­
tiaires regardoient comme une formali té foii; 
i n u t i l e , Vol ta i re le r a p p o r t e sér ieusement et 
g r a v e m e n t , comme u n e p reuve que le t ra i té 
n e fut n u l l e m e n t avantageux à la F r a n c e . 
Voi là c o m m e n t il r end son histoire instruct ive, 

C H A P I T R E X L I X . 

De CromweL 

M . de Vol ta i re laisse le cardinal Mazar in 
dans la foule des h o m m e s o r d i n a i r e s , e t i l 
n e voit r ien de p lus g rand q u e C r o m w e l , le 
p l u s odieux de tous les tyrans , et le p lus 
fanat ique de tous les impos teurs . I l fait l e 
dé ta i l le p lus p o m p e u x de ses qual i tés et de 
ses t a l e n t s , e t i l ne d i t pas u n mot de ses 
vices. 

« C r o m w e l , d i t - i l , cet usurpa teur digne 
99 de r é g n e r , affermit son pouvo i r en sachan t 

* Histoire cle Louis XIV. livre Lï. 
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w le r é p r i m e r à p ropos . I l n ' en t r ep r i t p o i n t 
11 sur les privi lèges don t le peup le é to i t 
v j a loux ; il ne mit aucun i m p ô t don t o n 

1 99 p û t m u r m u r e r , il n'offensa po in t les yeux 
• 99 pa r t r o p de fas te , il n e se permi t aucun 

99 p la is i r , il n ' accumula po in t de t r é s o r s , i l 
99 eut soin que la justice fût observée avec 
i9 cet te impart ial i té impi toyable qui ne d i s -
ii t ingue p o i n t les grands d e s petits.» 

« L e f rère de l ' ambassadeur de Por tuga l fit 
i? assassiner un citoyen de L o n d r e s , et fu t 
i9 condamné à ê t re p e n d u . Cromvel qu i p o u -
ii voit lui faire grâce , le laissa exécuter , e t 
99 signa le lendemain u n t ra i té avec l ' a m b a s -
v sadeur . » 

4t Jamais le commerce n e fut ni si l i b r e , 
19 ni si florissant. Jamais l 'Ang le te r re n 'avoi t 
99 é té si r i che : ses flottes victorieuses faisoient 
i9 r e spec te r son n o m dans tou tes les m e r s , 
e T o u t e s les nat ions cle l ' E u r o p e qui avoient 
i9 négl igé l 'a l l iance de l 'Ang le t e r re sous J a c -
99 q u e s l e t sous C h a r l e s , la b r iguè ren t sous l e 
99 P r o t e c t e u r . I l m o u r u t avec la fermeté d ' â m e 
ii qu ' i l avoit m o n t r é e t ou t e sa vie. II fut e n -
i9 t e r r é en m o n a r q u e l ég i t ime , e t laissa la r é -
9i pu ta t ion d 'un grand r o i , qui couvroi t les 
99 cr imes d 'un usurpa teur . » 

O u t r e c e l a , M . do Vo l t a i r e nous fait voir 
tou te l 'Eu rope t r e m b l a n t e devant C r o m w e l , 
la H o l l a n d e humil iée , l 'Espagne vaincue , le 
Po r tuga l obé i s san t , la F r a n c e forcée a b r i ­
guer son appui . T e l s sont les magnifiques trai ts 
p a r lesquels on nous pe in t C r o m w e l . V o y o n s 
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s'ils s 'accordent avec la vér i té , et si M , de 
Vol t a i r e s 'accorde avec l u i - m ê m e , 

C r o m w e l , d i t - i l , affermit son pouvoi r en 
sachant le r é p r i m e r ; il n ' en t r ep r i t point sur 
les privi lèges don t le peup le étoi t ja loux. E t 
il nous d i t , dans son 1 histoire g é n é r a l e , q u e 
ce m ê m e Cromwel traita le p a r l e m e n t , c'est-
à -d i re , les états généraux de la n a t i o n , avec 
la de rn iè re indigni té . L ' u s u r p a t e u r , dit-il en­
core , se rend i t au p a r l e m e n t , suivi d'officiers 
e t de soldats choisis , qui s ' emparèren t de la 
p o r t e . D è s qu' i l eut pris sa p lace : je crois 
dit-il , que ce p a r l e m e n t est assez mûr p o u r 
ê t r e dissous. Que lques membres lui ayant 
r e p r o c h é sou ing ra t i tude , il les chargea d ' in ­
ju res . I l d i t à l ' un qu ' i l est u n i v r o g n e , à 
l ' au t re qu ' i l mène une vi° scandaleuse ; . . . . 
ses officiers et ses soldats e n t r e n t dans la cham­
b r e . Q u ' o n empor te la niasse du p a r l e m e n t , 
dit-il ; q u ' o n nous défasse de cet te maro t te . 11 
fait ensui te sortir tous les m e m b r e s du par le ­
m e n t l 'un après l 'autre , ferme la por te , e t 
e m p o r t e les clefs dans sa p o c h e . 

I l nous di t ici que Cromwel ne mit aucun 
i m p ô t d o n t on pû t murraurPr, E t dans 2 l 'his­
to i re g é n é r a l e , il dit que ce m ê m e Cromwel 
m è n e son armée à L o n d r e s , saisit toutes les 
por tes , fait payer à l ' a rmée quaran te mi l le 
l ivres s t e r l i ng , c'est-à-dire , p rè s d un mi l l ion . 
I l m o u r u t , dit encore ici V o l t a i r e , avec la 
fermeté d 'âme qu ' i l avoit m o n t r é e toute sa 
v i e . 3 E t ai l leurs il di t qu ' i l m o u r u t d une fiè-
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Vre occasionne p r o b a b l e m e n t pa r l ' i nqu ié tude 
'causée p a r l a ty rannie . Ca r dans les dern iers 
t e m p s , il craignoit toujours d ' ê t r e assassiné, 
e t il ne couclioit jamais deux nuits de suite 
dans la m ê m e c h a m b r e . Croiroi t -on que ces 
t e x t e s , qu i se cont red isen t a ins i , soient d u 
m ê m e a u t e u r ? A p r è s c e l a , avec une hardiesse 
don t il est lui seul c a p a b l e , il vous entasse 
faussetés sur faussetés, pou r embel l i r le b r i l ­
l an t panégyr ique de son hé ros . 

I l est faux , par exemple , que Cromwel si­
gna un t ra i té avec l 'ambassadeur de P o r t u g a l , 
le l endemain du jour qu ' i l avoit fait exécu te r 
à mor t le frère de cet ambassadeur 1 . I l y eu t 
deux ans d ' in terval le en t r e l 'exécut ion et le 
t ra i té . 

I t est faux qu ' i l n ' en t r ep r i t point sur les 
pr ivi lèges du p e u p l e , puisqu ' i l n 'oubl ia r i en 
p o u r se faire déc larer r o i , ainsi qu ' on peu t le 
voir dans l 'histoire de la maison Stuar t sur l e 
t r ô n e d ' A n g l e t e r r e , par M . H u m e , et dans 
cel le de M . Rapin de T h o i r a s 3 . 

I l est faux que le commerce n'ait jamais é té 
si florissant que sous C r o m w e l 3 , puisque ce fut 
la re ine El izabe th qu i fit les p lus grands éta­
bl issements en A m é r i q u e , et qu i donna nais­
sance à la p lupa r t des manufactures d 'Angle­
terre-*. Vol ta i re en convient l u i - m ê m e dans 
son histoire généra le , en pa r l an t d "Elizabeth. 

U est faux que Cromwel força la F r a n c e 
à br iguer son appui . Les Espagnols , avec 

" LaBeaumelte. — 2 1. 10. — 5 H i s t . d'Anglet. 1. 22. 
mm 4 Le même, livre. 17. 
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qui nous étions en guerre , traitoient d'une 
alliance avec le Protecteur contre la France. 
L'habile Mazarin profita si bien des circons­
tances, qu'il fit déclarer pour nous celui 
que les Espagnols pressoient de se déclarer 
contre nous. Voilà ce que Voltaire repré­
sente comme une humiliation pour la France, 
et comme une preuve de la supériorité de 
l'Angleterre. 

I l est vrai que les Hollandois furent obli­
gés de baisser le pavillon devant les Anglois 
dans les mers Britanniques. Mais ce ne fut 
que le rétablissement de Fancîen usage, que 
quelques Hollandois n'avoient pas voulu ob­
server. La guerre se fit avec des succès assez 
balancés. La victoire demeura souvent indé­
cise entre l'amiral Anglois et l'amiral de Hol­
lande. Enfin ce différend se termina par une 
paix plus étroite que jamais entre l'Angle­
terre et les Etats-généraux. Qu'on juge si 
l'on peut compter sur ce qu'assure M. de 
Voltaire. 

Au portrait infidèle que M. de Voltaire 
nous a fait de Cromwel , nous en allons 
substituer, en peu de mots , nn qui sera plus 
ressemblant. 

Cromwel étoit un de ces hommes extraor­
dinaires , dont le génie étoit aussi grand que 
l'ambition , et que nul crime ne pouvoit ef­
frayer. Hypocrite profond, soldat intrépide, 
capitaine aussi juste et aussi vif dans ses vues, 
que prompt et actif dans l'exécution ; po­
litique impénétrable dans ses desseins , et 
qui pénétroit toujours les desseins des au-
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t r è s , îl conçut les projets les plus hardis , 
et il les exécuta. I l renversa un trône ; i l 
fit périr son roi sur un échafaud ; il s'attri­
bua l'autorité souveraine , sans prendre ce­
pendant le titre de roi , pour tromper ses 
nouveaux sujets , et pour ménager et ne pas 
soulever contre lui toutes les puissances de 
l'Europe. Il n'est aucune sorte de perfidies 

?[u'"il n'employât pour réussir, et ses succès 
urent aussi grands que ses crimes. 

M. de Voltaire n'a pas osé lui donner le 
surnom de Grand. Il s'est contenté de le 
représenter sous des traits qui annoncent le 
grand homme et le grand roi. C'est une égale 
infidélité dans l'histoire , ou de ne représen­
ter un heureux scélérat que par ses qualités 
brillantes , ou de donner pour vraies des 
choses absolument fausses. Si Voltaire a 
voulu faire sa cour aux Anglois , il n'y a 
pas trop bien réussi ; car les Anglois détes­
tent autant Cromwel qu'ils l'admirent. S'il 
n'a voulu écrire que pour notre nation, ri 
n'aura pas le suffrage de ceux qui pensent, 
qui ont des mœurs , et qui sont citoyens. 
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C H A P I T R E L. 

Du Grand Condé. 

SOIXANTE ans après la mort du grand Condé, 
]\1. de Voltaire nous apprend de ce prince , 
des anecdotes dont les auteurs n'avoient point 
encore parlé. Il nous dit que ce feu dévo-
;sant, qui en avoit fait dans sa jeunesse un 
héros impétueux et plein de passions, ayant 
consumé les forces de son corps, il éprouva 
la caducité avant le temps. Son esprit, dit-il 
encore , s'a ffoib lissant avec son corps , il ne 
xesta rien du grand Condé les deux derniè­
res années de sa vie. Il ne nous dit pas de 
qui il tient cette belle anecdote ; mais il 
seroit bien à souhaiter pour M. de Voltaire , 
qu'il eût un peu de ce prétendu affoiblisse-
ment. Voici tout le mystère ; 

Le génie du grand Condé pour les scien­
ces , pour les beaux arts , et pour tout ce 
qui peut être l'objet des connoissances de 
l'homme , ne le cédoit point dans lui à ce 
génie presqu'unique pour conduire et com­
mander les armées. Ce feu et cette vivacité 
qui faisoient son caractère, le portèrent à 
examiner toutes les différentes religions. I l 
lut avec avidité les plus fameux livres de tous 
les sectaires, des athées, déistes, impies et 
libertins. I l avoit souvent conféré avec les 
j)lus habiles docteurs et les plus grands phi-
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f Mémoire chvonol. tom. 3. — a Mém. chron. icUtn, 

losophes qu'il avoit pu rencontrer. Enfin, 
après des lectures immenses et des discussions 
infinies, il conclut qu'il n'y avoit point d e 
véritable religion 1 que la Religion catholique, 
et que toutes les autres n'étoient que des 
inventions d'hommes frippons, visionnaires et 
imposteurs : c'est le témoignage qu'on lui 
entendit rendre mille fois. 

La vie de ce prince n'avoit guère été 
conforme à ga créance ; mais dans la douce 
tranquillité de sa retraite de Chantilly, i l 
songea, sérieusement à mettre ordre aux affai­
res de sa conscience. I l parut alors aussi 
grand par sa fidélité à tous les devoirs de la 
Rel ig ion 3 , qu'il l'avoit été à la tête des ar­
mées. L'on ne vit jamais une conduite plus 
édifiante et plus chrétienne* que celle qu'il 
mena les deux dernières années de sa vie. 
Ce sont ces deux années que M. de Voltaire 
appelle des années d'affoiblissement d'esprit. 
Une pareille réflexion est un outrage à la 
mémoire du grand Condé et à la Religion. 
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C H A P I T R E L L 

Du Vicomte de Turenne* 

3 ) ANS le siècle le plus fécond en habile^ 
^énéuaux, M. de Turenne a été regardé 
comme un des plus grands hommes de guerre 
qui eût jamais paru. Jamais homme n'entre­
prit et ne fit de si grandes choses avec si peu 
île secours et de moyens, ne tira plus de res­
source de son génie, ne ménagea mieux ses 
soldats, ne montra une science plus profonde 
de la guerre, et ne la fit avec plus d'huma­
nité : enfin Turenne est le seul des généraux 
qui ait eu deux fois la gloire d ; être, en 
bataille rangée, le vainqueur du grand 
Condé. 

Montécuculi , le plus grand général qu'eut 
alors l'empire , apprenant que M. de Turen­
ne venoit d'être tué , s'écria : Il vient de 
mourir un homme qui faisoit honneur à 
l'homme. Il ne voulut plus commander, 
parce qu'après la mort de Turenne, il ne 
trouvoit plus de rival digne de lui. Louis 
X I V , qui l'avoit regardé comme un des plus 
fermes appuis de sa couronne , voulut qu'il 
eut son tombeau parmi ceux même qui l'a-
voient portée/ Tel fut M. de Turenne. 

Peut-on pardonner à un François la ma­
nière dont M. de Voltaire parle d'un si grand 
homme? U auroit boute d'en dire du mal ; 
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fct il ne peut presque se déterminer h en dire 
du Lien, Ce qu'il est forcé d'en avouer, est 
toujours artificieusement mêlé de réflexions 
sur ses fautes et sur ses défauts, qu 'il exagère 
excessivement et presque toujours contre la 
vérité. 

Il dit que Turenne fut Battu à Mariendal, 
à Réthel et à Cambrai. Pour faire bien con-
nottre ce que fut M. de Turenne en ces trois 
occasions 1 , il falloit ajouter qu'à Mariendal 
il commandoit des troupes dont il n'étoit pas» ' 
entièrement le maître. Il y avoit dans cette 
petite armée beaucoup d'étrangers, de Sué­
dois et d'Allemands, qui s'étoient mis a i r 
service de la France après la mort de leur» 
généraux, et qui aimoient mieux le brigan-, 
dage qu'une guerre réglée. 

A Réthel , il fut trompé par le comman­
dant de cette place, lequel se rendit deux: 
jours avant le temps marqué pour le secours. 

A Cambrai, il ne fut point battu, comme 
le dit Voltaire ; mais ayant su que cette place 
étoit dégarnie, il s'en approcha avec un petit 
corps de troupes, et en tenta le siège. Alors 
Condé, effrayé du danger ou étoit Cambrai, 
se jeta dedans avec dix-huit cents hommes, 
ce qui détermina Turenne à lever le siège. 
En ajoutant ces circonstances que nous mar­
quons, il auroit fait juger plus avantageuse­
ment de M. de Turenne et de l'historien. 

Les vertus civiles étoient en un degré aussi 
haut dans M. de Turenne, que les talents 

* Histoire de Turenne. livre 5. 

28. 
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C H A P I T R E L U . 

De Jacques II, Roi d'Angleterre* 

Ï L p a ro î t que les ca thol iques e t les p r o t e s ­
t an t s on t d o n n é dans un excès éga l , en pa r l an t 
de J acques I I : les u n s , p a r les éloges qu ' i l s 
o n t faits de ce pr ince ; les au t res , p a r l e déchaî­
n e m e n t où ils se sont laissés al ler cont re lu i . 

J acques I I é to i t n a t u r e l l e m e n t b r a v e , b o n 
p a r ca rac t è re , p le in de p rob i t é et de d r o i t u r e ; 
mais il manquoi t de p rudence et de pol i t ique . 
I l ne sut ni ménager avec adresse les p r é j u ­
gés de ses sujets , n i se défier de l ' ambi t ion 
de son g e n d r e , le p r ince d ' O r a n g e , ni prof i te r 
à t emps des offres de Louis X I V . 

Ce ne furent point ses fautes qui firent ses 
m a l h e u r s , mais la haine des Anglois pour la 

mil i ta ires . I l y joignit depuis sa conversion 
u n e pié té très-édifianto. M . de Voltaire t â c h e 
de r end re suspecte la p u r e t é des motifs de 
.sa convers ion : ces soupçons injurieux ne font 
po in t to r t à M . de T u r e n n e ; son dés in téres­
sement et sa modest ie sont assez r e c o n n u s ; 
ils ne m o n t r e n t que la passion de l 'écr ivain. 

O n demandoi t u n jour à q u e l q u ' u n , p o u r ­
quo i V o l t a i r e , qui est si p rod igue des p l u s 
magnifiques éloges p o u r le due de M a l b o r o u g , 
en est si avare p o u r M , de T u r e n n e , C ' e s t , 
r é p o n d i t - o n , que l 'un étoi t Anglois et l ' au t re 
F r a n ç o i s , F u n p ro tes tan t et Fau t r e ca tho l ique . 
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te l ïg îon qu' i l p rofessoi t , e t la perfidie d e 
son gendre et des seigneurs qu ' i l avoit le p l u s 
aimés. L e zèle de la Rel igion anglicane n ' e n 
fut que le p r é t ex t e . L ' ambi t ion et 1 amour d e 
l ' i ndépendance en furent la vér i table cause. 
M . de Vol ta i re l u i - m ê m e en conv ien t , en 
disant que ce fut là l ' é p o q u e de la vraie l i ­
be r t é de l 'Angle te r re . La n a t i o n , r ep résen tée 

)>ar son p a r l e m e n t , fixa a lors les b o r n e s , si 
ong- t emps con tes t ées , des droits du roi e t 

de ceux du peup le . O n pou r ro i t demande r 
où étoit ce droi t de la nat ion de régler et d e 
fixer ces b o r n e s , et de changer l ' anc ienne 
cons t i tu t ion de l 'é ta t . Ces funestes m a x i m e s , 
si souvent insinuées dans les ouvrages d e 
V o l t a i r e , font voir qu ' i l n 'es t pas m e i l l e u r 
ci toyen qu 'h i s to r ien . 

P o u r ce qui est de la r e l i g i o n , M . de V o l ­
taire convient également qu ' e l l e ne fut que 
le p ré t ex te de la r évo lu t ion . Si Jacques I I , 
dit-il , oùt été M a h o m é t a n , ou de la rel igion 
de Confueius , les Anglois n 'eussent jamais 
t r oub l é son r è g n e ; mais le catholicisme é toi t 
regardé avec h o r r e u r comme la rel igion d e 
l 'esclavage. M . de Vol ta i re dit là deux choses , 
don t la p remiè re ne fait guère d ' honneu r aux 
Anglo i s , et la seconde est un outrage fait 
sens fondement à la Religion ca tho l ique . L e s 
Polonoîs ca thol iques sont p l u s l ibres que les 
Anglois protes tants ; et les protes tants des 
étnfs de S a x e , de Prusse et de Brunsvick , 
sont p o u r le moins aussi esclaves que les su­
jets d 'aucun état ca tho l ique . Les réflexions 
de VoUa. re te sentent souvent bien p lus d e 
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* Révolution- d'Angleterre, livre 11. 

l'anticatholicisme que de la vérité. On y voit 
presque toujours le républicain séditieux, et 
presque jamais le fidèle sujet. 

Il nous assure que Jacques II s'y prit si 
malheureusement pour rétablir la Religion 
catholique, qu'il ne fit que révolter tous les 
esprits. I l est cependant très-faux que ce 
prince ait entrepris de rétablir la Religion 
catholique en Angleterre. Il avoit promis à 
son avènement à la couronne 1 , de conserver 
l'état et les privilèges de l'Eglise anglicane, 
et il ne manqua jamais à sa promesse. Il de­
manda que les catholiques fussent tolérés, 
comme on toléroit tant de sectes dont l'An­
gleterre est remplie, et il fut refusé ; sa mo­
dération ne servit qu'à enhardir les factieux, 
qu'un peu plus de vigueur auroit arrêtés. 

Si ce prince fit quelques fautes par impru­
dence et par foiblesse, il soutint au moins 
ses malheurs avec une fermeté digne des plus 
grandes âmes et digne de sa Religion. L'ar­
chevêque de Rheims, à ce que rapporte en­
core Voltaire, dit tout haut, dans l'anti­
chambre de ce prince à Saint-Germain : Voilà 
un bon homme qui a quitté trois royaumes 
pour une messe. Ce n'est-là qu'une impiété 
qui ne fait guère d'honneur à cet archevêque ; 
il passoit pour être extrêmement vif; on ne 
l'avoit pas encore fait passer pour impie : mais 
on peut se dispenser de croire cette anecdote; 
le garant n'est pas trop sûr. 

Quanta ce qu'il ajoute, que Louis X I V 
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^nconrageoit Jacque^ I I à devenir absolu, et 
les Jésuites à rétablir leur religion et leu* 
crédit; qu'on se moqùoit de ce prince à Paris, 
et qu'on faisoit des pasquinades contre lui à 
Rome : ce sont-Iàde ces méprisables discours 

3ui pouvoient bien amuser la vile populace 
e Londres, mais qui ne méritent pas d'être 

relevés, et qui ne méritoient pas d'être 
rapportés. 

C H A P I T R E L U I . 

Parallèle de Louis XIV avec le Prince 
d'Orange* 

IL faut avoir toute l'autorité et la plénitude 
de génie qu'a M. de Voltaire, pour oser pro­
poser un parallèle entre Louis X I V et le 
prince d'Orange. Voltaire ne sait lequel de 
ces deux princes a mieux mérité le surnom 
de Grand. Il examine, il doute 5 enfin il laisse 
la chose indécise. Voici , eu peu de mots , ce 
qu'ont fait et ce qu'ont été ces deux 
princes. 

Le prince d'Orange, sans avoir aucun droit 
à la couronne d'Angleterre , fomenta les ré­
bellions et les perfidies pour l'enlever à son 
beau-père. Louis X I V se sacrifia pour placer 
son petit-fils sur le trône d'Espagne , où les 
droits de la naissance, le testament de 
Charles I I , et les vœux des Espagnols Pap-
jpeloient* 
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Le prince d'Orange perdît pïesqu'autant 
de batailles qu'il en donna, et l'on ne connoît 
point de général qui ait été si souvent battu-
Louis X I V n'a jamais attaqué de villes qu'il 
n'ait prises ; il a créé une marine qui est de­
venue la terreur de ceux qui se disoient les 
maîtres de la mer ; il a soutenu , avec les plus 
brillants succès , les efforts de l'Europe l i ­
guée contre lui. 

Le prince d'Orange n'a fait aucun établis­
sement qui ait augmenté la puissance, la force 
et la gloire de l'Angleterre. Louis X I V , en 
établissant toute sorte de manufactures dans 
toute l'étendue de ses états , en protégeant 
les sciences et les arts, en encourageant les 
talents , a vu tout parvenir à la perfection 
sous son règne: il a fait de la France le cen­
tre du bon goût, de l'industrie et des richesses. 

Le prince d'Orange avoit une politique 
sombre , qui n'étoit fondée que sur une dis­
simulation profonde 5 qui sacriûoit quelque­
fois les droits les plus sacrés pour parvenir à 
ses fins , qui ne fut mêlée d'aucune de ces 
qualités qui peuvent faire respecter et aimer 
un prince. Louis X I V eut une politique qui 
respecta toujours le droit des gens, qui se fit 
souvent admirer de ceux même de qui il 
triomphoit, qui ne prit jamais d'autres moyens 
que ceux qu'un grand prince peut avouer 
sans honte. 

C'est entre ces deux princes que Voltaire 
paroîi incertain , et il n^ose pas décider le-

^

uel des deux a mieux mérité le surnom de 
rrand. Les écrits de quelques réfugiés fran-
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C H A P I T R E L I V . 

De la Philosophie et des beaux Arts sous 
Louis XIV* 

I\JEN ne pouvoit nous donner une idée 
plus frappante des progrès des sciences ef 
des arts sous Louis X I V , que la manière 
dont Voltaire présente ce beau sujet. On y 
trouve des images vives, des réflexions jus­
tes , des remarques intéressantes et glorieuses 
à la nation. Ce morceau auroit été parfait, 
si l'auteur n'y eût pas parlé de la religion , 
s'il avoit eu le courage de rendre justice à 
tout le monde, et s'il n'eût aimé, que la 
vérité. 

S'il en faut croire cet écrivain, ce ne fut 
que dans le siècle de Louis X I V qu'on com­
mença , avec le secours de la philosophie, « à 
v dessiller les yeux du peuple sur les supers-
v titions qu'il mêle toujours à la religion, 
v Les saints supposés , les faux miracles, les 
t> fausses reliques commencèrent à être de-

.ço is , qui ont fait de si grands éloges du 
prince d'Orange, et des plaintes si amères 
de Louis X I V , U ?ont pas fait changer de 
sentiment à l'Europe. Celui qui n'est ici qua 
l'écho de ces écrivains chagrins ? n'en fera 
pas changer non plus. En outrageant la mé­
moire de Louis X I V , il se déshonore lui-
même. 



836 t t s ERKEUK̂  
» criées; la saine raison, qui éclairoft les pti-< 
» losophes, pénétroit par-tout; quelques au-
» 1res superstitions, attachées à des usages 

respectables, ont subsisté. 
Ne diroît-on pas que la Religion, telle 

qu'on l'avoit pratiquée jusques alors, étoit 
toute obscurcie et défigurée par la supers­
tition, et que c'est la philosophie qui a eu 
la gloire de lui rendre sa pureté ? Je ne crois 
pas qu'on puisse mieux repondre à cette in­
décente prétention, qu'en empruntant les pa­
roles du sage et judicieux auteur de l'abrégé 
chronologique 1 de l'histoire de France. La 
philosophie, dit-il, par l'abus qu'on en a fait est 
coupable de bien des maux ; mais dés qu'elle 
est soumise à la Religion, la Religion en est 
plus pure et plus éclairée. On la soupçonne, 
cette philosophie, on la soupçonne quelque­
fois, et avec raison, quand elle entre dans 
des têtes mal disposées, de n'être point fa­
vorable à la Religion. Voilà ce qu'on ne re-
tonnoît que trop dans la plupart des écrits 
philosophiques de ce siècle. 

Il est bien vrai crue dans les siècles d'îgno-» 
rance, il s'étoit introduit des abus dans la 
religion ; mais il n'est pas également vrai 
qu'on ait attendu la philosophie du siècle 
de Louis X I V pour les corriger; on y avoit 
déjà travaillé heureusement depuis les sages 
ordonnances du concile de Trente. Notre 
siècle, à la vérité, a fourni beaucoup de 
critiques; les meilleurs ne sont pas ceux qui 

* Héattnt, Histoire cbronolog. Louis XIV. 
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sont allés le plus l o i n , comme les Dupin, 
les Baillet, etc. dans lesquels on a trouvé 
tant d'erreurs et tant de points dignes de cen­
sure. Dupin fut obligé de se rétracter, et 
Baillet fut condamné sur certains points, par 
quelques évêques. 

Je n'entrepi'ends pas de réfuter tout ce 
qu'il dit des erreurs dont le monde étoit 
aveuglé : sorcelleries, amulettes, anneaux 
constellés, secrets magiques, horoscopes; i l 
représente tout cela comme étant très-com­
mun; il charge le tableau au point qu'on 
croiroit qu'il n'y avoit presque personne qui 
ne donnât dans ces extravagances ; et il con­
clut que presque tout étoit illusion, et que , 
jusqu'à ce temps-là, on n'avoit guère adopté 
que des erreurs en tout genre. 

N'en déplaise à M. de Voltaire, ce monde 

Sresque tout ensorcelé , n'a jamais existé que 
ans certaines imaginations hardies et sans 

règle ; frappées d'un objet, elles le multiplient 
sans examen et sans réflexion, et quelquefois 
même sans vraisemblance. Les soupçons , les 
craintes, les imputations de sorcelleries étoient 
autrefois beaucoup plus fréquentes qu'aujour­
d'hui ; on en parloit p lus , et l'on n'en voyoit 
peut-être pas davantage. 

I l est difficile de trouver une proposition 
plus extravagante et plus insensée que celle 
qui dit que l'on n'avoit guère adopté que des 
erreurs de l'antiquité ; on avoit adopté , de 
l'antiquité, des lois , des règles de mœurs f 

la connoissance d« la religion. Doit-on met­
tre cela parmi les erreurs? Lcireur la plus 



3 3 8 L E S E R R E U R S 

méprisable est celle de ces orgueilleux phi­
losophes , qui, regardant en pitié le reste du 
genre humain, se croient au-dessus de toutes 
les erreurs. 

Parmi les jugements que porte M. de V o l ­
taire sur la plupart de nos grands écrivains, 
il y en a cjui sont justes, il y en a dont on 
doit se délier; les uns montrent un goût sûr, 
les autres une basse jalousie. Que penseront 
les hommes éclairés, en voyant Rousseau mis 
dans la foule des écrivains médiocres, en 
parallèle avec la Mothe-Houdard, et même 
au-dessous de lui? 

« Rousseau, d i t - i l , avec moins d'esprit, 
« moins de finesse et de facilité, eut beau-
99 coup plus de talent pour l'art des vers. » 

Voilà tout le bien qu'il en a pu dire : il 
fait assez peu de cas de ses épitres ; il ne dit 
mot de ses inimitables cantates, genre de 
poésie dont Rousseau est comme le créateur : 
il auroit corrompu la langue Françoise, ajoute 
Voltaire, si le style marotique, qu'il employa 
quelquefois, avoit été imité. 

On peut demander ici où est le goût et 
l'équité ; le style marotique plaît infiniment 
dans le naïf et le familier ; personne, dans le 
sublime et le gracieux, ne s'exprime avec 
plus de noblesse et de légèreté que Rousseau ; 
mais Rousseau a été contemporain de Vo l ­
taire ; ses ouvrages ont toujours été lus et 
admirés de tout le monde. M. de Voltaire 
auroit-il pu gagner sur lui de le louer? Rous­
seau sera toujours regardé comme le premier 
des poètes lyçiques, et comme un des poètes 
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les plus parfaits que la France ait donnés; 
Ce que Voltaire ose en dire, le fera regar­
der comme le plus jaloux des critiques et le 

Îdus inique des juges. II dit encore qu jil 
aut imputer à Rousseau les fameux couplets, 

ou flétrir deux tribunaux qui prononcèrent 
tontre lui. 
'• 11 est surprenant que Voltaire n'ait pas 
aperçu le faux d'un raisonnement pareil : la 
Calomnie peut être conduite avec tant d'arti­
fice, qu'elle ne puisse pas être découverte. Les 
juges sont obligés de prononcer selon les 
preuves alléguées et les dépositions faites; ils 
peuvent donc prononcer des sentences légi­
times pour la forme, injustes pour le fond , 
mais dont tout l'odieux doit retomber sur 
les calomniateurs et les faux témoins. Rousseau 
n'auroit pas été le premier innocent qui eût 
succombé à la calomnie. 

Le duc régent lui permit, en 1 7 1 9 , de 
revenir dans sa patrie ; il eut assez de courage 

f>our refuser cette grâce, à moins qu'on ne fît 
a révision de son procès; il protesta de son 

mnocence jusqu'à la mort : avant de recevoir 
le viatique, il déclara, en prenant Dieu à té­
moin , que Fimputation des couplets étoit une 
noire calomnie. Tout cela fera plus d'impres­
sion sur unbomme sensé que les déclamations 
de Voltaire ; on regardera toujours comme 
une indigne bassesse de persécuter, jusques 
dans le tombeau, un homme si cher à la ré­
publique des lettres, et de répandre le fiel 
pasques sur ses cendres. 

Le même critfque qui a mis Rousseau parmi 
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les génies médiocres, inetQuiuault au même 
rang que les Corneille, les Racine, les Mo­
lière et les Boileau. Qu'on juge par-là de 
l'équité et de la sagacité de ses jugements ! Il 
y a de la douceur et des grâces dans les vers 
de Quinault, mais il n'y a ni feu ni imagina­
tion : presque toutes ses pièces sont jetées 
dans le même moule; peu de personnes en 
peuvent soutenir la lecture ; elles avoient be­
soin, comme le dit M. Boileau, que Lulli les 
réchauffât des sons de sa musique ; elles ne 
passent qu'avec ce secours: aussi l'opéra n'est-
Il supportable que par le spectacle, la mu­
sique et les danses ; tout le monde éprouve 
que le reste y ennuie. 

« On sait par cœur des scènes entières de 
» Quinault, dit encore Voltaire ; c'est un 
v avantage qu'aucun opéra d'Italie ne pour-
99 roit obtenir. 19 

Si on le sait, cela marque la beauté de la 
musique ; les Aria de Metastasio sont plus 
chantés en Italie que les scènes de Quinault 
ne le sont en France : l'éloge de Quinault 
et le mépris de l'Italie, sont également 
outrés; l'équité et le goût y manquent. 

En parlant des beaux ouvrages en prose 
qui ont distingué le siècle de Louis X I V , 
Voltaire s'écrie : Qui croiroit que tous ces 
beaux ouvrages n'auroient probablement 
jamais existé, s'ils n'avoient été précédés 

Ï
»ar la poésie? C'est pourtant la destinée de 
'esprit humain chez toutes les nations. 

On peut répondre à M. de Voltaire que 
personne ne le croiroit : les plus grands* 
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C H A P I T R E L V . 

Des Finances* 

ON dit que M. de Voltaire avoit eu grande 
envie d'être fait ministre d'état ; je ne sais 
pas s'il eût bien réussi dans la partie des 
finances. Il dit qtie dans les dernières an­
nées de Louis X I v , on avoit poussé jusqu'à 

3" uarante livrés la valeur numéraire dîi marc 
'argent ; qui n'étoit auparavant qu'à vingt-

huit. Ressource fatale, s'écrie-t-il, par ïa -

Ï
uelle le roi étoit soulagé un moment, pour 
tre ruiné ensuite ! Cependant les person­

nes qui pensent, jugeront que dans les be ­
soins pressants, le roi ' preneit un moyen 
très-efficace pour subvenir aux nécessités de 
l'état> parce que i .° si le roi perdoît trois 

2<b 

écrivains en prose, chez les Romains, ont 
été avant les grands poètes. Hortensius, 
Cîceron, César, ont précédé les Virgile, les 
Horace, les Tihulle. Parmi les François, 
les Bossuet et les Bourdalone ont été contem-

brains des Corneille et des Racine. Jean 
e Lingendes, évêque de Mâcon, dont M. 

de Voltaire vante tant l'éloquence, les avoit 
précédés. Les vives images de la poésie, les 
grands traits de Féloquence, la justesse et la 
précision de la philosophie, peuvent s'aider 
mutuellement ; mais Fune ne donne pas 
naissance à l'autre. 
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funeste , il est vrai ; mais elle a été très-
utile an roi. La réflexion de M. de Voltaire 
est donc fausse , et l'exclamation vaine. 

I l traite souvent et hardiment d'absurdités 
certaines choses qui sont racontées par d'au­
tres auteurs; mais comment faudra-t-il trai­
ter cette anecdote qui se trouve au chapitre 
des Finances? 

« Le ro i , dit-il, se priva de toutes ces 
» tables d'argent, de ces grands guéridons, 

.* Mémoire du comte de Boulaiayillicra, 

dixièmes de ce qu'il tiroit de ses peuples \ 
il pouvoit réparer cette perte par quelque 
impôt qui auroit remplacé ces trois dixièmes ; 
et cet impôt alors n'eût pas réellement plus 
chargé les peuples cru'ils ne l'étoient aupa­
ravant. Mais if se libéroit en même temps 
de trois dixièmes de toutes les charges de 
l 'état , appointements, pensions et autres 
choses semblables ; ce qui faisoit un avan­
tage évident. 

2 . 0 Le roi fit cette augmentation de la 
valeur numéraire du marc d'argent 1 , dans 
un temps où les charges excédoient de beau­
coup ses revenus. I l gagna donc beaucoup 
plus par cette diminution réelle des charges, 
qu'il ne perdoit par la diminution réelle de 
la recette. 

3°. Désapprouver l'augmentation de la 
valeur du marc d'argent, c'est ce qu'on ne 
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C H A P I T R E L V I . 

De la Cour de Rome, et des affaires ecclé­
siastiques. 

LORSQU'UN homme comme M. de Voltaire 
traite des affaires ecclésiastiques , le clergé 
et la cour de Rome ne doivent pas s'attendre 
à être fort ménagés , ni les lecteurs à être 
sûrement instruits. Un mélange de beaucoup 
de traits piquants , et de quelques ménage­
ments artificieux pour la cour de Rome ; un 
aveu de la décence du clergé de ce s i èc le , 
pour rendre méprisable le clergé des siècles 
précédents ; des imputations incertaines et 
mal prouvées ; des décisions où il y a plus 
de hardiesse que de sagesse et de raison, : 
voilà ce qui se trouve répandu parmi quel-

99 de ces consoles, de ces grands canapés 
19 d'argent massif, et de tous ces autres meu-
11 Lies qui étoient des chefs-d'œuvre de cise*-
ii lure de la main de Bal in. Ils avoient coûté 
ii dix millions , on en retira trois. » 

Il falloit donc qu'il y eût dans ces ou­
vrages pour plus de sept millions de f&con, 
tandis qu'il n'y avoit pas pour trois millions 
de valeur de matière. C'étoit hien là le cas 
de dire avec Ovide : materiam superabat 
opus. Voltaire ne dit pas quel est le duc 
ou le prince de qui il tient cette belle anec­
dote ! 
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ques véri tés dans les chapi t res où M . de 
Vol ta i re trai te des affaires ecclésiastiques. 
N o u s nous bornerons à que lques observations 
fort cour tes . 

Les hommes sages , François ou étrangers , 
n ' a p p r o u v e r o n t jamais t ou t ce que les papes 
on t fait ; les papes eux-mêmes on t souvent 
désapprouvé et r épa ré ce qu 'avoien t fait leurs 
prédécesseurs . Les fautes d 'un roi n ' au to r i ­
sent pas un écrivain à déc l amer cont re la 
puissance royale , q u ' o n doi t toujours r e s ­
p e c t e r : les fautes de que lques papes ne 
l ' au tor iseront pas non plus à déc lamer con­
t r e la puissance pontificale , que l 'on doi t 
respec te r également , d è s que les droits des 
couronnes n 'y sont po in t intéressés. 

C'est une injustice q u ' o n fait à la cour 
Romaine , de la r ep résen te r comme un bu­
reau où tou t se dé l ivre à pr ix d 'argent , 
où toutes les grâces sont taxées , et où l ' o n 
a c h è t e des dispenses à t ou t p r ix . 

Vo l t a i r e ne sait pas appa remmen t qu ' i l y 
a une infinité de grâces qu i ne s 'accordent 
qu 'avec cet te c l a u s e , q u ' o n n 'aura r i en 
d o n n é e t qu 'on ne donne ra r ien p o u r 
l ' ob ten i r , sans quo i el les sont déc larées 
nu l les et de nu l effet. P o u r ce qui est des 
dispenses dans les mat ières graves , un des 
p lus habi les canonistes 1 F ranço i s , regarde 
les renvois à Rome comme un des moyens 
les p lus p ropres à assurer la l iber té é p i s -

.* Gabalsut Tbeoria 3 et praxis Jur-Caou 
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c o p a l e , et à e m p ê c h e r que l 'autor i té n e 
soit jamais compromise . 

« L 'autor i té spir i tuel le du pape , dit-il e n 
5? un aut re endro i t , est a b h o r r é e dans la 
i? moit ié de la ch ré t i en té ; e t la maxime de 
v la F rance est de le regarder comme u n e 
» personne sacrée e t en t r ep renan t e , à l a -
v que l le il faut baiser les p i e d s , et l i e r 
v quelquefois les mains. 

O n n ' ignore pas que l 'autor i té spir i tuel le 
du pape est abhor rée parmi les pro tes tants 5 
mais les François ca thol iques et instruits n e 
r econno î t ron t pas leurs sent iments dans ce t t e 
maxime ; qu ' i l faut baiser les pieds au pape 
et lui l ier les mains . 

S'il ne s'agit que de choses spir i tuel les , 
la C o u r , qu i est aussi in téressée , et m ê m e 
qui y est p lus intéressée que les peuples , 
a toujours d o n n é l ' exemple de l 'obéissance 
au Vicaire de Jésus -Chr i s t . S'il s'agit de la 
puissance t empore l l e , on ne regarde e n 
F r a n c e le pape que comme un pr ince é t r an ­
ger. Si le spir i tuel e t le t empore l sont m ê l é s , 
la C o u r , le c l e r g é , les cours souveraines , 
ne m a n q u a n t pas d ' annonce r aux p e u p l e s 
ce qu ' i l s doivent , les peup les obéissent 
avec docil i té et avec plaisir, 

« Les re l ig ieux , ajoute Vol ta i re , don t les 
v chefs rés ident à R o m e , sont encore au t an t 
v de sujets immédiats du pape , r é p a n d u s 
5? dans tous les E ta t s . F r é t e r serment à u n 
;? autre qu ' à son souverain , est un c r ime 
11 de lêse-majesté dans un l a ï q u e : c 'est un 
s> acte de re l igion dans le c lo î t r e . 
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Voilà un galimathias où il n'y a pas l'om­
bre de bon sens. Jamais religieux n'a regardé 
le pape -comme son souverain ; jamais reli­
gieux ne lui a prêté serment de fidélité. Un 
religieux fait vœu d'obéissance à son supé­
rieur selon sa règle et son institut. Ce qui re­
garde la puissance pontificale n'entre pour 
rien dans ce serment ; l'exercice de l'obéis­
sance n'a point de rapport à la puissance ci­
vile ; elle ne s'étend pas au-delà des obser­
vances monastiques. Voi là à quoi aboutît le 
vœu d'obéissance. Etoit-ce la peine d'enfiler 
ces grandes paroles : Qu'on fait dans le cloître 
u n acte de religion de ce qui devïendroit un 
crime de lèse-majesté dans un laïque. Disons 
maintenant un mot des affaires ecclésiastiques 
de France. 

M. de Voltaire fait, sans le vouloir, le 
plus bel éloge de la sagesse et de la religion 
de Louis X I V ; il assure que si ce prince l'a­
voit voulu, il n'avoit qu'à dire un mot; qu'on 
auroit créé un patriarche, rompu avec Rome, 
établi en France une église catholique, apos­
tolique, et qui n'auroit pas été Romaine. 

C'est-à-dire, que' si Louis X I V l'avoit 
voulu, on auroit établi une église Gallicane 
sur le modèle de l'église Anglicane. 

Cette idée de la création d'un patriarche 
en France , est une idée qui n'a point été 
approfondie, et qui ne peut point soutenir un 
sage examen. Cette idée peut surprendre dans 
la spéculation, mais elle auroit trouvé de 
très-grandes difficultés dans l'exécution : car, 
premièi'ement, peut-on supposer que les 
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évoques de France eussent jamais consenti 
à reconnoître un de leurs pairs pour leur su­
périeur? Et quand même ils y auroient con­
senti, auroient-ilspu s'accorder sur le choix? 
I/archevêque de Vienne, qui prend le titre 
de primat des primats; et celui de Lyon, qui 
se porte pour primat des Gaules, auroient-ils 
voulu le céder aux autres? 

L'archevêque de Bourges, qui se dit primat 
d'Aquitaine, et celui de Rouen, qui prend 
ce même titre pour la Neustrie, n'auroient-
ils pas fait valoir leurs prétentions et sou­
tenu leurs droits ? Qui est-ce qui auroit eu 
l'autorité pour décider? Qui est ce qui se se­
roit cru obligé de se soumettre? 

Secondement, ce patriarche auroit été dé­
pendant du pontife romain, ou il en auroit 
été indépendant: s'il eût été dépendant du 
pontife romain, on ne gagneroit rien à Fé-
rection du patriarchat; s'il en eût été indé­
pendant, on rompoit l'unité qui est essen­
tielle à l'Eglise de Jésus-Christ; on n'étoit 
plus de l'Eglise de Jésus-Christ. La distinc­
tion de la discipline et du dogme ne fait rien 
ici, puisque la France ne se croit pas obligée 
de recevoir rien de çe que Rome ordonne 
pour la discipline, qu'avec certaines précau­
tions , et après beaucoup d'examens et de for­
malités, et qu'elle ne pourroit pas rejetter le 
dogme sans tomber dans l'hérésie: ainsi on 
voit bien le mal que l'érection d'un patriar­
chat en France auroit pu faire, mais ou n'en 
voit pas le bien. 

Quelque mécontent que fût Louis X I V du. 
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pape Innocent X I , il eut cependant toujours 
en horreur ce qu'on lui laissa entrevoir d'un 
projet de séparation d'avec l'Eglise de Rome; 
on assure même qu'il s'en exprima d'une ma­
nière à ôter à qui que ce fût la hardiesse de 
lui parler sur ce sujet. 

Ce grand prince, vraiment digne du titre 
de Fils ainé de l'Eglise, savoit que la religion 
chrétienne est une ; que le successeur de Saint 
Pierre, vicaire de Jésus-Christ, en est le chef 
nécessaire ; que l'Eglise de Rome est la mère 
et la maîtresse de toutes les Eglises parti­
culières, et le centre de l'unité, et qu'il 
étoit à craindre qu'une séparation n'entraînât 
bientôt une altération dans la foi. Il pensoit 
en cela plus chrétiennement et plus judicieu­
sement que M. de Voltaire. 

Le premier dépit de Henri V I I I n'occa­
sionna d'abord qu'une séparation en Angle­
terre ; mais la séparation entraîna bientôt le 
bouleversement entier de la religion. Per­
sonne n'ignore que les guerres civiles, le mé­
lange monstrueux de toute sorte de sectes, 
l'impiété, l'irréligion, ont été depuis lors le 

?artage de l'Angleterre. Le bonheur de la 
rance voulut que Louis X I V fût plus maître 

de ses ressentiments, que Henri V I I I ne 
l'avoit été des siens. 

M. de Voltaire le blâme de n'en avoir pas 
fait assez, et de n'avoir pas voulu consentir à 
une démarche qui étoit plus aisée qu'elle ne 

Ï
iaroissoit hardie, et qui étoit le vœu de toute 
a nation. Mais il fait voir par-là, ou que 

la pureté de la religion ne l'intéresse guère , 
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* Procès-verbal des Etats de 1614* 

1. 3o 

i n qu'il n 5a pas vu les suites dangereuses 
d'une démarche qui lui paroît si aisée. C'est 
donc manquer de pénétration ou de religion. 

Il nous parle ensuite beaucoup de tout ce 
qui se passa aux derniers états-généraux tenus 
en 1614. Mais ce qu'il nous en dit , l'homme 
ennemi de la Religion et du clergé le lira 
avec plaisir; l'homme ignorant, avec surprise; 
et l'homme éclairé, avec indignation. Rien 
de plus aisé que de démontrer la fausseté de 
ce qu'il avance sur cette matière. 

Il dit : « i .° Que la chambre ecclésiasti-
» que , en avouant que la personne de nos 
» rois étoit sacrée, persista à soutenir que 
» la couronne étoit dépendante. 2,° Que le 
» cardinal du Perron s'emporta jusqu'à dire 
» que la puissance du pape étoit pleine , 
» plénissime, directe au spirituel, indirecte 
9» au temporel, et qu'il avoit charge de dire 
» qu'onexcommunieroit ceux qui avanceroient 
» que le pape ne peut pas déposer les rois. 
if 3.° Que l'esprit du clergé étoit alors le 
» même que celui qui avoit autrefois déposé 
n Louis le Débonnaire. » 

On donne hardiment le défi à M. de V o l ­
taire de citer un seul endroit du procès-verbal 
de l'assemblée ecclésiastique, où il soit parlé 
de ce qu'il ose imputer au corps respectable 
du clergé. Tout ce qui s'y passa y est rapporté. 
X*a source est sûre et infaillible. 

On sait bien que le clergé refusa de rece­
v o i r la loi que proposoit le tiers-état 1 , parce 



35o r f i s E R R E U R S 

que le tiers-état la proposoit comme conforme 
à la parole de Dieu. Le clergé soutînt que 
ce n'étoit point au peuple, mais au clergé 
seul à décider si une chose étoit conforme à 
la parole de Dieu, et par conséquent de foi. 
Mais il n'y eut jamais un mot contre l'indé­
pendance des rois. 

L e cardinal du Perron, l'un des plus grands 
théologiens et des plus savants hommes de 
son siècle , l'homme de confiance du roi Henri 
le Grand, et le plus redoutable fléau des 
b^rétiques, eut beaucoup de part à ce qui se 
passa aux états de i6i4- Dans le discours 
qu'il fit à l'occasion de la loi proposée par 
le tiers-rétat, il établit d'abord les droits 
sacrés de la personne de nos rois, et leur 
souveraineté indépendante. Ensuite il fait 
voir les inconvénients du serment qu'exi-
geoit la loi proposée ; mais il n'y a pas la 
moindre chose de ce que Voltaire lui fait 
dire avec tant d'emportement. Il est vrai 
qu'on fit courir le bruit quelque temps après, 
que le cardinal avoit osé tenir ces propos; 
mais ces bruits étoient sans vraisemblance, 
comme sans preuves. I l n'y avoit que de 
misérables écrivains, mal intentionnés contre 
le cardinal et contre le clergé, qui pussent 
les répandre et les recueillir. 

Le troisième article qu'avance encore M. 
de Voltaire, n'est qu'une insulte grossière 
faite de gaieté de cœur au corps épiscopal, 
et qui est bien détruite par les déclarations 
que fit plusieurs fois le clergé durant la te ­
nue des états. Elles se trouvent dans le pro-
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cès-verbal de la chambre ecclésiastique aux 
états de 1614* 

C H A P I T R E L V I I . 

Du Calvinisme» 

J j A nouvelle découverte qu'a fait le philo­
sophe Voltaire de l'origine des hérésies, est 
bien digne de remarque. Jamais les plus fu­
rieux ennemis de la catholicité n'ont fait 
couler de leur plume un fiel si amer, que 
celui qui coule de la sienne; et jamais ils ne 
sont tombés dans des contradictions plus évi­
dentes. 

« Il est affreux sans doute, dit-jl, que 
19 l'Eglise chrétienne ait toujours été déchirée 
11 par ses querelles, et que le sang ait coulé 
99 pendant tant de siècles par des mains qui 
99 portoient le Dieu de la paix. J'ai recherché 
99 long-temps comment et pourquoi cet es-
» prit dogmatique, qui divisa les écoles de 
99 l'antiquité payenne sans causer le moin-
i9 dre trouble, en a produit parmi nous de 
99 si horribles. Ne pourroit-on pas trouver 
19 l'origine de cette nouvelle peste qui a ra-
99 vagé la terre, dans l'esprit républicain qui 
99 anima les premières Eglises? Les assem-
99 blées secrettes, qui bravoient d'abord dans 
99 des caves et dans des grottes l'autorité des 
11 empereurs romains, formèx*ent peu-à-peu; 
99 un état dans l'état. C'étoit une république 
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» cachée au milieu de l'empire. Constantin; 
» la tira de dessous terre, pour la mettre à 
9> côté du trône. » 

Voyons si cette déclamation s'accorde avec 
îa raison , avec les faits, et si le déclamateur 
s'accorde avec lui-même. 

Sur quoi M. de Voltaire ose-t-il affirmer 
q u e les premières Eglises chrétiennes étoient 
animées d'un esprit républicain ? Est-il une 
religion qui impose des préceptes plus forts 
et plus pressants d'obéir aux souverains, de 
respecter leur puissance , de se conformer à 
t o u s leurs Ordres , quelque fâcheux et in­
commodes qu'ils puissent être , sauf le seul 
c a s où ces ordres seroient contraires à la 
loi divine ? 

L'esprit républicain s'est bien retrouvé chez 
l e s presbytériens et puritains d'Angleterre , 
chez les révoltés de Hol lande, chez les 
huguenots de france. Les Cromwel , les 
Nassau surent bien en profiter. Les Roche-
lois les soutinrent pendant près de quatre-
vingts ans. C'est là l'esprit de la réforme. 
]Vlais attribuer cet esprit à l'Eglise vraiment 
chrétienne, qui est l'Eglise catholique, c'est 
la calomnier. Elle leur apprend à obéir , 
quoi qu'il en coûte , et à être plutôt les vic­
times que les vengeurs de l'iniquité. 

Cette chimère de l'esprit républicain des 
premières Eglises chrétiennes, n'est-elle pas 
encore détruite par les faits les plus cons­
tants ? Tertullien , qui vivoit dans le deu­
xième siècle , ne défie-t-il pas le sénat r o ­
main de citer un seul c a s où l'on ait trouv é 
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ïes Chrétieus rébelles et réfractaires aux 
ordres des empereurs ? Voltaire lui-même , 
en parlant de la Religion catholiqne, qui 
est vraiment la Religion chrétienne, ne dit-
il pas qu'elle n'est regardée par la plupart 
des protestants, que comme une religion d'es­
clavage ? Comment donc accuse-t-il main­
tenant cette même religion et cette même 
église, d'être animées d'un esprit républicain? 

Parce que les Chrétiens se cachoient au­
trefois dans des grottes, pour exercer le 
culte divin durant les persécutions , Voltaire 
les accuse d'avoir bravé l'autorité des empe­
reurs. Croit-il donc qu'ils auroient mieux 
fait de renoncer entièrement à leur religion, 
et d'obéir ? Mais oublie-t-il qu'il est chré­
tien lui-même ? Et pourquoi leur fait-il un 
crime de ce que Dieu exïgeoit comme un 
devoir , et qu'il recompensoit comme une 
héroïque vertu ? 

Il nous représente ici la Religion chré­
tienne comme une Religion qui ne put exer­
cer son culte que dans des assembléessecrettes 
et tenues à la dérobée dans des grottes et 
dans des caves, et que Constantin tira enfin 
de dessous terre, pour la mettre à côté du 
trône. Et dans le premier volume de l'his­
toire générale, il nous représente cette même 
religion comme ayant été assez libre sous les 
empereurs, protégée par le plus grand nom»» 
bre , et qui ne fut persécutée par quelques-

* Histoire générale, ch. 5. 
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uns que pour des raison d état, et parce qae 
les chrétiens étoient des factieux. 

D'où vient cette différence de sentiments 
dans le même homme ? C'est que dans l'his­
toire générale il veut ôter à la religion le 
merveilleux de son établissement, malgré 
tant de persécutions sanglantes. Ici il veut la 
rendre responsable de tous les maux de l'u­
nivers. Les sentiments changent comme les 
vues qu'on se propose. On ne trouvera pas 
un écrivain qui en change aussi aisément 
que Voltaire, 

Dans la manière dont il présente l'origine, 
les progrès et la décadence du calvinisme, il 
enchaîne admirablement bien les faits; c'est 
un talent qu'on ne peut trop louer dans lui. 
I l se fait l'écho de tous les cris et des lamen­
tations des réfugiés, sur les persécutions 
de Louis X I V . C'est une chose qui 
est toujours de son goût. I l donne souvent 
dans le faux, et tombe dans des contradictions 
sensibles. C'est un inconvénient inévitable 
à celui qui se laisse plus entraîner par le 
plaisir de maltraiter les puissances ennemies 
de l'hérésie, que par l'amour de la vérité. 
I l plaint la France des pertes qu'elle a faites 
par l'imprudente révocation de l'édit de 

antes ; et il fait voir qu'il n'est ni bon poli­
t ique, ni bon philosophe, ni bon François. 

Il nous dit à la fin d'une page 1 , que si 
Henri I V avoit voulu dissiper la faction des 
huguenots, il ne l'auroit pas pu. Et il assure 

* Histoire générale, tome 7. p. 53+ 
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dans la page suivante, qu'il ne leur laissa leurs 
privilèges que par bonne volonté. Il affirme 

ue les huguenots faîsoient tout au plus la 
ouzième partie de la nation, c'est-à-dire , 

quinze à seize cents mille ames ; et tout de 
suite il ajoute que dans le seul Daaphiné ils 
avoient quatorze villes de sûreté , c'est-à-dire , 
quatorze villes toutes calvinistes, et où ils 
étoient les maîtres ; que Louis X I I I soumit 
plus de cinquante de leurs villes en 1621. 
Or, il ne parcourut cette aunée que la Sain-
tonge , la Guienne et le Languedoc, qui 
étoient des provinces presque toutes calvinis­
tes, et qui ne faîsoient qu'une cinquième partie 
du royaume. La Normandie, l'Isle-de-France, 
la Bourgogne et presque tous les pays que 
parcourt la Loire, étoient encore pleins d'hu­
guenots. Comment ne faisoient-ils qu'un dou­
zième de la nation ? Mais a-t-il oublié ce 
qu'il assure dans l'histoire générale , que 
sous François I I , les calvinistes faîsoient déjà 
la sixième partie de la nation ? 

Il affirme hardiment qu'on forçoit les hu­
guenots de communier. U fait voir par-là 
qu'il a la foiblesse de débiter les contes que 
lui ont faîts les réfugiés de Londres et de 
Berlin, et qu'il îgnore là manière dont on 
en use en France envers eux. Il y a certains 
exercices de catholicité qu'on exige des pro­
testants. On n'exige point qu'ils communient; 
il suffit d'avoir fait quelque séjour dans le 
Languedoc , pour en être convaincu. Ou si 
quelques ecclésiastiques ou officiers indiscrets 
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l'ont exigé , ils ont alors agi contre l'or­
donnance. 

Les tristes lamentations , Ou les furieuses 
déclamations des Larrey , des Bayle , des 
Saui'in , contre Louis X I V , sont des oracles 
pour Voltaire. C'est d'eux qu'il emprunte 
ses plus énergiques expressions. Ces malheu­
reux, dit-il en un endroit, étoient livrés aux 
soldats qui eurent toute licence , et plusieurs 
en furent si maltraités qu'ils en moururent. 
C'étoit , dit-il en un autre, un contraste 
étrange, que du sein d'une cour volup­
tueuse , il partît des ordres si durs et si im-

Ïitoyables. Les dragonades t les roues, les 
ûchers sont rappelés ; mais on ne rappelle 

Ïias les crimes qui méritent ces supplices. On 
aisse tout cela sur le zèle inhumain de la 

Religion. 
L'édit de Nantes donnoit aux huguenots 

des privilèges et des droits d'abord extor­
qués par les armes, et ensuite accordés à la né­
cessité. Cette tolérance étoit déshonorante 
pour la religion et pour la majesté royale; 
mais elle étoit nécessaire dans les circons­
tances. Ainsi on ne peut pas blâmer Henri 
I V de l'avoir accordée , ni Louis X I V de 
l'avoir révoquée. On usa, dans la révocation 
de l'édit , de la modération qu'on devoit 
attendre d'un prince sage et équitable. On 
ne suivit pas toujours l'esprit et les vues de 
Louis X I V . Mais les vexations furent bien 
moindres que ne les annoncèrent les cris des 
yéfugiés. 
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C H A P I T R E L V I I I . 

De la Révocation de VEdit de Nantes* 

I j a révocation de l'édit de Nantes a été la 
matière de Lien des raisonnements et de t i e n 
des dissertations. Des hommes intéressés et 
passionnés ont poussé des cris ; des politiques 
à vue courte ont hardiment donné leurs dé­
cisions. On a crié à la dureté et à l'injus-
tîce ; on a exagéré les pertes que cette ré­
vocation a causées à la France. Cependant, 
quand on l'examine avec soin , on trouve 
qu'il y a bien plus de prévention que de 
raison et de vérité, dans ces déclamations, 
ces plaintes et ces cris. On a fait quelques 
pertes, il est vrai; mais ces pertes sont bien 
moindres qu'on ne le veut faire entendre ; 
elles ont été compensées par des avantages 
bien considérables, qu'on n'aperçoit pas 
ou dont on ne dit mot : elles ont été bien­
tôt réparées. Enfin les étrangers n'en ont 
pas tiré de si grands secours qu'on ose l'an-< 
noncer. 

Quand Louis X I V n'auroit pas eu en vue 
Hionneur de la religion en révoquant l'édit 
de Nantes , il auroit dû cependant le faire 
>our assurer l'autorité royale et la tranquil-
ité de Fétat. Tendant cinq régnes de suite ? 

les huguenots avoient presque toujours eu 
)es armes à la main : ils avoient arraché 
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successivement aux rois une infinité de pri­
vilèges qui ne les laissoient plus sujets qu'à 
demi. Ils avoient établi une espèce de répu­
blique dans le sein même de la monarchie. 
D è s le commencement des guerres civiles , 
ils inondèrent la France de troupes étran­
gères 5 ils donnèrent plus de combats et de 
batailles, saccagèrent plus de v i l les , rava­
gèrent plus de provinces que n'ont jamais pu 
faire les ennemis de la France pendant ses 
plus grands malheurs. 

Ils se révoltèrent contre Louis X I I I , et 
ne furent arrêtés que par les coups que leur 
porta le cardinal de Richelieu. Ils n'osèrent 
rien entreprendre sous le gouvernement 
ferme et vigoureux de Louis X I V . Mais que 
n'avoit-on pas à craindre dans une minorité, 
sous un gouvernement foible, ou avec des 
ministres qui n'auroient- pas eu la vigueur 
des Richelieu, ou-l'habileté des Mazarin ? 
Le passé devoit toujours faire craindre pour 
l'avenir. Ainsi, indépendamment de l'avan­
tage de la religion , Louis X I V , en révo-

Suant l'édit de Nantes , faisoit encore celui 
e l'état. Il en assuroit la tranquillité , en 

arrachant les racines de ces dangereuses fac­
tions. Il affermissoit l'autorité royale , en 
supprimant une secte qui lui avoit donné 
de si terribles atteintes. 

Il étoit donc de la bonne politique de 
donner le dernier coup au calvinisme 5 par la 
révocation du fameux édit. 

Il est vrai que la France fit par-là quel­
que perte5 mais cette perte avoit été prévue 
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au moins en partie , et Ton crut avoir de 
bonnes raisons de faire ce sacrifice. Que Ton 
compte, si Von veut , quatre à cincj cent 
mille ames , hommes , femmes et eniants , 
qui sortirent du royaume. C'est le nombre 
que met Voltaire lui-même. Cette perte, à 
la bien évaluer, n'est pas si grande que celle 
que Ton fait quelquefois dans une seule 
guerre. On y perd quelquefois des deux ou 
trois cents mille hommes, qui sont tous dans 
la fleur de la jeunesse, ou dans la force de 
1 "âge. Si la guerre -est de longue durée, la 
perte va encore plus loin. Iîlâmera-t-on Louis 
X I V d'avoir fait, pour l'honneur de la reli­
gion et pour assurer la tranquillité de l'état, 
des sacrifices pareils à ceux que font si sou­
vent les princes par ambition ou par caprice ? 

Quant à ce détail que fait Voltaire des ma­
nufactures d'étoffes, de galons, de chapeaux, 
de bas, qui furent transportées chez les étran­
gers, ce n'est-là qu'une déclamation d'un 
avocat, qui soutient une mauvaise cause. Les 
Anglois avoient les métiers de bas avant nous ; 
et ils ne se sont jamais guère fournis de nos 
étoiles. L'Allemagne et tout le nord conti­
nuèrent à tirer les leurs de France. Quelques 
étrangers y ont un peu gagné ; mais notre 
commerce en a si peu souffert, qu.il s'est 
trouvé encore plus étendu sous Louis X V , 
qu'il n'avoit jamais été sous Louis, XIV. 

Pour cet or de France , qu'on trouve 
encore très-communément en Allemagne , 
à ce que dit Voltaire , et que les réfugiés 
y répandirent il y a soixante et dix ans, on. 

http://qu.il
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Ï
>eut dire hardiment qu il n'existe que dans 
'imagination de Voltaire. L'homme raison­

nable comprend hien qu'on doit trouver en 
Allemagne beaucoup d argent de France, à 
cause des armées qu'on y a de temps en 
temps , et des subsides qu'on paie assez 
souvent à divers princes de l'empire. Mais 
il ne s'avisera pas de dire , que c'est l'ar­
gent que les réfugiés y ont porté il y a 
déjà si long-temps. 

L'autorité de Voltaire ne sera pas assez 
forte pour nous persuader une autre chose 
qu'il nous assure encore à l'occasion de 
l'édit de révocation : C'est que presque tout 
le nord de l'Allemagne n'étoit alors qu'un 
pays agreste , sans industrie 5 et qu'il reçut 
une face nouvelle de ces multitudes trans­
plantées qui y peuplèrent des villes entières. 

Les Allemands seront bien éloignés d'en 
convenir. Ils nous fourniront des détails con-
vaincans de la richesse de ces pays que 
Voltaire appelle agrestes, et qui , selon lui, 
n'ont commencé d'être quelque chose que 
depuis les transmigrations des huguenots. 
Brème, Hambourg, Lubeck , et plusieurs 
autres villes du nord de l'Allemagne, étoient 
déjà des villes très-puissantes et très-riches 
long-temps avant ces transmigrations. 

Bien plus, Voltaire lui-même nous en 
fournit des preuves dans son histoire géné­
rale , en nous parlant des richesses immenses 
de l'Eglise dans ces pays-là du temps de 
Luther. Mais dans l'histoire générale il fal­
lo i t exciter la jalousie contre l'Eglise. Ic i il 
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fal loi t c o n d a m n e r le zè le d e Louis X I V . I I 
se c o n t r e d i t , il est v r a i ; mais il se con ten te . 

E n f i n , ce q u e la F r a n c e a fait de p e r t e 

Ear la révocat ion de Féd i t de Nan te s a é té 
ien tô t r é p a r é , e t les é t rangers n ' en on t pas 

t i ré ces profits i m m e n s e s , q u ' o n fait s o n n e r 
si hau t . L e commerce est au jourd 'hui p lus 
florissant qu ' i l n ' a jamais é t é ; les villes c o m ­
merçan te s sont p lus peup lées e t p lus r iches ; 
e t l 'on ne peu t ci ter aucune b r a n c h e de n o t r e 
c o m m e r c e , que la t ransmigra t ion des h u g u e ­
n o t s ait fait m a n q u e r . 

P o u r l 'Angle te r re e t la H o l l a n d e , e l les 
n ' e n sont pas devenues p lus puissantes qu ' e l l e s 
n ' é t o i en t auparavant . L a H o l l a n d e sur - tout 
l 'es t b ien moins qu ' e l l e ne Pé to i t du t e m p s 
d e Lou i s X I V . L a Prusse est p resque le seul 
é t a t où les réfugiés aient eu un peu p lus d e 
cons is tance . Les aut res établ issements n e 
f u r e n t ni si cons idé rab les , n i si b ien soutenus . 
U n g rand n o m b r e de ces fugitifs p é r i r e n t 
d e m i s è r e , ou ils furent forcés de s ' en rô le r . 

J e passe sur beaucoup d 'au t res choses qu i 
mér i t e ro i en t encore d ' ê t r e re levées . J e me con­
t e n t e r a i de faire encore deux pet i tes observa­
t ions. V o l t a i r e , e n p a r l a n t du minis t re C l a u d e 
B r o u s s o n , qu i avoit conspiré cont re l ' é t a t 
e t qu i fut pr is e t condamné à la roue p a r 
M . de Bâvil le , d i t que ce minis t re m o u r u t 
c o m m e m o u r o i e n t les p remie r s martyrs» T o u s 
les é t r a n g e r s , a j o u t e - t - i i , lo in de le regarder 
c o m m e un cr iminel d ' é t a t , ne voyoient e n 
lu i q u ' u n saint qu i a scel lé sa foi de son sang. 
I l faut avouer q u e l 'expression es t b ien d é -

i> 3i 
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cénte et t i en digne de Voltaire. Le parallèle 
d'un conspirateur avec les Saints Apôtres, 
avec les Etienne, les Polycarpe, les Irénée, 
est Lien juste ! Ces étrangers qui ne voyoient 
qu'un Saint dans le ministre révolté, n'étoient 
certainement pas les Espagnols, ni les Al le­
mands ou Flamands catholiques. Les Anglois 
et les Hollandois, en se servant de ce ré­
bel le , n'alloient pas, comme Voltaire, jus­
qu'à le canoniser, 

I l dit encore que Louis X I V voulut à la 
fois humilier le pape d'une main et écraser 
le calvinisme de l'autre. Ces belles expres­
sions auroient été bonnes dans ces vers bour­
souflés , où Fon ne cherche ni la raison ni la 
vérité. Ici elles ne signifient rien. Louis X I V 
malgré ses différends avec. Innocent X I , avoit 
pour lui une estime et un respect qu'il seroit 
ù souhaiter que tous les catholiques prissent 
pour modèle ; et Innocent, malgré ses mécon­
tentements, avoit la plus haute estime ppur 
la personne de Louis X I V . Jamais pape n'a 
donné à un roi des éloges plus flatteurs et 
plus glorieux, que ceux que donna Innocent 
à Louis, dans le bref qu'il lui adressa après 
la réyocatipn de l'Edit de Nantes. 
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C H A P I T R E L I X . 

Du Jansénisme* 

I j e chapitre que nous donne M. de V o l ­
taire sur le jansénisme , pourroit être regardé 
comme un petit chef-d'œuvre, si l'auteur 
eut été aussi entendu dans les matières qu'il 
traite , et aussi véridique dans les faits qu'il 
rapporte, qu'il est heureux dans l'expression, 
le style et les liaisons. En lui rendant la 
justice qu'il mérite 5 nous allons faire quel­
ques remarques sur l'altération et la suppo­
sition de certains faits, qu'il avance aussi 
hardiment que s'il disoit la vérité avec cer­
titude et avec sincérité. 

En parlant de la huile de Pie V , qui con­
damna les écrits de Baïus, il dit que le 
grand-vicaire du cardinal de Granvelle, ar­
chevêque de Malines, déclara qu'il falloit 
recevoir la bulle du pape, quand même il 
y auroit des erreurs. C'est là une de ces 
anecdotes secrettes, qu'on ne peut croire que 
sur la parole de Voltaire. Car il n'y en a 
pas la moindre preuve, ni dans les mémoi­
res , ni dans la longue histoire du baïanîsme , 
où l'on a ramassé tout ce qui s'est dit pour 
et contre dans l'affaire de Baïus. 

I l n'est personne qui n'ait oui parler du 
fameux M. Arnaud, qui fut pendant soixante 
ans le chef des jansénistes. Il avoit été exclu 
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<îe la S o r b o n n e , à l 'occasion d 'un écr i t in-* 
t i t i l l é : Lettre à un duc et pair , etc. daus* 
l eque l il y avoit u n e propos i t ion qu i fut 
c o n d a m n é e . Vol ta i re r a p p o r t e cet te p r o p o ­
sition , e t i l dit qu ' i l est vrai que saint Au­
gust in et saint J e a n Cbr i sos tôme avoient dit 
la m ê m e chose q u e M . A r n a u d ; mais que 
les conjonc tures qui changen t t ou t r e n d i r e n t 
A r n a u d coupab le . 

I l est t r è s - p r o b a b l e que M . de V o l t a i r e 
n ' a jamais lu les Saints P è r e s , et qu 'ainsi il 
déc ide sans connoissance. Saint August in e t 
saint J e a n Chr isos tôme n 'ont - jamais di t ce 
qu ' i l l eu r fait dire ; et cela est si vrai , q u e 
M . A r n a u d , malgré t ou t e son é rud i t i on , n e 
p u t jamais justifier sa p ropos i t ion pa r aucun 
témoignage de ces saints doc t eu r s . 
- M . de Vol ta i re ne laisse pas de d i re q u e 
l a condamnat ion de M . A r n a u d fut u n effet 
d u despotisme , p a r c e que l e chance l i e r y 
fut p r é s e n t , e t q u ' o n admi t à l ' a ssemblée 
b e a u c o u p de moines q u i é to ien t doc teurs . I l 
r a p p o r t e à cet te occasion le b o n m o t de 
Pasca l dans ses provincia les : qu ' i l étoi t p l u s 
aisé de t r ouve r des moines que des raisons. 

Mais il falloit d o n c que la cause de M . A r ­
n a u d fût b ien mauvaise , pu i squ 'on ne p u t pas 
la dé fendre , e t qu ' on ne t rouva pas assez 
de raisons p o u r confondre ces moines , e t 
p o u r convaincre le p lus g rand n o m b r e des 
aut res docteurs qui po r to i en t des col le ts au 
l ieu de c a p u c h o n s . 

I l ne pa ro i t pas p lus au fait de ce q u ' o n 
appel la la paix de C l é m e n t I X , q u a n d il d i t 
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que Vaccortise italienne calma la vivacité 
jrancoise.W auroit parlé plus juste, eu disant 
que l'habileté janséniste dupa le rafineraent 
italien. Clément I X fut trompé, parce qu'il 
regarda comme sincères et prises dans un 
sens naturel , les expressions artificieuses et 
enveloppées des quatre évêques. Ni les Ita­
liens ni les François ne firent en cela leur 
vrai personnage. 

« Je sais, dit M. de Voltaire, que Fabbé 
» Renaudot allant un jour chez le pape Clé* 
» ment X I , le trouva lisant le livre de 
99 Quesnel. Voilà, lui dit le pape, un livre 
99 excellent. Nous n'avons personne à Rome, 
il qui soit capable d'écrire ainsi. Je voudrois 
99 attirer l'auteur auprès de moi. 19 

Le pape Clément X I étoit un des plus 
grands génies et des meilleurs théologiens de 
son siècle. Il étoit très-instruit sur les ma­
tières dont on disputoit dans ce temps-là. 
Est-il vraisemblable qu'il ait lu le livre de 
Quesnel, sans s'apercevoir de ce qu'il y avoit 
de répréhensible dans cet ouvrage? L'abbé 
Renaudot ne reviendra pas de l'autre monde 
pour garantir les contes que fait M. de Vo l ­
taire. 

Il nous assure ensuite que, lorsque les pré­
lats acceptèrent la bulle dans leur assemblée 
de 1714 3 l'acceptation pure et simple fut en­
voyée au pape, et les modifications furent 
pour les peuples. 

Les cardinaux, archevêques, évêques, qui 
composoient l'assemblée de 1714 3 déclai^ent 
dans leur lettre au pape, qu'ils ont reçu sa 

3i. 
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* M» Basnage 

bulle avec la plus grande vénération ; et 
qu'ils ont arrêté un modèle uniforme d'ins­
truction pastorale, pour ôter aux esprits re­
muants toute occasion de dispute: et le pape 
leur en marqua son contentement. Où est 
donc cette duplicité que leur prête ici Vo l ­
taire ? Croira-t-on sur sa parole, que tant de 
prélats respectables aient été capables de 
cette bassesse et de cette lâcheté ? 

Le ro i , dit-il encore, accabla les deux 
partis du poids de son autorité suprême. 
Mais un ministre 1 protestant nous assure que 
les évêques furent aussi libres à Paris en 1 7 1 4 , 
qu'ils avoient été libres autrefois à Nicée sous 
Constantin; Cet écrivain ne parle que comme 
le procès-verbal de cette fameuse assemblée. 
Voltaire a puisé apparemment dans d'autres 
sources. 

On peut remarquer en général dans tout 
ce chapitre du jansénisme, que Voltaire a 
plutôt pris le style satyrique, pour divertir 
son lecteur, que celui de la vérité pour ins­
truire; qu'il parle hardiment des systèmes 
théologiques, sans en donner une idée vraie ; 
qu'il traite quelquefois avec indécence les 
personnes les plus respectables; qu'il paroît 
avoir puisé plutôt dans les gazettes amusan­
tes , pour composer ce chapitre, que dans les 
pièces authentiques. I l a cru apparemment 
cette manière plus propre à divertir le pu­
blic , et il s'y est tenu. 
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C H A P I T R E L X . 

Du Quiétisme, 

(QUELQUES méprises qu'il y ait dans le cha­
pitre du Quiétisme, je n'en aurois pas parlé" 
si Ton n'eut pas affecté de flétrir la mémoire 
du grand archevêque de Cambrai, M. de 
Fénélon. On avoue bien que M. de Cambrai 
tira de sa défaite un plus beau triomphe que 
M. de Meaux de sa victoire; qu'il vécut tou­
jours depuis dans son diocèse en digne ar­
chevêque , et que la douceur de ses mœurs 
lui fit de tendres amis de tous ceux qui l e 
virent. 

Mais, n'est-ce pas manquer au respect et 
à la justice qu'on doit à ce grand homme, de 
dire, comme Voltaire, que M. de Fénélon 
avoit je ne sais quoi de romanesque dans le 
caractère ; que l'ambition régnant toujours 
dans son cœur, il n'avoit pas pu se défaire 
de son goût pour la cour, et de l'espérance 
d'y reparoître et d'y tenir un rang distingué; 
que Louis X I V lui-même ne le regardoit 
que comme un esprit chimérique, et comme 
nn homme aussi romanesque en fait de reli­
gion qu'en politique ; et qu'enfin il ne se dé­
clara contre le cardinal de Noailles dans les 
querelles du jansénisme, que parce que ce 
cardinal s'étoît déclaré contre lui dans les 
affaires du livre des maximes des saints. Oser 
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flétrir une vertu aussi pure et aussi aimable 
que celle de M. de Fénélon, c'est se décla­
rer ennemi de la vertu elle-même. 

Le livre des maximes des saints , composé 
par ce grand archevêque, fut condamné , il 
est vrai ; mais cette condamnation, sans 
faire tort à son esprit , donna un nouvel 
éclat à sa vertu. La postérité n'ignorera pas 
que le roi fut prévenu , le pape forcé mal­
gré ses répugnances, à prononcer; Funivers 
chrétien dans l'admiration de la docilité et 
de la soumission du prélat condamné. Et 
l'on dira toujours ce qu'on disoit dans le 
temps d& cette fameuse querelle entre ces 
deux grands rivaux, que Fun pécha par un 
excès, et l'autre par un défaut de charité. 

L'archevêque de Cambrai , dit Voltaire , 
parodia ainsi sur la fin de sa vie un air de 
Lulli : 

Jeune , j'étois trop sage 
Et vouJois trop savoir : 
Je ne yeux en partage 

Que badinage , 
Et touche au dernier âge « 

Sans rien prévoir. 

Comme ces vers sentent un peu le liber­
tinage philosophique, on est bien aise de 
répandre ce petit nuage sur la vertu de M. 
de Cambrai. Ce grand homme a-t-il fait ces 
vers ? et s'il les a faits , a-t-il voulu y ex­
primer les sentimens de certaines personnes, 
telles qu'on e n trouve quelquefois : c'est ce 



r>t t o l t a i h ' ï . 

tfti'oti ignore. Ce qui est sûr, c'est que ctf 
tie furent jamais là les sentimens de M. de 
Cambrai. Les ouvrages et les lettres qu'on a 
de lui , des dernières années et même des 
derniers jours de sa vie , font voir que sa 
vertu devint toujours plus pure. Il n'y a 

3u'une malignité odieuse qui ose entrepren-
re de la flétrir. 

CependantM. de Voltaire, qui est toujours 
riche en anecdotes, et qui emprunte toujours 
le témoignage des morts pour appuyer ce 
qu'il avance de singulier, nous garantit la certi­
tude de celle-ci. 11 la tient, dit-il , du neveu 
même de cet archevêque, le marquis de Fé -
nélon, tué , il y a une vingtaine d'années, à 
la bataille de Raucoux. On demande si la 
garantie est suffisante. 

Avant de finir ce chapitre, je remarque 
que Voltaire affirme qu'il y eut trente - sept 
propositions condamnées dans le livre des 
maximes des Saints. Il n'y en eut que vingt-
l iuiL II dit que M. de Fénelon, sur la fin de 
sa vie, méprisa toutes les disputes; et Ton a 
cependant plusieurs ouvrages sur le jansénis­
me , faits peu de temps avant sa mort. Il traite 
de conte absurde, ce que dit Reboulet dans 
son histoire de Louis X I V , que l'abbé de Fé­
nelon s'opposa au dessein qu'avoit le roi de 
faire déclarer reine madame de Maintenon. 
I^eboulet n'est pas le seul auteur qui l'ait 
écrit. II y a un grand nombre d'écrivains qui 
ont dit la même chose. 

Quand on contredit la voix publique, dit 
M, de Voltaire lui-même, il faut avoir été 
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ttH DU PREMIER VOLUME. 

• témoin, et témoin éclairé, ou prouver et 
qu'on avance. Nous croirons ce qu'il avance 
i c i , lorsqu'il aura fourni pour lui-même les 
preuves qu'il exige pour les autres. 
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ON auro î t t o r t de r e g a r d e r M . de V o l ­

TAIRE c o m m e un i n c r é d u l e , qu i n 'est ni tou­

CHÉ-, ni conva incu de ce. q u e n o u s a n n o n c e la 

Rel ig ion . I l ne p e u t pas g o û t e r l a funes te 

i n s o l a t i o n de l ' i n c r é d u l i t é : les p r i n c i p e s 

QU' i l r e ç u t autrefois des ma î t r e s h a b i l e s 

auxquels i l fut confié dans sa j e u n e s s e , 

N ' o n t p u ê t r e dé rac inés ; et il a t r o p de 

p é n é t r a t i o n et de l u m i è r e s , p o u r ne pas 

Teconnoitre les absu rd i t é s , les e x t r a v a ­

gances , les impos tu r e s q u e r e n f e r m e n t , e t 

s u r l e s q u e l l e s son t f o n d é s les sys tèmes 

D ' i r r é l i g ion et d ' i m p i é t é . 

C e p e n d a n t on r e c o n n o î t a i sément p a r 

SES é c r i t s , q u e m a l g r é sa pcné t i ' a t îon e t 

SES l u m i è r e s , i l n 'es t a u c u n e de ces a b ­

surd i t és et de ces i m p o s t u r e s , à l aque l l e 

i l n e s'efforce de d o n n e r du c r é d i t , q u ' i l 

N ' e n t r e p r e n n e de justif ier et de s o u t e n i r , 

qu ' i l ne t a c h e d ins inuer . Bayle , H o b -

FCES, B a r c l a y , Col l ins , S p i n o s a , de M a i l ­

LET , T e l l i a m c t l ? q u e l q u e s au t eu r s sa ty r iques 

a. 
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ou méd i san t s , ceux q u i o n t éc r i t avec 

p l u s de mal ign i té c o n t r e l ' E g l i s e , c o n t r e 

ses M i n i s t r e s , c o n t r e la Re l i g ion , s o n t 

t ou jou r s les sources r e s p e c t a b l e s où il va 

pu i se r ; ce son t les h e u r e u x c h a m p s o u 

i l va g l ane r de t e m p s e n t e m p s . 

C a r i l s en t son i n f é c o n d i t é , q u o i q u ' i l 

soit b i en é lo igné d ' en c o n v e n i r ; e t c o m m e 

M a h a r h a l disoi t autrefois au v a i n q u e u r d e 

C a n n e s : Les dieux n'ont pas tout donné 

à un seul homme1; vous savez vaincre, 

Annibal, mais vous ne savez pas profiter 

de la victoire. A i n s i , on p e u t d i re à M . 

de V o l t a i r e : L e Cie l n e ve r se pas t ons 

.STS d o n s sur u n seul h o m m e ; vous avez 

l e t a l e n t d ' e m b e l l i r , V o l t a i r e : vous n ' a v e z 

pas ce lu i de c r é e r . 

Ses r e c h e r c h e s aipsi fai tes 5 i l e x e r c e 

ensu i t e s o n s ty le e n t o u t e l i b e r t é . A v e c 

ce s e c o u r s , i l fait des P i è c e s fugitives , 

d e s P o è m e s , des M é l a n g e s de P h i l o s o p h i e , 

d e L i t t é r a t u r e , d 'H i s to i r e s , d e F a b l e s , 

d 'A l l égo r i e s ; e t il n ' e s t a u c u n e d e ces 

p i è c e s , d a n s l e sque l l e s i l n e s ' é tudie à p o r t e r 

q u e l q u e c o u p à la Re l ig ion . I l Yaric ses 
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i a t t aques d e tou te s les m a n i è r e s imagina­

b l e s ; t o u t est b o n p o u r l u i , p o u r v u q u ' i l 

a r r ive à son b u t : Dolus an virtus , qui s 

in hoste requirat ! I l vous c i te h a r d i m e n t 

des au t eu r s qu i n ' o n t jamais existé ; i l 

fait d i re à d ' a u t r e s , ce q u ' i l s n ' o n t j amais 

:dit$ i l v a n t e l ' au to r i t é des c a l c u l s , d o n t 

O N a d é m o n t r é la fausseté : aussi t ons ses 

•écrits a t tes tent - i l s b i en q u e la chose d o n t 

î l se p i q u e le m o i n s , c 'est de passe r p o u r 

B N h o m m e qu i r e spec t e l a v é r i t é * . 

C e p e n d a n t , m a l g r é ce c a r a c t è r e h a r d i , 

i l n 'ose p a s tou jours a t t a q u e r la Re l ig ion 

* Ainsi, il vous donne pour le plus ancien livre dvr 
monde le Hanscrit des Indiens ; livre que personne n'a 
j&mais vu ni connu qui n*a jamais existe' que dans son* 
imagination : il vous cite un texte d'un autre livre 
indien, traduit par Pachymère , sur le mépris qu'ont 
doit faire de toutes les disputes de Religiou. Lisez? 
Pachymère, vous ne trouverez ni le livre ni te texte j . 

affirme qu'Alexandre envoya de Eabylone en Grèce 
les observations des astronomes chalde'ens , lesquelles? 
remontoient deux mille cinq cent cinquante - cinq ans 
avant l'ère chrétienne , c'est-à-dire, avant Jtfsus-Christ ;.. 
mais remarquez que ces observations furent envoyées* 
trois cent trente ans avant la naissance de Jesus-
Christ, et qu'elles ne remontoient qu'à mille neuf 
«eut trois ans, selon Simplicius , le seul auteur qui 
apporte ce fait. Or ces deux sommes , trois cent 
trente, et mille neuf ceal trois ; ajoutées ensemble,. 
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ne font que deux mille deux cent trente-trois. L'er­
reur est donc de trois cent vingt-deux ans qu'il plaît 
a M. de Voltaire d'ajouter, pour mettre -Morse en dé­
faut. Il dit que les Croise» françois ayant pris Constau-
tinople , portèrent par-tout le ravage, pillèrent le temple 
de Sainte Sophie , et dansèrent ensuite dans le sanc­
tuaire de ce même temple , avec les femmes avec les­
quelles ils avoient couché. L'abbé Velly écrivit à 
Voltaire , pour savoir en quel endroit il avoit déterré 
cette anecdote curieuse. Qu'importe, lui répondit 
Voltaire, que l'anecdote soit vraie ou fausse. Quand on 
écrit pour amuser le public , faut-il être si scrupuleux 
a ne dire que la vérité ? On pourroit citer des milliers 
d'exemples semblables ; mais nous nous contentons de 
renvoyer à notre premier volume, et à la Réponse aux 
Eclaircissements, 

d ' u n e m a n i è r e t r o p o u v e r t e : p l u s les c o u p s 

q u ' i l veut lui p o r t e r son t v i o l e n t s , p l u s 

i l a soin d e c a c h e r la m a i n , ou d e se 

m é n a g e r u n e e spèce de défense a u p r è s d e 

c e u x q u e la ha rd iesse au ro i t r é v o l t é s ; e t 

c 'es t en ce la ? p l u s q u ' e n t o u t e a u t r e 

chose , q u ' o n r e m a r q u e r a d a n s lu i la p l u s 

h e u r e u s e r f é cond i t é . 

C 'es t p o u r ce la q u ' i l e m p r u n t e de s 

pe r sonnages é t r a n g e r s ou imag ina i r e s , q u ' i l 

fait p a r o l t r e sur l e t h é â t r e , d a n s ses 

p o è m e s , dans ses p i èces fugitives ; m e t t a n t 

sans p u d e u r e t sans d é c e n c e , dans l e u r 

L o u c h e , la n o i r c e u r des p l u s affreux s e n ­
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f imcnts . Q u e d ' i m p i é t é s r é v o l t a n t e s s u r 

Jes l è v r e s d e F h i l o c t è t c , d e J o c a s t e , 

jTAlzire , d e Z a m o r e , de M a h o m e t ! Q u e 

de dé r i s ions i n d é c e n t e s d u B a p t ê m e , d a n s l a 

b o u c h e d e ses Q u a k e r s ! Q u e d e r a i l l e r i e s 

contre la sagesse d u C r é a t e u r , dans son 

longe de P l a t o n ! M a i s o n au ro i t t o r t d e 

Jui faire p o u r ce la a u c u n i*ep roche , v o u s 

dîra-t-il ; ce n ' es t p o i n t lu i q u i p a r l e , ce 

a e son t p o i n t l à ses s e n t i m e n t s 5 ce s o n t 

fes s e n t i m e n t s q u i c o n v i e n n e n t n a t u r e l l e -

Kent aux p e r s o n n a g e s d e ses p i è c e s . 

C ' e s t p o u r ce la q u ' i l a d o p t e t o n t e s les 

c a l o m n i e s des a u t e u r s les p l u s m é p r i s a b l e s , 

l e s p l u s c y n i q u e s , l es p l u s j u s t e m e n t d é ­

t e s t é s ; l e s ampli f ie e n c o r e , les e x a g è r e , 

p o u r faire d e son H i s t o i r e g é n é r a l e u n 

r a m a s d ' h o r r e u r s c o n t r e le C h r i s t i a n i s m e . 

S a dé fense es t b i e n t ô t p r ê l e ; i l vous assure 

< p J i l n e d i t r i en d e l u i -même , q u ' i l r a p ­

p o r t e les faits avec s incér i t é 5 q u e t o u t 

c e q u ' o n a à faire e n l i sant ces h o r r e u r s , 

c V s t d e p l a i n d r e ces s ièc les m a l h e u r e u x , 

o ù les C h r é t i e n s , e n t r a î n é s p a r l e f ana ­

t i sme e t d o m i n é s p a r l a s u p e r s t i t i o n , n e 

respirèrent q u e le c r i m e e t la f u r e u r . 

C 'es t p o u r ce la q u ' i l ressusc i te t o u t e s 
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* Du Halde , le compilateur des meilleurs mémoires 
|uc nous ayons de la Chine , ne fait commencer cet 

les ex t ravagances des anc iens e t n o u v e a u x 

P h i l o s o p h e s su r la m a t i è r e , sur P â m e . 

sur la D iv in i t é , sur l ' é t e r n i t é du m o n d e ^ 

s u r la Re l ig ion 5 su r les p r i n c i p e s de m o r a l e ; 

i l ne p a r o î t n i les a d o p t e r n i les c o m ­

b a t t r e ; il s e m b l e se c o n t e n t e r de les e x ­

poser . M a i s o n voi t q u e d a n s le fond i l 

s'efforce de d o n n e r à ces op in ions t o u t e 

l a p r o b a b i l i t é , e t à ces ob jec t ions t o u t e 

l a force d o n t e l les son t suscep t ib les , p o u r 

faire r é v o l t e r la ra ison c o n t r e l a f o i , e t 

les passions c o n t r e la m o r a l e qu ' ense igne 

l a Rel ig ion. 

C 'es t p o u r c e l a , qu 'affectant u n e é r u d i t i o n 

d o n t il n ' a q u e l ' appa rence , i l vous p a r l e 

d u t on le p l u s d é c i d é su r les a n t i q u i t é s 

chinoises e t i n d i e n n e s : o n l e p r e n d r o i t 

d ' a b o r d p o u r u n p rod ige d e savoir . Q u ' o n 

e n t r e p r e n n e d e vér i f ier q u e l q u e s p o i n t s , 

q u ' o n c h e r c h e des p r e u v e s d e ce q u ' i l a 

affirmé , o n est su rpr i s d e n e p l u s t r o u v e r 

en lui q u ' u n e hard iesse d e r o m a n c i e r o u 

u n e con t inue l l e inf idél i té *. 
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pmpire que long-temps après le déluge. On doit jugée 
après lui , que les mémoires des premiers temps ne 
sont ni authentiques, ni surs , puisqu'il donne pour un 
fait certain que toutes les bibliothèques furent brûlées 
par l'ordre d'un empereur, peu de siècles avant Jésus-
Christ i cependant, Voltaire fait commencer cet empire 
plusieurs milliers d'années, non-seulement avant le 
déluge, mais même avant la création. Il faut, en vérité, 
qu'il compe bien sur la simplicité et l'ignorance de ses 
lecteurs. Pour les antiquités indiennes , un des anciens 
écrivains , qui réunit le plus de lumières , d'érudition 
ft de critique , nous apprend que les Indes n'ont com­
mencé d'être un peu connues que vers le temps des 
conquêtes d'Alexandre, et qu'on ne peut pas même 
Compter sur les relations de ces temps-là, ( Str. G. 1 . I 5 . ) 

A p r è s avoi r ainsi déguisé sa m a r c h e , e t 

ï nasqué son p e r s o n n a g e , i l c ro i t s ' ê t re mis 

âans u n e e n t i è r e l i b e r t é de t o u t d i r e , de 

tout c o m b a t t r e 5 de t o u t c o n d a m n e r : a u s s i , 

qu'on p a r c o u r e ses é c r i t s , e t l ' on t r o u v e r a q u ' i l 

B^est a u c u n des f o n d e m e n t s de la foi q u ' i l 

jie s'efforce d ' é b r a n l e r , a u c u n e des p r e u v e s 

de l a Re l i g ion q u ' i l n e t â c h e d 'a f fa ib l i r , 

aucun des d o g m e s , p r é c e p t e s , o b s e r v a n ­

ces du Chr i s t i an i sme 5 su r l e sque l s i l n e 

pépande l e fiel de la sa ty re o u la m a l i ­

gni té d e la r a i l l e r i e . Q u e pcnse-t- i l d o n c , 

que- t i e n t - i l , qu 'ense igne- t - i l sur la R e l i ­

g i o n ? V o i c i que lques -uns d e s a r t ic les p r i n ­

c ipaux de l a d o c t r i n e q u ' i l n o u s d é b i t e . 
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I . 

Y a-t-il u n D i e u C r é a t e u r ? C e q u i est 

c e r t a i n , c 'est q u e tous les anc iens p h i l o ­

sophes o n t ense igné l ' é t e r n i t é d u m o n d e j 

c 'est q u e t o u t e l ' a n t i q u i t é a c r u la m a ­

t i è r e é t e rne l l e . L ' a r g u m e n t de la succession 

d e s ê t res n e p r o u v e r i en p o u r la c r éa t i on ; 

c a r les a thées s o u t i e n n e n t q u ' i l n ' y a p o i n t 

d e g é n é r a t i o n s , qu ' i l n ' y a p o i n t d ' ê t r e s 

p r o d u i t s 5 q u ' i l n ' y a pas p lu s i eu r s s u b s ­

t a n c e s 1 , 

I I . 

L e s p l u s g r a n d s h o m m e s , l e s orac les 

d e l ' h u m a n i t é e n t i è r e 3 , n e s o n t p o i n t d e 

l 'avis de S a i n t A t h a n a s e s u r la T r i n i t é ; 

i ls vous d i sen t n e t t e m e n t q u e le P è r e es t 

p l u s g r and q u e le F i l s . L e s Un i t a i r e s ( ceux 

q u i n i e n t la d ivini té d e J é s u s - C h r i s t ) 

r a i s o n n e n t p l u s g é o m é t r i q u e m e n t q u e *les 

c a t h o l i q u e s *• 

1 MJK poèm sur la Loi nat. — 1 Mél. c. des Soc, et Ar. 

* Ce géométriquement yient i>iea, eu parlant de la 
pâture de Dieu, 
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I I I . 

L e s é c r i t u r e s des c h r é t i e n s , son t F o u -

yrage de l a na t i on la p l u s ignoran te e t 

la p l u s m é p r i s a b l e q u i fût jamais : ces 

livres sont r e m p l i s d ' a b s u r d i t é s , de fausse­

t é s , de t r a i t s q u i n e p r o u v e n t q u e Tigno-

Etnce 1 . 

I V . 

L a c h u t e d ' A d a m , sa p u n i t i o n , le p é ­

c h é o r i g i n e l , ne s o n t q u e d e s fables d ignes 

de mépr i s* . 

V . 

I l n ' es t pas d é m o n t r é q u e la m a t i è r e 

l ie puisse pas p e n s e r : t ous les anc iens 

p h i l o s o p h e s o n t c ru l ' âme c o r p o r e l l e 5 

p lus ieurs d e s p è r e s d e l 'Eg l i se l ' o n t c ru 

de m ê m e : i l faut d o n c m e t t r e la sp i r i ­

tua l i t é d e l ' âme au r ang des choses p r o b l é ­

m a t i q u e s . A u res te ce p o i n t n ' inf lue en 

rien dans l a société c i v i l e , e t Ton p e u t 

* Mélange, ch. des Juifs. — * Sixième discus. phiU 

2 . h 



X I V A V A N T - P R O P O S . 

ê t re Maté r i a l i s t e , e t en m ê m e - t e m p s t r è s -

ve r tueux 1 » 

V I . 

S i l ' on a d m e t u n e â m e c o r p o r e l l e , i l 

est for t i nu t i l e de suppose r son i m m o r ­

ta l i t é e t sa l i b e r t é 2 , 

V I I . 

L e s d i spu t e s scho las t iques ( c ' e s t - à - d i r e 

dogma t iques ) , son t de v é n é r a b l e s b i l l e ­

v e s é e s 3 . 

V I I I . 

L e s m a r t y r s , d o n t les c h r é t i e n s se fon t 

t a n t d ' h o n n e u r , n ' o n t g u è r e é té q u e des 

h o m m e s f a c t i e u x , des e m p o r t é s , des r e b e l ­

les y des fanat iques : l e n o m b r e en es t 

p e t i t , e t d 'a i l leurs les fausses re l ig ions o n t 

e u aussi les leurs* . 

I X . 

C e n ' e s t pas au sang de ses m a r t y r s 

q u e le chr i s t ian isme do i t ses g rands p r o -

* Mél, ch. 27 . — * Ibid. — 3 Ch. des Sorimens* 
r - 4 Mélange, chapitre 61. Histoire générale , ch. 5. 
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s ; c 'est aux v io lences de C o n s t a n t i n , 

aux ba rba r i e s de C h a r l e m a g u e 1 , e t c . 

x . 

L e s p r i è r e s , les sacr i f ices , les offran­

des rel igieuses , n e son t q u e d ' ad ro i t e s 

inven t ions des p r ê t r e s a v i d e s , p o u r lénif­

i e r e t d é p o u i l l e r u n p e u p l e d ' i m b é c i l l e s 2 . 

X L 

L e c l e rgé n ' e s t q u ' u n amas d ' h o m m e s 

vicieux , inu t i les , à charge à l ' é t a t , p o u r 

la r é f o r m a t i o n d u q u e l o n d e v r o i t suivre 

les e x e m p l e s q u ' o n t d o n n é s l ' A n g l e t e r r e 

e t l e N o r d au seizième s i è c l e 3 . 

X I T . 

L e cé l iba t de Re l ig ion n e do i t son 

or igine qu ' à la fainéantise 3 c'est une p e r t e 

^>our 1 é t a t , u n e cha rge p o u r les peup l e s , 

u n scandale p o u r la société"*. 

X I I I . 

R î en de p l u s ma l imaginé q u e les c o n -

» Hist. gon. c. 6 etc. — » Mél, c. 78 . — 3 Hist. 
géa. Pcns. — 4 Mélanges. 
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* Histoire générale, ch. 7» 

ci les 3 q u i n e son t q u e d e s caba les d e p r ê ­

t r e s p o u r d é c i d e r sur des m o t s . R i e n d é 

p l u s p e r n i c i e u x à la Re l i g ion ; r i en de p l u s 

6agè q u e la c o n d u i t e d e s p a y e n s , qu i l a i s -

soient à c h a c u n la l i b e r t é de p e n s e r , 

de c ro i re e t d e p a r l e r c o m m e il v o u l o i t 1 . 

C e n 'es t l à q u ' u n é c h a n t i l l o n d e c e 

q u e déb i t e M . d e V o l t a i r e c o n t r e l e 

Chr i s t i an i sme ; mais , ap r è s avo i r t r a v a i l l é 

à d é t r u i r e , i l songe à ' réédif ier ; au C h r i s ­

t i an i sme , i l subs t i tue la re l ig ion n a t u r e l l e y 

l a l o i n a t u r e l l e ; c 'est-à-dire 5 qu ' i l y subs^ 

t i t ue ces g r a n d s m o t s q u e les ph i losophes , 

e m p l o i e n t p o u r m a s q u e r l e u r i m p i é t é , 

d o n t i ls s e ro ien t b i en embar ras sés d e 

d o n n e r u n e déf in i t ion jus te , c la i re e t 

satisfaisante , e t p a r l e sque l s ils s édu i sen t 

u n e m u l t i t u d e d e ces pe t i t s ê t r e s suffisants T 

à qu i l a Re l ig ion es t à c h a r g e , d o n t 1? 

l e c t u r e de q u e l q u e s ouvrages t é n é b r e u x 

fait t o u t e la s c i e n c e , e t qu i t r o u v e n t que; 

c 'es t b i e n p l u t ô t fait d e f r o n d e r q u e d e 

s o n d e r des vé r i t é s q u i d é r a n g e r o i e n t i n -

in fa i l l ib lement t o u t l e u r s y s t è m e d ' i n d é ­

p e n d a n c e e t d e l i b e r t i n a g e . 
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Si l ' o n v o u l o i t d o n n e r u n e déf in i t ion 

de la loi n a t u r e l l e , o n p o u r r o i t d i re q u e 

c 'est u n e l u m i è r e q u e D i e u m e t dans t o u t e s 

les âmes p o u r l e u r faire d é c o u v r i r l e s 

p r e m i è r e s v é r i t é s , c o n n o î t r e les p r e m i e r s 

d e v o i r s , e t d i sce rne r ce qu i est jus te d e 

^e qu i n e l 'est pas . 

i, C ' e s t - l à à - p e u - p r è s l ' idée q u ' e n d o n n e 

Un des p l u s g rands h o m m e s de l ' a n t i q u i t é 1 5 

mais n o s p h i l o s o p h e s à la m o d e ne l ' a d -

t n e t t r o i e n t p a s : e l le est t r o p jus te e t t r o p 

f é c o n d e e n c o n s é q u e n c e s qu i d é t r u i r o i e n t 

fous leurs p r i n c i p e s . Vo ic i la sage e t l u m i ­

neuse d o c t r i n e q u e d o n n e M . d e V o l t a i r e 

sur ce p o i n t f o n d a m e n t a l . 

I . 

T o u t e la Re l ig ion consis te à r e c o n n o î -

tre u n D i e u et à ê t r e jus te 5 l e res te est 

a r b i t r a i r e 2 . 

I L 

L e dé isme est la re l ig ion d u b o n s e n s , 

Ja re l igion d e s p h i l o s o p h e s e t des s a g e s 5 , 

* Ciccro de. leg. — a Poème sur la loi naturelle» 
* Mélanges, chapitre 1 1 , 

b . 
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I I I . 

L e dé i sme est u n e re l ig ion r é p a n d u e 

dans t o u t e s les re l igions : c 'est u n m é t a l 

qu i s 'aille avec tous les a u t r e s , e t d o n t 

l e s veines s ' é t e n d e n t sous t e r r e ; l e s ec r e t 

n ' e s t q u e dans les ma ins d e s a d e p t e s 1 . 

I V . 

O n p e u t a b j u r e r l e C h r i s t i a n i s m e , d e ­

ven i r le scanda le de l ' E g l i s e , sans s ' écar ­

t e r n i d e la ra ison n i de l a lo i n a t u r e l l e 2 * 

V . 

L e p r é j u g é nous r e p r é s e n t e D i e u c o m m e 

in jus te , e m p o r t é , j a loux , s é d u c t e u r e t 

t a r h a r e : idée a b s u r d e . D i e u n e se p l a î t 

p o i n t à d é c h i r e r l 'ouvrage d e ses mains : 

s'il est i n f i n i , c 'est dans les r é c o m p e n s e s : 

e t il n e p u n i t p o i n t , p a r des t o u r m e n t s 

affreux e t é t e r n e l s , q u e l q u e s m o m e n t s de 

foiblesse e t q u e l q u e s plais i rs passagers 3 . . 

• Mélanges, chapitre iu — 4 Poème sur la, loi nat* 
3 — Uenriade chant 7 , 
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V I . 

C o m m e l e C r é a t e u r c o n d u i t la ma t i è r e 

j>ar l e m o u v e m e n t , ainsi i l condu i t l e * 

h o m m e s p a r l e pla is i r : les h o m m e s n ' o n t 

p o i n t d ' au t r e m o t e u r ; c 'es t p a r la \ o i e 

du p la is i r q u e D i e u n o u s a p p e l l e 1 . 

V I L 

L e s p h i l o s o p h e s , ( t e l s q u ' o n t é t é l ' a t h é e 

8 pin osa , l ' imp ie H o h b e s , le s c e p t i q u e 

B a y l e , le fataliste C o l l i n s , l e t é m é r a i r e 

a u t e u r des Pensées p h i l o s o p h i q u e s , et t o u t e 

ce t t e m u l t i t u d e d ' éc r iva ins m o d e r n e s , c o ­

pis tes ou échos d ' impié tés . ) L e s p h i l o s o ­

p h e s n e p a r l e n t q u ' e n faveur de la raison ; 

i ls a i m e n t la R e l i g i o n , i ls dé t ru i s en t l a 

aupers t i t ion*. 

I l faut d o n c n o n - s e u l e m e n t les t o l é r e r , 

Daais les r e g a r d e r c o m m e les ma î t r e s e t 

ïes b ienfa i teurs d u g e n r e h u m a i n . 

V I I I 

L a t o l é r a n c e , qu i est é g a l e m e n t e n n e m i e 

' Discours de U nature du plaisir, — * PENSTE*. 
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d e la p e r s é c u t i o n et de la s u p e r s t i t i o n , ra ­

m è n e l'Age d ' o r dans u n E t a t ; la raison la 

c o n s e i l l e , l ' e x e m p l e des payens nous y 

a u t o r i s e 1 . 

I X . 

C h e z les G r e c s e t les R o m a i n s , a u c u n e 

secte ne fut p e r s é c u t a n t e ; t o u t e s é to ien t 

pais ibles : c'est ce qui n o u s c o n f o n d ; 

c 'est ce qu i n o u s fait voi r q u e la p l u p a r t 

des r a i sonneurs d ' au jou rd ' hu i son t des m o n s ­

t r e s , e t q u e c e u x de l ' an t iqu i t é é t o i e n t des 

h o m m e s 3 . 

L e p l u s ci*uel e n n e m i de la société c 'est 

l ' i n to l é r ance 3 ; c 'est e l l e qu i a fait c o u ­

l e r des r iv ières de sang depu is C o n s t a n t i n , 

qu i a a l l umé les b û c h e r s , exc i té les fu ­

r e u r s des p e r s é c u t i o n s , r e m p l i l 'Un ive r s 

d 'assass inats , de m e u r t r e s , de p e r f i d i e s , e t c . 

X L 

L ' i n t o l é r a n c e est le vice e t le p é c h é 

d e s P r ê t r e s e t des T h é o l o g i e n s ^ . 

1 Let. au roi de Prusse, Mcï. th. 27. — 9 Me!, ch. 7 . 
— 3 Mél. Hist, .génér. — * Lettre au Roi de Prusse» 
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X I I . 

L e s P r ê t r e s e t les T h é o l o g i e n s son t d e s 

I m e s gonflées de "vices e t d ' o r g u e i l , à 

j^roport ion qu 'e l l es son t v ides de v é r i t é s ; 

•11$ v o u d r o i e n t t r o u b l e r t o u t e la t e r r e p o u r 

un s o p h i s m e , e t i n t é r e s se r t ous les Rois 

à v e n g e r , p a r l e fer e t par- l e f e u , u n 

ifrgument in Barbara» 

C e n ' e s t - l à q u ' u n l é g e r c o u p d ' œ i l , u n 

pe t i t ex t ra i t d e la d o c t r i n e ense ignée d a n s 

lès Ec r i t s de V o l t a i r e : ce sont- là les e r ­

r e u r s , ou p l u t ô t les m o n s t r u e u s e s h o r -

Jreurs q u e n o u s a l lons c o m b a t t r e . A ce 

'seul c o u p - d ' œ i l , o n sen t d ' a b o r d q u e 

t o u t r é c l a m e c o n t r e l ' E c r i v a i n ; la r a i s o n , 

l a R e l i g i o n , les s e n t i m e n t s gravés d a n s 

t o u s les c œ u r s , de j u s t i c e , de d é c e n c e , 

d e r e spec t p o u r la vé r i t é : ce s e r o n t 

ïussï l a r a i s o n , la Re l ig ion e t ces p r é c i e u x 

sen t imen t s , q u i n o u s f o u r n i r o n t les a r m e s 

fcontre lu i . 

L a ra i son est l e p r e m i e r flambeau d o n t 

D i e u n o u s é c l a i r e , p o u r n o u s d é c o u v r i r 

les l umiè re s e t les p l u s i m p o r t a n t e s v é ­

rités; p o u r l e c o n n o i t r e e t n o u s c o n n o i t r e 

ftous-mêmes, a p p r e n d r e n o t r e vé r i t ab le or t -
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* Tertuli 

g i n e , la noblesse e t l ' exce l l ence (le la 

subs tance q u i pense dans n o u s , son i m ­

m o r t a l i t é , l e d o n p r é c i e u x d e n o t r e li­

b e r t é . Avec ce f l a m b e a u , n o u s a p e r c e ­

vons déjà t ous les p r inc ipes de la Re l ig ion 

n a t u r e l l e , des ver tus mora l e s , nous som­

m e s dé j à C h r é t i e n s à d e m i : anima na-

turaliter christiana1. 

E t c 'est ce flambeau q u e V o l t a i r e s'ef­

force de d é r o b e r au m o n d e : ce s o n t 

ces p r é c i e u s e s lumiè res qu ' i l t â c h e d'étouf­

fe r p a r ce j a rgon s é d u c t e u r , q u il a p p e l l e 

P h i l o s o p h i e ; p a r ces sophismes m é p r i s a ­

b l e s , q u i n e son t p r o p r e s q u à faire m é ­

p r i s e r ceux qu i s'y laissent p r e n d r e ; p a r 

ce t o n h a r d i qu i n ' e s t a p p u y é q u e sur 

l a p r é s o m p t i o n et l i n f i d é l i t é ; p a r ces 

d é c l a m a t i o n s de fu reur c o n t r e t o u t ce 

q u i c o m b a t et c o n d a m n e l e l ibe r t inage 

p h i l o s o p h i q u e de nos j o u r s : ce s o n t - l à 

les m o y e n s q u ' i l p r e n d . 

P o u r obscurc i r 1 idée d ' u n D i e u C r é a ­

t e u r , d o n t l a sagesse e t la puissance 

infinies é c l a t e n t , dans t o u t e s ses œ u v r e s ; 

P o u r é t a b l i r , ma lg ré les p r euves ific-
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tÔrieuses de la r é v é l a t i o n , u n m o n s t r u e u x 

d é i s m e , c ' e s t - à - d i r e , ce t t e Re l ig ion si 

i ô m m o d e qu i vous d i spense de t o u t , e t 

qu i n e vous ob l ige n i à r i e n c r o i r e , n i 

À r i en faire ; 

' P o u r r e n d r e p r o b l é m a t i q u e s les dogmes 

dé la sp i r i tua l i té de l " à m e , de son i m ­

mor ta l i t é , de sa l ibe r t é j 

P o u r faire a d o p t e r la l i cence la p l u s 

ex t ravagan te d e tou te sor te d ' E c r i v a i n s , 

quo ique ce t t e l i cence soit la p lus dange­

reuse p o u r la s o c i é t é , la p l u s funeste 

atrx m œ u r s , la p l u s ou t r agean t e à la 

Rel ig ion , 

Ce sont- là les p r e m i e r s m o n s t r e s con-i 

t r e l e sque l s n o u s a l lons c o m b a t t r e , p o u r 

t e n d r e à la ra ison ses d ro i t s e t son 

e m p i r e , e t p o u r lui faire suivre ces 

p r e m i è r e s l u m i è r e s q u ' e l l e a r eçues d e 

D i e u , ces l u m i è r e s préc ieuses qu i la con­

d u i r o n t in fa i l l i b l emen t j u squ ' à la p o r t e 

du S a n c t u a i r e d e la Re l ig ion e t d e la r é ­

vé la t ion : c 'est là le p r e m i e r obje t des 

discussions dogmat iques de c e t t e s econde 

P a r t i e . 

- E l l e est r e n f e r m é e , ce t t e r é v é l a t i o n , 

dans nos L i v r e s s a c r é s , c ' e s t - à - d i r e , dans 
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la c o l l e c t i o n cles divines E c r i t u r e s : c o l ­

l e c t i o n o ù l ' on t r o u v e ces L i v r e s , q u e 

l ' on d é m o n t r e ê t r e les p l u s anc iens e t 

les p l u s a u t h e n t i q u e s q u i so ient dans le 

m o n d e ; qu i n o u s d o n n e n t les p l u s su ­

i v î m e s e t les p l u s p u r e s idées de la 

D i v i n i t é ; q u i ense ignen t la m o r a l e la 

p l u s saine ; qu i n o u s fou rn i s sen t seuls d e 

yi\iies l u m i è r e s sur la naissance d u m o n d e , 

l a p r e m i è r e or ig ine des N a t i o n s , l e c o m ­

m e n c e m e n t des anciens E m p i r e s : co l l ec ­

t i o n q u i , p r é s e n t a n t u n e su i te h i s t o r i q u e 

d e p l u s d e q u a t r e m i l l e a n s , p r é s e n t e 

c-n m ê m e - t e m p s l ' h a r m o n i e e t la l ia ison 

la p l u s parfa i te e n t r e t o u t e s ses par t ies ; 

l e s E c r i t s pos t é r i eu r s conf i rmant tou jours 

ce q u e les p r é c é d e n t s avo ien t a n n o n c é : 

c o l l e c t i o n où é c l a t e n t d e t o u t e p a r t les 

p l u s b r i l l a n t s ca rac tè res d e la D i v i n i t é , 

p a r les p rod iges les p l u s f r appan t s q u e 

l ' e spr i t h u m a i n puisse c o n c e v o i r ; p a r u n e 

m u l t i t u d e i n n o m b r a b l e d e p r o p h é t i e s lu ­

mineuses , q u i , p e r ç a n t d a n s les p r o ­

f o n d e u r s obscures de l ' a v e n i r , m o n t r o i e n t , 

c o m m e déjà p r é s e n t , ce q u e l e s s ièc les 

su ivants dévo ien t v o i r , ce qu ' i l s o n t v u , 

ce qu ' i l s o n t a t tes té ; c o l l e c t i o n la p l u s 
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préc ieuse q u e l ' h o m m e e n s o c i é t é , l ' h o m m e 

^religieux, l e P h i l o s o p h e , le S a v a n t , puis-

lent c o n s u l t e r , é t u d i e r , m é d i t e r , à cause 

des l u m i è r e s sûres q u ' o n y puise p o u r 

t o u t ce q u i p e u t e t qu i do i t in téresser 

H i o m m e : c o l l e c t i o n e n f i n , c o n t r e l aque l l e 

les e n n e m i s d u Chr i s t i an i sme et de la 

f é r i t é n e s ' é l è v e n t c o n t i n u e l l e m e n t avec 

une ma l ign i t é i n f e r n a l e , q u e parce q u e 

ces L i v r e s sacrés son t les flambeaux de 

la Re l ig ion , la r è g l e des m œ u r s , le fléau 

Ute l ' o rgue i l p h i l o s o p h i q u e , la censure la 

plus r e d o u t a b l e e t la p l u s effrayante d u 

d é r è g l e m e n t des pass ions . 

- V o l t a i r e n ' o s e pas les a t t a q u e r de f r o n t ; 

ïaaais ses a t t a q u e s , p o u r ê t r e i n d i r e c t e s , 

ne s ' en f o n t pas avec m o i n s de v io lence 

et d ' a n i m o s i t é . P o u r i n s p i r e r d u mépr i s 

de ces L i v r e s d i v i n s , i l fait la sa tyre 

la p l u s insensée e t la p l u s i m p i e , con t r e 

la N a t i o n q u i en a é t é l a dépos i ta i re il 

Y a p l u s d e t r e n t e s iècles ; qu i a é t é 

l ' ob je t des p r o p h é t i e s qu i y son t annon­

cées , des p rod iges qu i y son t r a p p o r t é s ; 

q u i a soumis ces g r ands H o m m e s que 

D i e u avoi t choisis e t insp i rés p o u r an ­

n o n c e r ses Lo is e t ses v o l o n t é s : il c a -

a , c 
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l o m n i e les E c r i t u r e s , i l a l t è r e les fa i t s , 

i l s u p p o s e des h o r r e u r s , des c o n t r a d i c ­

t i o n s qu i n ' e x i s t e n t q u e dans son imag i ­

n a t i o n échauffée p a r l a h a i n e e t p a r 

l ' i m p i é t é . 

E n su ivan t tou jours ce m ê m e p l a n , i l 

n e vo i t dans le d o g m e d u p é c h é o r i g i n e l , 

q u ' u n e fab le p u é r i l e ; dans l ' h i s t o i r e d u 

d é l u g e , q u ' u n e a b s u r d i t é ; dans la p o p u ­

l a t i o n de l ' U n i v e r s , t e l l e q u e nous 1 a p ­

p r e n n e n t les L i v r e s s a i n t s , q u e la p r e u v e 

d ' u n e i g n o r a n c e m é p r i s a b l e . L e s a u t r e s 

p o i n t s de la R é v é l a t i o n , q u a n d l ' o ccas ion 

s ' en p r é s e n t e , n e sont pas a u t r e m e n t t r a i t é s . 

T o u t ce q u ' i l y a d e t é m é r a i r e , d ' a b ­

s u r d e , d e c a l o m n i e u x d a n s ces i m p u t a ­

t i o n s ; c 'est ce qu i fera le s e c o n d o b j e t 

d e nos discuss ions dans ce t t e s e c o n d e P a r ­

t i e : c 'est ce q u e n o u s d é t r u i r o n s . N o u s 

e n d é m o n t r e r o n s la fausseté e t la t é m é r i t é . 

N o u s j e t t e r o n s déjà q u e l q u e s r a y o n s d e 

ces p r e u v e s l u m i n e u s e s , q u e le D i c t i o n n a i r e 

a n t i - P h i l o s o p h i q u e , q u e n o u s p r é p a r o n s , 

p r é s e n t e r a b i e n t ô t dans t o u t l e u r d é t a i l , 

e t avec t o u t e l e u r c l a r t é . 

E n f i n c 'es t l 'Egl i se C h r é t i e n n e , q u i es t 

c h a r g é e p a r l ' A u t o r i t é d iv ine , d e n o u s 
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p r é s e n t e r ces L ivres s a c r é s , de n o u s les 

e x p l i q u e r , d ' e n faire la m a t i è r e de s o n 

ense ignemen t e t de n o t r e i n s t r u c t i o n . À 

ces t i t r e s 5 o n p e u t j uge r c o m b i e n e l l e 

doi t ê t r e od ieuse à u n h o m m e qu i se m o n ­

t r e c o m m e l ' e n n e m i d é c l a r é d e la Re l ig ion 

et de la R é v é l a t i o n . Aussi ses min i s i r e s 

tpnt-ils c o n t i n u e l l e m e n t l ' o b j e t des sa tyres 

les p l u s v i o l e n t e s . Ses augustes A s s e m b l é e s , 

ses C o n c i l e s , q u ' o n p e u t a p p e l e r les E t a t s -

g é n é r a u x de la Re l ig ion C h r é t i e n n e y s o n t 

r e g a r d é s avec le d e r n i e r m é p r i s . Ses O b ­

servances e t les p r a t i q u e s d e son c u l t e , 

s o n t l a m a t i è r e d e la r a i l l e r i e la p l u s i n ­

d é c e n t e . L 'usage de son a u t o r i t é c o n t r e 

les s é d u c t e u r s , les h o m m e s sans foi e t sans 

m œ u r s , est t r a i t é de fanat i sme , de b a r b a ­

rie , de p e r s é c u t i o n i n t o l é r a b l e . 

E t q u e l es t ce lu i qu i ose s 'ér iger ainsi 

eu c e n s e u r de t o u t ce q u ' i l y a d e p l u s 

r e s p e c t a b l e e t de p l u s s a c r é , q u i ose se 

d o n n e r p o u r l ' o rac le , le r é f o r m a t e u r , l e 

n o u v e a u m a î t r e de l ' un ive r s ? A D i e u n e 

p la i se q u e je p r e n n e ici l e t o n q u ' i l a 

pris l u i - m ê m e dans la r é p o n s e q u ' i l m 'a 

faite p a r ses E c l a i r c i s s e m e n t s . J e n e m e 

d é p a r t i r a i jamais de ce t t e sage d é c e n c e dan$ 
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laquel le j e me renferme par goût , et que 

les honnêtes gens exigent toujours des écri­

vains ; j ' a ime mieux mér i te r leur suffrage 

par ma m o d é r a t i o n , que plaire à d 'au t res , 

en faisant de mon adversaire un por t ra i t 

où il y auroit t rop de véri té 5 mais on 

le reconnoî t ra suffisamment pa r le reste de 

ses erreurs , que nous allons combat t re et 

dévoiler. 
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D O G M A T I Q U E S . " 

/ 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Remarques sur les Pensées de foliaire sur 
VAdministration publique. 

. N o u s p r o p o s o n s d ' a b o r d ces r e m a r q u e s 
Sur les p e n s é e s de V o l t a i r e , p a r c e q u ' e l l e s 
p e u v e n t r é p a n d r e u n g r and j o u r sur ce q u e 
n o u s au rons à d i re ensui te . I l les a p p e l l e : 
P e n s é e s su r l ' admin i s t r a t ion p u b l i q u e . L e 
t i t r e auro i t é t é p l u s j u s t e , s'il les eû t a p ­

p e l é e s : F e n s é e s sur t ou te s sor tes de s u j e t s , 
et p r i n c i p a l e m e n t con t r e la Re l ig ion . 

L 

« Les p b i l o s o p b e s n ' a y a n t a u c u n i n t é r ê t 
n p a r t i c u l i e r , n e p e u v e n t p a r l e r q u ' e n faveur 
» de la ra i son et de l ' i n t é r ê t p u b l i c . I l s 
» a imen t la r e l i g ion , et ils r e n d e n t service 

2 . 1 
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*> aux p r i n c e s , en dé t ru i s an t la supers t i t ion , 
v qui est tou jours l ' e n n e m i e des p r i n c e s . » 

P o u r c o m p r e n d r e les pensées de M . d e 
V o l t a i r e , il faut savoir ce qu ' i l e n t e n d p a r 
ces m o t s : p h i l o s o p h e , r e l i g i o n , s u p e r s ­
t i t i o n . 

L e p h i l o s o p h e , se lon l ' e spr i t de V o l t a i r e , 
c ' es t celui qui n e r e c o n n o î t a u c u n e lo i d i ­
v ine , e t qu i d é c h i r e t ou t e s les lois h u m a i n e s . 

L a r e l i g i o n , c 'est la l i be r t é de p e u s e r 
c o m m e on v e u t , e t u n m o t d o n t o n c o u v r e 
1 '"irréligion, 

L a s u p e r s t i t i o n , c 'est u n n o m g é n é r a l q u ' o n 
d o n n e à t ous les c u l t e s , e t q u ' o n n ' e m p l o i e 
jamais p l u s vo lon t i e r s , q u e q u a n d o n v e u t 
d é c r i e r l e seul vé r i t ab l e c u l t e . L a su i te 
de ces r e m a r q u e s , p r o u v e r a la vé r i t é des 
déf in i t ions q u e je d o n n e m a i n t e n a n t . 

V o l t a i r e d i t q u e les p h i l o s o p h e s a i m e n t 
l a r e l ig ion : e t t o u t d e sui te i l m e t au 
r ang des p h i l o s o p h e s , les p l u s fameux im­
p ie s q u e l ' on connoisse : il y m e t S p i n o s a , 
H o b b e s , l e l o r d Sha f t sbu ry , T o l l a n d , 
Bay le , C o l l i n s , B e c k e r , l ' a u t e u r des p e n -
-sées p h i l o s o p h i q u e s , e t d ' au t r e s d o n t o n 
v e r r a le caractère* e t les imp ié t é s dans le 
c h a p i t r e de la t o l é r a n c e des p h i l o s o p h e s . 
Es t -ce au n o m b r e de ces p h i l o s o p h e s - l à , 
q u e M . d e V o l t a i r e veu t ê t r e mis l u i - m ê m e ? 
E s t - c e c o m m e e u x <J«'il a ime la r e l ig ion? 
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I I . 

« L a supe r s t i t i on est l e p l u s h o r r i b l e 
v e n n e m i d u g e n r e h u m a i n , v 

T o u t ce q u i n ' e s t pas p h i l o s o p h e , e s t 
super s t i t i eux aux yeux de V o l t a i r e . T o u t 
ce q u i n ' e s t pas se lon les dogmes de l a 
p h i l o s o p h i e m o d e r u e , est supers t i t ion , L a 
Re l ig ion es t t r è s - o p p o s é e à ce t t e p h i l o s o -

f ihie. Q u e c o n c l u r e d e - l à ? C'est q u e c 'es t 
re l ig ion q u i , se lon V o l t a i r e , est le p l u s 

h o r r i b l e e n n e m i d u g e n r e h u m a i n . 

I I I . 

« Q u a n d la supers t i t ion d o m i n e le p r i n c e , 
» e l l e l ' e m p ê c h e de faire le b i e n de son 
« p e u p l e * , q u a n d e l le d o m i n e le p e u p l e , 
j r e l l e le s o u l è v e c o n t r e son p r i n c e . « 

I l faut d o n c q u e les A n g l o i s , d o n t A o l -
ta i re fait de si g rands é l o g e s , soient b i e n 
s u p e r s t i t i e u x ; ca r il n ' e s t p o i n t de p e u p l e 
qu i se soi t sou levé si s o u v e n t c o n t r e ses 
p r i n c e s . 

I V . 

« C 'e s t l a supers t i t ion qui a fait assassiner 
* H e n r i I I I , H e n r i I V , G u i l l a u m e , p r i n c e 
» d ' O r a n g e , e t t an t d ' au t res : c 'est e l le q u i 
» a fait c o u l e r des r iv ières de sang depu i s 
# C o n s t a n t i n , w 

I l y a e u des c r imes affreux e t des assas-
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siuats d é t e s t a b l e s , commis p a r des c h r é ­
t i ens ; mais ces c r imes o n t é t é b e a u c o u p 
p l u s ra res p a r m i e u x , q u e p a r m i l e s p a y e n s 
et les m a h o m é t a n s . D e p l u s d e c i n q u a n t e 
e m p e r e u r s r o m a i n s qu ' i l y a eu avan t C o n s ­
t a n t i n , il e n est t r è s - p e u qu i n ' a i e n t é t é 
assassinés. E n mo ins d ' u n s ièc le , a p r è s 
M a h o m e t , c i n q ou six califes p é r i r e p t d e 
la m ê m e m a n i è r e . L a p l u p a r t d e ces c r i m e s , 
lo in d ' ê t r e dé te s t é s e t p u n i s , f u r en t a p ­
p r o u v é s e t r e c o m p e n s é s 5 les c h r é t i e n s o n t 
d é t e s t é e t vengé p r e s q u e tous ceux qu i 
o n t é t é c o m m i s chez eux . C 'es t d o n c u n 
ou t rage sans f o n d e m e n t , q u e V o l t a i r e fait 
ici au ch r i s t i an i sme . 

O b s e r v e z , q u e ce n ' e s t q u e chez, les ca­
t h o l i q u e s q u ' i l va r e c h e r c h e r les e x e m p l e s 
des g rands c r imes . L e d u c d e Gu i se es t 
assassiné p a r F cl t r o t de M è r e ; C h a r l e s I 
es t j u g é e t décap i t é p a r les o r d r e s d e 
C r o m w e l ; J a c q u e s I I , ro i d ' A n g l e t e r r e , 
e t S i g î s m o n d , ro i de S u è d e , s o n t d é t r ô n é s 
p a r des sujets r é b e l l e s . M . de V o l t a i r e n e 
p a r l e p o i n t de ces c r imes dé t e s t ab l e s : c 'es t 
qu ' i l s o n t é t é commis p a r des p r o t e s t a n t s , 
e t ce n ' e s t p o i n t sur eux q u ' i l veu t faire 
t o m b e r l ' od i eux d e la super s t i t ion . 

G es t e n c o r e pa r u n e exagé ra t ion c a l o m ­
nieuse , q u ' i l r e p r o c h e aux c h r é t i e n s l e s 
r i v i è r e s de sang qu ' i l s o n t fait c o u l e r de ­
pu i s C o n s t a n t i n . I l y a eu q u e l q u e f o i s , 
d e la p a r t des h é r é t i q u e s , d e g r andes r é ­
b e l l i o n s . V o l t a i r e t rouve-t- i l mauvais q u e 
des p r i n c e s lég i t imes a ient p r i s les a r m e s 
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-ponr p u n i r des r é b e l l e s , v e n g e r la re l i ­
g i o n , e l m a i n t e n i r l eu r au to r i t é ? D ' a i l l e u r s y 
l ' un ivers a-t-il a u t a n t souffert de ces g u e r r e s , 
«Ju'il souffrit autrefois de ce l les d o n t l ' e m ­
pire de R o m e p a y e n n e fut a g i t é , p e n d a n t 
trois s iècles q u ' i l d u r a ? T e n d a n t t ro is c e n t s 
ans n e vi t -on p a s , p r e s q u e sans i n t e r r u p ­
tion , les l ég ions roma ines a c h a r n é e s les 
unes c o n t r e les a u t r e s , et se d é t r u i r e avec 
fu reur ? P e n d a n t t rois cen t s ans ne vi t -on 
p a s , p r e s q u e t o u j o u r s , la mo i t i é d e l ' u n i ­
vers a r m é e p o u r d é s o l e r l ' a u t r e m o i t i é , e t 
p r e s q u e tous les r ègnes m a r q u é s p a r les 
t r o u b l e s des gue r re s civiles ? E t n ' e s t - c e 

Sas la re l ig ion c h r é t i e n n e qu i c o m m e n ç a 
' a r r ê t e r ces r iv iè res de sang qu i ayo ien t 

foulé j u s q u ' à C o n s t a n t i n ? 
- J e d e m a n d e à ces ignoran t s d é c l a m a t e u r s , ' 
échos de V o l t a i r e , qu i n e cessent d e p a r l e r 
de ces r iv iè res d e sang q u e la re l ig ion a 
fait c o u l e r d e p u i s C o n s t a n t i n : je l e u r d e ­
m a n d e q u e l l e gue r r e de re l ig ion ils p o u r ­
voient c i t e r d u r a n t les douze cen t s p r e ­
miè res a n n é e s d u chr i s t i an i sme? L a p r e m i è r e 
q u e n o u s c o m m i s s i o n s , n ' e s t - c e pas ce l l e 

Îrû'on fit au t r e i z i ème siècle c o n t r e les 
u r i eux e t dé t e s t ab l e s A l b i g e o i s , qu i ne d u r a 

q u e q u e l q u e s a n n é e s , e t qu i n e fut q u e 
dans le L a n g u e d o c seul e t dans q u e l q u e s 
Cantons voisins ? L a s e c o n d e , n e fut-ce pas 
ce l l e des Hussites* au q u i n z i è m e siècle , 
e t qui n e se fit sent i r q u ' e n B o h ê m e ? 
E n p o u r r o i e n t - i l s c i ter d ' au t r e s avant les 
d e r n i è r e s susci tées pa r les sec ta teurs de 

i» 
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L u t h e r e t de Ca lv iu? C o m m e n t d o n c o s e -
t - o n affirmer q u e la re l ig ion a fait c o u l e r 
des r iv iè res de sang depu i s C o n s t a n t i n ? 

U n e ma l ign i t é aussi ca lomnieuse et aussi 
manifes te q u e ce l le q u e m o n t r e ici M . de 
V o l t a i r e , p e u t p r o d u i r e u n g r a n d b i e n ; 
c 'est de le décréditei*. 

V . 

a I I n ' v a pas u n seul e x e m p l e , su r l a 
t e r r e , d e p h i l o s o p h e s q u i se so ien t o p -

v posés aux lois du p r i n c e ; i l n ' y a p a s 
u n s iècle où la supe r s t i t i on n ' a i t causé 
des t r o u b l e s qui fon t h o r r e u r , w 
I l n ' y a pas u n seul e x e m p l e de ces p h i ­

l o sophes , s e lon l ' e sp r i t de V o l t a i r e , q u i 
n ' a i e n t p a r l é ou éc r i t c o n t r e les lois . M o n ­
te squ ieu e t Boula inv i l l i e r s b l â m e n t assez 
o u v e r t e m e n t , q u o i q u ' î n d î r e c t e m e n t , les lois 
d e l e u r p a t r i e . T o l l a n d fut pris/ les a r m e s 
à la m a i n c o n t r e son r o i ; B e c k e r fut d é ­
p o s s é d é de sa cha rge , p o u r avoi r r és i s t é 
aux p u i s s a n c e s ; Sp inosa n e connoissoi t p o i n t 
d ' au t r e s lois q u e ce l les du p l u s for t . 

Si les p h i l o s o p h e s n ' o n t pas exc i té des 
r é b e l l i o n s é c l a t a n t e s , c 'est q u ' o n n J a p a s 
t e n u c o m p t e de l eu r s b e a u x r a i s o n n e m e n t s , 
e t l e m o n d e n ' e n a é t é q u e p l u s h e u r e u x . 

V I . 

& L a ra i son , en se p e r f e c t i o n n a n t , a 
•> d é t r u i t l e g e r m e des guer res d e re l ig ion 3 
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» c'est l ' e sp r i t p h i l o s o p h i q u e q u i a b a n n i 
v cette p e s t e du m o n d e , v 

Les guer res de re l ig ion o n t déso lé l 'A l l e ­
magne , la F r a n c e , l ' A n g l e t e r r e , les P a y s -
Bas. Q u ' o n e x a m i n e q u e l a é té le g e r m e d e 
ces g u e r r e s , o n ve r ra q u e c'a é t é la h a r d i e s s e 
de q u e l q u e s h o m m e s qu i o n t e n t r e p r i s d e 
b a n n i r ou d ' a l t é r e r l ' anc ien cu l t e : u n e in­
doci l i té o r g u e i l l e u s e , q u i n"a p o i n t v o u l u 
peconno î t r e d ' au to r i t é e n ce q u i r e g a r d e 
la foi e t la m o r a l e ; u n e van i t é insensée , 
gui a c ru avoir e n pa r t age les l u m i è r e s e t 
fa - r a i son , e t q u i n ' a r e g a r d é le r e s t e de s 
h o m m e s q u e c o m m e les s tup ides esclaves 
des p r é j u g é s . 

* C 'es t ainsi q u e p e n s è r e n t , au se iz ième 
siècle , l es p r é t e u d u s r é f o r m a t e u r s d e l a 
re l igion. N o s p h i l o s o p h e s m o d e r n e s p e n ­
sent-ils a u t r e m e n t a u j o u r d ' h u i ? A \ e c q u e l l e 

{>itié n e r ega rden t - i l s pas ceux qu i o n t e n c o r e 
e courage de r e s p e c t e r l ' au to r i t é d e la f o i , 

et de r e m p l i r les devoi rs d e la re l ig ion ? 
Q u e l s efforts n e fon t - i l s pas p o u r les r e n d r e 
mépr i s ab l e s ou od ieux? Q u e n e souffre p a s 
l eu r o rgue i l , q u a n d on dévo i l e l ' e x t r a v a ­
gance de l e u r s p e n s é e s , l ' ab su rd i t é de l eu r s 
r a i s o n n e m e n t s , la fausseté d e l eu r s c a l o m ­
nies e t de l eu r s mensonges ? Q u e n ' a u r o i t 
pas à c r a i n d r e d e u x Timivers ch ré t i en ? 

• ' i ls avoient a i l lant de p o u v o i r et d ' a u t o r i t é , 
qu ' i l s o n t d ' audace et de p r é s o m p t i o n ? C e 
n ' e s t q u e p a r impuissance qu ' i l s son t pac i ­
fiques ; il n ' y au rc i t c e r t a i n e m e n t p o i n t de 
pes te p lus dangereuse e t p l u s funeste au 
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m o n d e , que ce l le q u ' y r é p a n d r o i t l ' e spr i t 
p h i l o s o p h i q u e , s il é to i t jamais d o m i n a n t . 

L ' h o m m e qu i pense et qu i ré f léch i t , re~ 
c o n n o i t r a t ou jou r s q u e c 'est à la r e l ig ion à 
p e r f e c t i o n n e r la ra ison , e t que r i en , e n 
effet , n e l 'a n l u s pe r f ec t i o nnée q u e les 
l u m i è r e s q u e la re l ig ion lui a fourn ies . 
Aussi , depu i s l ' é t ab l i s sement du ch r i s t i a ­
n i s m e , on conno i t b e a u c o u p m i e u x la d i ­
vini té , la m o r a l e , les différens devoi r s de 
l ' h o m m e , q u e ne les avoient connus les 
p h i l o s o p h e s de 1 an t iqu i té ; mais r i en n ' e s t 
p l u s p r o p r e à égarer la ra ison , q u e l ' e s ­
p r i t p h i l o s o p h i q u e : o n en p o u r r a j u g e r 
p a r les dogmes ex t ravagan ts q u ' o n t e n -
seîgnés les p h i l o s o p h e s , d o n t nous p a r l e r o n s 
b i en tô t . 

V I L 

« Si L u t h e r et Calv in r e v e n o i e n t au m o n d e , 
?? ils n e feroient pas p lu s de b r u i t q u e les 
» Schot i s tes et les T h o m i s t e s . , F o u r q u o i ? 
v P a r c e qu ' i l s v i e n d r o i e n t dans u n t e m p s 
t> où les h o m m e s c o m m e n c e n t à ê t r e éc la i rés , M 

L a sen tence et le f o n d e m e n t su r l e q u e l 
e l l e , est appuyée , sont é g a l e m e n t faux. 
Ar ius v in t dans u n s iècle éc la i ré ; e t ce­
p e n d a n t , que l s t r o u b l e s n 'exci ta- t- i l pas ? 
Les écr i ts de J a n s é n i u s n ' o n t guè re p a r u 
q u e dans le beau siècle de L o u i s X I V ; 
et c e p e n d a n t que l s b ru i t s et que l s t r o u b l e s 
n 'on t - i l s pas occas ionnés en F r a n c e e t dams 
les Pays-Bas ? 
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V I I I . 

H Ce n ' e s t q u e dans des t e m p s de ha r -
» barie , q u ' o n voi t des sorciers , des p o s -
p s é d é s , e t c . » 

J é s u s - C h r i s t est v e n u dans le beau s iècle 
fPAuguste. L e s apô t r e s Sa in t P i e r r e et Sa in t 
Paul o n t é té dans le m ê m e t e m p s : i ls 
Ont d é l i v r é des p o s s é d é s , c o n f o n d u des 
Magiciens ; les l ivres sacrés en font foi. 
M* de V o 11 aire as su r e q u i 1 n ' v a j am ais 
eu ni possédés , ni sorciers dans les s iècles 
éclairés. Q u i es t -ce qu i m é r i t e la p r é f é ­
rence ? Q u i es t -ce qu i doi t avoir le p l u s 
d ' a u t o r i t é , ou nos l ivres d iv in s , ou M . d e 
Vol ta i re ? 

I X . 

« Ce g o u v e r n e m e n t sero i t d igne des H o t -
» t en to t s , dans l e q u e l il seroi t pe rmis à u n 
* cer ta in n o m b r e d ' h o m m e s de <%,lrç ; e*«^t à 
* ceux qu i t r ava i l l en t do p a y e r ; n o u s n o 
» devons r i e n , pa r ce q u e nous sommes 
* oisifs. #? 

C'est le g o u v e r n e m e n t de tous les pays . 
l»C- paysan t ravai l le et paie ceux qu i n e 
font r ien 5 le n o b l e , l e m a g i s t r a t , l ' h o m m e 
é g l i s e , v iven t de l eu r s r evenus ? e t i l s 
n s servent q u e q u a n d ils son t payés . , ou 
qu'ils s ' a t t enden t de l ' ê t r e . 
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X . 

« Ce g o u v e r n e m e n t ou t r age ro i t D i e u e t 
v les h o m m e s , dans l eque l des c i toyens 
» p o u r r o i e n t d i re : l ' é t a t rions a t o u t d o n n é , 
v e t n o u s n e lu i devons que des p r i è res . » 

Q u e l out rage y auroit- i l p o u r i ï i e u , q u e 
l ' é t a t fourn î t à l ' en t re t ien de ee ; \ qu i son t 
cha rgés d u cu l te divin , c o m m e il f o u r n i t 
à l ' en t r e t i en du soldat ? L e soldat d- 'fend 
l a pa t r i e , e t assure la paix de l ' é ta t : les 
gens d 'égl ise ne se c o n t e n t e n t pas de p r i e r , 
i l s i n s t r u i s e n t , ils r è g l e n t les m œ u r s . Si 
V o l t a i r e veut d i re q u e le c le rgé , en pos ­
sédan t de g randes t e r res , ne paie r ien , je 
n ' a i r i en à lui r é p o n d r e . T o u t le m o n d e 
sait q u e le c lergé a déjà payé p l u s de d e u x 
cen t s mi l l ions dans ce s ièc le . 

X L 

» I l y a t e l couven t inu t i l e au m o n d e , à 
>j t ous é g a r d s , qu i joui t de d e u x cen t mi l l e 
v l ivres de ren te ; la raison d é m o n t r e q u e , 
v si on d o n n o i t ces deux cen t mi l l e l ivres 
» à c e n t officiers q u ' o n m a r i e r o i t , il y au -
» ro i t c e n t bons c i toyens r é c o m p e n s é s , 
» q u a t r e cen t s pe r sonnes , au m o i n s , de 
» p l u s dans l ' é t a t , au b o u t de dix ans , au 
» l ieu de c inquan t e fa inéan ts . V o i l à ce q u e 
5> t o u t le m o n d e désire , d e p u i s l e p r i n c e 
^ du sang j u s q u ' a u v i g n e r o n . L a supe r s t i -
v t iou seule s'y opposo i t aut refois 5 mais 



HE VOLTAIRE. H 
p la raison , soumise à la foi , do i t écraser 
p la supers t i t ion . » 

L e cé l iba t de r e l i g ion , insp i ré p a r Jésus -
Chr i s t , conse i l lé pa r Sa in t P a u l , d e v e n u 
j«espectable p a r le g rand n o m b r e de h é r o s 
c h r é t i e n s q u i l ' on t embrassé , a d o n n é l ieu 
à l ' é t ab l i s sement des m o n a s t è r e s . M . d e 
Vol ta i r e ne les regarde q u e c o m m e l 'asyle 
de la fainéant ise , e t l ' ouvrage de la su -
pers t i t ion . 

Ce qu ' i l appe l l e des d é m o n s t r a t i o n s , es t 
é v i d e m m e n t d é t r u i t p a r les faits ; car le» 
faits d é m o n t r e n t : 

i . ° Q u ' i l n ' e s t p o i n t de c o u v e n t e n 
F r a n c e , où les re l ig ieux a ient deux c e n t 
paille l ivres de ren tes ; ce q u i est en corn-
inende n e doi t pas ê t r e c o m p t é , pu i squ ' i l 
est c o m m e en la main du R o i , p o u r r e com­
p e n s e r ou gratifier les famil les de ceux q u i 
•servent l ' é t a t . 

2 . ° Q u e les bénéf ices des couven t s s o n t 
taxés t r è s - h a u t , souvent à u n c inqu i ème 
p o u r les cha rges p u b l i q u e s de l 'église e t 
•de l 'état. I l s ne son t d o n c pas inut i les 
à l ' é t a t , à tous égards . 

3.° Q u e ces couven ts fon t des a u m ô n e s 
t r è s - c o n s i d é r a b l e s , et qu i son t d 'une g rande 
Ressource p o u r les pauvres sujets d o n t l 'é tat 
'•fcst r e m p l i . U n pa r t i cu l i e r q u i a cen t mi l l e 
livres de r en t e s , ne paie pas t a n t à l ' é ta t 
que ces couven t s , ne fait pas de si g randes 
*Wwnônes : il con t r i bue d o n c moins au b i en 
géné ra l . Faut- i l p o u r cela lui ô t e r ses b iens? 

4<° Q u e dans les f a m i l l e s , m ê m e b o u r -
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geoises , e t e n c o r e p l u s dans les familles 
n o b l e s , on n ' e s t guè re e n usage de mar ie r 
p lus i eu r s garçons . I l y e n a d o n c qu i sont 
fo rcés au cé l iba t ; o n n e do i t d o n c pas 
c o n d a m n e r a b s o l u m e n t ce lu i de la re l ig ion. 
S il y a des m o n a s t è r e s qu i pa ra i s sen t inu ­
t i les , i l faut avouer aussi q u ' i l y e n a 
de nécessa i res . 

X I I . 

5» L e p r i n c e p e u t , d ' u n seul m o t , e m p ê r 
v c h e r au moins q u ' o n n e fasse des v œ u x 
v avan t 1 âge d e v ingt -c inq a n s , e t c . w 

Q u e gagnero i t le p r i n c e à e m p ê c h e r q u ' o n 
n e fît des v œ u x avant l 'âge d e v ing t - c inq 
ans ? Y au ro i t - i l p a r - l à b e a u c o u p p lu s de 
3nariages ? I l y a e n F r a n c e p l u s de d e u x 
mi l l i ons de p e r s o n n e s l ib res e t n u b i l e s qu i 
•vivent dans le c é l i b a t , h o r s des c o u v e n t s ; 
l e s u n e s , p a r c e q u ' e l l e s n ' o n t pas suffisam­
m e n t de b i e n p o u r s ' é tab l i r s e lon l e u r é t a t ; 
les au t res , p a r l i be r t inage . L e s sujets p o u r 
l e mar iage n e m a n q u e n t d o n c pas ; il n 'es t 
d o n c pas enco re nécessai re de casser les 
lo i s de la r e l i g i o n , p o u r favor iser la p o ­
p u l a t i o n . 

D ' a i l l e u r s , o n t rava i l l e à la popu la t i on 
avec u n e économi e q u i est aussi funeste 
a u x m œ u r s q u ' à l ' é ta t . O n se c o n t e n t e d ' un 
h é r i t i e r ; o n a p lu s de goût p o u r u n e vo­
l u p t é l i be r t ine : o n a vu un g r a n d n o m b r e 
d e s p r e m i è r e s maisons de P a r i s , n ' ê t r e ap­
p u y é e s q u e sur la t ê t e d ' u n seul enfaut . 
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I^es famil les se sou teno ien t m i e u x a u t r e f o i s , 
pa rce q u ' o n é to î t assez sage p o u r ne pas 
Craindre d 'avoi r u n g r and n o m b r e d ' e n f a n t s , 
ét assez r ég lé p o u r t r o u v e r le m o y e n d ' e n 
é t ab l i r p lu s i eu r s . Rien n e favorise p l u s la 
p o p u l a t i o n q u e les b o n n e s m œ u r s ; r i en 
0 e lui est p l u s con t r a i r e q u e le l iber t inage . 

. M . de V o l t a i r e ajoute q u ' e n s u p p r i m a n t 
les c o u v e n t s , les filles de c o n d i t i o u devicn-
Croient e n F r a n c e ce q u ' e l l e s d e v i e n n e n t 
«n A n g l e t e r r e , en H o l l a n d e , e t c . ; q u e l l e s 
feraient des c i tovens . Mais , i . ° de l ' aveu 
de M . de V o l t a i r e l u i - m ê m e , la F r a n c e , 
malgré les c o u v e n t s , est b e a u c o u p p lu s peu­
p lée , à p r o p o r t i o n , q u e l ' A n g l e t e r r e : l a 
compara i son es t d o n c i n u t i l e . 2 . ° I l v a 
en F r a n c e i n c o m p a r a b l e m e n t p in s de filles 
ie cond i t i on qu i sont c o n d a m n é e s à u u 
t é l i b a t forcé dans le m o n d e , qu ' i l n ' y en. 

* daus les c o u v e n t s , engagées au c é l i b a t 
de la re l ig ion . L a suppress ion des c o u v e n t s 
rie p r o d u i r o i t d o n c pas le b i en q u e le p h i -
l ophe se p r o p o s e ; ses g rands m o t s ne son t 
d o n c q u ' u n e vaine d é c l a m a t i o n . O n p e u t 
voir ce qui se d i t e n c o r e sur ce t t e m a t i è r e , 
dans le c h a p i t r e X X I I d u c é l i b a t de re« 

X I I I . 

4 i C 'es t u n t r è s -g rand b o n h e u r p o u r le 
p r i n c e e t p o u r l é t a t , qu ' i l j ait b e a u -

* c o u p de p h i l o s o p h e s qu i i m p r i m e n t t ou t e s 
n ces max imes dans la t ê t e des h o m m e s . » 

2. a 
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D e p u i s q u e ces r a i sonneurs , qxii se d i ­
sen t p h i l o s o p h e s , d é b i t e n t l eu r s b e l l e s 
m a x i m e s , il y a m o i n s de m œ u r s chez les 
p e u p l e s ; la p o p u l a t i o n d iminue c o m m e l e 
l i be r t i nage a u g m e n t e . L e s é ta t s de S u è d e 
•viennent de le r e c o n n o i t r e , e t ils son t à 
c h e r c h e r des m o y e n s de faire r e n a î t r e le 
respec t p o u r les m œ u r s e t p o u r la re l i ­
g i o n , p o u r assurer p a r - l à le b i en de l ' é ta t . 
Q u e les p r i nce s e t les p e u p l e s se ro ien t à 
p l a i n d r e , s'ils n/av o i e n t , p o u r se condu i r e , 
d ' a u t r e sagesse q u e ce l l e d e nos p h i l o s o p h e s ! 

X I V , 

a T o u s les h o m m e s son t n é s égaux. » 
C e t t e s en tence est u n e vé r i t é dans la 

b o u c h e d ' u n sage. D a n s u n e au t r e b o u c h e , 
e l l e est u n cr i de sédi t ion e t de fu reu r : 
c 'est e l l e qu i mi t les a rmes à la ma in 
à u n e m u l t i t u d e p rod ig ieuse d ' a n a b a p t i s t e s , 
e t qu i i n o n d a de sang la moi t i é de F Al­
l e m a g n e , il y a d e u x s iècles , 

X V . 

« La l i b e r t é consis te à n e d é p e n d r e q u e 
v des l o i s ; sur ce p i e d , c h a q u e h o m m e est 
» l i b r e a u j o u r d ' h u i en A n g l e t e r r e , en I I o I -
v l a n d e , e n Suisse , à G e n è v e , à H a m -
» b o u r g ; o n l 'es t m ê m e à Ven i se e t à 
» G ê n e s , q u o i q u e ce qu i n ' e s t pas du corps 

des Souverains y soit avili ; mais il y a 
» e n c o r e des p rov inces e t d e vastes royaumes 
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P c h r é t i e n s , où la p lu s g r a n d e pa r t i e des 
P h o m m e s est esclave. «? 

V o l t a i r e ne c o n n o î t d h o m m e s l ib res q u ' e n 
$ u è d e , e n A n g l e t e r r e , e n H o l l a n d e , e t c . 
"On est d o n c esclave p a r - t o u t a i l leurs . I l 
v e u t tou] o u rs ren d r e odie ux 1 e j ou g de 
l a r o y a u t é ; i l voi t p a r - t o u t le despo t i sme , 
e t i l d i t n e t t e m e n t q u e le despot i sme est 
-l 'abus de la r o y a u t é 1 . Ainsi pense ce p h i ­
l o s o p h e , ce c i t o y e n , ce sujet . 

X V I . 

s) U n r é p u b l i c a i n es t t ou jours p i n s a t -
P t a c h é à sa p a t r i e , q u ' u n sujet à la s i e n n e , 
39 p a r la ra ison q u ' o n a ime mieux son b i e n 
19 q u e ce lu i de son m a î t r e . » 

L e s F r a n ç o i s son t d o n c m a l h e u r e u x d ' à -
^ o i r des ro is . C e t t e p e n s é e de V o l t a i r e 
l l 'es t n i c h r é t i e n n e , n i p r u d e n t e , n i vraie 
à b i e n des égards . 

X V I I . 

99 Q u ' e s t - c e q u e l ' a m o u r de la pa t r ie ? 
9 C 'es t u n c o m p o s é d ' a m o u r e t de p r é -

j u g . ' s , d o n t le Lien d e la société fait 
# la p lu s g r a n d e des ve r t u s , » 

T o u t ce qu i n e se r a p p o r t e pas à l ' i n t é r ê t 
p e r s o n n e l est p r é j u g é , se lon les p h i l o s o p h e s 
ttlodernes. U n e pare i l l e m a x i m e anéan t î t 
tou tes les ve r tu s e t p r e s q u e tous "les devo i r s . 

* Mélange, ch. 2 . p. 2 . f . 
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X V I I L 

46 L e ca lv in isme e t le l u t h é r a n i s m e son t 
v en d a n g e r dans l ' A l l e m a g n e ; ce pays est 
- p l e i n de g r a n d s é v ê c h é s , d ' abbayes sou-

v e r a i n e s , d e canon ica t s tous p r o p r e s à 
» faire des conve r s ions . U n p r i n c e p r o t e s t a n t 

se fait c a t h o l i q u e , p o u r ê t r e é v ê q u e ou ro i 
•? d ' u n cer ta in p a y s , c o m m e u n e pr incesse 
:> p o u r se mar ie r . » 

C e q u e d i t V o l t a i r e d u d a n g e r de ces 
sec tes , est vrai ; ce qu ' i l d i t des mot i f s 
de c o n v e r s i o n , est souven t t r è s - f aux . A u ­
j o u r d ' h u i le p r i n c e h é r é d i t a i r e de l i e s se 
fait d e g r a n d s sacrifices p o u r r e s t e r c a t h o ­
l i que : le feu é l e c t e u r pa l a t i n se fit ca ­
t h o l i q u e , sans avoir a u c u n e de ces e s p é ­
r a n c e s ; mais p lus i eu r s p r i nce s d ' A l l e m a g n e 
se firent p r o t e s t a n t s p o u r e n v a h i r les b i e n s 
d 'égl ise . L ' o r a c l e de V o l t a i r e es t b i en sujet 
à e r r e r . 

X I X . 

« Si la re l ig ion r o m a i n e r e p r e n d le d e s s u s , 
ù ce sera p a r l ' appas des gros b é n é f i c e s , 

et p a r le m o y e n des m o i n e s . Les mo ines 
n son t des t r o u p e s qu i c o m b a t t e n t sans 
r? cesse. ;> 

L e s moines c o m b a t t e n t p o u r la re l ig ion 
c a t h o l i q u e ; voi là p o u r q u o i les p h i l o s o p h e s 
v o u d r o i e ô t les d é t r u i r e , e t p o u r q u o i ils 
s 'efforcent t a n t de les r e n d r e m é p r i s a b l e s . 
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X X . 

« Q u i eu t «l i t , à la pa ix cle N i m è g u e , 
$ qu 'un j o u r l ' E s p a g n e , N a p l e s , la Sieile , 
» P a r m e a p p a r t i e n d r a i e n t à la maison de 
» F r a n c e ? P r é v o y o î t - o n , l o r s q u e C h a r l e s 
» X I I g o u v e r n o i t d e s p o t i q u e m e n t la S u è d e > 

p q u e ses successeurs n ' a u r o i e n t pas p lus d ' a u -
p t o r i t é q u e les rois n ' e n o n t e n P o l o g n e ? M 

V o i l à des r é i l ex ions b i en d ignes d 'un p r o -
fond p h i l o s o p h e ! Q u i ne sait q u e l ' aveni r 
e$t u i l a b y m e i m p é n é t r a b l e , e t q u e les 
c h a n g e m e n t s d é p e n d e n t d ' u n e infini té d e 
choses q u e la sagesse h u m a i n e ne p e u t 
p r é v o i r ? Mai s que c o n c l u r e d e ces g rands 
mots ? Q u ' o n c h e r c h e le fruit de ces p e n ­
sées p h i l o s o p h i q u e s ! 

X X I . 

M Autrefo is les Russes se v e n d o i e n t e u x -
» m ê m e s ; à p r é s e n t ils s ' es t iment assez p o u r 
» n e pas r e c e v o i r dans l e u r s ^ t r o u p e s des 
9 ' so lda ts é t r a n g e r s , e t i ls on t p o u r p o i n t 
» d ' h o n n e u r de ne d é s e r t e r jamais ; mais i l 
•« ' leur faut e n c o r e des officiers é t r ange r s . » 

Cela p r o u v e que la n a t i o n é to i t b a r b a r e , 
q u ' e l l e n e fait e n c o r e q u e de sor t i r d e 
b a r b a r i e . 

X X I I . 

* U n c o m p i l a t e u r des l e t t r e s de la r e ine 
2. 
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,v C h r b i î n o , a lait au gen re h u m a i n l ' ou t ra go 
?• de justif ier le m e u r t r e de IVIonaldosqui , 
î; assassiné à F o n t a i n e b l e a u p a r l ' o r d r e d ' u n e 
•» s u é d o i s e , sous p r é t e x t e q u e ce t t e suédoise 
v a \ o i t é t é re ine , ?r 

L a r e i n e (Chris t ine , a p r è s son a b d i c a ­
t i o n , fut t ou jou r s qual i f iée et t r a i t ée de 
r e i n e . M . de V o l t a i r e , en p a r l a n t d ' e l l e , 
n e l ' appe l l e q u ' u n e suédoise , Es l - ï l d é c e n t 
d e p a r l e r ainsi d ' u n e t ê t e c o u r o i m é e ? E ù t - i l 
é t é d é c e n t d ' a p p e l e r l ' e m p e r e u r C h a r l e s -
Q u i n t , a p t e s sou a b d i c a t i o n , u n flamand, 
u n h o m m e de G and ? V o u l o i r justif ier le 
m e u r t r e de M o n a l d e s q u i , c 'est la sot t ise 
d ' u n écr iva in q u ' o n m é p r i s e 5 maïs d o n n e r 
les p l u s sub l imes louanges au pa r r i c ide Croni-
ivel , n 'es t -ce pas o u t r a g e r la r o y a u t é ? C 'est 
c e p e n d a n t ce q u e fait V o l t a i r e . 

X X I I I . 

w Pufendor fT , et ceux q u i éc r iven t c o m m e 
y> lu i su r les i n t é r ê t s des p r i n c e s , font des 
» a l m a n a c h s d é f e c t u e u x p o u r l ' a n n é e c o u -
r> r a n t e , e t qu i ne v a l e n t a b s o l u m e n t r i en 
v p o u r l ' a n n é e d ' ap rè s . ;> 

P u f e n d o r i f a fait u n e i n t r o d u c t i o n à l ' h i s ­
to i r e g é n é r a l e , qui est for t e s t imée : o n 
en a fait p lus ieurs éd i t ions et p l u s i e u r s 
t r a d u c t i o n s . , M . de V o l t a i r e , q u i a fait 
u n essai .sur l 'h i s to i re g é n é r a l e , m é p r i 
l ' o u v r a g e de Pufendorfl". C 'est la jalousie 
d 'un h o m m e qu i d é b i t e la m ê m e naarel ian-
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C H A P I T R E I L 

Des preuves de l'existence de Dieu* 

JL y a u n D i e u . I l y a u n Ê t r e é t e r n e l T 

c r é a t e u r , p r e m i e r p r i n c i p e de t o n t e s c h o s e s , 
« t a u q u e l tou tes les c r éa tu re s do iven t l ' h o m ­
mage e t l ' obé i ssance . C 'es t u n e \ é r i t é à 
l aque l l e jamais u n h o m m e qu i pense et qu i 
ré f léchi t n ' a p u se refuser . C 'es t le fonde m e n t 
•de tou tes les l o i s , et le l ien le p l u s nécessa i re 
Ae la soc ié t é . Q u e l q u e s p h i l o s o p h e s ext rava­
gan t s o n t v o u l u autrefois la c o m b a t t r e . L e s 
' hommes d e l ' e spr i t le p l u s m é d i o c r e , suffi-
• o i e n t a u j o u r d ' h u i p o u r les c o n f o n d r e , e t 
l 'on se d é s h o n o r e r o i t en n ian t ce t t e vé r i t é . 

E n effet , les p reuves en son t l r é s « i m p l e s r  

j t r è s -c la i res ; et l o r s q u ' o n les p r é s e n t e sans 
e m p l o y e r le j a rgon scbo las t iqne , e l les s o n t 
4 la p o r t é e de t o u t le m o n d e , e t fout su r 
t o u s les espr i ts u n e impress ion à l a q u e l l e 
il est imposs ib le de se refuser . N o u s e n 
• l i o n s r e t r a c e r l ' idée en p e u de mo t s . 

P R E M I È R E P R E U V E . 

I l est nécessai re de r e c o n n o î t r e un p r e m i e r 
r e , u n e p r e m i è r e c a u s e , qu i avant l ' exis­

t e n c e par e i l c - m a n e , soit aussi. le p r inc ipe 

aise q u ' u n a u t r e ; il fait t ous ses effor ts 
p o u r d é c r i e r c e l l e d e son r iva! . 
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de l 'exis tence de t o u t ce q u e n o u s voyons 
et de t o u t ce q u e n o u s conno i s sons . 

C a r 1 h o m m e , qui existe au jourd 'hu i , 
sen t h ien qu ' i l n'a pas p u se d o n n e r 1 ê t r e , 
e t q u e ce lu i de qui il le t i e n t , n 'a pas eu 
p l u s de p o u v o i r de se le d o n n e r à l u i - m ê m e . 
E n r e m o n t a n t de géné ra t i ons en g é n é r a t i o n s , 
il ne t r o u v e jamais q u e des ê t res s e m b l a ­
b les à lu i et aussi impuissan t s q u e lu i . Ad­
m e t t r e u n e succession infinie de g é n é r a t i o n s , 
c 'est c h o q u e r et r é v o l t e r la raison ; c 'es t 
se p r é c i p i t e r en désespé ré , e n insensé , dans 
u n a b y m e où T o n n e voit p lus r i en . I l 
faut d o n c r e c o u r i r à u n E t r e ex is tan t n é ­
cessa i rement p a r l u i - m ê m e , et capab le de 
d o n n e r l ' ê t r e aux au t r e s . A l o r s , la r a i son 
a u n p o i n t fixe qu i la c o n t e n t e , e t a u q u e l 
e l l e sen t q u e l l e se do i t a r r ê t e r ; e l le se 
conf i rme e n c o r e d a n s sa d é c o u v e r t e , p a r 
la vue de l ' o r d r e qu i r è g n e dans F u n i v e r s . 

S E C O N D E P R E U V E . 

L ' h o m m e qu i pense e t qu i r é f l éch i t , 
n e p e u t j e t e r les yeux sur a u c u n e pa r t i e 
de l ' un ivers , sans ê t r e é b l o u i de sa m a ­
gnif icence , e t sans r e c o n n o î t r e aussi tôt , 
q u e c 'est u n e in t e l l i gence et u n e sagesse 
inf in ie , qu i a é t ab l i et qu i conse rve ce b e l 
o r d r e et ce t te h a r m o n i e a d m i r a b l e q u ' o n 
V voit r é g n e r avec t an t de cons t ance e t 
d e r égu l a r i t é . Au p l u s l ége r c o u p - d \ e i l , 
i l ne p e u t s ' e m p ê c h e r de s é c r i e r , c o m m e 
ce t anc ien ro i 7 p h i l o s o p h e et p r o p h è t e ; 
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'* Pages IS et to5. 

Toutes vos œ u v r e s , g r a n d D i e u , a t t e s t en t 
votre sagesse infinie ; e t les e ieux sont les 
monuments les p lus é l o q u e n t s de vo t r e puis­
sance et de v o t r e g l o i r e 1 . 

Maïs , c o m m e n t cet h o m m e regardero ï t - î l 
le s tup ide i gno ran t qui v i end ro î t lu i d i re ; 
toutes ces merve i l l e s q u e nous p r é s e n t e 
l 'univers o n t é té formées p a r le hasard ; 
OU l ' ex t ravagan t é p i c n i i e n qui les a t t r i h u e r o i t 
4M m o u v e m e n t de ses a tomes imaginaires.'* 

A t t r i b u e r u n e chose au h a s a r d , c 'es t 
faire l ' aveu d e l ' ignorance la p l u s g r o s s i è r e , 
pa rce q u e le h a s a r d n ' es t r ien ; p a r c e q u ' i l 
He p e u t p o i n t y avoir d 'el le t sans cause y 

ni de p r o d u c t i o n sans u n e puissance p r o ­
duc t r i ce . 

U n'y a pas p l u s de t o n sons e t de 
raison dans le sy t ême des a tomes d 'Ep i c u r e . 
Tout y est des suppos i t ions imaginaires , 
et l ' on n e p r é s e n t e q u e des causes r id icu les 
pour r e n d r e ra ison des effets les p l u s a d m i ­
rables. O n n e fait des suppos i t ions d a n s 
'Un svs tème , q u e q u a n d on a é tabl i des 
pr inc ipes , e t ces suppos i t ions do iven t être 
des c o n s é q u e n c e s des p r inc ipes . Mais où 
E p i e u r e a- t- i l appr i s , ou c o m m e n t p r o u -
^eroit- i l qu ' i l v a des a tomes é t e r n e l s e t 
doués d ' u n m o u v e m e n t é t e r n e l ? C o m m e n t 
A - t - i l a p p e r ç u q u e ces a t o m e s , ou du m o i n s 
*fie pa r t i e de ces a tomes , déc l ino ien t u n 
peu , afin qu ' i l s pussen t s ' acc rocher? C o m ­
ment ces a t o m e s , ce t t e pouss iè re i n e r t e e t 
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sans v e r t u , a-t-olle p u f o r m e r ce t te m u l ­
t i t u d e e t ce t t e var ié té admi rab l e d ' ê t r e s 
q u e n o u s connoissons ; d o n n e r à tou tes 
les espèces , ces ge rmes e t ces semences , 
q u i fon t qu ' e l l e s se c o n s e r v e n t avec t an t 
d ' u n i f o r m i t é ; au co rps h u m a i n ce t te va r ié té 
i n c o n c e v a b l e de l ib res , d ' o rganes , de vais­
seaux , qu i j e t t en t dans r é t o n n e m e n t h s 
o b s e r v a t e u r s les p lu s in te l l igen t s et les plus, 
éc la i rés ; aux corps cé les tes ce t t e m a r c h e 
si r a p i d e et si r é g u l i è r e , e t qui ne se d é ­
m e n t p o i n t depu i s six mi l l e ans ? C o m m e n t 
ces a tomes q u i , p a r l e u r m o u v e m e n t , on t 
fait é e l o r r e t a n t de merve i l l e s , n e p r o ­
d u i s e n t - i l s p lu s r i en de n o u v e a u , pu isque 
l e u r m o u v e m e n t est t ou jou r s le m ê m e ? 
C o m m e n t , en c o n s é q u e n c e de ce m o u v e m e n t 
aveugle , ne voit-on pas des m é l a n g e s de 
différents ê t res , des ê t r e s é b a u c h é s , man­
ques , à d e m i - f a i t s , e t c . ? 

I l faut avouer qu en vér i t é E p i c u r e est 
aussi d igne de m é p r i s p a r son r id icu le sys­
t è m e de p h y s i q u e , q u e pa r son sys tème 
i n d é c e n t de m o r a l e . 

T R O I S I È M E P R E U V E . 

T o u s les s ièc les , t ou t e s les na t ions c o n n u e s , 
tous les p e u p l e s les p lu s po l icés et les p lu s 
éc la i rés ; tous les h o m m e s q u ' o n a mis au 
r a n g des sages ; des h o m m e s v e r t u e u x , des 
h o m m e s qu i fâisoient 1 h o n n e u r de l ' h u m a ­
ni té ; tous se r éun i s sen t à r e e o n n o î t r e u n 
p r e m i e r E t r e , u n E t r e s u p r ê m e , une Divi-
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n i t é . Q u e l l e impression do iven t faire sur 
un h o m m e , ce l te r é u n i o n , ce conce r t , 
©ette a t t e s ta t ion géné ra l e ! Aussi le p lu s 
grand génie , l e p h i l o s o p h e le p ins éc la i ré 
qu 'ait eu R o m e enco re p a y e n n e , nous dit- i l 

3u J i l n e croi t pas devoi r m e t t r e au n o m b r e 
es h o m m e s r a i s o n n a b l e s , ceux qu i n i e r o i e n t 

cette v é r i t é 1 . 
. Dira- t -on q u ' i l y a eu autrefois des a thées ; 

^u'on en a v u success ivement en différents 
s ièc les ; q u ' o n t r o u v e e n c o r e a u j o u r d ' h u i des 
h o m m e s qui d e m a n d e n t q u ' o n l e u r p rouve 
l ' exis tence d e D i e u ? 

I l est b i en vrai qu ' i l y a eu q u e l q u e s h o m m e s 
qui se sont d o n n é s p o u r a t h é e s , qu i on t éc r i t 
comme s ils eussen t é té de vrais a t h é e s ; mais 
les uns on t é té r ega rdés c o m m e des i n sensé s , 
et c 'est ainsi q u e fut r e g a r d é D i a g o r a s a ; les 
autres o n t é té pun i s c o m m e des h o m m e s d a n ­
g e r e u x , e t c 'est p o u r cela q u e P r o t h a g o r a s 
fut bann i d ' A t h è n e s et q u e ses l ivres fu ren t 
c o n d a m n é s au f e u 0 . I l y a eu q u e l q u e s h o m m e s 
Soi-disant a t hée s , c o m m e il y a eu un E r o s -
t r a t e , u n C a t i l i n a , u n J u l i e n , u n C r o m w e l ; 
ïttais ce sont là des p h é n o m è n e s de folie 
Ou de scé léra tesse , si s inguliers e t si r a r e s , 
qu ' i ls n e p r o u v e u t r i en au t r i b u n a l de la 
maison et du b o n sens . 

. A j o u t e r a - t - o n , avec B a y l e , q u ' o n a t r o u v é 
des sauvages qui n ' avo ien t aucune idée d ' u n 
Dieu , ainsi q u e l ' a t t es ten t cer ta ins v o y a -
"genrs dans l e u r s r e l a t i ons*? 

' Ciccro , do nat. Deor. lib. i. — * Td, lib. 5. — 3 Id, 
l)b, 7 , — 4 Voyez pensties avp le Coin, 
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x Straho. Geogr, lib. i5 

Mais seroi t -ce d o n c aup rè s d e q u e l q u e s 
sauvages b r u t e s , e t peu t - ê t r e aussi b ru t e s 
q u e les a n i m a u x p a r m i l e sque l s ils v i v e n t , 
q u e nos j ud i c i eux c r i t iques e t nos sages 
p h i l o s o n h c s i r o n t pu i se r des l u m i è r e s sûres 
p o u r éc la i re r l e u r ra i son? L e u r s t r is tes fo rê t s 
seront -e l les les lycées e t les a c a d é m i e s , q u e 
ces mess ieurs cho i s i ron t p o u r s ' ins t rui re ? 
Sero i t -cc p a r les re la t ions incer ta ines de 
q u e l q u e s aven tu r i e r s , q u ils c r o i r o n t pou­
vo i r c o u t r e - b a l a n c e r le t émoignage de tous 
les siècles e t de t o u t l ' un ive r s ? 

Do i t -on b e a u c o u p d é f é r e r à l ' au to r i t é de 
ces é c r i v a i n s , qu i affirment sans p j e u v e s , 
qu i c i t en t des faits sans t émo ins , qu i dé ­
c i d e n t de la m a n i è r e de p e n s e r de q u e l q u e s 
h o m m e s d o n t i ls ignoro ien t le langage , 
qu ' i l s n ' o n t v u q u e r a p i d e m e n t , e t q u e 
b i en souven t m ê m e ils n ' o n t p o i n t vu du 
t o u t ? N e doi t -on pas faire de leurs re la­
t ions le m ê m e cas q u e fai soit autrefois 
S t r a b o n de ce l les q u e tes G r e c s de la suite 
d A l e x a n d r e fuisoient des I n d e s ? L e t e x t e 
d e ce jud ic i eux écr iva in est t r o p i n t é r e s ­
san t , p o u r n ê t r e pas r a p p o r t é t o u t au long . 

« I l faut ê t r e e x t r ê m e m e n t c i r conspec t et 
v> a t t en t i f , d i t - i l , q u a n d on t ra i te de ce 
n q u i r egarde les I n d e s 1 . I l est p e u de 
w p e r s o n n e s p a r m i n o u s qu i a i en t v u ce 
» pays . C e u x qu i y on t é t é , ne l ' on t vu 
v q u ' e n par t ie ; ils n e p a r l e n t p r e s q u e que 
7? su r des ou ï -d i re . C e qu ' i l s en on t r e -
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if c o n n u , ils ne l 'ont vu quo dans des 
p excurs ions mil i ta i res . Ceux qui se p i q u e n t 
p d ' en avoir éc r i t avec plus d ' e x a c t i t u d e , 
p sont sans cesse e n con t rad ic t ion les u n s 
P avec les au t res . O n ne voit ni accord , n i 
p conformi té dans ce que nous a t tes ten t 
p ceux qu i a c c o m p a g n è r e n t A l e x a n d r e dans 
p son e x p é d i t i o n des Indes . E t si tous ces 
p écr ivains son t si opposés dans le réci t des 
p choses qu ' i l s on t v u e s , p e u t - o n se fier 
«r à ce qu ils nous disent avoir appris p a r 
p les a u t r e s ? » Ceux qu i c o u r e n t le m o n d e 
au jourd 'hu i , sont - i l s p lus dignes de foi q u e 
ces anc iens con t eu r s de fables ? D e sem­
b lab le s t émoignages peuvent- i ls d o n n e r quel ­
que a t t e in te à la vér i té ? 

L a raison nous d é m o n t r e l 'exis tence d 'un 
p r e m i e r E t r e ; l e spectacle de l 'univers nous 
•prouve qu ' i l est l 'ouvrage d 'une in te l l igence 
fct d ' une sagesse infinie : tous les siècles 
<*t t ou te s les na t ions se réunissent p o u r 
J reconnoi t re une Div in i té , Ainsi 3 dou te r de 
l ' ex i s t ence de D i e u , c'est p r o u v e r qu'on n e 
j a é r i t e pas d ' ê t r e mis au rang des hommes ! 

M . de V o l t a i r e n 'a jamais pa ru avoir aucun 
J o u t e sur ce p o i n t ; et l 'on ne pourro i l pas 
^dus le s o u p ç o n n e r d ' ê t r e a thée , q u ' o n ne 

Îour ro i t le s o u p ç o n n e r d 'être b o n chré t ien . 
1 n o u s a p p r e n d que N e w t o n étoit i n t i m e ­

m e n t pe r suadé qu il y a u n Dieu , et que 
la p r e u v e de l 'existence de Dieu , par la 
vue des causes finales , étoit la p lus for te 
a u x y e u x de ce grand h o m m e . 

C e t t e p r euve est t rès -bonne en effet , 
2. 3 
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pa rce q u e l l e esl la p lus sens ib le et la p lu s 
à p o r t é e de t o u t le m o n d e ; mais pu i sque 
c 'est la seule que M . de V o l t a i r e a d m e t t e 
dans sa p h i l o s o p h i e , p o u r q u o i fait-il ensu i te 
tous ses efforts p o u r la d é t r u i r e ? P o u r ­
q u o i , dans son songe de P l a t o n , fait-il u n e 
ra i l l e r ie si impie et si indécente , su r l ' ouvrage 
d u C r é a t e u r ? C e songe n ' e s t q u ' u n e fiction , 
il est vrai ; mais V o l t a i r e mépi ' isoroît beau­
c o u p le l e c t e u r qu i s a r r ê t e r o i t à la l e t t r e 
d u fexte , qu i ne saisiroit pas le sens de 
l ' a l l égor ie , et qu i n e dev ine ro i t pas ce 
q u ' i l faut e n t e n d r e p a r ce gén ie aveugle 
et é t o u r d i , ce d é m o - g o r g o n q u i se cha rge 
d ' a r r a n g e r ce m o r c e a u de b o u e que n o u s 
a p p e l i o n s t e r r e , et qu i y réuss i t si m a l . 
J e ne r a p p e l l e p o i n t ici les fades r a i l l e ­
r ies e t les minces ob jec t ions q u ' o n t r o u v e 
dans ce t t e p i è c e . J e m e c o n t e n t e de r e n ­
v o y e r au savant c o m m e n t a i r e de M . l ' a b b é 
d 'As fe ld t , sur l ' ouvrage des six j ou r s . L e s 
obse rva t ions cur ieuses e t sûres , les r é -
i lexions j u d i c i e u s e s , la sagesse , l ' e sp r i t de 
re l ig ion qui b r i l l e n t dans cet o u v r a g e , f e ron t 
m i e u x sen t i r L ' ignorance , l ' i m p i é t é et l i n 
d é c e n c e qu i r é g n e n t dans t o u t ce songe 
de P l a t o n . 

I l V a dans ce m o n d e u n o r d r e si a d ­
m i r a b l e , et des ca rac tè res si b r i l l a n t s d ' u n e 
sagesse infinie , q u ' o n n e p e u t pas les e x a ­
m i n e r sans r e c o n n o i t r e aussi tôt l ' ex i s tence 
d ' u n D i e u c r é a t e u r . I l y a aussi des^ d é s o r ­
dres r ée l s , e t des d é s o r d r e s a p p a r e n t s , 
d o n t la r a i s o n , la t r a d i t i o n et la loi nous 
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a p p r e n n e n t les causes. O n ne p e u t pas r a i ­
sonner juste , si l ' o n ne consu l t e et si T o n 
ne r é u n i t ces différentes sources de venté. 

L a r é v é l a t i o n nous a p p r e n d q u e la t e r r e , 
telle q u e n o u s la vovons a u j o u r d ' h u i 5 es t 
t ien différente de ce q u ' e l l e é to i t au so r t i r 
des mains du C r é a t e u r . L o r s q u ' e l l e eu t 
été soui l lée p a r le p é c h é d u p r e m i e r h o m m e , 
Dieu la m a u d i t 1 . I l la p r iva de ce t t e a d ­
mirable f écond i t é qu i devo i t fourn i r aux 
besoins e t aux dél ices de l ' h o m m e i n n o ­
cent ; e t la laissa d ' u n e s té r i l i té qu i ne 
devoit p l u s r i en p r o d u i r e , q u ' à force de 
sueur et de t r a v a i l , à l ' h o m m e c o u p a b l e . 

C e t t e p r e m i è r e a l t é r a t i on ne fut rien 
en compara i son de ce l le q u ' y a p p o r t a l e 
déluge. O n p e u t en juger pa r la différence 
de la vie des h o m m e s , q u i v ivo ien t s ep t 
ou h u i t fois p l u s l o n g - t e m p s avant le d é ­
luge, qu ' i l s n ' o n t fait ap rè s . 11 faut d o n c 
que ce qu i servoi t à e n t r e t e n i r la v i e , 
n'eût p l u s t a n t de force et de ve r tu qu ' i l 
en avoit aupa ravan t . J e ne p r é t e n d s pas 
r é p o n d r e su r tous ces p r é t e n d u s i n c o n v é ­
nients qu i se t r o u v e n t dans ce m o n d e . N o u s 
avons déjà d ' exce l l en t s ouvrages sur ce sujet . 
Jfe m e c o n t e n t e de d i re à u n h o m m e qu i 
pense e n c h r é t i e n , que l ' h o m m e p é c h e u r 
*t maud i t ne mér i to i t pas do c o n s e r v e r tons 
les a g r é m e n t s du séjour qui n 'avoi t é té pié-
î**ré que p o u r l ' h o m m e jus te et i n n o c e n t . 

* N e w t o n , d i t M . de V o l t a i r e , ne goû 

* Gen. 3. 
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t> to i t pas Leaucoup la g rande p r e u v e qui 
"» se t i re de la succession des ê t res . I l t r o u -
t> voi t que cet a r g u m e u t n "étoit fondé que 
v sur l ' équ ivoque de géné ra t i on et d ' ê t res 
/V fo rmés les uns pa r les au t res . C a r les 
v a l l iées qu i a d m e t t e n t le p l e i n , r é p o n d e n t 

qu 'à p r o p r e m e n t p a r l e r , i l n ' y a p o i n t 
» de géné ra t ion , il n 'y a po in t d ' ê t r e s p r o -
v dui ts , il n 'y a p o i n t p lus ieurs subs tances . •? 

J e n e sais pas si M . N e w t o n avoi t du 
goû t p o u r ce t te p r e u v e ; mais ce g r a n d génie 
ne p o u v o i t pas m a n q u e r d ' en sent i r la force : 
e l l e est s i m p l e , c laire et p ressan te . N o u s 
venons de le d é m o n t r e r dans la p r e m i è r e 
p r e u v e d e l ' ex is tence d e D i e u . V o l t a i r e , 
e n c o m b a t t a n t ce t te p r e u v e , fait b i en voir 
qu ' i l m a n q u e de d r o i t u r e ou d e p é n é t r a t i o n . 
11 je t te ensui te u n m o t sur le s p i n o ^ s m e , 
qu i nous oblige d 'eu d i re n o t r e s e n t i m e n t . 

Courte digression sur le Sj)inosistne. 

J e ne crois pas qu' i l y ait jamais eu un 
h o m m e assez ex t ravagan t p o u r c ro i re aux r ê ­
verie» de S p i n o s a , q u e les savants m é p r i s e n t . 
et qu i ne sont van tées que pa r les i g u o r a n t s 
J e suis éga l emen t surpr is q u e q u e l q u e s ph i ­
l o sophes se soient d o n n é la pe ine de les r é ­
f u t e r , et que M . de V o l t a i r e ait la hardiesse 
de les r é p é t e r . 

C a r , que l 'on p r o p o s e cet absu rde système 
à u n mé taphys i c i en hab i l e , capable de p é ­
n é t r e r les vé r i t é s les p l u s abs t r a i t e s , d 'ana­
lyse r tou te s les p r o p o s i t i o n s , de disséquer 
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toutes les idées , de t o u t r a p p r o c h e r des p r i n ­
cipes sûrs e t i n c o n t e s t a b l e s ; ou q u ' o n le p r o ­
pose à u n h o m m e qu i n 'es t n u l l e m e n t e x e r c é 
aux discussions p h i l o s o p h i q u e s , mais qu i a u n e 
raison d ro i t e et u n j u g e m e n t s û r ; je dis q u e 
ni le m é t a p h y s i c i e n , n i l ' h o m m e d u n e r a i son 
d r o i t e , ne se ron t t ouchés ni é b r a n l é s de t o u t 
ce qu 'un spinosiste osera p r o p o s e r . 

P r e m i è r e m e n t , l e mé taphys i c i en n e t r o u ­
vera pas u n seul p r i n c i p e sûr , n i u n e seu le 
notion c l a i r e , ni une seule p r o p o s i t i o n p r o u ­
vée , dans t o u t ce qu i fait le fond du s y s t è m e 
de Sp inosa : ainsi il p o u r r a d ' a b o r d a r r ê t e r 
le sp inos i s t e , en lui d e m a n d a n t des dé f in i ­
tions c l a i r e s , in te l l ig ib les e t p r inc ip iées ; en 
xejel tant tou tes les suppos i t ions qui s e r o n t 
Sans f o n d e m e n t et sans p reuves suffisantes ; e n 
n a d m e t t a n t a u c u n te rn ie d o n t le spinos is te 
n'ait d o n n é u n e n o t i o n claire ; en exigeant; 
Çne t o u t e s les p ropos i t i ons soient r a m e n é e s 
* des p r inc ipe s é v i d e n t s : mais alors t o u t le 

' • y s t ê m e d e Spinosa t o m b e r a nécessa i rement ; 
« sera imposs ib le au spinosiste de p r o u v e r 
qu'il n e doi t y avoir q u ' u n e seule et u n i q u e 
subs tance dans l e m o n d e , et de faire r e m o n ­
ter ses p reuves jusqu 'aux p r e m i e r s p r i n c i p e s : 
*J lui sera imposs ib le de p r o u v e r q u e ses d é ­
b i t i o n s d ' a t t r ibu t s sont j u s t e s : c e p e n d a n t , le 
J°etaphysicien lui dira tou jours q u e ce sont-
'« des p r é l im ina i r e s a b s o l u m e n t nécessai res 

d i s p u t e , et qu ' i l est fo r t inu t i le de l ' e u -
ttmer, si Ton n 'es t d ' abord convenu de ces 
points. Si le spinosiste est obl igé de se t en i r 

2. 3 



3o L E S E R R E U R S 

s u r la d é f e n s i v e , e t d e f o u r n i r de s p r e u v e s , 
i l s e ra n é c e s s a i r e m e n t fo rcé d e r e c u l e r . 

J e suis f o r t s u r p r i s q u e B a y l e , d a n s ses 
l o n g u e s d i s s e r t a t i o n s c o n t r e S p i n o s a , n ' a i t 
p a s e m p l o y é c e t t e vo ie si s i m p l e e t si s û r e ; 
c é t o i t c o u p e r e n u n m o m e n t l e noeud 
g o r d i e n . 

S e c o n d e m e n t , l ' h o m m e q u i n ' e s t p o i n t 
a c c o u t u m é à c e t o b s c u r l a n g a g e , q u ' o n ap­
p e l l e m é t a p h y s i q u e , e t d o n t i l e s t si fac i le 
e t , si o r d i n a i r e d ' a b u s e r ; l ' h o m m e , q u i n ' a 
d ' a u t r e s a r m e s q u ' u n j u g e m e n t s û r e t u n e 
d r o i t e r a i s o n , sera s u r p r i s q u ' u n sp inos i s t e 
affirme g r a v e m e n t q u ' i l n ' y a e t q u ' i l n e p e u t 
y a v o i r q u ' u n e seu le e t u n i q u e s u b s t a n c e . 

V o u s v o u l e z , l u i d i r a d o n c c e t h o m m e d e 
b o n sens ; v o u s v o u l e z q u e j e c ro i e qu ' i l n ' y 
a q u ' u n e seu le e t u n i q u e s u b s t a n c e d a n s l 'uni ­
v e r s ? V o u s v o u l e z d o n c q u e j e c r o i e q u e l ' eau 
e t l e feu n e fou t q u ' u n e m ê m e c h o s e , e t q u e 
t o u t e la d i f fé rence q u ' i l y a e n t r e ces d e u x é l é ­
m e n t s , n e v i e n t q u e d e q u e l q u e s m o d i f i c a - ' 
t i o n § , q u e n o u s n e c o m p r e n o n s n i v o u s n i m o i ? 
V o u s v o u l e z q u e j e c ro ie q u e ce q u i p e n s e 
d a n s l ' h o m m e es t d e l a m ê m e n a t u r e q u e l e 
c a i l l o u q u e r o u l e n t les e a u x . J e n e c o m p r e n d s 
r i e n à vos t e r m e s e t à v o t r e j a r g o n p h i l o s o ­
p h i q u e : t o u t ce q u e je pu is vou# d i r e , c 'es t q u e 
v o u s r a i l l ez q u e l q u e f o i s e t avec r a i son , des 
so t t i ses d e la p h i l o s o p h i e a n c i e n n e ; ma i s com­
m e n t d o i t - o n r e g a r d e r c e l l e d e v o t r e p h i l o ­
s o p h i e n o u v e l l e ? 

V o u s d i t e s e n c o r e , q u ' à p r o p r e m e n t p a r ­
l e r , il n ' y a p o i n t d e g é n é r a t i o n 5 ruais q u e l l e 
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est la p r e u v e q u e v o u s e n donnez.- ' E n v é r i t é , 
m o n s i e u r l e s p i n o s i s t e , v o t r e p h i l o s o p h i e es t 
a d m i r a b l e ; mais j e t r o u v e q u ' i l vau t e n c o r e 
m i e u x ê t r e r a i s o n n a b l e , q u e d ' ê t r e p h i l o s o p h e 
à v o t r e m a n i è r e ; e t t o u t e A o t r e - p h i l o s o p h i e 
s u b t i l e p a r p î t t r o p o p p o s é e au h o u s e n s , p o u r 
avo i r de s s e c t a t e u r s , e t p o u r fa i re t o r t à l a 
R e l i g i o n . 

C H A P I T R E I I I . 

Du Déisme. 

LE D é i s m e ou T é i s m e est l ' o p i n i o n d e c e u x 
q u i n e p e u v e n t p a s n i e r l ' ex i s t ence de D i e u , 
q u i f r o n d e n t t o u s les c u l t e s d e r e l i g i o n . L a 
d i s t i n c t i o n d e d é i s m e e t d e t é i s m e , si v a n t é e 
p a r l ' a b b é d e P r a d e s , e t n o u v e l l e m e n t a d o p ­
tée p a r V o l t a i r e , es t sans a u c u n f o n d e m e n t ; 
p u i s q u e l e Téos de l a l a n g u e g r e c q u e , e t l e 
Deus d e la l a n g u e l a t i n e , n e s ignif ient p a s 
p l u s l ' un q u e 1 a u t r e . 

L e d é i s m e e s t , s e l o n M . d e V o l t a i r e , l a 
r e l i g i o n d u b o n s e n s , l a r e l i g i o n des p h i l o ­
s o p h e s e t de s sages. I l n ' e s t p e r s o n n e d o n t 
>1 fasse d e si b e a u x é loges , e t p o u r q u i i l 
i n a r q u e t a n t de v é n é r a t i o n , q u e p o u r l e s 
dé i s t e s ; i l a d ' a b o r d la p r u d e n c e de d i r e q u e 
la R e l i g i o n c h r é t i e n n e est la m e i l l e u r e d e 
t o u t e s les r e l i g i o n s , e t il a e n s u i t e l ' ad res se 

J Mclang. cli. XI. 
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de d é t r u i r e t ou t ce qu ' i l a d i t . Vo ic i c o m m e n t 
i l s exp r ime : 

« L e dé isme est u n e re l ig ion r é p a n d u e 
99 dans t o u t e s les re l ig ions : c'est u n m é t a l 
v qu i s'allie avec t ous les a u t r e s , e t d o n t 
99 les ve ines s ' é t enden t sous t e r r e : ce t te m i n e 
99 est p lus à d é c o u v e r t à la C h i n e : p a r - t o u t 
99 a i l leurs e l le est c a c h é e , e t le secre t n ' es t 
99 q u e dans les mains des adep tes . C e t t e r e l i -
99 gion est b e a u c o u p me i l l eu re q u e t ou t e s les 
v sectes qu i sont h o r s de n o t r e Egl ise ; ca r 
99 t ou te s ces sectes sont fausses , e t la loi n a l u -
99 r e l i e est vra ie . N o t r e re l ig ion r é v é l é e n 'es t 
99 m ê m e , e t n e p o u v o i t ê t r e q u e ce t t e l o i 

9> n a t u r e l l e pe r f ec t i o n n ée ; ainsi le dé i sme 
99 est le b o n sens qu i n 'es t pas e n c o r e in s t ru i t 
» de la r évé la t ion , e t les au t res re l ig ions son t 
99 l e b o n sens pe rve r t i p a r la supers t i t ion . 

« T o u t e s les sectes sont d i f férentes , p a r c e 
99 qu 'e l les v i e n n e n t des h o m m e s ; la m o r a l e 
99 est p a r - t o u t la m ê m e , pa rce qu 'e l le v i en t 
;? de D i e u ; enfin les d é i s t e s , qu i son t p a r -
99 t o u t si n o m b r e u x , n ' o n t jamais causé l e 
5? m o i n d r e t u m u l t e , pa r ce que ce sont d e s 
99 p h i l o s o p h e s . » 

Voi là la doc t r i ne de M . de V o l t a i r e ; 
voici q u e l q u e s réf lexions sur ce t te b e l l e d o c ­
t r i n e : 

i . ° Assure r que n o t r e re l ig ion r é v é l é e n 'es t 
et ne p e u t ê t r e q u e 1* loi n a t u r e l l e p e r f e c ­
t i o n n é e , c'est t o m b e r dans une c o n t r a d i c t i o n 
des p lus sensibles ; car la r évé la t ion nous dé ­
couvre et nous fait c o n n o î t r e des vér i tés q u e 
Ja ra ison s e u l e , q u e l q u e p e r f ec t i onnée q u ' e l l e 
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lo i t , ne p o u r r o i t jamais d é c o u v r i r ; et la lo i 
na tu re l l e ne nous fait c o n n o î t r e que des vér i tés 
qui sont tou jours du ressor t de la r a i s o n , ou 
qui p e u v e n t ê t r e découver t e s p a r la ra ison ; 
ainsi, d i re q u e la re l ig ion r é v é l é e n 'es t au t r e 
chose q u e la loi n a t u r e l l e p e r f e c t i o n n é e , c est 
Ja même chose q u e si l ' on d i so i t , q u e la r e ­
ligion r é v é l é e n*est pas u n e re l ig ion r évé l ée 5 
ce qui est u n e c o n t r a d i c t i o n év iden t e . 
. Ainsi , M . de V o l t a i r e , en faisant s e m b l a n t 
d ' a dme t t r e la r é v é l a t i o n , la re je t te r é e l l e m e n t 
et l ' anéan t i t a b s o l u m e n t ; ca r pu i sque n o t r e 
re l ig ion , avec t ou t e sa r é v é l a t i o n , neM: et n e 
peut ê t i e que la loi n a t u r e l l e p e r f e c t i o n n é e , 
e l le ne peut d o n c pas a l l e r p lu s loin que ne 

f e u r e n t a l l e r les l umiè re s na tu re l l e s de 
h o m m e . I l faudra d o n c r e j e t e r t o u t c e 

frai est supé r i eu r aux l umiè re s na ture l les d e 
1 h o m m e ; il faudra d o n c r e g a r d e r c o m m e de 

Ïrares c h i m è r e s , les vé r i t é s su rna tu re l l e s et 
es m v s t ê r e s de la re l ig ion c h r é t i e n n e . V o i l à 

Je p r e m i e r p r inc ipe de la re l igion des p h i l o ­
sophes m o d e r n e s . M . de V o l t a i r e s emb le 
l ' avoir e m p r u n t é de l ' abbé de P r a d e s , et 
l ' abbé de P r a d e s , de Spinosa . 

L a loi n a t u r e l l e est p o u r r ég l e r la c o n d u i t e 
et les m œ u r s ; Ja r évé la t ion e>t p o u r r é g l e r 
la foi et la c r é a n c e . L a loi na tu re l l e est p a r ­
faite en e l le-même : la r évé l a t i on ne la r e n d 
pas p lus pa r f a i t e ; mais elle fourni t des l u m i è ­
res, des connoissances , des motifs qu i p e u v e n t 
d é t e r m i n e r l ' h o m m e à l ' obse rve r p lus par fa i ­
tement. L ' e n t o r t i l l e m e n t des p ropos i t ions de 
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M . de V o l t a i r e n 'es t pas suffisant p o u r en 
excuse r o u p o u r e n c a c h e r l ' imp ié t é . 

2.° T o u t e s les sectes son t différentes^ p a r ­
ce q u e l l e s v i e n n e n t des h o m m e s ; la m o r a l e 
est p a r - t o u t la m ê m e , p a r c e qu ' e l l e v ient d e 
D i e u . 

Si dans t o u t e s ces sectes d o n t p a r l e ici M . 
de V o l t a i r e , il n e c o m p r e n d pas les sec tes 
c h r é t i e n n e s n i la j u i v e , sa p r o p o s i t i o n n 'es t 
pas p lus in té ressan te q u e s'il disoit qu ' i l fait 
j o u r à m i d i : s'il y c o m p r e n d la re l ig ion c h r é ­
t i e n n e , sa p ropos i t i on r e n f e r m e 1 i m p i é t é la 
p l u s a b s u r d e ; c a r , s il n 'y a q u e la m o r a l e 
qui v i enne de D i e u , e t q u e t o u t le r e s t e 
v i e n n e des h o m m e s , il s ' ensui t , 1 , ° q u e t o u t e s 
les sectes ou re l ig ions son t aussi divines les 
u n e s q u e les a u t r e s , qu 'e l les son t t ou t e s éga ­
l e m e n t b o n n e s ou é g a l e m e n t mauvaises , e t 
qu ' i l est for t indifférent d 'ê t re c h r é t i e n , ou 
i d o l à t i e , ou juif , ou m a h o m é t a n : il s ' ensu i t , 
2. , J q u e la r é v é l a t i o n des c h r é t i e n s n ' e s t 
q u ' u n e i n v e n t i o n h u m a i n e ; q u e les m v s t è r e s , 
le b a p t ê m e , les s a c r e m e n t s , Je d o g m e de la 
D i v i n i t é de J é s u s - C h r i s t , et les au t res v é r i t é s 
s u r n a t u r e l l e s , n e do iven t ê t r e r ega rdées q u e 
c o m m e des c h i m è r e s e t des fables m é p r i s a ­
b les ; mais 1 ex t ravagance est t r o p for te p o u r 
avoi r beso in de r é f u t a t i o n , e t l ' impié té t r o p 
h a r d i e , p o u r n e pas exc i t e r l ' h o r r e u r e t l ' in ­
d igna t ion . 

O n obse rve ra e n c o r e , qu ' i l est faux q u e la 
m o r a l e soit pa r - tou t la m ê m e ; car la po lvga -
mie est pe rmi se chez les M a h o m é t a n s et chez 
p lus ieurs p e u p l e s ' d e l ' o r i e n t , et elle a t o u -
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* Aug, de moribus Mauich, 

jours été défendue chez les occidentaux. 
L a fornication n^étoit point regardée comme 
tm crime chez les payens , et elle est p ros ­
crite par les lois évangéliques : il est hien 
d'autres points par lesquels nous pourr ions 
prouver que la morale n 'est pas la même 
par-tout. 

3.° L e théisme ou déisme est la religion 
du bon sens , qui n'est pas encore instruit 
de la révélat ion : o r , la révéla t ion , selon les 
articles p récéden t s , ne propose que des choses 
qui sont des inventions purement humaines , 
c e s t - à - d i r e , de pures chimères ; donc le 
théisme est la seule religion qui ne propose 
point de chimères . O n est donc chrét ien à 
pure per te ; il vaudroit donc hien mieux 
anéantir le christianisme. 

4«° E n mille endroits de ses M é l a n g e s et 
de son His to i r e générale il reproche aux 
catholiques leurs superstitions ; il dit ici que 
le déisme est beaucoup meilleur que toutes 
les sectes remplies de superstitions. I l faut 
Croire , pour l 'honneur de M . de V o l t a i r e , 
tfttil n 'a pas pensé aux conséquences et aux 
Applications qu 'on peut faire de ce qu ' i l avance 
•I inconsidérément . 

5.° I l dit que le déisme est une mine 
tachée sous t e r r e , que le secret n J est que 
dans les mains d'un petit nombre d'adeptes ; 
U en étoit de même autrefois chez les abo-
Ittnables man ichéens 1 . S il n 'y a rien dans le 
déisme de contraire aux intérêts de la re l i -
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gion et de la société , p o u r q u o i ce secret 
m y s t é r i e u x ? Les adep tes m a n i c h é e n s é to ien t 
Jes h o m m e s les p lus dé te s t ab les de t o u t e ld 
sec te . F a u t - i l p e n s e r la m ê m e chose des 
adep tes dé is tes? 

6.° Les i m p i e s , les dé i s t e s , les p h i l o s o p h e s , 
c a r a u j o u r d ' h u i tous ces t e r m e s sont s y n o -
n imes , r e g a r d e n t c o m m e i n s u p p o r t a b l e le 
joug de la r e l i g i o n , e t c e p e n d a n t iis n 'o sen t 
pas le secouer o u v e r t e m e n t . C 'es t cet e m b a r r a s 
h y p o c r i t e , q u e V o l t a i r e r e p r é s e n t e assez b i en , 
q u a n d il d i t : 

Et parmi les chardons qu'on ne peut arracher , 

Par des sentiers secrets le sage doit marcher1. 

Voi l à l e u r ressource e t l e u r r e t r a n c h e m e n t , 
e t voilà en même t emps l e u r o p p r o b r e et 
l e u r h o n t e ; car s ils o n t la vé r i t é p o u r e u x , 
p o u r q u o i n ' en font - i l s pas u n e profess ion ou ­
v e r t e ? p o u r q u o i m o n t r e n t - i l s t an t de foiblesse 
e t de 1 Acheté ? Ces d é g u i s e m e n t s n e font 
g u è r e d ' h o n n e u r à l e u r ph i lo soph ie ; mais 
s ils ne p e u v e n t pas n o u s conva inc re qu' i ls 
o n t p o u r eux la v é r i t é , n ' e s t - o n pas autorisé 
à r e g a r d e r c o m m e s o u v e r a i n e m e n t od i eux et 
dé te s t ab les les t é n é b r e u x sent iers p a r où ils 
m a r c h e n t ? rVes l -on pas autor i sé à d i r e , que 
ce sont-là les voiles avec lesquels ils c o u v r e n t 
le l iber t inage et les d é b a u c h e s d o n t ils s'eni­
v r e n t en s e c r e t , e t d o n t ils roug i ro i en t en 
p u b l i c ? 

1 Poème de la loi naturelle. 
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* Mélange, ch. 78 . 
2 . 4 

7 . 0 C e s voi les s e r o n t b i e n t ô t l è v e s , si T o n 
^ c u t c h e r c h e r le sens e n v e l o p p é dans la l é ­
g è r e a l l égor ie d e S o c r a t e 1 : on v e r r a auss i tô t 
q u e l 'é loge d u d é i s m e , e t le m é p r i s de t o u t 
ce qu i est r e g a r d é c o m m e devo i r dans l e c b r i s 1 

t i an isme , en est l ' un ique b u t . A p r è s avo i r 
r a i l l é d e l ' adora t ion d a n s les t e m p l e s , d e s 
c ra in t e s de F é t e r n i t é , des offrandes faites à 
D i e u , des aus té r i t é s d e l à p é n i t e n c e , V o l t a i r e 
d e m a n d e , en faisant tou jours p a r l e r son S o ­
c r a t e : U n h o m m e qu i p r i e la D i v i n i t é , q u i 
l ' a d o r e , qu i c h e r c h e à lu i r e s s e m b l e r , a u t a n t 
q u e le p e u t la foiblesse h u m a i n e , e t q u i fait 
t o u t le b i e n d o n t i l est c a p a b l e , c o m m e n t 
n o m m e r i e z - v o u s u n te l h o m m e ? C 'es t u n e 
âme t rès - re l ig ieuse , lu i r é p o n d - o n . F o r t bien* 
O n p o u r r o i t d o n c a d o r e r l ' E t r e s u p r ê m e , e t 
avo i r , à t o u t e f o r c e , de la re l ig ion . V o i l à l e 
v é r i t a b l e e sp r i t d u d é i s m e , d é v e l o p p é ; voilà, 
le dé i s te p r é s e n t é c o m m e l ' h o m m e le p lu s " 
re l ig ieux , c o m m e la vra ie image de la Div i ­
n i t é ; mais ce n ' e s t q u e V o l t a i r e qu i le d i t . 

3 .° T o u t ce q u ' i l r e c o u n o î t de dé i s t e s , o u 
t o u s ceux qu ' i l v e u t faire passer p o u r déis tes y 

il les h o u o r e d u n o m de sages ; il les l oue d ' a ­
vo i r p o r t é la f e r m e t é p h i l o s o p h i q u e j u s q u ' a u 
t o m b e a u . C 'es t ainsi qu ' i l p a r l e des C h a u l i e u ^ 
des L e i b n i t z , d e s N e w t o n , e t c . L e i b n i t z , d i t -
il , m o u r u t en sage à H a n o v r e , a d o r a n t u n 
D i e u c o m m e le g r a n d N e w t o n , sans c o n s u l ­
ter les h o m m e s ; mais c eux q u i , r e v e n a n t en ­
fin d e l eu r s é g a r e m e n t s , r e n t r e n t dans l e s 
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C H A P I T R E I V . 

De la tolérance des Philosophes. 

M. d e V o l t a i r e n e t r o u v e r i en de plrfs 
injuste e t de p l u s d é r a i s o n n a b l e q u e de n e 
pas t o l é r e r t o u t e sor te d e p h i l o s o p h e s 2 . Q u e l ­
les q u e so ien t les ex t ravagances qu i l e u r p o u r -
r o n t v e n i r dans l ' e s p r i t , il p r é t e n d q u ' o n do i t 
les l e u r laisser d é b i t e r ; il nous assure m ê m e 
q u e les h o m m e s n ' o n t jamais é t é p lus v e r ­
t u e u x e t p l u s sages, q u e l o r s q u e les p h i l o s o p h e s 
o n t jou i de ce t t e p réc i euse l i b e r t é . 

a C r o y e z - m o i , nous dit-il avec le t on d ' u n e 
M d o u c e i n s i n u a t i o n , i l n e faut jamais c ra in-
?? d r e q u ' a u c u n sen t imen t p h i l o s o p h i q u e puis-
3? se n u i r e à la re l ig ion . N o s m y s t è r e s o n t 
» beau ê t r e con t r a i r e s à nos d é m o n s t r a t i o n s , 
?> ils n ' e n son t pas moins r é v é r é s p a r nos p h i -
v l o sophes c h r é t i e n s , qui savent q u e les o b -
» je t s d e l à ra ison e t de foi sont de différente 
w n a t u r e . J ama i s les p h i l o s o p h e s n e s e ron t 
M u n e secte de re l ig ion . P o u r q u o i : C 'es t qu ' i l s 
v son t sans e n t h o u s i a s m e . ?> 

1 Siècle Je Louis XIV. % Mélange ch. ^7. 

MIES de la r e l i g i o n , il les r e g a r d e c o m m e des 
h o m m e s d o n t l ' e spr i t s'est affoihli. C'est l e 
j u g e m e n t qu ' i l p o r t e du g r a n d C o n d é 1 . M a l -
L e u r à V o l t a i r e , s'il p o r t e la force d ' e sp r i t e t 
la f e r m e t é p h i l o s o p h i q u e , j u squ ' à la m o r t ! 
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Que ces p h i l o s o p h e s so ient a t h é e s , m a t é ­

r i a l i s t e s , d é i s t e s ; q u ' i l s ne c ro i en t n i D i e u n i 
d i a b l e s , qu ' i l s ne r e c o n n o i s s e n t ni c o n s c i e n c e , 

.ni l o i s , n i d e v o i r ; n ' i m p o r t e : l ' a \ i s de M . 
-de V o l t a i r e est qu ' i l faut les t o l é r e r . T o u t e s 
les sectes , d i t - i l , é t o i e n t admises chez les C r é e s 

•et chez les R o m a i n s . « A u c u n e de ces s e t e s 
yf n e fut p e r s é c u t a n t e ; mais t o u t e s é t o i e n t 
yt pa is ib les : c 'est ce qui n o u s c o n f o n d ; c 'est 
v ce qu i n o u s fait v o i r q u e la p l u p a r t des 
» r a i sonneu r s d ' a u j o u r d ' h u i son t des moi i s -
» t r è s , et q u e ceux de l ' an t iqu i t é é to ien t des 

j » h o m m e s . » 
A p r è s c e l a , il n o u s fait u n e b r i l l an t e liste 

des p h i l o s o p h e s , qu ' i l faut c h é r i r et r e spec te r . 
O n y t r o u v e S p i n o s a , I l o b b e s , Bay le , P o m -

gonace , le c o m t e de B o u l a i n v i l i i e r s , T o l l a n d , 
e c k e r , l ' espion t u r c , l ' au t eu r des l e t t r es pe r -

s a n n e s , ce lu i des l e t t r e s j u i v e s , des pensées 
p h i l o s o p h i q u e s , e t c . E n f i n il n ' o m e t p r e s q u e 
a u c u n des au teu r s qu i o n t a t t aqué le p l u s h a r ­
d i m e n t la r e l i g ion . 

I l nous fait o b s e r v e r la sagesse avec l a q u e l l e 
se condu i s i r en t les G r e c s e t les R o m a i n s , chez, 
qui on t o l é r o i t t o u t e s les sectes , e t chez 
qui aucune secte ne dev in t p e r s é c u t a n t e . 

Ma i s un au t r e o b s e r v a t e u r , p l u s j u d i c i e u x , 
p o u r r o i t b i en lui faire ce t t e r é p o n s e : il est 
Vrai, m o n s i e u r , q u ' o n t o l é r o i t t ou te s les sectes 
chez les G r e c s e t chez les R o m a i n s , cela n ' es t 
pas s u r p r e n a n t ; les sectes les p lus e x t r a v a ­
gan tes ne faisoient r ien chez eux à la r e l i ­
g ion ; pa r ce q u e la r e l ig ion chez eux n ' é to i t 
pas p l u s r e s p e c t a b l e e t n e va lo i t pas mieux 
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su r e r q u e l l e s n e furent jamais p e r s é c u t a n t e s ; 
e l l e s le fu r en t avec la ê r u a u t é la p l u s exces­
sive , dès q u ' o n v o u l u t en d é m o n t r e r la faus­
se té . L e s c h r é t i e n s e n firent u n e b i e n t e r ­
r i b l e é p r e u v e p e n d a n t t ro i s s ièc les . 

V o u s p r é t e n d e z , c o n t i n u e ce t o b s e r v a t e u r 
j ud i c i eux , q u e nos m y s t è r e s o n t b e a u ê t r e 
c o n t r a i r e s à nos d é m o n s t r a t i o n s , qu ' i l s n ' e n 
s o n t pas mo ins r é v é r é s p a r nos p h i l o s o p h e s 
c h r é t i e n s ; mais faites a t t e n t i o n , q u e ra i son­
n e r a ins i , c 'est m o n t r e r u n e souvera ine i m ­
p i é t é ou u n e souvera ine ex t r avagance ; car 
si ces d é m o n s t r a t i o n s p h i l o s o p h i q u e s son t 
vra ies , les mystères a u x q u e l s e l les son t c o n ­
t r a i r e s , son t néce s sa i r emen t faux ; et a lo r s les 
o b j e t s de la foi n e sont p l u s q u ' u n amas d e 
faussetés ; mais si les m y s t è r e s son t v r a i s , i l 
f au t d o n c q u e ces p r é t e n d u e s d é m o n s t r a t i o n s , 
d o n t vous vous van tez , so ien t a b s o l u m e n t 
fausses. 

A i n s i , M . d e V o l t a i r e , vous d e v e z a v o u e r 
l ' u n e d e ces t ro is choses : ou q u e vos p h i l o ­
s o p h e s p r é t e n d u s c h r é t i e n s son t des aveu­
g l e s , qu i p r e n n e n t p o u r des d é m o n s t r a t i o n s 
ce qu i est con t r a i r e à la v é r i t é ; ou qu ' i l s 
s o n t des i m b é c i l l e s , qu i r é v è r e n t s i n c è r e ­
m e n t des faussetés d é m o n t r é e s ; ou enfin des 
impies qu i osen t a t t a q u e r les vé r i t é s les p l u s 
r e spec t ab l e s e t les p lus sacrées . 

I l n e faut pas c r a i n d r e , d i t e s -vous e n c o r e , 
q u ' a u c u n s e n t i m e n t p h i l o s o p h i q u e puisse 
n u i r e à la r e l i g i o n ; mais e n p a r l a n t ainsi , 
vous feriez p r e s q u e c r o i r e q u e vous n e c o u -
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lioîssez p o i n t d u t o u t la r e l i g i o n , Ou q u e 
Vous ne connoissez p o i n t vos p h i l o s o p h e s ; 
Car ces m ê m e s h o m m e s , q u e vous louez ex­
c e s s i v e m e n t , anéan t i s sen t dans l eu r s é c r i t s , 
tous les p r i n c i p e s , les f o n d e m e n t s et les dog­
m e s de la r e l ig ion . D o n n o n s u n m o m e n t à 
. examiner et à r e c o n n o l t r e q u e l l e é to i t la 
m a n i è r e de p e n s e r de ces p h i l o s o p h e s . 

Sp inosa , p a r e x e m p l e , étoit a t h é e et m a ­
tér ia l is te ; il n e connoisso i t p o i n t d ' a u t r e r ^ -
gle de m œ u r s q u e l ' a r n o u r - p r o p r e et l ' i n t é ­
r ê t p e r s o n n e l ; il disoi t q u e c h a c u n é to i t e n 
droi t de se p r o c u r e r t o u t ce q u ' i l pour roÎÊ 
de biens , de plais i r e t d e sat isfact ion. C'étoïL 
la seule r è g l e de m œ u r s , qu ' i l crût p r i m i t i v e , 
fensez-vous d o n c , M . de V o l t a i r e , q u e ces 
Opinions n e pu issen t p o i n t n u i r e , et n e s o i e n t 
point con t r a i r e s à la r e l i g i o n ? Bavle n e p e n -
Soit pas c o m m e v o u s 1 ; il r ega rdo i t l e s p i n o -
ftisme comme l ' en t a s semen t de t o u t e s les e x ­
t ravagances qu i se puissent d i re ; c o m m e l a 
J)lus m o n s t r u e u s e h y p o t h è s e qu i se puisse? 
i m a g i n e r , la p l u s absu rde et la p lus d i a m é ­
t r a l e m e n t opposée aux no t ions les p lus é v i ­
dentes de n o t r e espr i t . 

H o b b e s re je t to i t la r é v é l a t i o n 2 , parce? 
Qu'elle n ' é t o i t p a s , à son av i s , u n m o y e n 
iuftlsant p o u r p a r v e n i r à la conno î s sance d e 
la v é r i t é . I l a p p r o c h o i t for t d u maté r i a l i sme ; 
fet il n ' a d m e t t o i t d ' au t r e re l ig ion q u e c e l l e 
qu i est autor isée p a r le p r i n c e , et d ' a u t r e 
tègle d e mœurs*", q u e l ' i n t é r ê t p a r t i c u l i e r . 

• Baylc. art. SjÛnoïa. n, — 2 Lcviathan. cb. 
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C r o y e z - v o u s q u e tou tes ces imp ié t é s e t cr-s 
e x t r a v a g a n c e s , pu i s sen t Lien s ' acco rde r avec-
l a re l igion ? 

T o l l a n d 1 p a r l e d e M o ï s e c o m m e il p a r i e 
d e N u m a P o m p i l i u s , d e L i c u r g u e , de M i n o s , 
e t c . I l d i t q u e tous ces lég is la teurs on t éga­
l e m e n t fe int d ' ê t r e insp i rés . L e d o g m e de 
l ' i m m o r t a l i t é de l a m e n ' e s t se lon lui q u ' u n e 
i n v e n t i o n h u m a i n e 3 e t il est aussi matér ia l i s te 
q u e Sp inosa , 

B e c k e r 3 r ega rdo i t c o m m e u n e absu rd i t é 
P o p i n i o n de ceux qu i c r o y o i e n t qu ' i l y avoit 
e u des possédés et des magic iens . Les p r o t e s ­
t an t s le d é p o s è r e n t de sa cha rge de m i n i s t r e , 
p a r c e qu ' i l n e v o u l u t pas r é t r a c t e r ce sen t i ­
m e n t , qu i c o n t r e d i t les divines éc r i tu res , 

A n t o i n e Go l i in s , dans u n ouvrage qu ' i l 1 
i n t i t u l é la Liberté de penser , p r e n d h a r d i ­
m e n t la défense de tous les i m p i e s , les a thées 
e t les l i be r t in s ; e t il les h o n o r e , c o m m e vous 
fai tes v o u s - m ê m e y d u b e a u n o m de p h i l o ­
s o p h e s . 

P o m p o n a c e a fait u n t r a i t é de l ' i m m o r t a ­
l i t é de P â m e . O n n e sait guè re si on do i t 
r e g a r d e r ce t r a i t é c o m m e fait p o u r ou c o n t r e . 
L e l ivre su r les pres t iges e t les mirac les est 
d a n s le m ê m e goût . C e p h i l o s o p h e fait c o m m e 
les au t res r a i sonneur s m o d e r n e s . I l s d isent 
qu ' i l faut se s o u m e t t r e à la fo i , et ils s ' épu i ­
sen t en r a i sonnemen t s e t en s o p h i s m e s y p o u r 
A aflbihlir. 

Bayle c o m b a t que lquefo i s avec succès p o u r 

x Tolland. Adeifidœiuon. — 2 Becker mundus incant* 
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cer ta ins po in t s de la re l ig ion. Mais il t o u r n e 

{dus souven t ses a rmes c o n t r e e l l e , qu'il n e 
es emplo ie p o u r e l le . Ses déc lamat ions c o n t r e 

le g o u v e r n e m e n t , les minis t res e t les dogmes 
de l 'Egl ise c a t h o l i q u e , son t tou jours v io len tes ; 
ses c r i t iques sur ce t te m a t i è r e , t ou jou r s s é ­
du i s an t e s , ou p a r l e s sophismes qu ' i l p r é s e n t e , 
©u p a r les c i ta t ions d o n t il accab le . L e s témoi­
gnages c o n t r e les c a tho l i ques son t entassés 
avec affectation , e t p r e s q u e tou jours admis 
«ans e x a m e n . C e u x qui sont e n l e u r faveur 
sont s u p p r i m é s ou d i scu tés avec la défiance 
l a p l u s o u t r é e . I l n ' y a q u e des h o m m e s b i en 
I n s t r u i t s , e t d ' u n bon e s p r i t , qu i pu i s sen t l e 
l i re sans dange r . 

L ' a u t e u r des Lettres Persannes e m p r u n t e 
Un pe r sonnage é t r a n g e r , p o u r r é p a n d r e u n 
ridicule od ieux sur d ivers po in t s et divers 
Usages d e la r e l ig ion , et p o u r p r é s e n t e r des 
t a b l eaux t r è s - indécen t s . Ce lu i des Lettres 
juives s'efforce d ' é b r a n l e r les dogmes f o n ­
d a m e n t a u x du chr i s t i an i sme. L ' a u t e u r des 
Pensées philosophiques n'a p r e s q u e de RAI­

sonnab le et de vrai q u e la réf lexion qu ' i l met 
a la tè te d e son ouvrage : c 'est q u e , si on goû t e 
ses pensées , il les t i en t p o u r dé t e s t ab l e s . 

J e p o u r r o i s ca rac té r i se r d e la m ê m e m a ­
n i è r e tous ces aut res p h i l o s o p h e s q u e v o u s 
citez enco re , et que vous n o u s présente? , 
Comme devan t faire l ' ob je t du respec t et d e 
l ' amour des sa«es. I l s d e v i e n n e n t une p r e u v e 

ieu sensihle DE ce que vous venez de d i r e ; 
que la p lupa r t des r a i sonneur s d ' au jou rd 'hu i 
sont des m o n s t r e s . Rien n 'es t p l u s vrai q u e 
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ce la . V o u s affirmez c e p e n d a n t h a r d i m e n t 
q u ' i l n ' e s t pas à c r a i n d r e q u e leurs s en t imen t s 
pu i s sen t m û r e à la r e l ig ion . Ma i s avouez que 
si la rel igion n 'avoi t pas d ' au t r e s légis la teurs 

3ue ces mess ieurs , e l le seroi t b i e n t ô t le ramas 
e t o u t e sor te d ' ex t ravagances et d absurd i t é s ; 

e t q u e c'est un g r a n d b o n h e u r p o u r la r e l i ­
g ion e t p o u r la r a i s o n , q u e tous ces g r ands 
r a i sonneu r s a ien t si p e u d ' a u t o r i t é et de 
c r é d i t . 

E n f i n vous conc luez tou jou r s q u ' i l faut l e s 
t o l é r e r . J e c r o i s , m o n s i e u r , q u e la s o c i é t é 
d o i t e n use r enve r s e u x , c o m m e e l l e en use 
e n v e r s t ous les autres m e m b r e s d o n t e l l e es» 
c o m p o s é e . E l l e t o l è r e tous ceux qu i o b s e r ­
v e n t e t qu i r e spec t en t ses lois , ses u sages , sa 
r e l i g i o n , son c u l t e , et t ous les devoirs a u x ­

q u e l s c h a c u n est t e n u e n v e r s la D iv in i t é et 
enve r s ses s e m b l a b l e s . Ma i s e l l e a r r ê t e , elle 
r é p r i m e , elle p u n i t ceux qu i m a n q u e r o i e n t 
à q u e l q u ' u n de ces devo i r s . I l y a q u a r a n t e ans 
q u ' o n s 'aperçoi t b i en en F r a n c e , q u e les 

Îtlus g r a n d s r a i sonneur s n e son t p a s t o u j o u r s 
es p l u s r e s p e c t a b l e s . 
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C H A P I T R E V . 

Pu Matérialisme ^ ou Dissertation sur l'âme. 

D O U Z E b o n s p h i l o s o p h e s , e t qu i le son t 
•devenus on ne sait c o m m e n t 1 , - q u i sont clans 
-une î le où ils n ' o n t jamais vu q u e des v é g é ­
t a u x , e t qu i n é a n m o i n s ont hi nos é c r i t u r e s , 
sont r emp l i s d ' u n e foi éd i f i an te , conno i s sen t 
t ous les sys tèmes p h i l o s o p h i q u e s , t ou t e s les 
différentes sectes qu ' i l y a jamais eu dans l e 
i n o n d e , tou tes les h i s t o i r e s , et qui sont p a r ­
venus à ce t t e var ié té a d m i r a b l e de c o n n o i s -
Sances, on n e sait c o m m e n t : voi là la suppos i ­
t ion v ra i s emblab l e crue fait M . de V o l t a i r e , e t 
les pe r sonnages qu ' i l i n t r o d u i t p o u r d i sse r te r 
Ittr l a m e . 

Ces p h i l o s o p h e s sont subt i ls ; mais m a l g r é 
l eu r subt i l i té , i ls fon t des r a i s o n n e m e n t s b i e n 
p i t o y a b l e s , q u i paro issen t d ' a b o r d for t i n s ­
t ru i t s et for t é c l a i r é s , et de t emps en t e m p s 
ils m o n t r e n t qu'ils ne sont q u e de h a r d i s 
Ignorants. E n f i n , l eu r sub l ime ra ison n e les 
conduit qu'au ma té r i a l i sme . V o i c i c o m m e n t 
d s p r o c è d e n t : 

; I l s vo i en t des p l an tes qu i v é g è t e n t , qu i 
poussen t ; et c o m m e ils n e c o m p r e n n e n t 
t ' e n à c e l a , ils c o n c l u e n t q u e la végé t a t i on 
*st u n d o n q u e D i e u a fait à la m a t i è r e . V o i l à 

1 Mélange ch. 97, 
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l ' âme végé ta t ive . I l s a p p e r ç o i v e n t ensui te d r s 

a n i m a u x , ils y v o i e n t des m a r q u e s de senti­
m e n t et de connoissance ; mais ne pouvant 
pas savoir si ces an imaux on t des â m e s , ni 
ce que c'est q u e ces â m e s , ils c o n c l u e n t en­
co re q u e Ja connoissance et le sent iment 
p o u r r a i e n t h i e n ê t r e des p r o p r i é t é s données 
de Dieu à la m a t i è r e . P o u r s ' instruire davan­
t a g e , des h o m m e s p é n é t r a n t s e t judic ieux 
fon t des expé r i ences sur les insectes , sur ïrs 
ve r s de t e r r e . I l s les c o u p e n t en p lus ieurs par­
t ies , e t i ls son t é t o n n é s q u ' a u b o u t de quel­
q u e temps il v i enne des t ê t e s à t ou t e s ces par­
ties coupées . 

Ces âmes , d i sen t - i l s e n t r V u x , seroient-
e l l e s c o m m e ce l les des a rbres e t des p lantes? 
11 n ' y a pas d ' a p p a r e n c e . 11 est d o n c t r è s -
p r o b a b l e q u e ces âmes son t d ' u n e au t re es­
p è c e , que c'est e n c o r e u n e n o u v e l l e faculté 
q u e D i e u a da igné d o n n e r à la mat iè re . 
V o i l à r ame <i<\s b ê t e s . 

N o u s d é c o u v r o n s t ous les j ou r s des p r o ­
p r i é t é s de la m a t i è r e , c o n t i n u e n t ces p h i l o ­
sophes sauvages , c'est- W l i r e , des p résen t s à e 
D i e u , d o n t n o u s n 'av ions pas d ' idées . Ainsi , 
i l nous pa ro i t q u e la pensée p o u r r o i t bien 
ê t r e aussi u n p r é s e n t q u e le C r é a t e u r a fait 
à la m a t i è r e , à ces êtres q u e n o u s n o m m o n s 
pensan t s . Vo i l à l ' âme r a i sonnab le . La diffi­
c u l t é consiste m o i n s à dev ine r c o m m e n t la 
ma t i è r e p o u r r o i t p e n s e r , q u ' à dev ine r com­
m e n t u n e subs tance q u e l c o n q u e p e n s e . L'aine 
es t une h o r l o g e q u e D i e u n o u s d o n n e à gou-
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c e r n e r ; mais il ne nous a point dit de quoi 
le ressort de cette horloge est composé. 

Voilà la manière dont procèdent nos phi­
losophes. Far cette manière, il paroît qu'on 
devroitles envoyer s'instruire auprès de quel ­
que maître plus raisonnable et plus sûr. J e 
les renvoie au plus aimable et au plus chré­
tien des philosophes, 1 inimitable auteur du 
Spectacle de la nature. 

Le premier raisonnement de ces philosophes 
insulaires est admirable. Us ne comprennent 
as ce que c'est que ce pouvoir secret qu J ont 

es plantes d'attirer le suc qui les nourrit 9 

Ct ils concluent que ce pouvoir est un don 
que Dieu a fait à la matière. C'est raisonner 
comme le feroit un sauvage, qu i , voyant une 
m o n t r e , diroit : J e ne comprends pas ce 
pouvoir secret qu'ont les heures d'un cadran 
d'attirer l'aiguille ; donc ce pouvoir est un 
don que Dieu a fait au x heures de ce 
cadran. 

'Les observations ont appris aux philosophes 
attentifs et raisonnables , que chaque graine 
fr'tm germe, qui renferme la plante qui en 
doit sortir. Ce e.erme est ordinairement ren­
fermé entre deux lobes , qui sont comme Je 
*CUI d'une mère , laquelle le nourrit de sa 
pl*>pre substance, jusqu'à ce qu il ait assez 
*k force pour prendre une nourriture plus 
•olide. Les lobes épuisés, le germe se trouve 
^ j à pourvu de chevelus qu i , semblables à 
*k petites mains , vont chercher leur nour-
^ t u r c . Us la trouvent dans l 'humidité, les 
^ s , les huiles répandus dans la terre, Cea 
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f Lucret. 

sels é t a n t mis e n m o u v e m e n t p a r l a cha l eu r 
e t poussés p a r le ressor t de l ' a i r , s ins inuent 
p a r les p o r e s de la p l a n t e , e t lu i d o n n e n t 
des acc ro i s emen l s successifs. 

C e r e s s o r t , ce m o u v e m e n t , ce t te insinua­
t ion des sels est d é m o n t r é e p a r ses effets, 
q u o i q u ' o n n e connoisse pas la p r o p o r t i o n de 
l ' ac t ion . L a fo rmat ion de ces ge rmes est 1*ou­
vrage de la puissance d u C r é a t e u r . L a nu t r i ­
t i o n est l'effet d u m é c h a n i s m e d o n t n o u s par­
lons . Ma i s ce d o n fait à l a m a t i è r e d 'a t t i rer 
les sucs , n 'es t q u ' u n e r ê v e r i e de ces ph i loso­
p h e s sauvages; p u i s q u e , si les ge rmes étoient 
ô t é s de la g r a i n e , on au ro i t u n e m a t i è r e , qui 
m a l g r é ce d o n de D i e u , n e p o u r r o i t plus 
r i e n a t t i r e r . 

N o s p h i l o s o p h e s , poussan t p l u s lo in leurs 
r e c h e r c h e s , son t forcés de r e c o n n o î t r e des 
ê t r e s qu i r e s s e m b l e n t à la m a t i è r e e n quel ­
q u e c h o s e , sans avoir t o u s les au t res attri­
b u t s d o n t l a ma t i è r e est d o u é e , c o m m e le 
f e u , la l u m i è r e -, ils j u g e n t q u ' i l est très-vrai­
s e m b l a b l e qu ' i l y a u n e c h a î n e d e substances 
-qui va j u squ ' à l ' in f in i , sans cesser de ressem­
b l e r à l a m a t i è r e . 

Usque adeô cjuod langit idem est , tamen ultima 
distant 1. 

Rien n e l e u r p a r o î t p l u s d igne de la gran­
d e u r de D i e u , q u i a b i e n p u chois i r u n e d e 

ces subs tances p o u r la loge r dans nos corp*' 
V o i l à ce q u e les p r o f o n d e s m é d i t a t i o n s J e 
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n o s p h i l o s o p h e s sauvages l e u r o n t enfin d é ­
couver t . 

Mais un vra i p h i l o s o p h e n ' au ro î t pas beau­
c o u p de pe ine à l e u r faire q u i t t e r l eu rs r ê v e ­
r i e s , s^ils é to ien t de b o n n e foi 3 et voici c o m ­
m e n t i l p o u r r o i t s'y p r e n d r e . 

J ' a v o u e , l e u r d i r o i t - i l , q u e n o u s ne c o n -
noissons pas t o u t e s les p r o p r i é t é s de la ma ­
t i è r e . Mais vous devez aussi avoue r qu 'on n e 
p e u t pas c o n c e v o i r u n e m a t i è r e sans pa r t i e s . 
L ' o r , l ' a i r , l e m e r c u r e , le f e u , l ' e a u , la l u ­
m i è r e sont b i e n différents les uns des au t re s . 
C e p e n d a n t vous le concevez tou jours c o m m e 
des amas de pa r t i e s . D i v i s e z , sub t i l i s ez , m e t ­
tez en organes ces m a t i è r e s ; vous c o n c e v r e z 
des par t i es tou jours p lus pe t i t es et p lus d é l i ­
cates , mais ce se ron t tou jours des pa r t i e s . 
V o i l à la p r e m i è r e chose q u e la ra i son nous 

m o n t r e dans la m a t i è r e . 
i C e p r e m i e r p o i n t une fois d é c i d é , e x a m i ­
nons l ' ac t ion de la m a t i è r e . P u i s q u e vous ne 
p o u v e z p o i n t concevo i r de m a t i è r e sans p a r ­
t ies , vous ne p o u v e z p o i n t c o n c e v o i r d ' a c ­
t i o n de m a t i è r e sans act ion de pa r t i e s . L o r s ­
q u e vous avez u n e i l eur e n t r e les m a i n s , sa 
b e a u t é , 1 éc la t de ses c o u l e u r s , la finesse de 
Ses n u a n c e s vous f r a p p e , p a r c e q u e les r a y o n s 
d e l u m i è r e , ré f léchis de la f leur à vos y e u x , 
Vont p e i n d r e son image avec ses grâces au 
fond de v o t r e r é t i n e . V o u s êtes flatté de son 
' o d e u r , p a r c e q u e des par t i es i m p e r c e p t i b l e s 
S en d é t a c h e n t , et v o n t causer d ' agréab les 
é b r a n l e m e n t s dans les fibres de v o t r e o d o r a t . 
•Le goû t dé l i c i eux que vous t r o u v e z à un 

2 . 5 
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f r u i t , n 'es t q u e l ' ac t ion des sels d o n t ce f rui t 
est p é n é t r é , et qu i se r é p a n d e n t sur les m a ­
m e l o n s ou e x t r é m i t é s des fibres d o n t le p a ­
lais est tapissé . L e s sons n e vous d e u e n n e n t 
sensibles q u e p a r les v ib ra t ions q u i sont eau-
sées dans l ' a i r , e t qui en s "é tendant se c o m ­
m u n i q u e n t p a r vos ore i l les j u s q u ' a u x nerfs 
de r o u i e . J e p o u r r o i s faire u n e é n u m é r a t i o n 
infinie de ces ac t ions de la m a t i è r e , qu i n e 
son t au t re chose que l ' ac t ion des pa r t i e s de­
là m a t i è r e . 

A ins i , si l 'on p r é t e n d que la m a t i è r e p e u t 
p e n s e r , il faudra avouer q u e la p e n s é e p e u t 
ê t r e l'effet de l ' ac t ion des pa r t i e s de la m a ­
t i è r e . 

M a i n t e n a n t , n o u s ne c o n c e v o n s pas q u e la 
m a t i è r e puisse agir a u t r e m e n t q u e p a r le m o u ­
v e m e n t , la figure, la coupe de s e s p a r t i e s . i l  
faut d o n c que la p e n s é e puisse ê t r e l'effet do 
ce m o u v e m e n t , de ce t t e figure, de ce t t e 
c o u p e . T o u s ces p r inc ipe s pa ra i s sen t t r è s -
s i m p l e s , t r è s - c l a i r s , t r è s - l i é s . I l n'y a qu'à, 
vo i r si l ' on e n p e u t faire l ' app l i ca t ion à la 
p e n s é e . 

T o u t e ac t ion de la m a t i è r e est divis ible 
c o m m e la m a t i è r e . L e m o u v e m e n t d ' une 
masse q u e l c o n q u e est le m o u v e m e n t de t o u t e s 
les par t ies de ce t t e masse. Ce m o u v e m e n t lui-
m ê m e p e u t ê t r e conçu c o m m e d iv i s ib l e , r e ­
l a t i v e m e n t à ces différentes pa r t i e s qu i sont 
m u e s . Si d o n c la pensée est l ' a c t ion de la 
m a t i è r e , e l le p o u r r a d o n c ê t re divisée en p l u ­
sieurs par t ies . Ce la é t a n t , je p r e n d s la liberté» 
de vous foire q u e l q u e s pe t i t e s ques t ions ; 

http://sesparties.il
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Yoyez ce que vous pouvez raisonnablement 
y répondre. 

Croyez-vous que ce sentiment qui est dags 
jfirotre Ame, lorsque vous saisissez une vérité , 
lorsque vous venez à bout de résoudre un 
•problême abstrait; crovez-vous que ce sen­
timent puisse être partagé en deux, en trois , 
'en quatre parties, et chaque partie se subdi­
viser encore en d'autres? Cela doit être né­
cessairement, si la pensée est l'effet de l 'ac­
tion de la matière. 

Quand on vous fait une question, et que 
vous répondez oui ou non ; ce sentiment de 
l'ame en affirmant, ou en niant, est-il divi­
sible? Fouvez-vous concevoir ce que ce se-
Toit, qu'une moit ié , un quart d'affirmation 
o u de négation? N e concevez vous pas au 
contraire , que l'affirmation ou la négation , 
fcst une chose infiniment simple et incapable 
d e partage ? 
' Crovez-vous que les comparaisons que 
Vous faites de plusieurs véri tés , et les con­
clusions que vous en tirez , puissent être l ' e f < 
fet du mouvement , de la figure ou du choc 
^îe quelques corpuscules qui s 'é lèvent , s'abais­
sent, accélèrent ou retardent leurs courses , 
fct que ce soit là le principe de toutes vos 
Connoissances, vos pensées et vos sentiments? 
Une pareille philosophie peut-elle contenter 
fa raison ? 

Mais voici une autre chose , qui est encore 
hien plus inconcevable. Comment expl ique­
rons-nous la mémoire et la ressouvenance ? 
Passez-moi celte expression. Si nos pensées 
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n e sont q u e l'effet de l ' ac t ion de la m a ­
t i è re , e l les ne d u r e n t d o n c pas p l u s que 
d u r e ce t t e ac t ion. C o m m e n t d o n c c o n s e r ­
vons -nous nos connoissances ? C o m m e n t ce 
q u on a p p e l l e e s p r i t s ' en r ïch i t - i l d e t a n t de 
vé r i t é s ? C o m m e n t r e t e n e z - v o u s la n o t i o n 
de t an t de choses q u e vous savez ? Q u ' e s t -
ce que ce t ï e ra i son qu i est dans vous le 
p ige des vé r i t é s , qu i a d m e t , qu i r e je t t e , 
qu i a p p r o u v e , q u i c o n d a m n e ? Avouez qu ' i l 
est h i en aisé de d i re q u e la' ma t i è r e p e u t 
p e n s e r 5 mais qu ' i l est h i en difficile de 
concevo i r c o m m e n t e l l e seroi t capab le de 
p e n s e r . 

E n a d m e t t a n t avec les p h i l o s o p h e s c h r é ­
t iens u n e subs tance in t e l l i gen te dans l ' h o m ­
m e , ce q u il y a de p l u s effrayant dans 
ces difficultés s ' évanoui t . 

C 'es t u n e p i t o y a b l e dé fa i t e , de d i re q u e 
la pensée pourront b i en ê t r e u n p r é s e n t q u e 
le C r é a t e u r au roi t fait à la m a t i è r e ! L a 
pensée est u n m o d e ou u n e m a n i è r e d ' a g i r ; 
e l l e suppose d o n c une subs tance modif iée . 
E l l e est u n e ac t ion , e l le suppose d o n c u n 
agent . E l l e n e p e u t d o n c pas s a p p l i q u e r k 
u n e m a t i è r e p r é e x i s t a n t e , c o m m e le vern is 
s ' app l ique à u n e b o i s e r i e , ou c o m m e le p o l i 
se d o n n e à u n d i aman t . 

C e n ' e s t pas satisfaire u n h o m m e raison­
n a b l e , de d i re : il n 'es t pas d é m o n t r é q u e 
l a m a t i è r e soit i n c a p a b l e de p e n s e r . I l est 
d é m o n t r é , q u ' o n n e p e u t pas concevo i r u n e 
m a t i è r e , q u ' o n ne conçoive des par t ies . I l 
est d é m o n t r é q u ' o n ne p e u t pas concevo i r 
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C H A P I T R E V I . 

De la nature de l'Ame. 

:ÏJES p h i l o s o p h e s insula i res firent e n c o r e 

ÎInsieurs ques t ions au p h i l o s o p h e ra i sonna-
l e , qu i l e u r r é p o n d i t ainsi 1 : 

N o u s pensons . L e sens i n t ime nous l ' a p ­
p r e n d . N o t r e pensée ne p e u t pas ê t r e l ' a c ­
t i on de la m a t i è r e : la ra ison le p r o u v e . 
I l faut d o n c qu ' i l y ait dans nous u n ê i r e 
tou t -à - fa i t différent de la m a t i è r e . C 'es t ce 
q u e nous appe lons u n e âme spi r i tue l le . N o u s 
n ' e n connoissons pas p a r f a i t e m e n t la n a t u r e . 
N o u s disons s e u l e m e n t , q u e c'est u n e s u b s ­
t ance in te l l igen te e t immaté r i e l l e , p a r c e 
qu ' i l n ' y a q u ' u n e semblab le subs tance q u i 
soit capab le de pense r en nous . Ce t t e subs­
t a n c e pense-t-el le t ou jou r s ? c'est ce q u e 
n o u s n e p o u v o n s pas d é c i d e r . 

V o u s n o u s faites p lus ieurs q u e s t i o n s , d ' un 
air aussi suffisant q u e si vous aviez des dé* 

* Mtlauces, ch. 37, 

5 . 

l ' ac t ion de la m a t i è r e , q u ' o n n e conço ive 
Fac t ion des par t ies . I l est d é m o n t r é q u e 
si la pensée est l ' ac t ion de la m a t i è r e , e l l e 
sera divisible c o m m e la m a t i è r e . I l n e fau t 
q u ' u n p e u de b o n sens p o u r ape rcevo i r 
l ' ab su rd i t é d ' un pa re i l s e n t i m e n t , et p o u r 
c o n n o î t r e q u e t o u t y r é p u g n e . 
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monstrations géométriques à donner. Nous 
vous avouons que nous n'avons pas assez 
de pénétration , pour entrevoir même quel ­
que lueur de vérité dans tout ce système 
matéri aliste. 

Vous nous dites : Vous n'avez des idées, 
que parce que Dieu a bien voulu vous en 
donner : pourquoi voulez-vous l 'empêcher 
d'en donner à d'autres espèces ? Nous vous 
répondons modestement que nous avons des 
idées , parce que nous avons une âme in­
telligente *, que Dieu n'en donnera qu'à ce 
qui est capable d'intelligence ; et que nous 
ne comprenons pas qu'un morceau de bois 
ou une pierre puissent avoir des idées aussi 
sublimes que les Voltaire ou les Newton. 

Vous nous demandez , si nous serions 
ASSCZ intrépides pour oser croire que nos 
âmes sont précisément du même genre que 
les substances qui approchent le plus près 
de la Divinité. Nous répondons que nous 
ne connaissons pas assez ces substances pour 
décider de ce qu'elles sont. Nous nous en 
tenons à ce que nous en disent les livres 
saints , sans nous comparer à elles. 

Vous nous dites que l'âme est une horloge 
que Dieu nous a donnée à gouverner. Et nous, 
nous vous disons que votre proposition n'est 
qu'un amas de paroles inintelligibles , parce 
qu'il n'y a que deux choses dans l 'homme , 
l'âme et le corps. L a m e étant une horloge , 
et le corps un amas de matière , nous ne de­
vinons pas quelle est celte troisième chose, 
ce nous que vous établissez pour gou\e;\u<.-
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cet te ho r loge . U n e h o r l o g e ne p e u t pas se 
m o n t e r et se r é g l e r e l l e - m ê m e . L a m a t i è r e 
est incapab le de le faire. Q u e l l e est d o n c 
ce t te t ro i s ième c h o s e , qu i la r è g l e et qu i la 
gouverne ? 

V o u s conc luez v o t r e d iscours pa r des sen­
t iments qu i paro issent éga l emen t re l ig ieux e t 
modes tes . V o u s b o r n e z , nous dites-vous , la 

Ï
missance du C r é a t e u r , et nous r e t e n d o n s aussi 
oin que s ' é tend son ex is tence . Pardonnez-* 

nous de le c ro i re t o u t - p u i s s a n t , c o m m e n o u s 
vous p a r d o n n o n s de r e s t r e i n d r e son p o u v o i r . 
V o u s savez sans dou t e t o u t ce qu ' i l p e u t f a i r e , 
et n o u s n ' e n savons r i en . V i v o n s en f rères : 
adorons en pa ix n o t r e P è r e c o m m u n ; vous , 
avec vos âmes savantes e t ha rd i e s ; n o u s , avec 
nos âmes ignoran te s e t t imides . 

J e veux b i en cro i re que ces b e a u x s e n t i ­
m e n t s sont s incères . Mais n e seroit-il pas à 
c ra ind re q u e q u e l q u e espr i t p lu s a m a t e u r de 
l a vér i t é q u e des égards t r o m p e u r s , ne vous 
d î t que vos sen t imen t s re l ig ieux ne son t 
q u ' u n e v é r i t a b l e i m p i é t é , pu i sque vous n e 
c h e r c h e z qu ' à r é t ab l i r le m a t é r i a l i s m e , qu i 
est l ' anéan t i s sement de la p ié t é : q u e \ o t re ten­
dresse de cha r i t é n 'es t q u ' u n e e n v e l o p p e de 
ra i l ler ies i n j u r i e u s e s : q u enfin il ne m a n q u e 
à vo t re modes t ie q u e d ' ê t r e s incère , et q u ' o n 
a g rande ra ison d 'ê t re modes t e q u a n d on a 
ï a i sonné c o m m e vous l a v e z f a i t ' 
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C H A P I T R E V I L 

De Loche. 

C'EST île L o c k e , q u e M . rie V o l t a i r e e m ­
p r u n t e e n c o r e des a rmes p o u r favoriser le 

. m a t é r i a l i s m e , ou p o u r r e n d r e au moins p r o ­
b l é m a t i q u e la ques t ion de la spir i tual i té de 
l ' â m e . C e p h i l o s o p h e Anglo is a fait u n t rès-
l o n g et t r è s - e n n u y e u x ouvrage sur l ' e n t e n ­
d e m e n t h u m a i n . Aussi est-il b i en p e u de per ­
sonnes qui a ient le courage de le l i r e . M . do 
V o l t a i r e fait u n g r and cas de l 'ouvrage et de 
f a u t e u r . Vo ic i c o m m e n t il en par le* : 

« Jamais il ne fut p e u t - ê t r e u n espri t p lu s 
?; s age , p lus m é t h o d i q u e , u n logicien p lus 
v exact que L o c k e . A v a n t l u i , de g rands p h i -
v l o sophes avoieut déc idé pos i t i vemen t ce 
v que c'est qu e l'Ame de l ' h o m m e . Mai s puis~ 
?? qu ' i ls n ' en savnieut rien du t o u t , il est b i en 
9? jus te qu' i ls a ient tous é té de différents avis. 
99 Ces ra i sonneurs ayant fait le r o m a n de l ' âme , 
99 l e sage L o c k e est venu qu i e n a fait modes -
99 t e m e n t l 'h i s to i re . 

« C'est dans cet o u v r a g e , qu ' i l ose avancer 
99 m o d e s t e m e n t ces pa ro les ; N o u s ne serons 
i9 p e u t - ê t r e jamais capables de c o n n o i t r e >ï 
97 un ê t re ma té r i e l pense ou n o n . Ce discours 
i9 pa ru t une déc la ra t ion scandaleuse . O n çx'u 

1 MOlange, ch. %G, 
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>p que M . L o c k e vouloir, r e n v e r s e r la re l ig ion . 
» I l ne s'agtssoit p o u r t a n t }>as de la r e l ig ion 
v dans ce t te a flaire. C e t o i t u n e ques t ion p u -

ren ien t p h i l o s o p h i q u e , t r è s - i n d é p e n d a n t e 
» de la foi et de la r évé l a t i on . I l ne falloit 
p qu ' examine r sans a i g r e u r , s il v a de d a 
» con t r ad i c t ion à dire : la m a t i è r e pen t p e n s e r , 
v et D ieu p e u t c o m m u n i q u e r la p e n s é e à la 
» ma t i è r e . ?» 

1 s A p r è s c o l a , V o l t a i r e t ra i te de supers t i t i eux 
ceux qu i e n t r e p r i r e n t de c o m b a t t r e le s e n t i ­
m e n t de L o c k e ; et il d o n n e le s en t imen t de 
ce p h i l o s o p h e , c o m m e u n e vé r i t é qu i a tou­
jours é té v a i n e m e n t a t t a q u é e . 

I l est vrai q u e L o c k e a avancé ces pa ro le s 
r emarquab l e s que M . de Vo l t a i r e r a p p o r t e avec 
affectation. Mais on ne doi t les r e g a r d e r q u e 
c o m m e une gross ière con t r ad i c t ion dans L o c k e , 
ou p lu tô t c o m m e des paro les i n c o n s i d é r é m e n t 
é c h a p p é e s ; pu i squ 'on mi l le e n d r o i t s de son 
essai , il é tab l i t des pr inc ipes pa r l esque ls il dé ­
m o n t r e que l a m a t i è r e ne peu t pas pense r . N*>us 
e n a l lons faire des ex t ra i t s fidèles, p a r l e sque l s 
on p o u r r a juger si M . de V o l t a i r e est b i e n sin­
c è r e , ou s'il es t b i en ins t ru i t . 

M . L o c k e é tab l i t p o u r p r inc ipes : l . ° Q u e 
l a m a t i è r e ne p o u r r o i t pas n o u s d o n n e r 1 idée 
de la pensée . C o m m e nous avons 1 idée de 
la p e n s é e , il faut d o n c qu ' i l y ait en n o u s 
au t r e chose q u e la m a t i è r e . 2 . ° Q u ' i l est 
aussi imposs ib le au m o u v e m e n t et à la m a ­
t i è r e de p r o d u i r e la pensée , qu ' i l est i m p o s ­
sible au n é a n t de p r o d u i r e la m a t i è r e . I l v a 
d o n c de l ' absurd i té à di re q u e la m a t i è r e 
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pense, ou qu'elle puisse penser. 3.° Que la 
pensée est un mode de l'esprit, et que la 
matière n'a point d'autre mode que le mou­
vement. La pensée ne peut donc pas être un 
mode de la matière. Voic i comment s'exprime 
cet Anglo is 1 . 

].° Il paroït avec la dernière év idence , 
que puisque nous n'avons aucune autre idée 
de la matière, que comme de quelque chose 
dans quoi subsistent plusieurs qualités qui 
frappent nos sens; de même, nous n Javons 
pas plutôt supposé un sujet dans lequel existe 
la pensée, la coimoissance, le doute, etc. 
que nous avons une idée aussi claire de la 
substance de l'esprit que de celle du corps. 

D o n c , selon M . L o c k e , l'idée que nous 
avons de la matière ne peut pas nous conduire 
à l'idée de la pensée; et l'idée de la pensée 
ne peut pas se concilier a"\ec l'idée de la 
matière. Donc on ne peut pas supposer en 
aucun cas que la matière pense, 

2 . ° I l est impossible de concevoir que la 
matière puisse tirer de son sein le sentiment, 
la perception , la coimoissance 2. C a r , divisez-
la en autant de petites parties qu il \ ou s plaira ; 
(cette division seroit le seul moyen que nous 
pourrions regarder comme propre à la spiri-
rualiser et à en faire une matière peusante) ; 
divisez-la tant qn'il vous plaira ; donnez-lui 
tous les mouvements et figures que vous vou­
drez : ces parties infiniment petites n'agiront 
pas d'une autre manière sur des corps dune 

1 Livre i l . ch, a5. — 1 Liyre IV. ch. 10. $ io. 
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* LIT. IV. ch. 10. 5 ïo . — » Livre II. ch. 19. 

grosseur q u i l eu r soit p r o p o r t i o n n é e , q u e 
sur des co rps d 'un pouce ou d 'un pied de dia­
m è t r e . L e s par t ies d 'un pouce ou d 'un p ied 
de d i a m è t r e se pousseut l u n e V a u t r e ; c'est 
t o u t ce qu ' e l l e s p e u v e n t faire: les pet i tes pa r ­
ties n ' o n t pas p lus de pouvo i r . 

D o n c si les grosses par t ies ne p e u v e n t pas 
faire na î t r e la p e n s é e , les pet i tes ne la p o u r ­
r o n t pas faire na î t r e davantage . D o n c la m a ­
t ière n o n - s e u l e m e n t n 'es t pas u n ê t r e p e n s a n t , 
mais e l l e est e n c o r e incapab le de pense r . 

3.° L e m o u v e m e n t ne p e u t jamais faire 
na î t re la p e n s é e , q u e l q u e c h a n g e m e n t qu ' i l 

uisse p r o d u i r e dans la i igure et la grosseur 
es p a i l i e s de la m a t i è r e : e t i l sera tou jours 

autant au-dessus des forces du m o u v e m e n t e t 
de la m a t i è r e 1 , de p r o d u i r e la conno i s sance , 

Su'i l est au-dessus des forces du n é a n t de p r o -
uire la m a t i è r e . D o n c il est a b s o l u m e n t i m ­

possible q u e la pensée soit jamais p r o d u i t e 
pa r la m a t i è r e . 
• 4-° L*1 p e n s é e est un m o d e ou une ac t ion 
d e l 'Ame, c ' e s t - à - d i r e , de l ' e sp r i t 2 : o r la 
ma t i è re n e peut pas p r o d u i r e ce m o d e ou ce t te 
a c t i o n , pu i squ ' e l l e n ' es t capable q u e de mou­
v e m e n t . D o n c e l le ne peu t pas p r o d u i r e la 
pensée ; d o n c il y a une con t r ad i c t i on dans 
ces mois : ma t i è re pensan te . 

5.° 11 s'ensuit de tous ces r a i s o n n e m e n t s , 
fidèlement extra i ts de L o c k e , que non- seu le ­
men t la ma t i è r e ne pense p a s , mais qu ' e l l e 

est pas capab le de p e n s e r ] car e l le ne p e u t 
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1 EccJ. 22. 

p r o d u i r e que d u m o u v e m e n t ; e t l e m o i w e m e n t 
est aussi i ncapab l e de p r o d u i r e la p e n s é e y 

q u e le n é a n t est i ncapab l e de p r o d u i r e la 
m a t i è r e . D o n c ces m o t s : m a t i è r e p e n s a n t e , 
m a t i è r e c a p a b l e de p e n s e r , n e p r é s e n t e n t 
q u ' u n e a b s u r d i t é . V o i l à la c o n s é q u e n c e na tu­
r e l l e des p r inc ipe s de L o c k e , q u e V o l t a i r e 
van te si for t e n faveur des ma té r i a l i s t e s . 

S il n 'a pas lu la d o c t r i n e de L o c k e , je 
suis surpris q u il en pa r l e si h a r d i m e n t . S il 
l a l u e , e t q u ' i l n e l 'ait pas c o m p r i s e , j ' e n 
suis p lus su rp r i s e n c o r e . S'il l'a lue e t c o m ­
pr i se , c o m b i e n d o i l - o n se déf ie r de sa p a ­
ro l e et de son au to r i t é ? 

I l t r ouve for t mauvais q u e les t h é o l o g i e n s 
se soient é levés c o n t r e ce t te p ropos i t i on de 
L o c k e , l aquel le , d i t - i l , es t u n e ques t ion 
p u r e m e n t p h i l o s o p h i q u e , t r è s - i n d é p e n d a n t e 
de la foi e t de la r évé l a t i on . M a i s les t h é o ­
logiens avoien t l u dans nos l ivres divins 1 , 
q u e le corps do i t r e t o u r n e r dans la t e r r e 
d ' o ù il a é té t i r é , e t q u e l ' e spr i t do i t re­
t o u r n e r à Dieu qui Fa c r é é . I l s avo ien t appris 
des conci les g é n é r a u x , q u e F â m e de l ' h o m m e 
é t o i t sp i r i tue l le . I ls é to ien t d o n c b i en mieux 
fondés à r e g a r d e r la spi r i tua l i té de l ' âme , 
c o m m e u n ar t ic le r évé l é , que ne Test M . 
de Vo l t a i r e à d i re que c 'est u n e ques t ion 
p u r e m e n t p h i l o s o p h i q u e . 

I l a n n o n c e ensu i te q u e F é v ê q u e de V o r -
c e s t e r , M . S t i l l ingf lée t , e n t r a e n lice c o n t r e 
L o c k e , mais q u ' i l fut b a t t u , p a r c e que cet 
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C H A P I T R E V I I I . 

Des sentimens des anciens Philosophes sur 
t Ame. 

N"ot/s n e d i rons p lus q u ' u n m o t s u r ce p o i n t 
des opin ions p h i l o s o p h i q u e s . M . de V o l t a i r e 
m e t enco re au r a n g des matér ia l i s tes la p l u ­
p a r t des p h i l o s o p h e s fameux de l ' an t iqu i t é . 
L e s ignoran t s p o u r r o n t le c ro i r e sur sa p a ­
r o l e , et les l i be r t in s lui a p p l a u d i r , N o u s 
a l lons m e t t r e le l e c t e u r à m ê m e de conuo î -
t r e la vé r i t é , 

« L e divin P l a t o n , ma î t r e du divin A n s -
» to te , e t le divin S o c r a t e , m a î t r e d u 
r> divin P l a t o n , d iso ient l a m e co rpo re l l e e t 
w é t e r n e l l e . L e d é m o n de S o c r a t e lui a\,oit 
P appris sans d o u t e ce q u i l e n é to i t . ?.* 

2. t> 

iyèqxxe , dît-il , raisonnoit" e n d o c t e u r , e t 
L o c k e en p h i l o s o p h e ins t ru i t . 

C'est ainsi q u e nos e n n e m i s a n n o n c e n t 
l eurs avantages q u a n d nous les avous b a t t u s . 
St i l l ingfléet poussa L o c k e e n p h i l o s o p h e 
éclairé e t sur dans sa m a r c h e . L o c k e se 
dé fend i t en p h i l o s o p h e qu i fait p i t i é . C a r , 
q u ' y a-t-ilde p l u s p i toyab le , q u e de d i re q u ' o n 
ne sait pas si un cail lou ne p e u t pas avoir 
des pensées aussi subl imes q u e V o l t a i r e , e t 
faire u n aussi b e a u p o è m e q u e l ' E n é i d e o u 
le Pa rad i s p e r d u , ou d'aussi b e a u x vers q u ' o n 
e n t r o u v e d a n s la H e n r i a d e ? 
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( Plifçdqn sive de anima, p. 2. 

J e ne sais pas ce q u e le d é m o n de S o c r a t e 
lui en avoit appr i s ; mais je sais q u e la 
ra ison seule avoit d . m n é à ces g rands h o m ­
m e s , des idées de Fàmc p lus jus tes et p lu s 
n o b l e s , q u e ne n o u s e n o n t p r é s e n t é c e r ­
ta ins r a i s o n n e u r s de nos j ou r s . P a r m i les 
e r r e u r s de ces g rands h o m m e s , o n voit e n ­
c o r e de g r andes l u m i è r e s e t des vé r i t é s 
t r è s - b r i l l a n t e s . 

C e n ' é t o i t pas la r évé l a t i on , c ' é to i t la 
raison seule qu i avo i t appr is à P l a t o n q u e 
l 'âme de l ' h o m m e est u n ê t re s imple , inal té^ 
r a b l e , sans compos i t ion , sans p a r t i e s , e t q u i 
a plus de r a p p o r t et de r e s s e m b l a n c e avec 
l 'Espri t é t e r n e l qu ' avec les choses co rpore l l e s 
e t sensibles , \ oici c o m m e n t il s ' expr ime 
dans le d ia logue su r l a m e . 

«'•' I l n e faut pas ê t r e surpr is , q u e t o u t 
?? ce qui est c o r p o r e l e t sensible 1 soit sujet 

? ? à s ' a l t é r e r , à se d é t r u i r e , e t qu ' i l n e 
î; res te jamais dans u n m ê m e é ta t : les pa r -
j? t-îes d o n t il est composé s ' évaporen t , se 
r. d é l a c h e n t , se d iss ipent c o n t i n u e l l e m e n t > 
yt mais l'Ame est u n ê t r e s i m p l e , i nd iv i s ib l e , 
•„» ina l t é rab le : les sens p e u v e n t b i e n la d i s -
-> t ra i re que lquefo i s , e t ê t re p o u r e l le une 
?« occasion d ' e r r e u r ; mais elle p e u t r e n t r e r 
v en e l l e - m ê m e , s ' app l iquer à ïa c o n n o î s -
?? sauce de ce qu i est p u r , é t e r n e l et i m -
y m o r t e l . L ' h o m m e q u i m é d i t e c o n ç o i t a:sé-

m e n t qu 'e l l e a p lu s d e r e s semb lance avec 
if la b e a u t é in te l l ig ib le , i m m u a b l e e t é t e r -
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» netle , q u ' a v e c toutes les au t res choses 
» qui p e u v e n t agir sur nos sens . •? 

S o n disciple Ar i s to te ne s 'expl ique pas 
avec moins d ' éne rg ie ; ?? L a p e n s é e , n o u s 
# d i t - i l 1 , la p e r c e p t i o n , l ' in te l l igence , l e 
99 r a i s o n n e m e n t , le s e n t i m e n t , n e p e u v e n t 
t> ven i r d ' aucun des p r inc ipes desque ls son t 
v fo rmées ton te s les choses co rpore l l e s et. 
99 sensibles . I l faut a d m e t t r e u n e subs tance 
99 d 'une c i n q u i è m e e s p è c e , t o u t e différente 
99 des au t r e s ; u n e subs tance qu i ait en e l l e -
99 m ê m e et p a r e l l e -même , sa f o r c e , son 
99 act ivi té , e t qu i puisse p r o d u i r e ces actes 
99 d o n t les p r inc ipes ma té r i e l s sont i n c a -
99 nah les . Et celte subs tance o u c dés igne 
A n s t o f c , est p r é c i s é m e n t ce que n o u s appe ­
lons 1 âme ou l 'espr i t . 

T e l s son t les sen t in iens de ces p h i l o s o ­
p h e s que V o l t a i r e me t au r a n g des vrais m a ­
tér ial is tes . I l a c ru q u ' e n grossissant le n o m ­
b r e de ceux qu i ne r econno i s so i en t pas la 
spi r i tua l i té de 1 à in° , il r e n d r o i t ce t t e cause 
p lus t r i o m p h a n t e ; if n ' a fait q u e p e r d r e e n ­
c o r e u n p e u p lus de son a u t o r i t é . 

Si 1 o n veu t c o n n o î t r e e n c o r e p lus e n 
dé ta i l les s en t imen t s de ces p h i l o s o p h e s su r 
l ' âme , q u ' o n lise l ' exce l l en t c o m m e n t a i r e de 
M a c r o b e su r le songe de Sc ip ion . M a c r o b e 
n e doit pas ê t r e suspect à nos p h i l o s o p h e s ; 
i l é to i t p a y e n a . 

i Apnri. Cic. Tu-cuï. quœcil, h i. — 3 2Iacr. Lb, ». 
c - 9- 10. 1 1 . 1 2 . 1 " . 
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C H A P I T R E I X . 

De l'Immortalité de Vâme. 

P O U R le c o u p , M . de V o l t a i r e p e n s e c o m m e 
les c h r é t i e n s *. I l c roi t c o m m e e u x l ' i m m o r ­
ta l i t é de P â m e ; mais p o u r c o n s o l e r les m a ­
tér ia l is tes qu i c o m b a t t e n t ce d o g m e , il fait 
de l eu r f o n d a t e u r E p i c u r e le p lu s g r a n d saint 
du paganisme , et de ses d i s c ip l e s , des m o ­
dè l e s accompl i s en t ou t e sor te de ve r tus . 11 
avoue b i e u q u ' E p i e u r e é to i t dans l ' e r r eu r ; 
mais il l e p l a i n t , il l ' excuse , et fait voir 
q u ' a p r è s t o u t , son ignorance étoi t p r e s q u e 
inv inc ib l e . <- P l a i g n e z - m o i , lu i fait-il d i r e , 
v d 'avoir c o m b a t t u u n e vé r i t é q u e D i e u a 
;• r é v é l é e c inq cen ts ans ap rès ma naissance. 
v J ' a i p e n s é c o m m e tous les p r e m i e r s l ég i s -
r? l a teurs payons du m o n d e , q u i tous igno-
7? r o i e n t c e t t e vér i té , v 

I l est b ien é t o n n a n t q u e M . de V o l t a i r e , 
q u i sait si b i e n l 'h is to i re , l ' é c r i t u r e , l a 
c h r o n o l o g i e , l a p h i l o s o p h i e , fasse p a r l e r 
ainsi ce h é r o s des matér ia l i s tes . I l y a 
p r e s q u au t an t d ' e r r eu r s q u e de m o t s dans ce 
qu ' i l lui fait d i re : car 

i . ° E p i c u r e n e \ i vo i t q u e t ro i s cents ans 
avant J é s u s - C h r i s t , et n o n pas c inq cents , 
c o m m e le di t V o l t a i r e . 

1 De VAnti-LucrcCe. 
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6. 

2 . ° P a r m i les légis la teurs payenS, c o m m e 
les L y c u r g u e , les S o l o n et ceux qui o n t 
pol icé 1 E g y p t e , Panne et l ' I t a l i e , on n ' e u 
t rouve a u c u n qui ait é t ab l i p o u r p i i n c i p e 
le ma té r i a l i sme . E t de tous les p h i l o s o p h e s , 
i l n 'y a guè re eu q u e ceux q u i é to ien t d e 
la b a n d e d E p i c u r e , qu i a ient n ié l ' immor ­
ta l i té de l ' ân i r , 

5.° M . de V o l t a i r e se c o n t r e d i t enco re ici 
l u i -même , c o m m e dans b i en d ' au t res e n d r o i t s . 
I l d o n n e à e n t e n d r e , pa r les pa ro les qu ' i l 
m e t dans la b o u c h e d ' E p i c u r e , q u e ce d o g m e 
de l ' immor ta l i t é de l 'âme avoi t é t é ignoré do 
tous les p r e m i e r s l ég i s l a t eu r s ; et dans le c h a ­
p i t re q u a t r i è m e de l 'Histoire g é n é r a l e , it d î t 

3ue ce dogme est de la p lu s h a u t e an t iqu i t é5 
affirme q u e [es anciens O r i e n t a u x ne l ' i g n c -

t o i e n t po in t . U n second Z o r o a s t r o , d i t - i l , 
sous D a r i u s , fils d ' I l i s t a spes , n 'avoi t fait q u e 
pe r f ec t i onne r l ' anc ienne re l igion des P e r s a n s . 
C'est dans ces dogmes q u ' o n t r o u v e les p r e ­
miè res no t ions de l ' immor ta l i t é de l ' âme e t 
d ' une au t re v i e , h e u r e u s e ou m a l h e u r e u s e . 
C'est là q u ' o n voit exp re s sémen t u n enfer , Z o -
Ifoastre, dans ses écr i t s conservés p a r S a d d e r , 
feint que Dieu lui fît voir cet e n f e r , et les 
peines r é se rvées aux m é c h a n t s . . . . C e t ra i t 
fait voir l 'espèce de ph i losoph ie qui r è g n o i t 
dans ces t e m p s r e c u l é s ; p h i l o s o p h i e tou jours 
Allégorique , et que lquefo i s t r è s -p ro fonde . 

Les matér ia l i s tes p e u v e n t d o n c se p l a i n ­
dre à M . de V o l t a i r e qu ' i l les t r o m p e , e t 
Çn'il est u n mauvais d é f e n s e u r de l e u r 
Cause. 
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4.° Fa i re d i re à E p i c u r e q u e le d o g m e de 

1 i m m o r t a l i t é d e l a m e 11 a é t é r é v é l é q u e 
c i n q cents ans après sa naissance , ce n'e^t 
pas d é t e n d r e h e u r e u s e m e n t sa c a u s e ; c'est 
m o n t r e r u n e g r ande i g n o r a n c e ou u n e i m p u ­
d e n c e i m p a r d o n n a b l e . L o r s q u e ce ph i l o sophe 
déb i to i t t ou t e s ces ex t r avaga i i ces , p o u r les­
que l les cer ta ines pe r sonnes n ' o n t q u e t r o p de 
goût a u j o u r d ' h u i , il y avoit déjà p lu s de douze 
on qu inze s i èc l e s , q u e ce d o g m e i m p o r t a n t 
avoit é té le p l u s c l a i r emen t r é v é l é : il y avoit 
p lus de d ix à d o u z e siècles q u e J o b en avoit 
par lé de la m a n i è r e la plus f r appan te . Les 
pseaumes de D a v i d et les l ivres sapient iaux 
d u roi S a l o m o n , dans l esque ls ce m ê m e 
d o g m e est si souven t et si c l a i r e m e n t a n n o n c é , 
ex is ta ient déjà depuis p lus de n e u f cents ans. 
L e s p r o p h è t e s , qu i on t tous v é c u p lus ieurs 
siècles avan t E p i c u r e , avoien t p a r e i l l e m e n t 
annoncé ce t t e v é r i t é . 

Q u e l l e i n t e n t i o n avoit d o n c V o l t a i r e , e n 
ins inuan t qu ' i l n ' e s t po in t p a r l é dans l 'Anc ien 
T e s t a m e n t , de l ' immor ta l i t é de l 'âme? C 'é ta i t 
a p p a r e m m e n t Une pe t i t e conso la t ion qu' i l 
\ o u l o i t d o n n e r aux matér ia l i s tes . Q u ' o n j uge 
si ce t te conso la t ion est b i en f o n d é e . Les p h i ­
losophes a n t i - c h r é t i e n s sont b i e n sujets à 
e r r e r , et ceux qu i les é c o u t e n t , à s 'égarer . 

Avan t d e finir ce c h a p i t r e , n o u s f e rons 
u n e pe t i t e r e m a r q u e su r les p o r t r a i t s q u e 
M . de V o l t a i r e n o u s fait des ép icur iens ou 
matér ia l i s tes . 

U n v é r i t a b l e ép icur i en , n o u s di t - i l , 
» é toi t u n h o m m e c o i x , m o d é r é , jus te ; 
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C H A P I T R E X . 

De la Morale des Philosophes. 

ON e n t e n d p a r le m o t de morale , ces 

f r inc ipes q u ' u n e raison p u r e p r é s e n t e à 
h o m m e p o u r lui faire c o n n o i t r e ses d e ­

voirs , e t serv i r de r èg l e à sa c o n d u i t e . L e s 
p h i l o s o p h e s payens n o u s on t laissé des o u ­
vrages admi rab l e s sur ce t t e m a t i è r e . O n 
t rouve sur - tou t dans les t ro is l ivres des Of­
fices de C i c é r o n , u n e sagesse 5 u n e équ i t é 5 

Une décence q u i peuven t in s t ru i r e des c h r é -

* aimable , et ne pavoi t pas des b o u r r e a u x 
p p o u r assassiner en pu ld ic ceux qu i n e 
p pei)soient pas c o m m e lui . •? 

J e crois q u e les ép icur iens , les déistes } 

les l ibe r t ins ou ph i lo sophes , t r o u v e r o n t que 
le po r t r a i t q u ' o n fait d ' eux est t r o p l l a t t é . 
J l s se conuo i s scu t t r o p b i e n les u n s les au ­
t r e s p o u r le c ro i r e f idèle . O n en a vu dans 
ce siècle d é c h i r e r avec rage e t avec fu reur 
Jeurs r ivaux e n l i t t é r a t u r e . Voi là la p r e u v e 
de l eur c a r a c t è r e d o u x et a imab le . 13s ne 
cessent de d é c l a m e r avec e m p o r t e m e n t , e t 
de r é p a n d r e les sa tvres les p l u s c rue l l e s 
c o n t r e les puissances qui e m p l o i e n t la fo rce 
des lois , et qu i osent sévir c o n t r e les i m -

{) ies , e t l e u r ô t e r la l i be r t é de r é p a n d r e 
eurs i m p i é t é s . Vo i l à l e u r d o u c e u r et l e u r 

m o d é r a t i o n . 
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t i ens , et qu i do ivent foire r o u g i r nos p h i ­
losophes m o d e r n e s . Ec la i rés des seules lu­
miè res de la ra ison , ces p a v e n s ont p lus 
l e s p e c l é ce q u e la raison n o u s p r é s e n t e . que 
n e le font des h o m m e s é l e \ é s dans une r e ­
l igion d h i n e . I l s n ' o n t jamais présenté ' u n 
code de l ub r i c i t é p o u r r è g l e d e m œ u r s ; ils 
n ' o n t p o i n t d o n n é les plais irs p o u r l ' un ique 
ressor t d u c œ u r v e r t u e u x ; i ls n 'ont pa-> 
d é s h o n o r é à ce p o i n t la v e r t u , l ' h o n n ê t e t é , 
l ' h u m a n i t é : ce la é to i t tou jours r é se rvé aux 
p h i l o s o p h e s d e nos jours . V o l t a i r e a cru 
aussi ce t te m a t i è r e d igne de lu i . A p r è s avoir 
a t t aqué les d o g m e s de la r e l ig ion , il a vou lu 
aussi a t t a q u e r la p u r e t é e t la sa in te té de la 
m o raie . 

S o n d i scours sur la n a t u r e d u p l a i s i r , 
n ' e s t q u ' u n v ra i ép icur i sme q u ' o n p r é t e n d 
é tab l i r pa r p r i nc ipe s , q u ' o n s'efforce d é l a y e r 
p a r l e r a i s o n n e m e n t , q u ' o n p r é s e n t e c o m m e 
autorisé et consei l lé p a r l a D iv in i t é . O n 
garde une ce r t a ine d é c e n c e dans l ' e x p r e s ­
s i o n , et l ' on d o n n e une l i cence e n t i è r e p o u r 
la condu i t e : on veu t de la ve r tu d a n s 
l ' h o m m e , et l ' o n veu t q u e le plais i r soit 
l ' un ique ressor t du cosur v e r t u e u x . U n h o m m e 
qu i sait se va inc re , qu i s é l è \ e au-dessus 
des sen t imen t s les p lus vifs et les p lu s dél i ­
c a t s , rjuj aime la v e r t u p o u r la v e r t u m ê m e , 
e t qui fait les eiforts les p lu s g é n é r e u x p o u r 
y pa rven i r , l ' o r a t eu r r o m a i n le r e g a r d e 
c o m m e la p l u s vive image de la Div in i té ; 
et no t r e p h i l o s o p h e l ' annonce , c o m m e u n 
r ê v e u r fanat ique , c o m m e u n e n n e m i d u 
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Bioude , c o m m e un d e s t r u c t e u r de l ' h u m a ­
ni té . E n f i n , ]e plais i r est le seul m o t e u r 
des h o m m e s ; D i e u veu t q u ' o n s'y l ivre , e t 
c'est une ex t ravagance et u n e folie de se 
défendre de ses a t t ra i t s . T e l l e est la m o r a l e 
qu 'ense igne V o l t a i r e . 

I l n 'est pas ce r t a inemen t difficile de faire 
voir combien cot te doc t r i ne est opposée k 
l 'esprit du chr i s t ian isme et h la ra ison. C'est 
les c o m b a t t r e l u n e et l ' au t re , de d i re : 

La Nature attentive à remplir vos désirs r 

Vous appelle à ee Dieu par la voix des plaisirs. 

Nul encor n'a chanté sa bonté toute eiilièrc. 

Par le seul mouvement il conduit la matière ; 

Mais c'est par le plaisir qu'il conduit le§ 

humains.. . . 

Les morte ls , en un mot , n'ont point d'autre 

moteur. 

Les sages d isoient aupa ravan t : Résistez à 
l 'attrait du p l a i s i r : soutenez c o u r a g e u s e m e n t 
la pe ine et la d o u l e u r : ahrfine et surfine* 
L ' in t r ép ide S e é \ o l a disoiî. (pie c é to i t à la 
i e rme té dans les t r avaux e t dans la souffrance, 
Çu'on reconno i sso i t le ca r ac t è r e v r a i m e n t 
romain . Pati et favère fortia , / omettra m est* 
fiicéron e m p l o i e un l ivre en t i e r de ses T u s -
çu lanes , à p r o m e r que c'est d a n s ce courage 
ffui nous é lève au-dessus de la d o u l e u r , e t 
flans le m é p r i s du p la i s i r , qu ' e s t la vra ie 
g randeur d ' a i n e . Rien ne n o u s p a r o i t p l u s 
digne de n o t r e a d m i r a t i o n , que ces h o m m e s 
* *jui l ' a m o u r du devoi r fait d é d a i g u e r les 
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cris et les besoins les plus pressants de la 
nature. C'est cette force qui fait les grands 
hommes dans tous les états, les hommes de 
ressource dans la société. C'est par cette force 
que nous jugeons de la vertu . et que nous dé­
cidons des récompenses que mérite la vertu, 
Mais notre moraliste ne prêche et ne con­
seille que la sensibilité et le plaisir. 

Et il se donne pour le premier homme 
qui ait été admis dans le conseil de Dieu, 
qui soit instruit de ses décrets , qui ait chanté 
sa bonté toute entière ! 

O n avoit cru jusqu'à présent , que Dieu 
couduisoit les hommes par les lumières de la 
raison. Voltaire nous dit qu on s'est t rompé, 
que c'est par le plaisir qu il les conduit ; et 
que le plaisir est le divin ressort qui lait a.ir 
1 homme, comme le mouvement est le ressort 
qui fait agir la matière. Les mortels en i n 
mot n'ont point d'autre moteur. Il faut a\ ou r 
que c'est là un moyen admirable de former 
de grandes âmes , des aines véritablement 
vertueuses, resperteblts et dignes de noi-e 
vénération ! 

Maïs encore , quel est ce plaisir qui est !<' 
grand ressort qu'emploie le Créateur pour 
conduire les hommes.' C'est l 'amour, c'est-V 
dire , la passion (pion a le plus de peine à 
arrêter dans 1 ardente jeunesse, qui met Je 
plus de trouble dans les familles, qui f<-ït 
perdre plus efficacement le goût de tous le* 
devoirs de la religion, qui cause le plus <KJ 

dérèglement dans les rmeurs , qui altère !e 
pins la paix de la société. L a plus grande 
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part ie d n d i scours , est p o u r v a u l e r les d o u ­
ceurs de l ' a m o u r , ou p o u r r a i l l e r ceux, qu i 
s'en d é f e n d e n t . 

I / a m o n r - p r o p r e , qui est si f o r t e m e n t con­
damné pa r le légis la teur d iv in , est e n c o r e 
n a d o n c é l e s t e , h ce q u e n o u s d i t V o l t a i r e . 
Pu isque ce t a m o u r est p r o s c r i t pa r l 'évangile 
et pa r la ra ison , il falloit h i e n qu ' i l fût a d o p t é 
Ct l oué pa r ce p h i l o s o p h e . 

Chez les sombres dévots l'amour-propre est 

dam ne ; 

C'est l'ennemi de l'homme ; aux enfers il est né. 

Vous vous trompez, ingrats c'est un don de 

Dieu 111 £me. 

Tout amour vient du ciel. Dieu nous chérit, 

il s'aime. 

O n n e s é to i t pas e n c o r e avisé d e d i r e q u e 
Dieu avoit de l a m o u r - p r o p r e : c e s t u n e d é ­
couver te de V o l t a i r e , on p o u r r o i t d i re u n e 
i m p i é t é , ou u n e sot t ise . I l au roi t évi té l u n e 
• t l ' a u t r e , s'il avoit su d i s t ingue r l a m o u r -
(propre de l ' a m o u r de so i -même. 

L ' a m o u r - p r o p r c est ce t a m o u r pa r l e q u e l 
fcous r a p p o r t o n s t ou t à n o u s - m ê m e s , nous 
*ous r e c h e r c h o n s n o u s - m ê m e s jusques d a n s 
l*s devoi rs q u e n o u s rempl i ssons . C e t a m o u r , 
**ns ê t r e t ou jou r s c r imine l , est c e p e n d a n t 
toujours v ic ieux. L a vraie \ o r î u n e s 'arrête 
pomt à ce qu i est c r é é , e l le a u n e iin p lus 
Hoble ^ e l le s 'é lève j u squ ' à Tîieu , qu i do i t 

la fin do* t o u t , couxn;e il est le p r inc ipe 
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de tou t . V o i l à p o u r q u o i l ' a m o u r - p r o p r e est 
tou jours v ic ieux. 

L ' a m o u r de s o i - m ê m e est n a t u r e l e t essen­
t iel à l ' h o m m e . O n n e p o u r r o i t pas conce \o i r 
une c r éa tu re q iû ne s a imât po in t . Ce n'est 
pas s 'expr imer avec justesse , de d i re q u e c'est 
u n d o n de D i e u . Ce n e p e u t ê t r e u n don 
q ue c o m m e l ' ex is tence m ê m e es t u n don . 
Ce t a m o u r p e u t ê t r e éc la i ré ou aveug l e , sage 
ou i m p r u d e n t , v e r t u e u x ou c r imine l . C'est 
p o u r cela q u e le Fi ls de D i e u , lorsqu' i l au-
nonco i t sa d o c t r i n e aux h o m m e s , l eur disoit : 
Ce lu i q u i aime son âme dans ce m o n d e , la 
p e r d p o u r l ' é t e r n i t é ; et celui qu i ha i t son inné 
e n ce m o n d e , la sauve p o u r l ' é t e rn i t é . I l y a 
d o n c différents amours ; e t c'est d o n c une 
e r r e u r d alHrmer que t o u t a m o u r v ien t du 
Cie l . L e beau d o n du C i e l , q u e ce lu i d'uiuî 
volup té l i b e r t i n e qu i s ' a t tache à tous les 
obje ts qu ' e l l e p e u t sédu i re p o u r se con ­
t e n t e r ! 

O n devoi t b i e n s ' a t t endre q u e n o t r e m o r a ­
liste seroi t e n c o r e l ' o ra teur des passions. Il 
allée te d ' a b o r d le langage de la raison ; et il 
r eprend aussi-tôt celui de la l u b r i c i t é . E n f i n , 
il conc lu t que les efforts q u ' o n fait p o u r r é ­
p r i m e r les pass ions , et p o u r s ' é lever à c^s 
h é r o ï q u e s v e r t u s q u e n o u s p r o p o s e n t le* 
conseils é v a n g é l i q u e s , c'est vou lo i r d é t r u i s 
l ' h o m m e , e t n o n le r e n d r e parfai t . 

Oui, pour nous élever aux grandes act ions , 

Dieu no vis a pu 1 boulé , donné les passions ; 

Tout dangereux qu'il est ; c'c^l un présent céleste. 
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lAisaçe en est homeuv , si l'abua est f u n e s t e . . . . 

Vous <jui von> cU-yez contre l'humanité', 

N'avez-vous jamais lu la docte antiquité J. 

Ne connoissez-yous point les filles de Pélie f 

Dans leur aveuglement A oyez votie folie. 

Elles croyoient dompter la nature et le temps 

Et rendre leur vieux père à la fleur de ses ans. 

JLeurs mains, par pitié, dans son sein se plongèrent ; 

Croyant le rajeunir, ses filles l'écornèrent. 

Voilà votre porlrait , Ston-pies almsés. 

Vous voulez, cLan^er l'homme , et vous le détruirez. 

Tous les nouveaux philosophes ont fait 
l'apologie des passions : et à la faveur de 
quelques équivoques, ils autorisent tout dans 
les passions. 11 est bon de dissiper ces équi­
voques, et de présenter la pure vérité. 

Les Romains n avoient point de mot propre 
pour exprimer ce que nous entendons par 
passion. Us l'appelloient les troubles de l'Ame , 
uni mi pertiubationes. En effet, les passions 
sont une effervescence et une chaleur dans 
le sang , qui donne à l ame des désirs plus 
Tifs, et lui font faire de plus grands eîforts 
p o u r parvenir au but où elle vise. C est ce 

ui se remarque suy-tout dans les passions 
e la co lè re , de l 'amour, de la gloire , dn 

la vengeance, de l 'ambition; et ceux qui 
Réprouvent point ces ardents désirs, on les 
appelle apathiques ou insensibles. 

Cependant quand on désire passionnément 
Une chose, oues t tenté d'employer tous les 
moyens qui peuvent la faire obtenir. L'injus­
tice peut dojic se trouver non-seulement 

7 
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d a n s ce qui fait l ' ob je t des dé s i r s , mais e n c o r e 
dans les m o y e n s q u ' o n p r e n d p o u r c o n t e n t e r 
,ses désirs . L 'e f fe rvescence e t la c h a l e u r du 
sang d o n n e n t d e la force à l ' à m e . C e t t e force 
est u n p r é s e n t de D i e u ; e t c 'est la seule 
chose q u ' o n puisse r e c o n n o î t r e c o m m e l o u a ­
b l e dans les pass ions . P o u r ce qu i r ega rde 
les obje ts o ù e l l e s se p o r t e n t , e t les m o y e n s 
q u ' e l l e s e m p l o i e n t , o n y t r o u v e p l u s souven t 
le vice et 1 i n ju s t i ce , q u e l ' é q u i t é et la ra i son . 
L e s fastes de l ' un ive r s n ' e n fou rn i s sen t q u e 
t r o p d ' e x e m p l e s . 

Aussi t ous les l é g i s l a t e u r s , t ous les s ages , 
tous ceux q u i on t d o n n é d e s p r é t e p t e s de 
m œ u r s , r e c o m m a n d e n t - i l s à l ' h o m m e qu i 
v e u t ê t r e v e r t u e u x , j u s t e , i r r é p r o c h a b l e , de 
se r e n d r e m a î t r e d e ses pass ions , e t de les 
réprimei*. L ' e x p é r i e n c e n o u s p r o u v e la sagesse 
de ces p r é c e p t e s e t de ces conse i l s . L a d o c ­
t r i n e é v a n g é l i q u e ne n o u s a n n o n c e pas a u t r e 
chose \ mais e l l e e n t r e dans de p l u s g r a n d s 
dé ta i l s , e t p r é s e n t e des mot i f s b i e n p i n s 
sub l imes . L e s p h i l o s o p h e s s édu i sen t d o n c le 
gen re h u m a i n , e t ils c o m b a t t e n t é g a l e m e n t 
la raison e t le chr i s t i an i sme , l o r squ ' i l s se 
fon t les panégyr i s t e s des pass ions . 

O u ne cesse de n o u s r e b a t t r e les o re i l l e s 
d e ces g rands m o t s , q u e ce son t les passions 
q u i é l è v e n t l a m e aux g randes ac t ions . Ma i s 
co jnb ien a d m i r o n s - n o u s d ' ac t ions v r a i m e n t 
h é r o ï q u e s , qui ne .se do iven t q u ' a u cou rage 
q u ' a eu l ' h o m m e d ' a r r ê t e r l ' i m p é t u o s i t é de 
ses passions? O n ne voit r i en d é p l u s g r a n d 
q ue le p a r d o n acco rdé à u n e n n e m i d o n t on 

http://ne.se
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ouvoit se .venger . C e p e n d a n t on n e lui p a r -
onne q u ' e n r é p r i m a n t la passion de la v e n ­

g e a n c e . O ï i p o u r r o i t c i te r une infinité d ' e x e m ­
p les s emb lab l e s , qu i p r o u v e n t é v i d e m m e n t 
que ces g r a n d s m o t s ne p r é s e n t e n t que l ' i l ­
l u s ion , au l ieu de la v é r i t é . 

E t q u a n d m ê m e les pass ions d o n n e r o i e n t 
naissance à q u e l q u e s ac t ions l o u a b l e s , ne d o n ­
n e n t - e l l e s pas aussi naissance à une m u l t i ­
t u d e i n c o m p a r a b l e m e n t p lu s g r a n d e de d é ­
s o r d r e s et de c r imes od ieux ? 

L a l u m i è r e n a t u r e l l e éc la i re t o u s les h o m ­
mes sur les A"rais p r inc ipes des m œ u r s . L ' é v a n ­
gile a inf in iment ajouté à ces l u m i è r e s . Q u a n ­
t i t é d ' h o m m e s sages , é c l a i r é s , v e r t u e u x , o n t 
d é v e l o p p é tous ces p r i n c i p e s . L e s p h i l o s o p h e s 
au jourd 'hu i s 'efforcent de les o b s c u r c i r e t d e 
les c o m b a t t r e . I l s t raves t i s sen t le vice e n 
v e r t u , e t la v e r t u en vice. V o i l à le se rv ice 
qu ' i l s r e n d e n t à la r e l i g i o n , aux m œ u r s , à 
la soc ié té . V o i l à l ' ob l iga t ion q u e l e u r a 
l ' un ive r s . 

C H A P I T R E X L 

De la Liberté. 

ON n ' au ro î t jamais eu de d. ute sur la lî-
'î>erté , s'il n ' y avoi t j amais ci; de phi losophes», 
d e ce t te e spèce d 'ê t res r a i sonneurs qu i r é p a n ­
d e n t l ' obscur i t é sur l e s i d é e s les plus claï-es , 
e t q u i , b ien- lo in de se faire e n t e n d r e et de se 
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faire comprendra, ne s "entendent et ne M* 
comprennent pas le plus souvent eux-mêmes. 

Ou on demande à un homme de bon sens, 
s il est libre ; il répondra qu il est surpris qu'on 
ose faire une pareille demande. Je sens , 
dira-t-il , que je me porte à ce qu'il me plail ; 
que je suis le madré de m'appliquer à une 
chose ou à une autre ; d 'employer ma puis­
sance, mes moyens à coque je v e u x , et parce 
que je veux. Je sens que je \ eux , par le pouvoir 
qu'a ma volonté de se déterminer et de choi­
sir. Quelquefois je me sais bon gré , et quel­
quefois je me repens des choix que j 'ai faits. 
Cette satisfaction ou ce repentir seroient dé­
raisonnables, si je n'étois pas libre. Ce sont-
là pour moi dot preuves intimes et évidentes 
de ma liberté. 

D'ail leurs, ce pouvoir de se déterminer et 
de choisir, est le seul fondement des lois ci-
viles et de tous les règlements qui servent à 
former et â lier la société. On ne peut fahv 
raisonnablement des promesses ou des me­
naces ; on ne peut raisonnablement proposer 
des récompenses et des peines qu'à ceux do 
la vvlonté desquels il dépend de mériter les 
une-j et d'éviter les autres. O r si cela dépend 
fie la vo lonté , ils sont donc l ibres, puisque , 
par le mot de liberté, on n'entend autre chose 
que le pouvoir de se décider et de choisir 
comme Ton A eut. 

Ainsi raisonneroit 1 homme de bon sens. 
M . de Voltaire pense autrement: il dit que 
le sage L o c k e n'osoit pas prononcer le nom 
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* Livre II. ch. aï . 

.de l ibe r t é , e t q u ' u n e vo lon t é l i b r e n e lui p a -
foissoit q u ' u n e c h i m è r e . 

Qu i ne c i u i r o i t p a s , sur ce t émoignage , q u e 
L o c k e ne reconnoisso i t p o i n t de l ibe r t é d a n s 
l ' h o m m e ? C e p e n d a n t , q u ' o n lise L o c k e l u i -
m ô m e , o n sera c h a r m é de la m a n i è r e d o n t 
i l a n a l y s e , é t ab l i t et p r o u v e la l i b e r t é . L a li­
b e r t é , d i t - i l , consis te dans l e p o u v o i r q u e 
n o u s avons d 'agi r ou de n e pas agir e n con­
s é q u e n c e de n o t r e c h o i x 1 . Ma i s qu 'es t -ce q u i 
n o u s d é t e r m i n e et n o u s fait cho is i r ? c'est un i ­
q u e m e n t la satisfaction p r é s e n t e que n o u s 
t r o u v o n s à la chose q u e n o u s choisissons ; 
a in s i , 1 h o m m e est l ib re , au t an t qu ' i l est pos ­
sible à la l i b e r t é de le r e n d r e l i b r e , si je puis 
m ' e x p r i m e r ainsi. C'est ainsi q ue p a r l e ce p h i ­
l o s o p h e que M . de V o l t a i r e v e u t nous faire 
envisager c o m m e u n d e s t r u c t e u r de la l i b e r t é . 

I l est vrai q u e L o c k e di t q u e c 'est u n e 
ques t ion a b s u r d e de d e m a n d e r si la v o l o n t é 
est l ibre ; c 'est qu il r ega rde la v o l o n t é c o m m e 
Une puissance qui appa r t i en t à u n agent ; o r , 
cet a g e n t , c'est l ' h o m m e ; a i n s i , la ques t ion 
n e doit pas ê t r e si la v o l o n t é est l i b r e , c e 
qu i est p a r l e r d u n e m a n i è r e for t i m p r o p r e ; 
mais il faut d e m a n d e r si l ' h o m m e est l ib re . 

M . de Vol t . t i re nous p r o p o s e ensu i te g r ave ­
m e n t ses dou t e s sur la l i b e r t é ; c 'est ce q u ' i l 
fait de m i e u x , p a r c e que ses cloutes sont p l u s 
p r o p r e s à affermir dans la c r é a n c e r a i sonnab le 
et c h r é t i e n n e , qu ' à é b r a n l e r . U n m o m e n t 
d ' examen suffira p o u r en c o n v a i n c r e . 
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a 1. Si l'on étoit l ibre , quel est l'homme 

v qui ne changeât son naturel? Mais a - t -on 
» jamais vu sur la terre un homme se donner 
5? seulement un goût? 

Mais diroit-on qu'un bossu n'est pas l ibre , 
parce qu'il ne peut pas effacer sa bosse; o'i 
un borgne, parce qu'il ne peut pas voir do* 
deux yeux ; ou un Esope, parce qu'il ne peut 
pas se rendre aujsi beau que Narcisse? G'est-là 
cependant le raisonnement que fait M . de 
Voltaire? L a liberté est le pomoi r que nous 
avons de nous servir de nos facultés, de nos 
liions, de nos forces, et de tout ce qui dé­
pend de nous : or il ne dépend pas de nous 
de changer nos goûts, notre figure, etc. 

<• 2. Cet univers n'est-il pas assujetti dans 
s? toutes sos parties à des lois immuables? Si 
r un homme pouvoit diriger à son gré la vo-
?> lonté , n'est il pas clair qu il pourront alors 
?; déranger ces lois immuables? 

Cela n'est nullement clair. O n ne conçoit 
pas comment il sensuivroit . si l'homme étoit 
l ibre , que sa volonté pût avoir prise sur les 
lois immuables établies par la volonté de 
Dieu. I l y a trop loin de l'un à l'autre. 

Ces lois immuables ne sont point les objets 
de la liberté de 1 homme,; et Dieu n'a point 
assujetti l'homme à des lois immuables quant 
aux objets de sa l ibe i té . 

« 3. Par quel privilège l'homme ne seroit-
v il pas soumis à la même nécessité que les 
.*? autres animaux, les plantes, et tout le reste 
;s de la nature ? 

Parce q u e D k u l'a créé l ib ie . 
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« 4* A - t - o i i raison de di re , que dans le 

v Yvstèmc de cette filaiité unh ersclle leS 
peines et les récompenses seroient ahsur-

p des? N'est-ce pas plutôt é'A idemment dans 
i;; le système de la liberté r En elfet , si un 

voleur de grand chemin possède une vo -
lonté l ibre, se déterminant uniquement par 

w e l le-même , la erai ,te du supplice peut tort 
p b ien ne le pas déterminer à renoncer aubr i -
p gandage \ mais si les causes physiques agis-
p sent uniquement; si laspcct de la potence 
v et de la roue fait une impression nécessaire 
v et violente,elle corrige alors nécessairement 
t> le scélérat, témoin du supplice d 'un autre 
» scélérat. v 

Tout le monde co?i\îent de ce principe , 
«pie nécessité n 'a point de loi. Si 1 homme 
est entraîné par la nécessité, il est fort inu­
t i le de faire des lois qui l'encouragent par 
l'espérance des récompenses , ou qui l'ef­
fraient par la crainte des pomes. Comment 
l'aspect de la potence corrigera-t-il le scé­
lérat, s'il est enchaîné par une nécessité fa­
tale? Malgré les roues et les gibets, ne sera-
t - i l pas toujours tel qu'il doit être néces­
sairement t 

N e faut-il pas en convenir, qu'il ne lui 
Sera pas plus poSMbh1 de n'être pas br igand, 
qu'il est possible à une pierre lancée de ne pas 
ïetomber? Il paroit qu'il y a quelque défaut 
•de logique dans le raisonnement de M . de 
"Voltaire; il tombe soin eut dans cette es­
pèce do d/ iUi t . 
' . Tour s.iyoir si l'a me est libre 3 ne fau-
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99 d ro i t - i l pas savoir ce q u e c 'est que l'Ame? 
99 Y a-t-il u n l i o m m e qui puisse se van 1er 
99 que la ra i son seule lui d é m o n t r e la sp i r i -
99 tua î i t é e t l ' immor t a l i t é de c e t t e a m e r 

P o u r r a i s o n n e r sur la n a t u r e de l 'Ame, il 
faudroi t savoir ce q u e c'est q u e l'Ame p e u r 
savoir si o n est l i b r e , l e s e n t i m e n t e x p é i i -
m e n t a l suffit ; p o u r éti*e sûr q u ' o n v o i t , q u ' o n 
a le sens de la vue , i l n ' e s t p a s nécessaire 
de c o n n o U r e les ner fs o p t i q u e s , ni la m a ­
n i è r e d o n t les r ayons de l u m i è r e se b r i sen t 
dans les différentes h u m e u r s d e l 'œi l . O n a 
la p e r c e p t i o n des o b j e t s , il n ' e n faut pas da­
vantage p o u r n ' avo i r pas le m o i n d r e dou t e* 
de m ê m e o n sen t q u ' o n fait ce q u ' o n v e u t , 
et pa rce q u ' o n le \ e u t ; o n sent q u ' o n c h o i ­
s i t , q u ' o n se d é t e r m i n e , q u ' o n fait usage de 
ses f a c u l t é s , de ses forces et de t o u t ce qu i 
d é p e n d de n o u s ; il n ' e n faut pas davan tage 
p o u r s 'assurer q u ' o n est l i b r e . T o u s les r a i ­
s o n n e m e n t s con t ra i r e s d ' un p h i l o s o p h e son t 
à p u r e p e r t e . 

Courte digression sur la prescience de Dieu% 

M . de V o l t a i r e sent que lquefo i s la v é r i t é : 
il a v o u e , dans u n e l e t t i e au ro i de P r u s s e , 
que l ' h o m m e est l i b r e ; mais i l d o n n e dans 
un nouve l é c a r t , e n v o u l a n t e x p l i q u e r la m a ­
n i è r e d o n t D i e u conuo i t les choses qui d é ­
p e n d e n t de la l i b e r t é de 1 h o m m e . I l est for t 
<ïa\ is de ne d o n n e r à Dieu q u ' u n e science 
c o n j e c t u r a l e ; i l est vrai qu ' i l en fait un con* 
ject ivreur p lus fin q u e n e sont les h o m m e s . 
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XJn théologien -philosophe auvoit pu l 'ins­
truire, un petit log'ieien eût sufli pour le re­
dresser sur ce point. 

Dieu est un Etre infini ; son intelligence 
est donc infiniment pariaite. E l le ne peut 
3onc être sujette à aucune erreur. El le est 
inf iniment simple ; elle ne peut donc ni 

C:rdre ni acquérir ; elle doit donc avoir tout-
la-fois toutes les connoissanees qu 'e l le 

peut jamais avoir dans toute 1 éternité; elle 
doit donc voir tout-à-la-fois toutes les dé­
terminations libres des créatures , les pré­
sentes qui existent , les passées qui ont 
existé , les futures qui existeront. Toutes 
Ces déterminations sont représentées dans 
son intelligence comme les obiets sont rc-
présentés dans une glace. L a glace présup-

5ose 1 existence d^s objets; l ' intelligence 
îvine présuppose la détermination libre 

d'une créature : dès-lors la liberté n e s t 
plus un danger. 

Voi là ce que l'analyse la plus précise 
peut présenter. Ma raison ne me permet pas 
de douter que Dieu ne soit iniini , et par 
conséquent infaillible dans ses connoissan­
ees. Mon expérience ne nie permet pas de 
douter que je ne sois iiJue en agissant; 
luais comment s'accorde cet le infaillibilité/ 
de conuoissance a"\ec notre liberté ? Dieu 
-Cst trop grand , et l 'homme est trop pe t i t , 
.pour que nous puissious le décider. 
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C H A P I T R E X I I . 

Des Vérités révélées , et des Livres divins, 

]N"otjs n ' avons p a r l é jusqu ' i c i q u e de ces 
p r i nc ipe s g é n é r a u x de rel igion , sur lesquels 
la ra ison nous d o n n e déjà les p lu s bel les 
l u m i è r e s , e t que M . de V o l t a i r e s'efforce 
tVobscurcir . N o u s t r a i t e rons m a i n t e n a n t de 
q u e l q u e s dogmes pa r t i cu l i e r s , que nous 
n ' a v o n s appr i s q u e p a r la r é v é l a t i o n , et sur 
l e sque l s il p a r l e aussi h a r d i m e n t q u e si 
c é to ien t des op in ions p u r e m e n t p h i l o s o p h i ­
ques , et q u e Ton p u t r e j e t e r e t c o m b a t t r e 
à son g ré . 

11 est vrai qu ' i l n ' a t t a q u e jamais o u v e r t e ­
m e n t l ' au to r i t é des l ivres d ivins . I l m o n t r e 
m ê m e que lquefo i s p o u r eux u n e espèce de 
r e spec t . Mais cela ne l ' e m p ê c h e pas ensui te 
d essaver t o u t e la force de sa ph i lo soph ie 
c o n t r e les vér i tés qu i y sont le p lus c la i re­
m e n t annoncées . Ainsi en u s e n t que lquefo is 
des sujets r e b e l l e s à leurs p r inces . I l s font 
des p ro t e s t a t i ons de soumission , d 'obé i s ­
sance e t de fidélité , au m ê m e t emps qu ' i ls 
p r e n n e n t les armes c o n t r e lu i . 

L ' E c r i t u r e ne p o i n oit pas s ' expr imer 
d ' u n e m a n i è r e p lus claire q u ' e l l e le fait sur 
le p é c h é originel , sur la p ropaga t ion du 
genre h u m a i n , t o u t sorti d 'un m ê m e h o m m e , 
q u o i q u e divisé en t an t du na t ions , sur l ' é ta t 
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Ûes anciens J u i f s , sur l ' au to r i t é de l ' ég l i s e , 
«te. M . de V o l t a i r e t r o u v e en t o u t cela Lieu 
des p r é j u g é s , des e r r e u r s , des ince r t i t udes . 
Les a s semblées généra le s t e n u e s p o u r d é ­
cider des dogmes de la re l ig ion , on t é té 
selon l u i , la source de tous les t r o u b l e s de 
l 'église c h r é t i e n n e . Sa p h i l o s o p h i e déda igne 
et c o n d a m n e b i en des usages crue nous r e s ­
pec tons c o m m e fondés sur l ' espr i t de Jésus -
Chr i s t , et c o m m e autorisés p a r l 'Evang i l e . 
L 'Evang i l e m ê m e , il n e l e r e g a r d e q u e c o m m e 
un ouvrage fait pa r les h o m m e s , e t qui n ' a 
pas la c l a r t é et la p réc i s ion requises p o u r 
Une fin aussi i m p o r t a n t e q u e ce l le p o u r l a ­
que l l e il a é té éc r i t . L a s impl ic i té des p r e ­
miers t e m p s 1 d i s p a r u t , d i t - i l , sous le g r a n d 
n o m b r e des ques t ions que forma la cur io­
sité h u m a i n e . C a r le f o n d a t e u r de la r e l i ­
gion n ' ayan t r i en écr i t , et les h o m m e s v o u ­
lant t o u t savoir , chaque; m y s t è r e lit na î t r e 
"des op in ions , et c h a q u e o p i n i o n coûta d u 

«an g. 
C 'es t u n e imp ié t é de r e g a r d e r l 'Evang i l e 

Comme l ' ouvrage des h o m m e s . C 'es t cepen­
d a n t ce q u e M . de V o l t a i r e ose ins inuer . 
Ce l ivre e t les aut res l ivres divins ont é t é 
inspi rés de D ieu . Les évaugé l i s tes et les au­
tres écr ivains s a c r é s , n ' on t é t é q u e des se­
cré ta i res sous la d i rec t ion e t la d ic tée d u 
S a i n t - E s p r i t . Ces l i \ r c s ne son t d o n c p a s 
Hloins respec tab les , que si le f o n d a t e u r de la r e ­
ligion les eût laissés lu i -même par éc r i t . U n 

* Histoire g:ucra!t\ ch. 7. 
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a donc toujours été obligé de croire d'une foj 
divine tout ce qui y est contenu. On n ,\ 
jamais pu se tromper eu le prenant pour 
la règle de sa créance. Si l'on v rencontre dt'% 
endroits obscurs et difficiles, il faut premiè­
rement adorer avec respect ce que nos foi-
bles lumières ne nous permettent pas de 
pénétrer , parce que les pensées de Dieu 1 

sont aussi élevées au-dessus des pensées des 
hommes, que les cieux sont élevés au-dessus 
de la terre. Il faut ensuite écouter a v e 
humilité l 'Eglise , à qui le Saint-Esprit , qui 
enseigne toute vérité , a donné l'intelligence 
infaillible de tous ces livres divins. Tonte 
autre voie est une voie d orgueil , d'erreur 
et d impiété. 

C'est encore orgueil, erreur et impiété , de 
prétendre que les connoissauces physiques 
sont la règle infaillible pour discerner les 
livres qui sont véritablement di \ Ins, de ceux 
qui ne le sont pas ; ou plutôt , c'est extra-va­
cance et absurdité. Te l l e est cependant hi 
règle que doune M . de Voltaire . En parlant 
de l 'Aloorai i , il di t : Les contradictions, les 
absurdités, les anachronismes sont répandus 
en foule dans ce livre. O n v voit sur- tout 
une ignorance profonde de la phvsique la 
plus simple et la plus connue. C'est là la pierre 
de touche des li\ res que les fausses religions 
prétendent écrits par la Divinité. Car Dieu 
n'est ni absurde, ni ignorant. ]\Liis le vulgaire , 
qui ne voit point ces fautes, les adore, 

1 Isaïc, ch. 55. 
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Après ce b e a u p r inc ipe qu ' i l vous p r é s e n t e , 

examinez ce qu ' i l vous dit l u i - m ê m e des l i ­
vres de l ' E c r i t u r e sainte. J e t e z les yeux sur le 
chap i t r e so ixant ième des m é l a n g e s , qu i est 
de la na t i on ju ive; pa rcourez le soixante-sep­
t i ème , qui est de la popu la t ion de l ' A m é r i q u e ; 
faites a t t e n t i o n à p lus ieurs endro i t s de sa ph i ­
losophie de N e w t o n ; lisez le chap i t r e second 
de l 'His to i re généra le , où il s'efforce de p rou­
ver que l ' empi re des Chino is est b e a u c o u p 
p lus anc ien que le d é l u g e ; e t vous verrez q u e , 
se lon V o l t a i r e , l ' ignorance de la p h y s i q u e , 
les c o n t r a d i c t i o n s , les a b s u r d i t é s , les ana-
c h r o n i s m e s , n e sont pas moins r é p a n d u s d a n s 
les l ivres q u e les ch ré t i en s r e g a r d e n t c o m m e 
div ins , q u e dans i ' a lcorau . C'est c e p e n d a n t 
ce qui carac tér i se les l ivres des fausses re ­
l igions. 

Ce t t e ex t r avagan te absurd i té avoit dé jà é t é 
p r é s e n t é e p a r le fameux a b b é de P r a d e s 11 
re je toi t l es l ivres de Moï se p o u r la c h r o n o ­
log i e , la p h y s i q u e et l ' h i s t o i r e , parce que cela 
n e s ' accordoî t pas, d i so i t - i l , avec les sys tèmes 
des p h i l o s o p h e s . Q u e l q u e s sentences , q u e l ­
ques m a x i m e s , q u e l q u e s r è g l e m e n t s de p o ­
lice et de d i s c i p l i n e , q u e l q u e s r è g l e s de mœiu ' s : 
voi là p r e s q u e t o u t ce qu ' i l vou lo i t a d m e t t r e , 
c o m m e insp i r é p a r l 'Espr i t divin. 

C e n 'es t pas sur des p r inc ipes aussi vér i ta­
bles q u e le sont les opin ions humaines ; ce 
n 'es t pas sur des f o n d e m e n t s , aussi r u i n e u x 
q u e le son t les sys tèmes de phys ique , que le 
respect des chré t i ens p o u r les divines E c r i ­
t u r e s est apnuyé» 

1. o 
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1 Jonn. 5, 

I l s r econno i s sen t 1 insp i ra t ion divine dans 
les l ivres de l ' anc ien T e s t a m e n t , à ce c a r a c ­
t è r e de p r o p h é t i e qui y r è g n e c o n t i n u e l l e ­
m e n t , et à ce t t e c o n c o r d e a d m i r a b l e de ce t 
anc ien T e s t a m e n t et du n o u v e a u , d o n t ce 
p r e m i e r é to i t la p r é p a r a t i o n ; la vie des p a ­
t r i a r c h e s , les orac les des p r o p h è t e s , les c é ­
r é m o n i e s , les sacrifices de l ' a n c i e n n e l o i , 
n ' é t a n t q u e des l igures , des annonces , des 
p r éd i c t i ons , qu i o n t eu l e u r parfai t accompl i s -
s è m e n t dans la loi nouve l l e e t dans la p e r s o n n e 
de J é s u s - C h r i s t , c o m m e F o n t si claix*ement 
et si é l o q u e m m e n t d é m o n t r é l e s E u s è b e , les 
l î o s s u e t , e t t a n t d ' au t res g rands t h é o l o g i e n s . 
Aussi ce l ég i s l a t eu r d i v i n , p o u r p r o u v e r sa 
m i s s i o n , son d ro i t de l é g i s l a t i o n , sa d iv in i té 
aux j u i f s , les r e n v o y o i t tou jours à Moï se e t 
aux p r o p h è t e s , p a r l esque ls il avoit é t é a n ­
n o n c é 1 . Si enim crederitis Mojsi , crederitis 
forsitan et mihi / de me enim ille scripsii* 

Mais ce n ' e s t po in t sur ce t espr i t de p r o ­
p h é t i e , su r ce t e n c h a î n e m e n t de p r é d i c t i o n s 
n o n i n t e r r o m p u e s p e n d a n t t ro is ou q u a t r e 
m i l l e a n s , t o u t e s liées e n s e m b l e , t o u t e s t e n ­
dan t e s au même b u t , t ou t e s vérif iées dans le 
t e m p s m a r q u é , q u e V o l t a i r e v e u t q u e n o u s 
j ug ions si un l ivre est d ivin ou n o n ; c 'est 
su r l a c o n n o i s s a n c e des sys tèmes de p h y s i q u e . 

O n est d ispensé de faire aucune réf lexion 
sur une a b s u r d i t é et une ex t r avagance p a r e i l l e . 

J e n e puis pas m ' e m p e c h e r de d i re e n c o r e 
un m o t su r les de rn i è re s p a r o l e s d u t e x t e de 
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C H A P I T R E X I I I . 

Du Péché originel* 

ÏL est b i e n sur q u e la p h i l o s o p h i e m o d e r n e 
n e s ' a c c o m m o d e guère du d o g m e du p é c h é 
o r i g i n e l , et de ses suites. E l l e p a r o l t assez le 
r e g a r d e r c o m m e u n e fab le . O n n 'ose pas le 
d i r e t ou t h a u t ; on se c o n t e n t e de le p e n s e r 
e t de l ' i n s inuer a d r o i t e m e n t . 

Si q u e l q u ' u n \ e n o i t d i re à nos p h i l o s o p h e s 
ce q u e la B ib l e n o u s a p p r e n d , q u e la t e r r e 
au so r t i r des mains du C r é a t e u r n ' é to i t q u ' u n 
j a rd in g r ac i eux , qu i devoi t faire le sé jour e t 
les dé l ices de l ' h o m m e i n n o c e n t 1 ; e t q u ' a p r è s 

1 Uen. o. 

V o l t a i r e . L e v u l g a i r e , d i t - i l , qu i n e voit p o i n t 
c e s f a u t e s , les adore . T o u t ce qui n ' e s t pas 

Î
h i l o s o p h e , est c o n f o n d u avec le vu lga i re 
*ous ceux q u i a d o r e n t les orac les des l ivres 

d i v i n s , e t qu i se s o u m e t t e n t à l ' au to r i t é d e 
la f o i , n e sont pas p h i l o s o p h e s . Ainsi t o u t 
l e co rps de l 'Egl i se ense ignan te , les é v ê q u e s , 
les d o c t e u r s , les souvera ins pont i fes , t o u s 
les c h r é t i e n s de tous les é ta t s et de tou tes les 
c o n d i t i o n s , t o u t e l 'Egl ise c h r é t i e n n e de t o u s 
les s iècles depu i s J é sus -Chr i s t j u squ ' à n o u s , 
n ' a r e n f e r m é et ne r e n f e r m e q u ' u n m é p r i s a ­
b l e vulga i re . V o i l à ce q u ' a n n o n c e l ' o rgue i l 

o s o p h i q u e de V o l t a i r e , 

file:///enoit
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le péché , relie même terre fut maudite 
q u"elle ne devoit pins produire que des ron< es 
et des épjnes , que J homme pet Leur ne pour-
roi t rien en tirer qu'à la sueur de son front 
et par le travail de ses mains; ces sages phi­
losophes se moqneroient des bonnes gens qui 
s en Cent aux vieux contes de la Bible. Teut 
être, diroient-ils d'un ton railleur: 

TVut-^tre fjn'aairf fois 

De loups ruisseaux de lait serpentaient dans ne? 

hois. 

La lune était plus grande , et la nuit moins 

oh*< ure. 
L'hiver se couronnait tle {leurs et ùc verdure. 

L'homme , rc roi du monde et ce roi fainéant , 

Se contemplait à Taiie, adraiiait son « tant 1 . 

Apres avoir intimide par la raillerïc,i]s p o u ­
droient ensuite îe ton de "*-litres. Ils déléte-
roient gravement leurs sentences, leurs dog­
mes et leurs oracles. I ls vous diroient d'un 
ton ferme et décidé : 

Tout est ce qu'il doit être. 

D'un parfait assemblage instruments imparfaite, 

Dans votre rang places, demeurez satisfaits. a 

Cependant il ne faut qu un peu de bon 
sens pour découvrir l'absurdité de cette grave 
sentence, et pour connoïtre que tout n'est 
pas dans ce monde ce qu'il doit être. 

' Sixum. discours pli. — a Voltaire, discours, phil 
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Qu'on examine l ' h o m m e , Qu 'on fasse a t ­

tention à l ' é t a t où il se t r o u v e . O n ve r r a 
«l'abord, d a n s lui des d é r è g l e m e n t s e t des 
c o n t r a d i c t i o n s , qu i ne p e u v e n t pas s ' accor ­
d e r avec l ' idée q u e nous avons de la sagesse 
et de la sainte té du C r é a t e u r . O n y v e r r a 
ensuite u n e u n i v e r s a l i t é , et des excès de mi ­
sères qui ne p e u v e n t pas s ' accorder avec 1 i d é e 
que nous avons de sa b o n t é . 

E n e f fe t , si l ' h o m m e est d é r é g l é dans ses 
désirs, ses g o û t s , ses p a s s i o n s , il faut avoue r 
l ' u n e de ces d e u x c h o s e s : ou q u e l ' o u v r a g e 
du C r é a t e u r a été vicié e t a l t é r é , ou que l e 
C r é a t e u r n ' es t pas u n ê t r e inf iniment sa in t 
e t in f in iment sîtge, pu i squ ' i l m e t dans sou 
ouvrage des d é r è g l e m e n t s , qu i sont si o p p o ­
sés à sa sa in te té et à sa sagesse. 

Si l ' h o m m e est si m a l h e u r e u x , il faut d o n c 
qu ' i l y ait q u e l q u e f a u t e , q u e l q u e cr ime q u i 
le r e n d e c o u p a b l e dès sa na i s sance , qu i ait 
vicié son origine , e t p o u r l e q u e l , il soi t 
c o n d a m n é à tous ces différents genres d e 
souffrances, à ce t te universa l i té et ce t excès 
de misères auxque l l e s il est sujet m a i n t e n a n t . 
S a n s c e l a , on ne r e t r o u v e r a p l u s , on ne r e -
coi inoî t ra p lu s la b o n t é du C r é a t e u r . 

Voi là la difficulté. Sa in t Augus t in en sen to i t 
t i e n tou te la f o r c e , q u a n d il disoit que sous 
le g o u v e r n e m e n t d ' u n D i e u juste e t b o n , 
nu l ne pouvo i t ê t r e m a l h e u r e u x ? qu ' i l n e fut 
coupab le . 

Ce t t e difficulté , il n 'y a q u e le d o g m e d u 
p é c h é or iginel qu i n o u s fournisse le m o y e n 
de la r é s o u d r e . L a ra i son n o u s fait déjà e n -



M<> L E S F n n r i us 
( revoi r ce d o g m e , et la r évé l a t i on nous I J 
c la i r emen t d é v e l o p p é . 

C osl à 1 occas ion de ce d o g m e , q u e le-i 
t h é o l o g i e n s d i s t inguen t t ro i s é ta l s de la n ; t -
t u r c h u m a i n e : l ' é ta t d e l à n a t u r e é levée pa r 
l a g r â c e , P é t a t de la n a t u r e p u r e , l ' é ta t de 
l a n a t u r e d é c h u e p a r l e p é c h é . D a n s le p r e ­
m i e r é la t , l ' h o m m e é levé p a r la grâce à u n e 
a d o p t i o n d i v i n e , auro i t eu en p a r t a g e l ' i n n o ­
c e n c e et l ' i m m o r t a l i t é ; et les souffrances et 
1 a d o u l e u r l u i a u r o ï e n t tou jours é té i n c o n n u e s . 
L ' é t a t de p u r e n a t u r e eut é t é ce lu i de la 
n a t u r e q u i n ' au ro î t é té ni é l evée p a r la grâce , 
n i viciée p a r le p é c h é . A l o r s la l i he r t é de 
l ' h o m m e e u t été p lu s for te q u e l l e n ' e s t d a n s 
l ' é t a t p r é s e n t , la ra ison p l u s p u r e , les c o n -
noîssauces p l u s parfai tes . L ' h o m m e auro i t é t é 
c a p a h l e d u h i en e t d u ma l ; mais sans avoir 
p o u r Vnn la r é p t i g n a n c e , et p o u r Vautre le 
p e n c h a n t q u e nous sen tons m a i n t e n a n t . D a n s 
l ' é t a t d e la n a t u r e d é c h u e , les t é n è b r e s d ' u n e 
i g n o r a n c e p l u s épaisse , l 'affoihlissement d e la 
l i h e r t é , la supé r io r i t é des p e n c h a n t s an vice , 
o n t é té la sui te d u p é c h é . 

L e p r e m i e r é ta t est celui q u e D i e u p r é p a -
Toit à l ' h o m m e : le s e c o n d , ce lu i où D i e u 
p o u v o i t n o u s m e t t r e : le t ro i s i ème est c e l u i 
o ù n o u s sommes , e t dans l e q u e l les c r imes 
sont p l u s f r é q u e n t s et p lu s é n o r m e s . 11 faut 
d o n c que l e s pe ines et les c h â t i m e n t s soient 
aussi p lu s g rands et p lu s r i g o u r e u x . 

11 n e faut q u e c o n n o î l r e l ' h o m m e , p o u r 
c o n v e n i r qu ' i l est c o m m e n a t u r e l l e m e n t d é ­
rég lé , et p r e s q u e nécessa i r emen t m a l h e u r e u x . 



1$ be l l e p h i l o s o p h i e m o d e r n e n e p e u t n i 
• l 'éclairer , ni l e c o r r i g e r , ni Je c o n s o l e r ; il 

fc'y a t I u e ^ a r e b g i ° n c p d puisse f o u r n i r ces 
l u m i è r e s , ces r e m è d e s , ces secours . 

L e tou t est ce q u ' i l doi t ê t r e ; le t ou t est 
L ien , de M . de V o l t a i r e , n ' es t d o n c q u ' u n e 
a b s u r d i t é qui c h o q u e la raison et u n e i m p i é t é 
q u i ou t rage la re l ig ion . I l l 'a sent i l u i - m ê m e 
•après, p a r c e q u e l ' i n iqu i t é ne sait pas se s o u ­
t e n i r , c o m m e le S a i n t - E s p r i t le d é c l a r e : 
•Mentîta est iniquùas sibi\ I l l ' avoue d a n s 
ses vers su r le désas t re de L i s b o n n e 1 . 

Vous niez, tout est ïnen , d'une voix lamentable. 
I/Univcrs vous «le'ment, et votre propre cœur 
Cent fois de votre esprit a réfute l'erreur. 

L a r é v é l a t i o n n o u s a p p r e n d q u e D ieu avoi t 
Créé P h o m m e jus te et h e u r e u x , qu ' i l 1 "avoit 
placé dans u n l ieu de d é l i c e s , qu ' i l lui avoi t 
pe rmis de se n o u r r i r du fruit des a rbres qu ' i l 
avoit p l a n t é s de ses divines m a i n s . P o u r lu i 
faire r e c o n n o i t r e son souverain e m p i r e , e t 
p o u r exiger un l ége r h o m m a g e de son obéis­
s a n c e , il lui i n t e r d î t I usage des frui ts d ' u n 
«eul a r b r e , et il le menaça de le r e n d r e sujet 
à la m o r t , dès le j o u r m ê m e qu ' i l auroî t osé 
y t o u c h e r . A d a m n e respec ta p o i n t les o r d r e s 
d u S e i g n e u r , il désobé i t ; et voici la s e n t e n c e 
q u e Dîeu p o r t a c o n t r e lui* : P a r c e que tu as 
ïuangé du fruit que je t 'avois i n t e r d i t , la 
t e r r e , c h a r g é e de ma léd i c t i on p o u r t on p é c h é , 

1 Page aC. — 9 Gen. 3. 
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ne te fourn i ra p lus r ien q u a force de t r ava i l ; 
t u seras obl igé de gagner , à la sueur de ton 
f r o n t , le pa in que t u m a n g e r a s , jusqu ' à C E 
crue tu r e t o u r n e s dans ce t t e t e r r e d o n t tu as 
é té fo rmé . Vo i l à la cause de l ' é t a t p r é s e n t de 
l ' h o m m e . 

Si au l ieu de d o n n e r dans les r êve r i e s de 
t a n t de vains p h i l o s o p h e s , M , de Vo l t a i r e 
eû t puisé dans la source des vraies l u m i è r e ^ , 
qu i est la révé la t ion , il eu t évi té h i en des 
i m p i é t é s , des a b s u r d i t é s , des con t rad ic t ions . 

* . . . . . ....—. , ....^ . 

C H A P I T R E X I V . 

De la Population de l'Univers. 

Q U A N D on examine avec soin l i d ée qu 'on t 
la p l u p a r t des na t ions de l e u r p r e m i è r e o r i ­
gine , on r e c o n n o i t a i sément que le genre 
h u m a i n doi t n ' ê t r e sort i q u e d ' u u seul a u t e u r , 
d o n t les descendan t s se d iv i sè ren t en p lus ieu r s 
f a m i l l e s , et ensui te en p lus ieurs p e u p l e s ; 
s ' é t end i ren t de p r o c h e en p r o c h e , et h a b i ­
t è r e n t p e u à p e u une g rande par t i e de la t e r r e , 
L a mul t ip l i ca t ion de l ' espèce h u m a i n e A U G ­

m e n t a n t toujours , o n c o n t i n u a de mu l t i p l i e r 
aussi les colonies . C e t t e i d é e , si s imple et si 
n a t u r e l l e sur la m a n i è r e d o n t la t e r r e s'est 

1>euplée , s ' accorde pa r fa i t emen t b ien avec 
es m o n u m e n t s h i s t o r i q u e s , e t avec ce que 

n o u s en a p p r e n d la r évé l a t i on . 

L ' E c r i t u r e sainte n o u s m o n t r e dans PAf^ 
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une famille sauvée du d é l u g e , et des t inée à 
r epeup le r l 'uni vers. Les p e r s o n n e s don t ee t t e 
famille est composée se s é p a r e n t ; les u n s 
t i rent vers le m i d i , les aut res vers l ' o c c i d e n t , 
d 'autres eui in r e s t en t dans les r é g i o n s , où 
elles se t r o u v è r e n t au sor t i r de ce t te a r c h e 
ou gros Aaïsseau , qui avoit conse rvé ces seuls 
rejetons de l ' e spèce h u m a i n e . 

O n sait que l 'Egyp te fut p e u p l é e p a r des 
colonies venues de la C h a l d é e . Les p e u p l e s 
de la Svr ie et de la F h é n i c i e , s "a t t r ibuèren t 
la m ê m e origine ; l E g v p t e envoya ensui te des 
colonies en G r è c e ; la G r è c e en envoya en 
Italie et en d ' au t res par t ies de l ' E u r o p e . C 'es t 
toujours de l ' o r i en t q u e son t venues les co­
lonies qui ont fo rmé les na t ions qui nous son t 
îles p lus connues . 

Ce t t e m a n i è r e d ' e x p l i q u e r la p o p u l a t i o n 
i e l ' u n i v e r s , qui est fondée sur l ' au tor i té des 
divines E c r i t u r e s , qu i est si con fo rme à la 
jçaison , si b i en é tabl ie p a r les témoignage» 
de l ' h i s t o i r e , et si nécessa i r emen t l iée avec 
les dogmes de la re l ig ion ; ce t te m a n i è r e 
« e s t p o i n t du tou t du goût de M . de V o l t a i r e . 
I l aime mieux faire ven i r les h o m m e s dans 
chaque p a v s , c o m m e la mousse vient sur les 
• rochers , ou c o m m e les a rb res v i ennen t dans 
les fo rê t s ; il nous insmue qu il y a di.Térentes 
espèces d h o m m e s , c o m m e il y a différentes 
espèces de p l an t e s et d ' a n i m a u x , et q u ' e l l e s 
P r i e n t se lon les c l imats . N o u s e x a m i n e r o n s , 
^*ns les d^ax chap i t r e s s u i v a n t s , les fo r tes 
<***sons qu ' i l a de penser ainsi. 



9 4 LES ERREURS 

C H A P I T R E X V . 

De la Population de VAmérique, 

" Ï_^N n o m b r e p rod ig ieux d ' é c r i v a i n s , dit 
" M . de V o l t a i r e 1 , s est efforcé de p rouve r 
» que les Amér i ca in s é to i en t u n e co lonie de 
» Pauc ien m o n d e . Q u e l q u e s métaphys ic iens 
?> modes tes o n t dit q u e le m ê m e p o m o i r 
?> qui a l'ait c ro î t r e 1 h e r b e dans les campa-
v gnes de P A m é r i q u e , y a p u m e t t r e ainsi 
; i de a h o m m e s ; mais ce s y s t è m e , n u et s imple , 
9> n ' a pas été é c o u t é . » 

A p r è s c e l a , il r a p p o r t e les imper t inences 
qu ' i l stq>pose avoir é té dites p a r ces premiers 
ec r i v a i n s , et il finit e n assurant qu ' i l s ne 
m é r i t e n t que la pi t ié e t le m é p r i s . Voyous 
si son nouveau sys tème m é r i t e beaucoup 
d 'es t ime et de respec t . L a p r e m i è r e chose 
que je r e m a r q u e dans ces mé taphvs ic î ens mo­
destes , c'est la hardiesse avec l aque l l e ils 
d o n n e n t le d é m e n t i à la r évé la t ion . E l l e nous 
a p p r e n d - que c'est des fils de N o é que sont 
venues toutes les na t ions qui h a b i t e n t et rem­
pl issent P u n n e r s . Ce t t e généa log ie des nations 
est exposée de la m a n i è r e la p l u s claire pnv 
une quan t i t é de savants é c r i v a i n s , qu i n'af­
firment r i en qu ' i l s ne le s o u t i e n n e n t p a r <h'S 

1 Mélanges, population Ue l >Amtri r[ae, chapitre ('7* 
? - a Gen. o. y. iy. 
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't>reuves incon tes t ab le s . L ' a i m a b l e au t eu r d u 
Spectacle de la n a t u r e , M . l ' a b b é P l u c h e , 
« a r appo r t e u n e p a r t i e , avec ce t te c l a r t é , 
<#tte modes t ie et ces grâces- q u i lui son t si 
na tu r e l l e s ; et M M . les mé taphys i c i ens m o ­
destes t r o u v e n t qu ' i l est m i e u x de faire ven i r 
les h o m m e s en A m é r i q u e , c o m m e les p l an t e s 
viennent dans les campagnes ; ils assurent 
que le m ê m e p o u v o i r qui-y fait c r o î t r e l ' h e r b e , 
y peut faire c r o î t r e aussi des h o m m e s . I l faut 
avouer que ce t t e idée m a r q u e b ien de la su­
pér ior i té dans ces subl imes g é n i e s , e t qu ' i l s 
sont b ien autor isés à r e g a r d e r avec pi t ié ceux 
qui n ' a p p r o u v e n t pas l e u r s y s t è m e . 

J e r e m a r q u e ensu i t e , que ces métaphysiciens; 
modestes do iven t ê t re b ien embar rassés , si 
On l eu r fait ce r ta ines ques t ions sur la rel igion ; 

Îar e x e m p l e : Les Amér ica ins ont- i ls la t a c h e 
a p é c h é or ig ine l ' S'i ls ne sont pas une c o ­

lonie de l ' anc ien m o n d e , il faudra h ien d i re 

Îie n o n , pu i squ ' i l n ' y a que la p o s t é r i t é 
Adam qui y ait p a r t i c i pé . 
P e u t - o n en conscience faire embrasse r le 

christ ianisme aux Amér ica ins ? N o s l i v r e s 
divins s e m b l e n t le d é f e n d r e , puisou ' i ï s d é ­
c larent q u ' i l n ' y aura de viu ' i lés en JYsus-
Chr is t q u e ceux qu i sont m o r t s en Adam : 
Or, les A m é r i c a i n s , se lon le sys tème de nos 
métaphys ic iens , n ' é t a n t pas u n e colonie do 
l ' anc ien m o n d e , ils ne t o u t pas descendan t s 
d ' A d a m ; ils ne sont pas m o r t s en A d a m ; 
«s ne p e i n e n t ru.5 ê t re \ i v : ù é s en J é s u s -

> Saint Paul. 
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C h r i s t . CVs t d o n c p e r d r e son t e m p s que d'eu 
faire des c h r é t i e n s . 

P a r m i tou tes ces différentes espèces d 'hom­
mes q u ' a d m e t t e n t nos p h i l o s o p h e s modes te s , 
c o m m e n t d i s t i n g u e - t - o n ce l l e qu i vient 
d ' A d a m , p o u r l a q u e l l e seule doi t ê t re la 
re l ig ion de J é s u s - C h r i s t ? E t ne sommes-nous 
pas p e u t - ê t r e c h r é t i e n s à p u r e p e r t e ? 1 [ 
faut a t t e n d r e la r é p o n s e de ces mé taphys i c i ens 
modes t e s . 

A u sen t imen t de M . de V o l t a i r e , la p o p u ­
la t ion de P A m é r i q u e , p a r le m o y e n des 
co lon ies de l ' anc ien m o n d e , est u n e chose 
i nconcevab le . C 'es t u n e op in ion r is ible , a b ­
su rde e t r id i cu le . 

C e p e n d a n t , si P o n veu t e x a m i n e r la chose 
avec q u e l q u e a t t e n t i o n , e l l e ne pa ro î t r a pas 
p l u s i n c o n c e v a b l e , q u e la p r e m i è r e p o p u l a ­
t i on des iles d e l ' E u r o p e et de l 'Asie. L ' î l e 
de C h y p r e e t les î les Baléares o n t é té p e u ­
p lées p r o b a b l e m e n t , l ' une p a r des colonies 
Egyp t i ennes ou As i a t i ques , les au t res p a r des 
colonies Espagno l e s ou Africaines . O n ne 
p e u t guè re d o u t e r que le J a p o n n 'a i t été 
p e u p l é p a r des co lon ies T a r t a r e s . L ' A m é ­
r ique p e u t avoir é té p e u p l é e de la même 
m a n i è r e . Les cotes o r ien ta les de Ja TartariV 
et du J a p o n , p e u v e n t b i en avoir fourni des 
c o l o n i e s , qu i , en s "avançant d ' î les en i le- , 
soient ar r ivées jusqu ' au c o n t i n e n t de l ' A m é ­
r ique . 

I l est vrai que M . de V o l t a i r e fait u n a 

furieuse ob jec t ion con t r e cet a r r a n g e m e n t 'h 
co lon ies ; e t il est 51 assuré de ce qu ' i l op~ 
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J jose , q u ' i l n ' y e m p l o i e que le t on r a i l l eu r . 
a A Végard des J a p o n o i s , d i t - i l , c o m m e ils 
» sont les p l u s voisins de VAmérique , d o n t 
p i ls ne son t g u è r e é lo ignés q u e de douze 
9» c en t s l i e u e s , ils y o n t é t é sans d o u t e 
99 autrefois ; mais ils o n t depu i s nég l igé ce 
p voyage . » 

I l faut q u e M . de V o l t a i r e ait t r ava i l l é 
$ur des m é m o i r e s b ien in f idè le s , p o u r p r e n d r e 
u n t o n aussi assuré en d é b i t a n t des choses 
d o n t la fausseté est d é m o n t r é e . S e l o n n o s 
me i l l eu r s g é o g r a p h e s , il p e u t b i e n y avoir 
p r è s de n e u f cen t s l i e u e s , e t n o n pas d o u z e 
c e n t s , depu i s l e J a p o n j u s q u ' e n A m é r i q u e , 
e t h u i t cen t s depu i s les côtes de la T a r t a r i c 
o r i en t a l e . M a i s il n e faut pas s ' imaginer q u e 
ce g r and espace ne soit q u ' u n e m e r i m m e n s e . 

.11 est r e m p l i p a r des t e r r e s ou d e s î les d u n e 
g rande é t e n d u e . 

JLa t e r r e de J e ç o , d é c o u v e r t e p a r D r a c k , 
î l y a déjà p l u s d ' u n s i è c l e , e t qu ' i l n o m m a 
la n o u v e l l e A l b i o n , e n o c c u p e une g r a n d e 
p a r t i e . L a ca r t e q u e M . d e l ' I s Ie n o u s d o n n a 
a p r è s le voyage qu ' i l fit dans ces m e r s , n o u s 
y fait voi r u n e g r ande q u a n t i t é d ' î l e s , à p e u 
de dis tance l ' une de l ' a u t r e , depu i s la c ô t e 
o r i en ta le d e la T a r t a n e , j u squ ' à la c ô t e o c ­
c iden ta l e de l ' A m é r i q u e . Les géographes e t 
i ngén ieu r s Russiens o n t e n c o r e fait de n o u ­
vel les d é c o u v e r t e s de g randes t e r r e s et d ' î les 
dans ces m ê m e s mers , l ' année 17^4* Ces dé ­
couver tes c o n t i n u e n t tous les jours . La c o m ­
mun ica t ion n 'es t d o n c pas aussi difficile 
qu 'on p o u r r o i t le croi re sur l ' au to r i t é de M . 

2. 9 
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de V o l t a i r e . Q u e do i t -on p e n s e r de celui rmï 
p r e n d le t o n r a i l l e u r , et q u i fait les p L s 
grosses b é v u e s , au m ê m e t e m p s qu ' i l c ro i t 
d o n n e r les me i l l eu res l a i sons? 

L o r s q u e C o p e r n i c disoit q u ' o n p e r m i t un 
j o u r les phases de "Vénus, c o m m e on voi t 
ce l les de la l u n e , on t ra i lo i t de rêver ies 
t ou te s ses idées ; on en dira un j o u r de m ê m e 
des systèmes de uos mé taphys i c i ens m o d e s t e s , 
l o r s q u ' o n c o n n o i t r a e n c o r e p lus pa r f a i t emen t 
les t e r r e s qu i sont ou t re le J a p o n ou la T a r -
tar ie o r i e n t a l e , et le con t inen t de l ' A m é r i q u e . 

I l est h i en p r o b a b l e que 1 idée des gros 
b â t i m e n t s p o u r a l l e r s u r les eaux , se conserva 
assez l o n g - t e m p s pa rmi les d e s c e n d a n t s de 
N o é , qu i avoient vu l ' a r che . I l s p u r e n t b i en 
cons t ru i r e q u e l q u e s b â t i m e n t s à p e u p r è s 
s emblab le s , p o u r t r ave r se r q u e l q u e s pe t i t s 
l iras de n i e r , et imaginer q u e l q u e m o y e n de 
les g o u v e r n e r ; il est t r è s - p r o b a b l e aussi, q u e 
que lques -uns de ces nav iga teurs au ron t é t é 
poussés p a r l e s vents ju squ ' à des t e r r e s qu ' i l s 
ne c h e r c h o i e n t p o i n t , e t qu ' i l s au ron t a lors 
hab i t ée s et p e u p l é e s . C 'es t ce qu i a r r i v a , il 
y a env i ron un s i è c l e , à q u e l q u e s Anglois , 
U n vaisseau de cet te na t ion ayan t fait n a u ­
frage , un h o m m e et q u e l q u e s femmes a b o r ­
d è r e n t à une ile d é s e r t e . 1 I l s s'y é t a b l i r e n t . 
I l s se r e g a r d è r e n t é c h a p p é s à ce naufrage . 
c o m m e se r e g a r d è r e n t les enfan ts de IVoé , 
é c h a p p é s au dé luge . I l s p r i r e n t aussi p o u r 
eux ce p r é c e p t e que le Se igneur fit aux e n -

x PufeudorfT, iatroduct. 
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C H A P I T R E X V I . 

De la Population du Nord. 

LES L a p o n s , se lon M . de Vo l t a i r e , ne 
son t pas p lu s de scendan t s d ' A d a m que les 
A m é r i c a i n s 2 . ^ C'est e n c o r e u n e nouve l l e e s -
n p è c e d ' h o m m e s qu i s 'est p r é s e n t é e à nous , 
» tandis que l ' A m é r i q u e e t l 'Asie nous e n 

- * Genèse. — * Hùtrire gcncrale, ch. 98. 

fmts de ce pa t r i a r che : Cretcite et multip/i-
canxini, replète terrain1 ; e t ils Paccompl i -
r e u t si p a r f a i t e m e n t , q u ' e n peu de t e m p s 
Pî le fut t r è s - p e u p l é e . U n aura c e r t a i n e m e n t 
J)ien pu , ap rès le dé luge , en allant de t e r r e 
en t e r r e , et d ' î l es en î l e s , pa rven i r j u squ ' au 
c o n t i n e n t de l ' A m é r i q u e . 

Si ce sys tème n 'es t pas aussi i ngén ieux 

3ue celui de cer ta ins p h i l o s o p h e s , du m o i n s 
n 'a r i en de con t ra i re à la r évé la t ion , e t 

i l vau t h i en celui qu i fait ven i r les h o m m e s 
en c h a q u e p a y s , c o m m e la mousse sur les 
r o c h e r s , les h e r b e s dans les campagnes . 

A v a n t de finir ce chap i t r e , j ' ave r t i r a i c eux 
gu i l i r o n t M . de V o l t a i r e , d ' u n e faute d e 
géographie assez gross ière . I l m e t " n e p a r t i e 
de la T a r t a r i e , appe l l ée le pays de K a m -
i a t s i a , au n o r d de la S i b é r i e . C 'es t c o m m e 
$i l 'on me l to i t la P r o v e n c e au n o r d de la 
B r e t a g n e . 
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9} faisoient voi r t an t d 'au t res . Les Lapons 
99 n e paroissoient po in t t en i r de leurs voi-
i9 sins. L a na tu re qui n 'a mis des r ennes 
99 que dans leurs con t rées , semble y avoir 
99 aussi p r o d u i t des L a p o n s . E t c o m m e leurs 
99 r ennes ne sont po in t venues d 'a i l leurs , 
99 ce n ' e s t pas n o n p lu s d ' un au t re pays 
•9 que les L a p o n s y sont venus . 19 

Les raisons q u ' a p p o r t e M . de Vo l t a i r e p o u r 
appuyer son s y s t è m e , son t t ou t aussi s u r p r e ­
nan tes que le système m ê m e . Ces raisons sont 
que les L a p o n s n ' on t pas c inq p ieds de h a u t ; 
qu ' i l s on t les yeux et le nez différents de l eu r s 
voisins ; qu ' i l s a iment le c l imat qu ' i l s hab i t en t ; 
q u ' i l n ' es t pas p r o b a b l e q u e des h o m m e s d u u 
au t re pays se soient al lés é tab l i r en Lapon ie . 
I l faut avouer qu ' i l n ' y a r ien de p lu s c o n ­
c luan t q u e ces p reuves . 

C e p e n d a n t u n ra i l l eu r p o u r r o i t d i r e : Vo i l à 
une plaisante i d é e , de d é c i d e r des différentes 
espèces d ' h o m m e s p a r la différence de ta i l l e . 
S e l o n ce p r inc ipe , il a r r iveroi t souvent q u e 
le p è r e et le fils n e seroient pas de la m ê m e 
e s p è c e ; que dans une m ê m e n a t i o n , il y auroi t 
au tant de différentes espèces qu ' i l y a de tai l les 
différentes. Les Arabes et les E s p a g n o l s , qu i 
sont g é n é r a l e m e n t p e t i t s , ne dev ro ien t pas 
n o n p lus ê t re regardés c o m m e des h o m m e s 
de la m ê m e espèce que les S u é d o i s , qui sont 
géné ra l emen t d ' une h a u t e s t a tu re . 

L a seconde raison est de la m ê m e force q u e 
la p r emiè re . L e s L a p o n s , d i t ce c r i t i q u e , on t 
l e syeux e t le nez différents de l eu r s vo i s in s ; 
ils ne son t d o n c pas de la m ê m e espèce . Si 
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ce t t e différence des yeux et du nez suffit p o u r 
faire des espèces différentes ; a lors les Chinois , 

Ï
ui au lieu de nez n ' e n on t que la p l ace , e t 
ont les yeux ne sont ouver ts q u ' à d e m i ; les 

G r e c s qu i ont g é n é r a l e m e n t les t r a i t s h e a u c o u p 

5lus grands et p lus m a r q u é s que les Occ i -
en taux ; les Amér ica ins qu i ne r e s semblen t 

n i aux u n s n i aux a u t r e s , s e ron t encore des 
h o m m e s d ' e spèces différentes. Si la différence 
de la l igure , du nez et des yeux suffit p o u r 
cela , la différence du te in t ne suffira-t-elle pas 
aussi? I / A n g l o i s au te in t frais et aux cou leurs 
•vives, s e r a - t i l d e la m ê m e espèce que l 'Espa­
gno l b a s a n é , ou l ' I n d i e n o l ivâ t re? Alors la 
var ié té des espèces huma ines n e sera-t-el le 
pas p lus g r ande q u e ce l le des p lan tes e t 
des s imples q u ' o n t rouve dans les prair ies 
e t sur les mon tagnes ? Ri re de ce t te j^hi loso-
p h i e gro tesque , n 'est-ce pas t o u t ce qu ' e l l e 
mér i t e ? 

« I l n ' es t pas v r a i s e m b l a b l e , di t enco re 
99 M . de V o l t a i r e , que les hab i t an t s d ' u n e t e r r e 
99 moins sauvage aient f ranchi les glaces e t 
99 les dése r t s , p o u r se t r a n s p l a n t e r dans des 
99 t e r res si s t é r i l e s . O n ne qu i t t e po in t des ha» 
fp b i ta t ions qui p r o d u i s e n t q u e l q u e s nour r i t u -
99 res , p o u r a l l e r s 'é tabl i r sur des roche r s cou-
99 ver ts de mousse . ?? 

O n sait b i en q u ' u n Africain ne regardera 
pas l 'Aîleiiic'gne connue u n pays dé l i c i eux , e t 
q u ' u n F ranço i s ne p ré fé re ra pas le séjour de 
la Lapon ie à celui de Par i s . L e changement 
des climats se fait pa r une progress ion près-
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q u e insens ib le . O n n e s 'en aperço i t q u ' a p r è s 
u n cer ta in n o m b r e de deg ré s . 

Usque adeô quod tangit idem est ; tamen 
ultima distant. 

I l n ' y a pas p lu s de différence e n t r e ce r ta ins 
c an tons de S u è d e ou de Russ i e , e t ce r ta ins 
can tons de la L a p o u i e , qu ' i l y en a e n t r e la 
B o u r g o g n e et la C h a m p a g n e . O n ne dira p a s 
p o u r cela q u e les Bourgu ignons e t les C h a m ­
penois sont des espèces h u m a i n e s différentes . 
I l est aussi n a t u r e l d e c ro i r e q u e les L a p o n s 
son t des c o l o n i e s , ou de Russes ou de Sué ­
dois , q u e d e cro i re q u e G a r t h a g e é to i t u n e 
co lonie T y r i e n n e , ou Marse i l l e u n e co lon ie 
G r e c q u e . L a différence qu ' i l y a e n t r e les 
Busses et les L a p o n s , p o u r les usages , la 
t a i l l e , le t e m p é r a m e n t , n e sera q u ' u n e sui te 
nécessa i re de l ' é d u c a t i o n , des n o u r r i t u r e s e t 
d u c l imat q u ' o n n e qu i t t e jamais . 

U n p e u p l u s de r e spec t p o u r les l ivres d i ­
v ins , et d ' éga rds p o u r les t r ad i t i ons cons tan ­
tes e t un iverse l les d e t ou t e s les na t ions , a u -
r o i e n t épa rgné à M . de V o l t a i r e b ien des 
éca r t s et b i en des pensées qu i ne se s e n t e n t 
p o i n t du t o u t de la b o n n e p h i l o s o p h i e . I l au-
ro i t é té b e a u c o u p p lus r a i s o n n a b l e , s'il n ' e û t 
p o i n t nég l igé ce q u e l a re l ig ion lu i avoi t a p ­
p r i s aut refois . 
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C H A P I T R E X V I I . 

De la Nation Juive. 

JLES Ju i f s son t ce p e u p l e q u e Dieu chois i t 
autrefois p o u r en faire l e dépos i t a i re de ses 
o r a c l e s , le c o n s e r v a t e u r de son c u l t e , le t é ­
m o i n e t l ' ob je t de ses p r o d i g e s , le p r e m i e r 
ma î t r e e t le p r e m i e r d o c t e u r des au t r e s p e u -

Îd e s , q u a n d le t e m p s seroi t a r r ivé d ' é t ab l i r 
e cu l t e n o u v e a u , e t de l ' a n n o n c e r à t o u t e 

la t e r r e . 
T o u t a é té s ingul ier chez ce p e u p l e , l e 

g o u v e r n e m e n t , les lois , les m œ u r s , les d é ­
sordres , les c h â t i m e n t s . S o n g o u v e r n e m e n t 
fut , p e n d a n t q u a t r e cents a n s , la t h é o c r a ­
t ie . L a na t i on n e d é p e n d o i t q u e de Dieu 
D i e u é toi t son r o i . C h a c u n pouvo i t c u l t i v e r 
e n paix sa v igne e t son c h a m p , e t en r e ­
cue i l l i r les fruits , d o n t il jouissoit en t i è r e ­
m e n t , n ' e n r é s e r v a n t q u ' u n e pe t i t e p a r t i e 
p o u r l ' en t r e t i en des min i s t res de la re l ig ion , 
qui n ' avo ien t p o i n t eu de pa r t à la d is t r i ­
b u t i o n des t e r r e s . L e s chefs et les juges d u 

Seuple avoient les h o n n e u r s e t les e m b a r r a s 
u g o u v e r n e m e n t , e t r i en de p l u s . 

C'est u n e x e m p l e u n i q u e , q u e c e t t e n a ­
t ion dès ses c o m m e n c e m e n t s ait eu u n 
code de lois si c o m p l e t , q u ' o n ne fu t 
Jamais obl igé d 'y r ien a jouter et d 'y r i en 
c h a n g e r , p e n d a n t p l u s de qua to rze cen t s 
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ans q u ' e l l e subsista en co rps . O n n e fît pas 
u n e seule o r d o n n a n c e , n i p o u r la re l ig ion 
ni p o u r le civil . T o u t avoit é té p r é v u et 
r é g l é . Moï se n avoit é t é q u e le p r o m u ] ga-
t e u r d e ces lois 3 les lois e l l e s - m ê m e s veno ieu t 
de p lus h a u t . 

D i e u v o u l u t q u e ce p e u p l e fût d is t ingue 
d e tous les au t res p e u p l e s , n o n - s e u l e m e n t 
p a r la sa in te té de son cu l te ( i l é toi t le seul 
qu i c o n n û t le vrai D i e u ) , mais e n c o r e p a r 
la s ingular i té de cer ta ins usages re l ig ieux . 
e t p a r u n e sépara t ion e n t i è r e d 'avec les é t r a n ­
gers . C e l a deveno i t nécessai re à l ' a c c o m p l i s ­
s e m e n t des p r o p h é t i e s . I l fal loi t cela p o u r 
c o n s e r v e r la conuoissance des ca rac tè res et 
des signes pa r l esque ls on d i s t inguera i t l 'en­
v o y é dix in p r o m i s p a r les o rac les . 

J a m a i s na t ion ne fut p l u s h e u r e u s e q u e la 
na t i on juive , tant q u ' e l l e fut f idel le à la 
re l ig ion . J amai s aucune n e fut p l u s sé \ é l é ­
m e n t p u n i e , dès q u ' e l l e y fut iu t ide l le . Mais 
n i l ' u n ni l ' au t re , c ' es t -à-d i re le b o n h e u r 
ou les c h â t i m e n t s , ne dévo ien t ]es su rp ren ­
d r e , p a r c e q u e t ou t é lo i t c l a i r emen t p r é d i t 
dans la loi . 

L e u r état p r é s e n t , chez tous les p e u p l e s 
c h r é t i e n s , m a h o i n é t a u s et ido lâ t res , a q u e l ­
q u e chose de b i en é t o n n a n t aux yeux des 
sages. I l n e res te pas a u j o u r d ' h u i le p l u s 
l ége r vestige de ces na t ions autrefois si pu is ­
santes , les Assyriens , les Perses , les R o ­
mains . L a pe t i t e na t ion ju ive subsiste t o u ­
jours depuis d ix -sep t s iècles de d ispers ion , 
d 'esclavage et de déso la t ion . E l l e p o u r r o i t 
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en s o r t i r , en s ' i ncorporan t aux au t res p e u ­
ples p a r m i lesquels e l le vit ; mais ni l ' av i l i s ­
sement n i les avantages n e la t o u c h e n t . C 'es t 
qu'il y a une sagesse s u p é r i e u r e qu i c o n ­
serve m i r a c u l e u s e m e n t ces t é m o i n s p e r p é ­
tuels d e la vé r i t é des divins orac les e t d e 
nos l ivres sacrés , e t q u i , par - là , r e n d t o u ­
jours p l u s sensible la d ivini té de la re l ig ion . 

C 'es t ainsi q u ' o n doi t envisager la n a t i o n 
ju ive . L e t ab leau q u e n o u s en p r é s e n t e V o l ­
ta i re n ' e s t pas p r o p r e à faire na î t r e ces pen ­
sées : il s e m b l e n avoir en vue q u e d'affoi-
l l i r l ' au to r i t é des l ivres divins } en r e p r é ­
s e n t a n t , en supposan t des imposs ib i l i t é s , des 
absurd i t és dans les choses qu i y sont a n n o n ­
cées ; e n a l t é r a n t les fa i t s , les dogmes , les 
Jois e t l a connoissance v é r i t a b l e des usages 
e t des m œ u r s . C 'es t ce q u e nous a l lons d é ­
m o n t r e r pa r u n pe t i t n o m b r e d 'obse rva t ions . 

« Les savans , d i l - i l , o n t agité la ques -
» t i on : si les Jui fs sacrifioient des h o m m e s 
» à la d ivini té ; et il r e m a r q u e q u e le L é -
» v i t ique d é f e n d de r a c h e t e r ceux q u ' o n 
* au ra voués , e t q u e c 'est en ve r tu de c e l t e 
* lo i q u e J e p h l é égorgea sa fille, et q u e 
» S a m u e l coupa p a r m o r c e a u x le roi Aga^ . 

Ces savans o n t agité u n e ques t ion t o r t 
i m p e r t i n e n t e , pu i sque l ' h o m i c i d e est si s é -
v é r e m e u t d é f e n d u dans le code des bus j u ­
da ïques . Les scé lé ra t s h a b i t a n s de C h a n a a n 
forent c o n d a m n é s à la m o r t p a r le S e i ­
g n e u r , qu i v o u l u t les p u n i r de l eurs c r imes 
par l e fer de ces H é b r e u x . I l n e s'agit d o n c 
point l à d ' i m m o l a t i o n d ' h o m m e s à l a D i -
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vini! ' ' , c o m m e Pal i i rme t é m é r a i r e m e n t V o l * 
t a i i e . 

L e s ^ e u x au t res e x e m p l e s qu ' i l cite 
m o n t r e n t p lus de ma l ign i t é q u e de discer­
n e m e n t . I l est faux que J e p l i t é ait égorgé 
sa t i l l e ; la conséc ra t i on qu ' i l en fît n étoit 
q u e p o u r l ' é ta t de v i rg in i t é , ce q u i é to i t un 
g r a n d sacrifice , et n o n pas p o u r la moi t. 
L ' E c r i t u r e le m a r q u e Lien c l a i r e m e n t 
r e n d a n t d e u x mois e l l e p l e u r a sa virginité 
avec ses compagnes : ap rès ces d e u x mois , 
e l l e r e t o u r n a dans la maison de son p è r e , 
q u i fit la conséc ra t i on qu ' i l avoi t p romise 
p a r son voeu , et sa fille res ta dans l 'é tat 
d e v i rg in i té . 

L e mot i f d e la c o n d a m n a t i o n d 'Agag , fut 
sa b a r b a r e c r u a u t é ; C o m m e tu as fait cou le r 
les l a rmes de t an t de m è r e s e n massacrant 
l eu r s enfans , lu i d i t le p r o p h è t e , ainsi 
fera-t-on c o u l e r les lawnes de c e l l e qu i l 'a 
d o n n é le j o u r , L a c o n d u i t e de S a m u e l n 'es t 
d o n c pas aussi dé t e s t ab l e q ue M . de V o l ­
ta i re v o u d r o i t n o u s le p e r s u a d e r a . 

Enf in , à la ma l ign i t é il a joute le m e n ­
songe , q u a n d il di t q u e le L é v i t i q u e dé fend 
de r a c h e t e r ceux q u ' o n aura voués ^ e t que 
c 'est en v e r t u de ce t te loi , q u e J e p h t é 
égorgea sa fille ; car , 

P r e m i è r e m e n t , le L é v i t i q u e di t tou t le 
con t r a i r e . Voic i le t ex te m ê m e de la loi : 
« U n h o m m e qui aura v o u é sa vie au Se i -
99 gneu r , pa ie ra l ' es t imat ion q u i est r ég lée . 

* Liyre des Juges, ch. II, — a Livre des rois. ch. i5. 
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1 Ltvit. I~. v. 2. etc. — 1 Ltîvit. v. 9. 10. etc. 
* 3 Lcvit. 27. v. 20. 39. 

f Si I e voué est un h o m m e depuis I Age 
'g <}e vingt jusqu 'à soixante ans . il d o n n e r a 
* c inquan te sicles d ' a rgen t , se lon la mesure 
0 du sanc tua i re ; si c 'est u n e femme , e l l e 
9 e n d o n n e r a t r e n t e . T o u r le vreu d u n e 
t p e r s o n n e depu i s l 'âge de c i n q ans jusqu 'à 
y v i n g t , on d o n n e r a vingt sicles p o u r u n 
p garçon , e t d ix p o u r u n e fille : s'ils sont 
y depuis l ' âge d ' u n mois jusqu ' à c inq ans , 
y o n d o n n e r a c inq sicles p o u r un garçon , 
n e t p o u r u n e fille on e n d o n n e r a t r o i s 1 . " 

Vo i l à le p r i x , l ' é q u i v a l e n t , 1 acqui t p o u r 
la vie. C'est ainsi q u e le L é v i t i q u e o r d o n n e 
d 'égorger les h o m m e s 3 . 
• S e c o n d e m e n t la m ê m e loi , au m ê m e c h a ­
pi t re 5 e n t r e dans le p l u s g r a n d déta i l des 
choses q u i p e u v e n t ê t r e vouées et consa­
crées au S e i g n e u r , h o m m e s , t e r r e s , c h a m p s , 
Biaisons. E l l e o r d o n n e d ' i m m o l e r les an i -
ftiaux qu i p e u v e n t ê t re offerts en v i c t i m e s , 
«t de v e n d r e t o u t le res te , p o u r en r e m e t t r e 
fe p r ix dans l e t r é s o r du sanc tua i r e . 

: T r o i s i è m e m e n t , la lo i c o n c l u t tou tes ses 
o r d o n n a n c e s p a r ces p a r o l e s r e m a r q u a b l e s : 
T o u t ce qu i est consac ré au se igneur , soit 
h o m m e , soit an imal ° , soit t e r r e , ne sera-
po in t v e n d u , et il n e p o u r r a po in t ê t re 
t a c h e t é % c ' e s t - à -d i r e , q u ' o n n : e n p o u r r a 
J o i n t faire d ' a u t r e disposi t ion que cel le qui 
*»t d é c l a r é e p a r le t ex t e m ê m e de la loi : 
E t tou te chose offerte e t consacrée pa r u n 
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h o m m e ne sera p o i n t r a c h e t é e , e l l e sera 
i m m o l é e . I l faut d o n c e x a m i n e r sur que l l e s 
choses doi t t o m b e r ce t e r m e d ' i m m o l e r . D ' a ­
b o r d il est é v i d e n t qu ' i l ne p e u t pas èt: ie 
ques t ion de m a i s o n s , de t e r r e s e t de c h a m p s : 
o u ne les tue , o n n e les égorge pas . I l ne 
s'agit pas n o n p l u s d ' a n i m a u x i m p u r s ou 
i m m o n d e s ; il é to i t d é f e n d u p a r la loi n*c 
les sacrifier au Se igneur . I l n e faut pas non 
p l u s en faire l ' a p p l i c a t i o n aux h o m m e s , 
p u i s q u e , dès le c o m m e n c e m e n t d u c h a p i t r e , 
il est m a r q u é c o m m e n t l ' h o m m e do i t acqu i t ­
t e r de s e m b l a b l e s v œ u x . L e t e r m e d ' i m m o ­
la t ion ne p e u t d o n c t o m b e r q u e sur ces 
espèces d ' a n i m a u x q u e la loi p e r m e t t o i t 
d'offrir à D i e u en sacrifice. 

I l faut avoue r q u e l ' a u t e u r des M é l a n g e s 
est un h o m m e b i e n éc la i r é et b i e n v é r i d i q u e , 
e t qu ' i l es t biezi au tor i sé à affirmer q u e c'est 
en ve r tu de ce l t e L o i du L é v i t i q u e , que 
J e p h t é égorgea sa fille. 

« S a l o m o n h é r i t e de Dav id de v ingt -c inq 
?> mi l l i a rds six c e n t q u a r a n t e - h u i t mi l l ions 
v e n a rgen t c o m p t a n t . Ses f lot tes lui rap-
99 p o r t o i e u t p a r an s o i x a n t e - h u i t mi l l ions 
99 en o r p u r , sans c o m p t e r l ' a rgen t e t les 
v p ie r rer ies : c e p e n d a n t , il n ' avo i t n i bois ni 
9* ouvr ie rs p o u r b â t i r son t e m p l e ; il e m -
j' p r u n t a m ê m e de l ' o r du roi de T y r . Les 
*• c o m m e n t a t e u r s s o u p ç o n n e n t q u e l q u e r r e u r 
99 de chiffre, w 

I l n 'y a p o i n t d ' e r r e u r de chiffre dans -

ce que dî t l ' é c r i t u r e : l ' e r r e u r n ' es t que dans 
l ' e sp r i t ou dans le r éc i t de V o l t a i r e . 
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D a v i d , ap r è s q u a r a n t e ans de r è g n e et d e 
victoires con t inue l l e s , laissa à son iiîs c e n t 
m i l l e t a l en t s d ' o r , et u n mi l l i on de t a l e n t s 
-d 'argent p o u r la cons t ruc t i on du fameux t e m -

Jd e . A faire l ' es t imat ion de ces sommes p a r 
e g r and ta len t d ' o r des H é b r e u x , l ' exagéra-

t iou seroi t dé jà de p l u s des deux t iers : mais 
à la faire p a r le p e t i t t a l en t d ' o r , ce q u i 
é*toit la m a n i è r e de c o m p t e r la p lu s c o m ­
m u n e , l ' exagéra t ion seroi t i n c o m p a r a b l e m e n t 
p l u s e x o r b i t a n l e . C'est de la m ê m e m a n i è r e 
qu ' i l faut é v a l u e r les six cen t so ixante-s ix 
ta lents q u e la flotte r a p p o r t o i t c h a q u e a n n é e : 
a lo rs l ' ab su rd i t é q u e V o l t a i r e p r é t e n d faire 
vo i r dans l ' é c r i t u r e , d i sparo i t e n t i è r e m e n t ; 
î l n e lui res te q u e la h o n t e de son mauva is 
ca l cu l et de sa vaine ma l ign i t é . 

11 est faux q u e S a l o m o n n ' e u t n i bois n i 
o u v r i e r p o u r b â t i r sou t e m p l e 1 ; il avoit e n \ i -
r o n cen t c inquan te - t ro i s mi l l e ouvr ie r s q u i 
é to i en t ses p r o p r e s su je t s : i l ne d e m a n d a au 
ro i de T y r q u e cer ta ins bois p l u s p r é c i e u x 
q u i n e se t r o u v o i e n t q u ' e n P h é n i c i e , q u e l q u e s 
m a n œ u v r e s qu i s ' en t endo ien t m i e u x à la coupe 
de cesbois q u e n e s'y e n t e n d o i e n t les h é b r e u x , 
e t u n cer ta in ar t is te fameux p o u r d i r iger les 
ouvr i e r s I s r aé l i t e s . 

C 'es t d o n c b i en v a i n e m e n t q u e M . de V o l ­
ta i re s'efforce de faire voi r du c o n t r a d i c t o i r e , 
de P i u c r o v a b l e e t d e l ' imposs ib le dans le 
t ex te sacré . C e n 'es t d o n c pas ce t e x t e , 

* Taralip. ch. 2 

2 . Î O 
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mais son ca lcu l et ses r e m a r q u e s , q u i s o n t 
e r r o n é e s . 

*; O n avoit consacré à S i c h e m d e u x v e a u x , 
v et on aA oit consacré à J é r u s a l e m d e u x ché -
?> r u b i n s , qu i é to ien t d e u x an imaux a i l é s , à 
:i d o u b l e t ê t e , p lacés dans le sanc tua i re , v 

L a compara i son des d e u x v e a u x d ' o r q u ' o n 
adoroîL chez les t r i bus s c h i s m a t i q u e s , et des 
d e u x c h é r u b i n s qu i é t o i e n t des o r n e m e n t s 
p o u r d é c o r e r P a r c h e d ' a l l i a n c e , est t o u t - à * 
faît h e u r e u s e . O n p e u t j u g e r p a r - l à de la 
d r o i t u r e , d u goû t e t de la judic ieuse c r i t i que 
de M . de V o l t a i r e . 

*- Les juifs , esclaves à B a b y l o n e , s'y 
•? e n r i c h i r e n t ; l e u r s gains les m i r e n t e n é t a t 

d ' o b t e n i r sous C y r u s la l i b e r t é de r e b â t i r 
•? J é r u s a l e m ; il n ' y e u t q u e la p l u s vi le 
? par t i e de la na t i on q u i r e v i n t avec Z o r o -

» babe l : on ne p u t ramasser q u e soixante 
s> et dix m i l l e écus p o u r r e l e v e r ce t e m p l e , 
99 qu i devoi t ê t r e le t e m p l e de 1 "univers, v 

M . de V o l t a i r e fait e n t e n d r e q u e les juifs 
a c h e t è r e n t la pe rmiss ion d e r e b â t i r J é r u s a ­
l e m et le t e m p l e ; et l ' é c r i t u r e d i t q u e C y r u s 
l e fit r e b â t i r p a r T o r d r e de D i e u : il d i t q u il 
n ' y eu t q u e la p lus vi le pa r t i e de la na t i on 
q u i r e t o u r n a en J u d é e ; e t l ' é c r i t u r e noua 
a p p r e n d que les p r ê t r e s e t t ous les chefs des 
t r i b u s a c c o m p a g n è r e n t Z o r o b a b e l . E l l e a joute 
q u e les q u a r a n t e d e u x m i l l e p e r s o n n e s qu i 
fu ren t d u p r e m i e r voyage é to i en t suivies de. 
s ep t m i l l e d o m e s t i q u e s , e t de h u i t à n e u t 
mi l l e b ê t e s de cha rge . Ce la n ' a n n o n c e - t - * il 
q u ' u n e vile p o p u l a c e ? I l d i t q u ' o n ne r amassa 
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(me so ixante et dix mi l l e écus p o u r r e l eve r 
l e t e m p l e ; e t l ' é c r i t u r e dit qu ' i l y eu t c inq 
jnî l le mines d ' a r g e n t , qu i faisoicnt p lu s de 
q u a t r e cen t mi l l e l i v r e s , et so ixante e t u n 
m i l l e sous d ' o r , qu i faisoient u n e s o m m e 
e n c o r e p lu s c o n s i d é r a b l e , ou t r e ce q u e les 
rois de P e r s e firent d o n n e r p o u r ce t te g r a n d e 
en t r ep r i se . 

E s t - c e aux divines éc r i tu re s qu ' i l faut e n 
c r o i r e , ou à M . de V o l t a i r e ? N o u s avons vu 
p lu s h a u t qu ' i l grossissoit le ca lcu l des r i ches ­
ses de S a l o m o n , p o u r les r e n d r e inc royab les5 
il d iminue m a i n t e n a n t ce lu i des c o n t r i b u t i o n s 
p o u r le r é t ab l i s semen t du t e m p l e , p o u r les 
r e n d r e mépr i s ab l e s . C 'es t ainsi qu ' i l m o n t r e 
son goût p o u r la vé r i t é et p o u r la fidélité 
h i s t o r i que . 

a V o u s d e m a n d e z q u e l l e é to i t l a p h i l o s o -
» ph ie des h é b r e u x . L ' a r t i c l e sera b i en c o u r t . 
99 i ls n e n avoien t a u c u n e . 5> 

L a r é p o n s e est e n effet b i e n cou r t e , mais en 
m ê m e t e m p s e l l e est b i en fausse. Q u e V o l ­
t a i r e réunisse t o u t ce q u e les p h i l o s o p h e s e t 
les poè te s o n t d i t ou écr i t de p lu s r e m a r ­
q u a b l e e t de p l u s b e a u , i l n e t r o u v e r a r i en 

ui égale la beau t é des l ivres de la Sagesse , 
e P E c c l é s i a s l e , des P r o v e r b e s , d e l ' E c c l é ­

s i a s t ique , p o u r r é g l e r la r e l i g i o n , les m œ u r s 
e t t ou t e la soc ié té . T o u s les divins p h i l o s o -

h e s qu ' i l a d m i r e , 11'étoient q u e de t r è s -pe t i t s 
ommes devan t les doc t eu r s h é b r e u x q u ' i l 

m é p r i s e . Q u a n d il sagissoi t de' d o n n e r des 
idées magnif iques e t vraies de la Div in i té , ils 
o n t inf in iment surpassé tous les au t res . U s 
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)i o n t po in t eu d ' h o m m e s à svs tême p a r m i 
eus. ; cV e.t <;u'ils é t a i en t ph i s sages, L e monde 
en est-il b ien mieux a u j o u r d ' h u i , p o u r sa-\oir 
t '^uies les ex t ravagances (pu o n t passé p a r le 
cervr-ju des p h i l o s o p h e s gws ? 

L ' é c r i t u r e sainte nous r e p r é s e n t e tou jours 
le pavs des H é b r e u x c o m m e u n des m e i l l e u r s 
p u \ s <ln m o n d e , cli les ruisseaux de mie l <t 
d'--- luit eou lo ien t de t o u t e p a r t , et qui étoit 
d mi-j a d m i r a b l e fer î fhi 

de "Voit «ire nous assure que r é t o i t u n 
j>ays s e c , m i s é r a b l e , qui no val oit pas la 
Suisse. î l appe l l e J o s e p h un e x a g é r â t e s . , 
p o u r avoir d i t qu ' i l pé r i t un mi l l i on d ' a n u s 
au d e r n i e r siège de J é r u s a l e m , et qu ' i ] y 
avoi t e n J u d é e des vi l lages de qu inze mi l l e 
âmes . 

M a i s , e n p a r l a n t si h a r d i m e n t et si i n c o n ­
s i d é r é m e n t , i l n e savott d o n c pas qu ' i l n ' y a 
p r e s q u e p o i n t de pays au m o n d e qu i ait ja ­
mais n o u r r i t a n t d h a b i t a n t s q u e la J u d é e . 
O r la m u l t i t u d e des h a b i t a n t s est la p b \ -
g r ande p r e u v e de la b o n t é e t de la fer t i l i té 
d 'un pays. H ne sa voit d o n c pas que du t e m p s 
de D a v i d 1 on y complo t t p lus de deux m i l ­
l ions d ' h o m m e s en é ta t de p o r t e r les a rmes . 
C/est r é c r i t u r e qui le m a r q u e e x p r e s s é m e n t . 
I l devoi t d o n c y avoi r en t o u t p l u s de hu i t 
mi l l i ons d ' h a b i t a n t s . C e p e n d a n t la Pa l e s t i ne 
n e s t pas p l u s g r a n d e q u e la p r o v i n c e de L a n ­
guedoc . I l n e savoit d o n c pas ce que r a p p o r t e 
D i o n Cassius sous le r è g n e d ' A d r i e n . Ce t 

1 a. Livre des rois. cU. 24* 
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h i s t o r i e n payen «lit, que m a l g r é l'affreuse dé ­
p o p u l a t i o n a r r ivée sous T i t e e t V e s p a s i e n , 
o n compto i t enco re d u t e m p s de l ' e m p e r e u r 
A d r i e n p l u s de q u a r a n t e c h â t e a u x , v i l les ou 
Citadelles d a n s ce t te p r o v i n c e , e t p l u s d e 
neu f cen ts Lourgs t r è s - c o n s i d é r a b l e s et t r è s -
p e u p l é s . 

T o u t e s ces au to r i t é s ne sont-e l les pas en* 
core un p e u p lu s for tes q u e ce l le de M . de 
"Voltaire ? 

« I l r é s u l t e , a joute- t - i l , de ce t ab l eau r a c -
y c o u r c i , q u e les H é b r e u x on t p r e s q u e t o n -
99 jours é t é ou b r i g a n d s , ou e s c l a v e s , ou 
99 s éd i t i eux , e t q u e le ca r ac t è r e de ce p e u -
» p i e é to i t d ' ê t r e c r u e l , e t son sor t d ' ê t r e 
99 p u n i . 

L e u r m o n a r c h i e a d u r é p l u s de q u a t r e 
cen ts ans sur u n p i ed r e s p e c t a b l e . L e u r 
r é p u b l i q u e subsista c inq cents ans ap rè s le 
r e t o u r de B a b y l o n e , e t p e u d a n l ce t e m p s - l à 
ils furen t p l u t ô t sous la p r o t e c t i o n que d a n s 
la d é p e n d a n c e de l eu r s souvera ins . I l s e u r e n t 
p lu s de deux siècles de p r o s p é r i t é s sous l eu r s 
juges. I l p a r o î t d o n c q u e l e u r é ta t a é t é 
florissant p lu s l ong - t e m p s q u e b e a u c o u p 
d ' au t res . 

, P o u r ce qu i est de la r é v o l t e qu ' i l l e u r 
a t t r ibue sous A n t i o c h u s E p i p h a n e s , c 'est 
t raves t i r l 'h is to i re d ' une m a n i è r e b i e n i n d i g n e , 
de faire u n c r ime aux Jui fs des ba rba r i e s 
h o r r i b l e s e t des i n h u m a n i t é s affreuses que l e 

Îlus cruel des t y r ans exerça jamais c o n t r e 
es sujets doci les et i n n o c e n t s . 

T o u s les désast res a r r ivés à la na t i on juive 
10. 
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dans l ' espace de qu inze cents a n s , V o l t a i r e 
l e s r é u n î t sous u n seul p o i n t de vue , et il 
a p p e l l e ce la le t a b l e a u de la na t i on j u i \ e . 
C ' e s t c o m m e si on réun isso i t sous u n seul 
p o i n t de v u e , les b r igandages de R o n m l u s , 
l e s r é v o l u t i o n s des T a r q u i n s , les fac t ions des 
G r a c q u e s , les fureurs de S v l l a , les p r o s c r i p ­
t i ons des T r i u m v i r s , les massacres con t inue l s 
d e p r e s q u e tous les e m p e r e u r s , depuis C é s a r 
j u s q u ' à C o n s t a n t i n , les t ro is ou q u a t r e sacca-
g e m e n t s d e R o m e jusqu ' à la r u i n e en t i è r e de 
l ' e m p i r e , et q u ' o n di t q u e c 'est là l e t ab l eau 
d e l ' e sp r i t et du ca rac t è r e d u p e u p l e r o m a i n . 
L e t a b l e a u seroit-il b i en f idè le? A p r è s cela , 
a d o r e z l ' o rac le de V o l t a i r e . 

C H A P I T R E X V I I I . 

Des Conciles. 

IN o r s v e n o n s de v o i r i e s Essais de M . dr 
V o l t a i r e p o u r c o m b a t t r e et c o n t r e d i r e les 
d iv ines é c r i t u r e s , e t en affoiblir l ' a u t o r i t é . 
N o u s a l lons voir m a i n t e n a n t les t e n f a t n e s 
p o u r d é c r é d i t e r l 'Egl i se , son au to r i t é , ses 
m i n i s t r e s , son g o u v e r n e m e n t et ses usages 
les p l u s r e s p e c t a b l e s ; c 'est le t ro i s i ème o b ­
je t de nos discussions dogma t iques . 

D ' a b o r d , il ne t r o u v e r i e n de p l u s m a l 
imaginé q u e les conc i les . I l est surpr i s q u ' o n 
ait eu l ' i m p r u d e n c e d ' en as s e m b l e r , p o u r 
d é c i d e r des dogmes les p l u s i m p e r t a n t s d.i 
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chr is t ian isme. 11 regarde les conci les c o m m e 
la source de t ou t e s les divisions et de tous les 
t r oub le s d o n t les ch ré t i ens on t é t é agi tés . 
I l assure q u e si l ' on eu t a b a n d o n n é ces d o g ­
mes aux g r a m m a i r i e n s 1 , l 'égl ise eût é té dans-
u n e paix i n a l t é r a b l e . 

A i n s i , se lon sa p e n s é e , l 'Egl i se eut é t é 
dans une pa ix i n a l t é r a b l e , si l ' on avoit laissé 
À Àr ius la l i be r t é d e d é t r u i r e le dogme de la 
Div in i t é de Jésus -Chr i s t ; à N e s t o r i u s , d e 
t r a i t e r d ' a b s u r d i t é le m y s t è r e de l ' I n c a r n a ­
t ion ; à P e l a g e , d ' anéan t i r la grâce et ïe d o g ­
m e d u p é c h é o r i g i n e l ; aux M a n i c h é e n s , 
d ' ense igner l eu r p o l y t h é i s m e ou leurs d e u x 
p r i n c i p e s , e t de n i e r l e l i b r e a r b i t r e , e t c . 

M . de V o l t a i r e t r o u v e q u e cela auro i t b ien 
m i e u x va lu q u e les soins q u e se d o n n o î e n t les 
conci les p o u r p r o s c r i r e les erreurs^ e t p o u r 
conse rve r dans t o u t e sa p u r e t é le d é p ô t d e 
la foi. L ' é c r i t u r e nous di t b i e n qu ' i l ne do i t 
y avoir q u ' u n D i e u 2 , u n e f o i , u n b a p t ê m e , 
un t r o u p e a u , u n pas teur . ?*î. de Vo l t a i r e n ' e s t 
p o i n t de cet avis-là. I l c ro i t qu ' i l seroit p l u s 
sage de laisser à chacun la l i b e r t é de d i r e , 
de c r o i r e , d ' ense igner t ou t ce qu ' i l v o u d r a . 
Ce s e r o i t , d : t - i l , le m o y e n d 'avoir u n e pa ix 
i n a l t é r a b l e . I l faut avouer , qu ' en su ivan t 
ce t te b e l l e i d é e , nous aur ions b i e n t ô t u n 
chr is t ianisme d ' u n e espèce t o u t e n o u v e l l e . 

I l n o u s d o n n e assez à e n t e n d r e 3 , q u ' e n c e 
çu i r ega rde les affaires de la re l ig ion , l e s 

* Histoire générale ch. 7. — 2 Ephcs. 4' *0* 
? Histoire gtutï iJe, ch. 7, 
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p a y e n s fu ren t Lien p lus h e u r e u x q u e les c h r é ­
t i e n s . " D e pare i l s t r o u b l e s , d i t - i l , n 'av oient 
99 p o i n t é t é connus dans le pagan i sme . La 
v ra ison en est q u e les payens n ' avo ien t p o i u t 
v de d o g m e s ; e t q u e les p r ê t r e s des i d o l e s , 
99 e n c o r e m o i n s les s é c u l i e r s , n e s 'assem-
v b l è r e n t jamais j u r i d i q u e m e n t p o u r dis -
99 p u t e r . 99 

Voilà u n e compara i son e n t r e le chr i s t i a ­
n i sme e t le paganisme , q u i est b i en jus te , 
b i e n d é c e n t e et b ien digne de V o l t a i r e . C e u x 
q u i consac ro i en t les a d u l t è r e s de J u p i t e r , 
l e s p ros t i t u t i ons de V é n u s , les fu reurs de 
M a r s , les vols de M e r c u r e , l ' h u m e u r aca­
r i â t r e de J u n o n , n ' avo ien t p o u r l e u r r e l ig ion 

ue les sen t imen t s q u ' e l l e m é r i l o i t . U s n e 
evo ien t guè re s'intéx*esser p o u r des fables 

g r o s s i è r e s , qui c h o q u o i e n t l e b o n s e n s , ou 
p o u r les d iv in i tés auxque l l e s les h o n n ê t e s 
gens au ro ien t é t é b i e n fâchés de r e s s e m b l e r . 
V o l t a i r e veu t - i l que les c h r é t i e n s r e g a r d e n t 
aussi l e u r r e l i g i o n , c o m m e les payens r e -
g a r d o i e n t l a l e u r ? S 'applaudira- t - i l e n c o r e de 
ce t t e h e u r e u s e compara i son ^ 

E n f i n , il cons idère d ' u n m ê m e œ i l , et i l 
dé te s t e c o m m e éga lement funes te , tous les 
par t i s ; les ca tho l iques qui d é f e n d o i e n t la p u ­
r e t é de l e u r f o i , e t les h é r é t i q u e s qui s'effor-
ço ien t de l ' a l t é r e r . 

« T o u t e s ces d isputes , dit- i l , exc i t è ren t des 
99 sédi t ions . U n par t i ana thémat i so i t l ' au t r e . 
99 L a fact ion d o m i n a n t e c o n d a m n o i t à l ' e x i l , 
99 à la p r i s o n , à la m o r t e t aux pe ines é t e r -
v n e l l e s ap rè s la m o r t , l ' au t re fact ion ? q u i 
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p s'en vengeoi t à son t o u r pa r les m ê m e s ar-* 
y mes. w O n voit que M , de V o l t a i r e p a r l e 
de la re l ig ion en h o m m e t r è s - n e u t r e . 

I l n e suffit pas d 'avoir b e a u c o u p d 'espr i t 
pour b ien t r a i t e r les ma t i è r e s de re l ig ion ; 
»1 faut o u t r e ce la les avoir é tud iées a^ec b e a u ­
coup d ' app l i ca t ion : il faut avoir u n e c o n n o i s -
pance p r o f o n d e des divines éc r i tu res ; ê t r e 
bien conva incu du respect qu ' e l l e s m é r i t e n t , 
et b i en ins t ru i t de la m a n i è r e d o n t p r o c è d e 
l 'Egl ise dans les décis ions de foi. Sans cela , 
On s ' expose à d o n n e r des e r r e u r s g ros s i è r e s , 
pour des pensées justes et r a i sonnab les . Si 
M . de V o l t a i r e savoit sa r e l ig ion ,au ro i t - i l la 
t é m é r i t é d ' a v a n c e r , c o m m e il le f a i t , q u e 
les dogmes do la consubs tan t ia l i t é du v e r b e , 
de l ' un i t é de p e r s o n n e en J é sus -Chr i s t , e t c . 
80nt des d i spu tes de m o t s , des q u e r e l l e s d e 
soph i s t e s , des ques t ions q u e forma la c u r i o ­
sité h u m a i n e ? N ' a u r o i t - i l pas compr i s q u e 
t o u t e l ' é conomie de la re l ig ion c h r é t i e n n e 
est néces sa i r emen t aopuyée sur ces dogmes 
essentiels ; et q u e les r e g a r d e r c o m m e des 
po in t s fr ivoles ou ind i f fé ren t s , c 'est r e n v e r ­
ser c e t t e re l ig ion m ê m e ? 

I l ose b l â m e r la c o u t u m e de t en i r des c o n ­
ciles. Mais pa r q u e l l e au to r i t é ou p a r q u e l l e 
ra ison ose-t-ii la b l â m e r ? IVe doit-il pas savoir 

Î[ue c e t t e c o u t u m e a é té i n t r o d u i t e p a r l e s 
onda t eu r s de la r e l i g i o n , pa r les A p ô t r e s 

e u x - m ê m e s , fo rmés e t ins t ru i t s pa r J é s u s -
C h r i s t ? L ' h o m m e qui a u n espr i t jus te e t 
solide , qui jo in t à cet te justesse et à ce t t e 
so l id i té la science des divines é c r i t u r e s , et 
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q u i sait la m a n i è r e d o n t on p r o c è d e dans les 
conc i les , ne t r o u v e r a r ien que de d iv in dans 
la r e l i g i o n ; il n e ve r r a r ien q u e de t rès-sage 
dans la c o n d u i t e que t i en t l 'Egl i se p o u r d é ­
c ide r des po in t s qu i a p p a r t i e n n e n t à la r e l i ­
g ion ; mais la t é m é r i t é i m p u d e n t e des p h i l o ­
sophes ne lu i d o n n e r a jamais q u e de l ' h o r r e u r 
e t d e l ' ind igna t ion . 

L a re l ig ion c h r é t i e n n e a p o u r au t eu r la 
sagesse é t e r n e l l e , le V e r h e de D i e u , annoncé 
e t p romis au m o n d e p a r u n e sui te de p r o ­
phé t i es n o n i n t e r r o m p u e p e n d a n t qua t r e mi l le 
a n s , et fait h o m m e au t e m p s m a r q u é dans 
les conseils de D i e u . T o u t est d o n c néces ­
sa i rement d iv in dans ce t te re l ig ion , ses m y s ­
t è r e s , ses d o g m e s , ses m a x i m e s , son g o m e r -
n e m e n t , son a u t o r i t é , son langage m ê m e , 
ses j u g e m e n t s , ses déc i s ions : t o u t y est doue 
néces sa i r emen t d i v i n , ou é m a n é de l ' autor i té 
d i v i n e , ou fondé sur l ' au to r i t é d iv ine? I l ne 
p e u t donc r ien y avoir d ' a r b i t r a i r e ? I l n 'y a 
d o n c r i e n qui soit a b a n d o n n é aux s e n t i m e n t s , 
aux o p i n i o n s , aux jugemen t s des par t i cu l ie r s . 
I l doi t d o n c y avoir une soumission et une 
un i fo rmi t é p a r f a i t e , cons t an t e et un iverse l l e 
dans la foi et dans le l a n g a g e , dans les objets 
d e la c réauce et dans les express ions que l 'on 
do i t e m p l o y e r . 

C'est p o u r conse rve r ce t te un i fo rmi t é et 
c e t t e soumission, que se sont t enus les conc i ­
les ; c ' e s t -à -d i re , ces assemblées généra les 
des pont i fes , des é v ê q u e s , des pas teurs , des 
minis t res de la re l igion , l o r s q u e des p a r t i ­
cul iers on t voulu i n t r o d u i r e des nouveau tés 
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4n change r e t a l t é r e r quelque chose élans 
les po in ts de c r é a n c e , dans le langage , dans 
les express ions . R i e n de p lu s r e s p e c t a b l e que 
les j u g e m e n t s de ces augustes assemblées . 

l . ° Ces j u g e m e n t s son t r e v ê t u s de la plus 
grande au to r i t é que l ' h o m m e puisse conno i -
t re sur la t e r r e , pa rce (pie ces min i s t res son t 
établis par l 'E sp r i t saint p o u r r é g l e r et gou­
ve rne r l ' E g l i s e 1 ; pa rce q u e le d iv in législa­
t eu r o r d o n n e q u e ceux qu i n ' é c o u t e r o n t pas 
l 'Eglise , et q u i n e se s o u m e t t r o n t pas à ses 
.décisions , soient r ega rdés c o m m e des p a y o n s 3 , 
c ' e s t -à -d i re , c o m m e des h o m m e s é t r ange r s à 
la société c h r é t i e n n e ; pa rce qu ' i l déc la re 
qu 'on doi t avoi r p o u r l e u r p a r o l e le m ê m e 
respect q u ' o n auroi t p o u r la s i e n n e , e t q u e 
ce seroit u n c r ime égal de le m é p r i s e r lui-
fBlâme, et de m é p r i s e r son pè re . 

2 . ° Ces j u g e m e n t s s o n t p o r t é s d 'un t on de 
majesté i n c o n n u dans tous les t r i b u n a u x h u -
Jnaïns : c 'est au n o m de Dieu q u e p a r l e n t les 
-pontifes dans les conci les ; ils p r o n o n c e n t 
comme col lègues et associés de l 'Espr i t saint . 
I l a pa ru b o n au Sa in t -Espr i t e t à nous d ' o r ­
d o n n e r , etc : fi su m e*t Soiritui Scinda et 
nobis. Ainsi p a r l e n t les A p ô t r e s dans le p r e ­
mie r conc i l e ; ainsi p a r l e n t e n c o r e leurs 
successeurs . A - t - o n jamais vu ce t t e majesté 
dans les t r i b u n a u x huma ins f 

3.° Ces j u g e m e n t s sont p r o n o n c é s p a r des 
juges infai l l ib les , l e sque ls ne p e i n e n t j a ­
m a i s , dans ces assemblées g é n é r a l e s , n i 

* Act. ao. — 1 Matth. 18. — 3 Act. i5. 
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ense igner l ' e r r e u r ni d é c i d e r en faveur de 
l ' e r r e u r ; pa rce q u e J é s u s - C h r i s t a promis 
q u ' i l seroi t avec son église 1 j u squ ' à la f j u 

des s iècles ; p a r c e qu ' i l a d é c l a r é q u e l 'en­
fe r n e p r é v a u d r o n t jamais c o n t r e e l le -
p a r c e q u e ces juges sont p r é s idé s , dirigés 
et insp i rés p a r le S a i n t - E s p r i t : Sacro-sancia 
Sy no Jus Spirîlu Sancto congre gâta* 

4 ' ° E t q u a n d m ê m e o u n 'envisagero i t les 
conc i l e s q u e c o m m e des assemblées formées 
e t d i r igées p a r la sagesse et la p r u d e n c e 
h u m a i n e , n e d e v r o i t - o n pas e n c o r e avoir 
le p l u s g r a n d respec t p o u r l e u r s jugements 
et l e u r s décis ions r E x a m i n e z la m a n i è r e dont 
u n p r o c è d e dans ces a s semblées . 

D e s h o m m e s c o n s o m m é s dans l ' é l u d e des 
d iv ines é c r i t u r e s , de l ' h i s to i re ecclés ias t ique 
et de la re l ig ion , e s t imables e t respecta ides 
p a r les t a l e n t s , les l u m i è r e s , les mteurs , 
l a v e r t u . T e l s son t c eux qu i son t employés 
p o u r p r é p a r e r , éc la i rc i r , d i s cu t e r les points 
e t les mat iè res qui do iven t ê t r e t r a i t ée s dans 
des congréga t ions pa r t i cu l i è re s , avan t de les 
p o r t e r à l ' a s semblée g é n é r a l e où l ' on doit 
d é c i d e r . L e s e x a m e n s les p l u s exac t s , b'S 
p l u s p r o f o n d s , les p i n s r é f l é c h i s , p o u r les 
choses m«Ame qu i paroissent d ' a b o r d les plus 
c la i res et les p lus s imples ; p o u r pese r et 
c h o i s i r les t e r m e s q u ' o n e m p l o i e r a dans 
déc i s ions ; p o u r t ou t p r é v o i r , t ou t p r é v e n i r , 
t o u t assurer ; des assemblées n o m b r e u s e s <-'t 
f r é q u e n t e s , où I o n fait les r a p p o r t s de tout 
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CC qu i a é t é p r é p a r é et d i scu té ; u n e l i b e r t é 
e n t i è r e d e r é p o n d r e , d e c o m b a t t r e e t d ' o p ­
p o s e r 5 les d iscours les p l u s é l o q u e n t s , les 
p l u s p r o f o n d s , les p l u s l u m i n e u x , l a facil i té 
à a c c o r d e r o u à o b t e n i r des suspens ions , 
d e s d é l a i s , des r e n v o i s , j u s q u ' à ce q u e ceux 
q u i d o i v e n t p r o n o n c e r so ien t p a r f a i t e m e n t 
r assurés , conva incus e t i n t i m e m e n t p e r s u a ­
d é s . T e l l e est la m a n i è r e de p r o c é d e r d a n s 
les conc i l e s . 

C e n 'es t q u ' a p r è s ces p r o f o n d s e x a m e n s , 
c e s p r é p a r a t i f s , ces p r é c a u t i o n s , q u e les 
p o n t i f e s s ' a s s e m b l e n t , e t q u ' a y a n t d e n o u v e a u 
i m p l o r é les l umiè re s divines , i ls p o r t e n t 
l e u r s j u g e m e n t s e t d o n n e n t l eu r s déc is ions . 

Q u ' o n envisage d o n c les c o n c i l # s , d ' a b o r d 
p a r les seules vues e t p a r les seules r è g l e s 
d e la sagesse h u m a i n e , e t q u ' o n m e dise 
s'il est des j u g e m e n t s p l u s surs e t p l u s r e s -

Eec tab les q u e ceux q u e p o r t e n t des a s sem-
lées si a u g u s t e s , si sages e t si éc l a i r ées . 

M a i s si o n s ' é lève p lus h a u t , e t q u ' o n les 
envisage p a r les vues d e la r e l i g i o n , c o m m e 
d e s assemblées p ré s idées , d i r igées e t i n sp i ­
r é e s p a r le S a i n t - E s p r i t , avec q u e l l e r e s ­
p e c t u e u s e v é n é r a t i o n r e c e v r a - t - o n l eurs j u ­
g e m e n t s , l eu r s o r a c l e s , l e u r s déc is ions? Q u e 
M . de V o l t a i r e a b o n n e graGe de t r a i t e r de 
d i spu tes de m o t s e t de q u e r e l l e s d e s o p h i s ­
t e s , ce qui a o c c u p é ces assemblées augustes $ 
d e c o m p a r e r les i n t é r ê t s de la re l ig ion payen-
» e à ceux d e la re l ig ion d e J é s u s - C h r i s t , 
e t de p r é f é r e r la sagesse des p r ê t r e s i d o ­
l â t r e s à ce l le des pont i fes c h r é t i e n s ! 

2, I l 



122 LES ERREURS 

C H A P I T R E X I X . 

De la Politique attribuée à quelques Papes 
sur les matières de la Foi. 

I L est ce r ta ins p a p e s d o n t M . de V o l t a i r e 
fait de magnif iques é loges ; cela pa ro i t d a-
L o r d assez sm*prenant . Mais la surpr i se 
cesse , dès q u ' o n voit le mo t i f qu i l 'engage 
à les l o u e r . Ces p a p e s q u ' i l es t ime , q u ' i l 
c o n s i d è r e , à q u i il p r o d i g u e ses louanges , 
son t p r é c i s é m e n t ceux q u e des h o m m e s 
i g n o r a n t s ou p r é v e n u s o n t accusés , ou d ' a ­
vo i r favorisé q u e l q u e s e r r e u r s , ou de n ' avo i r 
pas m o n t r é t o u t e la v igueur e t la f e r m e t é 
nécessai res p o u r p r o s c r i r e ce r ta ines e r r e u r s . 

a Si on se d o n n e la p e i n e de l i re la 
•> fameuse l e t t r e p a s t o r a l e 1

 5 d a n s l a q u e l l e 
v H o n o r i u s n ' a t t r i b u e q u ' u n e v o l o n t é à J é -
;? s u s - C h r i s t , o n ve r r a un h o m m e t rès-sage . 
*? N o u s confessons , d i t - i l , u n e seule v o l o n t é 
-? dans J é s u s - C h r i s t . N o u s n e voyons p o i n t 
v que les conc i les n i l ' é c r i t u r e nous a u t o -
99 r i sen t à p e n s e r a u t r e m e n t ; mais de savoir 
99 s i , à cause des œuvres de d iv in i té e t d h u -
99 man i t é qu i son t en l u i , o n do i t e n t e n d r e 
99 u n e ou d e u x opé ra t i ons : c 'est ce que je 
99 laisse aux g rammai r i ens , et ce qu i n ' i n i -
99 po r t e g u è r e . -.9 E n faisant de ce p a p e u n 

* Histoire Gcucralc, ch. 7. 
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k é r e t i q u e m o n o t h é l i t e , M . de V o l t a i r e l ' a p ­
p e l l e u n pont i fe t r è s - j ud i c i eux . 

A d r i e n I est u n des p lu s g r a n d s - h o m m e s 
qui ait r e m p l i le siège pont i f ica l . V o l t a i r e 
Je loue b e a u c o u p sur la c o n d u i t e qu ' i l lu i 
a t t r ibue , au sujet d u cu l t e des images e t 
de l ' addi t ion filîoqne au s y m b o l e de fXicéc. 

ti Ce pape , dit-il , p r i t u n t e m p é r a m e n t 
f} po l i t i que , q u i devro i t se rv i r d ' e x e m p l e 
v dans tou te s ces m a l h e u r e u s e s d i sputes . 11 
s> laisse au t e m p s à abo l i r ou à conf i rmer 
» u n cu l te e n c o r e d o u t e u x ; i l appaise la 
y> d i spute en n e d é c i d a n t Tien ; il t r a i t e en 
y> u n m o t les affaires sp i r i t ue l l e s en prince» ; 
» e t t r o p de p r i nce s les o n t t ra i t ées e n 
» évoques . s> 

11 di t q u e J e a n V I I I n e c royo i t pas q u e 
l e S a i n t - E s p r i t p r o c é d â t du P è r e et du F i l s / 
et en su i t e il fait son é loge . I l assure q u e ce 
p a p e se condu i s i t avec b e a u c o u p de p r u d e n c e 
et de sagesse , d a n s les dé fé rences qu ' i l e u t 
p o u r le sch i smat ique P h o t i u s . 

O n v o i t p a r - l à , q u e les l ouanges q u e 
V o l t a i r e d o n n e à ces pont i fes son t b i en sus­
p e c t e s : je vais faire vo i r q u e les accusat ions 
qu ' i l l eu r i n t e n t e son t b i en fausses. 

I l n ' es t p e r s o n n e a u j o u r d ' h u i qu i n ' a i t 
ouï p a r l e r du p a p e I l o n o r i u s , et de sa fa­
m e u s e l e t t r e au p a t r i a r c h e m o n o t h é l i t e de 
C o n s t a n t i n o p l e , Ce p a p e di t b i e n qu ' i l c o n ­
fesse une seule vo lon té en J é s u s - C h r i s t , c 'est-
à - d i r e , une seule v o l o n t é h u m a i n e , e t n o n 
pas deux v o l o n t é s h u m a i n e s , c o m m e les 
é p r o u v e n t si souven t les enfans d A d a i n , J é -
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s u s - C h r i s t n ' a pas eu u n e v o l o n t é h u m a i n e 
qu i p o r t e au b i e n , e t une v o l o n t é h u m a i n e 
qu i p o r t e au m a l . Vo i l à t o u t ce q u ' a vou lu 
d i re ce p a p e , e t tout ce qu ' i l a di t en effet. 

Ce la est d é m o n t r é p a r les t ex te s de s a l e t -
t r e m ê m e . L e V e r b e 1 , d i t - i l , s'est un i à la 
n a t u r e h u m a i n e , t e l l e q u ' e l l e é to i t avant l e 
p é c h é , e t n o n pas t e l l e q u ' e l l e fut ap rès 
avoi r é t é c o r r o m p u e p a r le p é c h é . L e S a u ­
v e u r n ' a pas é p r o u v é dans ses m e m b r e s , 
c o m m e n o u s l ' é p r o u v o n s nous-mêmes , u n e 
lo i , c ' e s t - à - d i r e , u n e v o l o n t é con t r a i r e à la 
l o i , c ' e s t - à - d i r e , a* la v o l o n t é de l ' espr i t . 

A p r è s u n e exp l i ca t ion aussi c la i re e t aussi 
a u t h e n t i q u e , M . d e V o l t a i r e peu t - i l accuse r 
H o n o r i u s d 'avoi r é té m o n o t h é l i t e ? E t peut - i l 
l u i d o n n e r de si g randes louanges ? 

C e qu i r e g a r d e le p a p e A d r i e n , est e n c o r e 
p l u s aisé à e x p l i q u e r . I l déc ide b i en c l a i ­
r e m e n t l e p o i n t con tes té , e n r é f u t a n t avec 
b e a u c o u p de force tou te s les ra isons q u i 
é to i en t r a p p o r t é e s dans les l ivres ca ro l ins 
con t r e l e c u l t e des images . Q u o i q u e ces 
l ivres fussent sous le n o m de l ' e m p e r e u r 
l u i - m ê m e , à qu i le p a p e avoit t a n t d ' o b l i ­
gat ion , i l n ' e n m o n t r a pas moins de f e r m e t é 
à d é f e n d r e le d o g m e . 

Q u a n t à l ' add i t ion filioque, le p a p e L é o n 
I I I ne l ' a d m i t p o i n t dans l 'église r o m a i n e , 

Suoique t o u t l ' occ iden t l ' e u t déjà admise , 
ela ne do i t p o i n t s u r p r e n d r e . L 'égl ise r o ­

m a i n e e s t , d e tou te s les églises ^ ce l l e q u i 

* Voyez la lettre dans Baron 
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Conserve le p lus fidellement les usages a n ­
ciens , et qu i adme t plus difficilement les 
n o u v e a u x , q u e l q u e louables qu ' i l s soient , 
ï l sera b o n de r e m a r q u e r ici u n e n o u v e l l e 
e r r eu r de V o l t a i r e . L a réponse du souvera in 
pontife à l ' e m p e r e u r est de Tau 809 ; e t 
Vo l t a i r e l ' a t t r i bue au pape Adr i en , qui é to i t 
m o r t il y avoit déjà quinze années . C 'es t ' 
l e pape L é o n qu i la donna ; jugez si l ' on 
p e u t ê t r e b i e n ins t ru i t avec u n h i s to r i en 
aussi exact . V o y e z encore sur ces m ê m e s 
m a t i è r e s , le to in . I . c h a p . du schisme des 
G r e c s . 

J e a n V I I I , d o n t Vo l t a i r e l oue t an t la 
sagesse et la p r u d e n c e , a été c o n d a m n é p a r 
tous les c c r i v a i u s , p o u r avoir t r o p facile­
m e n t absous des censures le p a t r i a r c h e P h o -
tius. C'est lu i qui a é té , à ce q u ' o ù c ro i t , 
appelé la papesse J e a n n e , à cause de son 
peu de f e r m e t é . O n a b l â m é sa foiblesse , 
on n 'a jamais c o n d a m n é sa foi. I l est d é ­
m o n t r é p a r les actes m ê m e du faux conc i l e 
que P h o t i u s t in t à C o n s t a n t i n o p l e , que ce 
p a t r i a r c h e falsifîoit les l e t t r es du p a p e J e a n 
V I I I . C 'es t sur u n e de ses l e t t r es falsifiées, 
que ce pon t i fe est accusé d 'avoir t ra i t é d o 
B lasphème le dogme de la process ion d u 
S a i n t - E s p r i t . L ' accusa t ion es t -e l le b ien a u ­
tor isée ? V o l t a i r e es t - i l b i en vér id ique ? 
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C H A P I T R E X X . 

Des sectes persécutantes* 

I L est sans d o u t e affreux q u e les q u e r e l l e s 
de re l ig ion a ien t fait r é p a n d r e t a n t de sang 
c h r é t i e n ; mais c'est u n e injust ice h ien c r i an t e 
dans V o l t a i r e , d ' en r e j e t e r t ou jou r s l ' od i eux 
sur l 'église c a t h o l i q u e . I l pa r l e sans cesse d e 
la d o u c e u r r a i sonnab le de la t o l é r a n c e , e t des 
injustes r i gueur s des p e r s é c u t i o n s ; mais ce 
n ' e s t q u ' e n faveur des h é r é t i q u e s e t des l iher -
t ins qu ' i l pa r l e . O n p e u t lui a p p l a u d i r d a n s 
u n e assemblée d ' i m p i e s , p lu s empres sés à d é ­
c h i r e r la re l ig ion q u ' à c h e r c h e r la v é r i t é . 
D e s l e c t eu r s jud ic i eux n e v e r r o n t dans ses 
éc r i t s q u e des déc lama t ions i n s e n s é e s , des so-
phismes o d i e u x , des faits a l t é r é s . 

L e s é t a t s c h r é t i e n s o n t vu souven t c o u ­
l e r des rivières de s a n g , il es t v r a i ; c 'est 
qu ' i l y a eu s o u v e n t , ou des sectaires fur ieux 
qu i sou levo ien t les p e u p l e s c o n t r e l ' au to r i t é 
l é g i t i m e , ou des r e b e l l e s ha rd i s qu i on t o s é , 
les a rmes à la m a i n , r e n v e r s e r les anc iennes 
lo i s , et t r a i t e r d 'égal avec l eu r s souvera ins . 
C 'es t ce q u ' o n t fait les h u g u e n o t s en F r a n c e , 
l e s anabapt is tes et les l u t h é r i e n s en A l l e m a ­
g n e , les pu r i t a in s en E c o s s e , les calvinis tes 
dans les Pays-Bas. I l y a eu que lquefo i s d'.-
sanglantes e x é c u t i o n s ; c 'est qu ' i l y a eu cS 
t e m p s e n t e m p s de g rands c r imes et de grancL 
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cr iminels : enfin , on n e p e u l envisager 
qu 'avec h o r r e u r ce qu i s'est pas»é en cer ta ins 
s i èc les , où u n e ba rba r i e p l u s q u e g o t h i q u e 
é toi t u n i v e r s e l l e , soit dans les t r i b u n a u x , soit 
dans les a r m é e s , soit dans les c o u r s , et î n -
fluoit jusques sur les min is t res de la r e l ig ion . 
Ce qu i est a r r ivé a lors de r é p r é h e n s i b l e e t 
de c o n d a m n a b l e , doi t ê t r e m o i n s a t t r ibué à 
la r e l i g i o n , q u ' à la b a r b a r i e d e s m œ u r s d u 
siècle . 

N o u s ne r a p p o r t e r o n s pas ici les p a r o l e s 
mêmes de V o l t a i r e . Ce tiel d o n t son âme es t 
r empl i e c o n t r e l 'Egl i se c a t h o l i q u e , se d is t i l le 
dans tous ses ouvrages . O n le r e t r o u v e p a r ­
tou t . T ro i s ou q u a t r e observa t ions for t c o u r ­
t e s , suffiront p o u r en p r é v e n i r les impress ions 
funestes. 

l . ° Les p r i n c e s sont les p r o t e c t e u r s et l e s 
défenseurs de l 'Eg l i se . I l s do iven t a r r ê t e r p a r 
le frein des lois tous ceux qu i t r o u b l e n t l a 
pa ix de l ' é ta t ; et ils son t é t r o i t e m e n t o b l i ­
gés de p u n i r l e s c r imes de r é b e l l i o n , qu i e n 
e n t r a î n e n t tou jours t an t d ' au t r e s ; et les c r i ­
mes d i m p i é t é , q u i o u t r a g e n t e t q u i b o u l e ­
versen t la r e l ig ion . 

2.° L a F r a n c e , l ' A l l e m a g n e et les P a y s -
Bas y on t é té les p l u s g rands t h é â t r e s des 
guerres de r e l ig ion . L e s Z i s t a , les P o g g o -
b r a c k , les Co l igny , les Nassau , on t é té les 
p r inc ipaux pe r sonnages qui on t p a r u sur ces 
t h é â t r e s . Mais ils n ' o n t jamais é té autor isés 
fci p a r le d ro i t n a t u r e l , n i p a r la rel igion , 

l eve r des a r m é e s p o u r faire la gue r r e à 
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leurs légi t imes souvera ins , et p o u r dé fendre 
l eu r s sectes . 

5.° 11 y a eu autrefois en F r a n c e , con t re 
les A l b i g e o i s , des expéd i t ions où la jusliec 
é to i t a c c o m p a g n é e de t r o p de c r u a u t é . Ces 
Albigeois é t o i e n t des r e b e l l e s , des s cé l é ra t s , 
des impies , il est vrai -, mais l eu rs juges et 
l eu rs va inqueu r s furent souven t des ba rba re s . 
L a re l ig ion n e p r ê c h e q u e la d o u c e u r , et 
a e n horx*eur les v io lences . Mais e l le obl ige 
les souvera ins et les magis t ra t s à p r e n d r e 
des voies efficaces p o u r a r r ê t e r l ' i m p i é t é , 
et e m p ê c h e r la s éduc t ion . C 'es t e n t r e ces 
d e u x p r inc ipes de d i r e c t i o n , q u ' o n doi t t o u -
j ours m a r c h e r . 

Ultra citràque nequit cons idère reetnm. 

4«° U n pet i t n o m b r e d ' h é r é t i q u e s o n t é té 
c o n d a m n é s au feu sous les r ègnes de F r a n ­
çois I et de H e n r i I I . U n m o i n d r e n o m ­
b r e enco re p é r i t pa r le m ê m e supp l ice en 
Espagne et en I ta l ie . L e s r ègnes de F r a n ­
çois I et de H e n r i I I , n e fu ren t p o i n t 
t r o u b l é s p a r les guerres civi les . L ' h é r é s i e 
n 'osa se m o n t r e r à d é c o u v e r t , n i en Espagne , 
n i en I t a l i e , n i dans le c o m t é d e B o u r g o g n e . 
C e fut l'effet de ce que M . de V o l t a i r e ap­
p e l l e du n o m de pe r sécu t ions b a r b a r e s , et 
c o n t r e l e sque l les il ne cesse de faire ses fu­
r ieuses déc l ama t ions . Mais les gue r re s de r e ­
l igion o n t fait p é r i r p l u s de t ro i s mi l l ions 
d h o m m e s en A l l e m a g n e , et on t déso lé pen ­
dan t p r è s d 'un siècle tou tes ses p rov inces 5 
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F r a n c e en a p e r d u p lus de d e u x mi l l ions , 
a é té dévas tée p e n d a n t p l u s de t r e n t e ans 

pour la m ê m e cause ; les Pays-Bas on t é t é 
inondés de sang p e n d a n t c i n q u a n t e ou so i ­
xante années , p o u r les m ê m e s raisons. V o i l à 
]es suites de la fo ib lesse , des m é n a g e m e n t s , 
«t su r - tou t de la t o l é r a n c e q u ' o n d e m a n d e . 
Comparez e t jugez . 

- 5.° L e s ca tho l iques se sont que lque fo i s 
po r t é s à des c ruau tés affreuses c o n i r e les 
Hérétiques. Mais il faut obse rve r : i .° Q u e l l e s 
n 'ont jamais égalé cel les de Ziska e n B o h è m e v 

du b a r o n des Adre t s en F r a n c e , des ana­
baptistes e n W e s t p h a l i e , et de t an t d ' au t r e s 
chefs b a r b a r e s en A l l e m a g n e , e n F r a n c e e t 
i e s Pays-Bas. 2.° Q u e les c a t h o l i q u e s n e s'y 

{portèrent p r e s q u e jamais q u ' a p r è s avoir v u 
eurs min i s t r e s et l eurs p r ê t r e s m a s s a c r é s , 

•Ou leurs é g l i s e s , l eu rs a u t e l s , l eu rs t a b e r n a ­
cles p i l l é s , b r û l é s ou p ro fanés . 5 . ù Q u ' e l l e s 
î f é to i en t p o i n t accompagnées d u c r ime d e 
Rébel l ion c o n t r e les lég i t imes souvera ins , 
iComme l é t o i e n t p r e s q u e tou jours cel les des 
h é r é t i q u e s . J e n e p a r l e p o i n t ici de la l i g u e , 
i lont la r e l ig ion fut l e p r é t e x t e , et d o n t 
' l ' ambit ion fut la vé r i t ab l e cause. J ' e n p a r l e i a i 
dans la sui te . 

6.° L e p r o t e s t a n t i s m e , q u o i q u e é tab l i p a r 
la r é b e l l i o n e t p a r la force des a r m e s , n ' a 
jamais é té pour su iv i en F r a n c e avec au tan t 
de v io lence , q u e P o n en a e m p l o y é en A i l e -
ttiagne, en A n g l e t e r r e , en D a n e m a r c k , en 
S u è d e , p o u r en e x t e r m i n e r la re l ig ion c a t h o -
^ u e . Ce n'est c e p e n d a n t q u ' à la religion 
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c a t h o l i q u e , que V o l t a i r e d o n n e sans cesse le 
t i t r e od i eux de pe r sécu t r i ce . 

C'est p a r é e s p r i n c i p e s , q u ' o n doi t décider 
de ce qui mér i te le n o m de pe r sécu t ion et 
de v i o l e n c e , et de ce qui n e doit ê t re regardé 
q u e c o m m e un acte de just ice ou u n e légitime 
p u n i t i o n . V o l t a i r e ne les a pas suivis, ces prin­
cipes . Avec lui tou tes les r ébe l l ions des h é r é ­
t i ques sont justif iées, l eurs violences excusées , 
l eu r s ba rbar ies pal l iées on supp r imées : tout 
ce que les ca tho l iques ont fait p a r représa i l l es , 
ou p o u r u n e jus te défense , est ou t r é et en­
ven imé ; t ou t e s les d é m a r c h e s des souverain» 
e t des supér ieurs l ég i t imes , d é s a p p r o u v é e s , 
c o n d a m n é e s , dé tes tées . 

L ' h o m m e qui p e n s e , gémira des ma lheu r s 
de la re l ig ion et du genre h u m a i n . I l aura 
en h o r r e u r les moyens q u e les sectaires ont 
e m p l o y é s p o u r s ' é t ab l i r , et ceux q u e les 
p r inces o n t été forcés de p r e n d r e p o u r les 
r é p r i m e r . Maïs il ne t r ouve ra qu ' in f idé l i t é , 
i n jus t i ce , ca lomnie et par t ia l i té dans la ma­
n i è r e d o n t Vo l t a i r e ose en p a r l e r . 
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* Mélanges , ch. 78. Socrate. 

-Et " • 

C H A P I T R E X X I . 

fies Offrandes consacrées par le motif de 
Religion. 

]VÏ« de Vo l t a i r e voudro î t Lien guér i r les 
c h r é t i e n s 1 de la supers t i t ion des sacrifiées e t 
des offrandes qu 'on fait à ht d i v i n i t é , c l de 
certains exercices de p i é t é prescr i ts ou a u t o ­
risés p a r la re l ig ion. I l emplo ie p o u r cela le 
Secours d ' u n e légère al légorie , et c'est sous 
le n o m du sage Socra te , qu ' i l se couv re p o u r 
dévoi ler ses h o r r i b l e s sen t iments . 

« L e m o u l e est-il cassé , demande - t - i l , de 
» ceux q u i a imoient la ve r tu p o u r e l l e - m ê m e , 

Un C o n f u c i u s , un P y t h a g o r e , un S o c r a t e ? 
» I l y avoi t de l e u r t e m p s des foules do 
i dévots à l eurs p a g o d e s , qu i cou ro i en t les 
I p è l e r i n a g e s , les m y s t è r e s , et qui se r u i -
* no ien t en offrandes. Les macéra t ions é to ien t 
i en usage ; les p r ê t r e s de C y b è l e se faisoîent 
» c h â t r e r , p o u r garder la c o n t i n e n c e . D ' o ù 
» vient q u e , pa rmi tous ces m a r t y r s de la 
* supe r s t i t i on , l ' an t iqui té ne c o m p t e pas u n 

seul g r a n d h o m m e , un sage ? 
A p r è s cela il i n t rodu i t deux A t h é n i e n s 

dévo t s , à qu i le sage et re l ig ieux Soc ra t e 
démon t re qu 'on peu t b ien avoir de t rès -be l les 
bo i ssons , sans d o n n e r de l 'a rgent aux p r ê t r e s 
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d e C é r è s , ou de t r è s - b e a u x f r u i t s , sans faire 
d 'offrande à P o m o n e , et qu ' i l suffisoit de 
r e m e r c i e r le souvera in E t r e qu i fait t ou t . 

P o u r a c h e v e r de les c o n v a i n c r e , il leur 
fait voi r q u e ce n ' e s t q u e P i n t é r ê t qu i a fait 
na î t r e l 'usage des offrandes ; q u e les hommes 
du c o m m u n n ' y p r e n n e n t pas g a r d e , mais 
q u ' i l n 'es t a u c u n p h i l o s o p h e q u i ne Papper -
coive a i s émen t . E s t - c e a u x p a \ e n s ou aux 
c h r é t i e n s , que M . de V o l t a i r e a vou lu donner 
d e s leçons de sagesse , p o u r les ga ran t i r de la 
supers t i t ion ? 

U n p h i l o s o p h e sage r e c o n n o î t r a sans pe ine , 
e t il a p p r o u v e r a tou jours l ' e sp r i t de religion 
e t de p i é t é qu i a d o n n é naissance aux sacri­
fices et aux offrandes. I l les r e g a r d e r a tou­
jours c o m m e u n jus te h o m m a g e q u e la créa ture 
r e n d au C r é a t e u r . Ces sacrifices e t ces offran­
des d o i v e n t , se lon l e u r i n s t i t u t i o n , être 
e m p l o y é s à la déco ra t i on e t à la splendeur 
du cul te d i v i n , e t a lors c'est u n acte de reli­
g ion ; ou à l ' e n t r e t i e n des m i n i s t r e s , et 
c 'es t u n acte d e jus t ice ; ou au soulagement 
des p a u v r e s , et c 'est a lors u n acte àe 
c h a r i t é . 

I / u s a g e des offrandes e t des sacrifices a été 
dans tou te s les re l ig ions . I l a tou jours été 
a p p r o u v é p a r les sages , e t t ou jou r s condamne 
p a r l e s l i be r t in s . 

I l y a tou jours eu e t il y aura tou jours deS 

abus jusques dans les choses les p lus saintes» 
Mai s c'est l 'abus qu ' i l faut b l â m e r , et no& 
pas les choses e l les -mêmes . O n d i ra peut-eti* 
q u e Vo l t a i r e ne b l â m e ici q u e les sunerstr" 
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C H A T I T R E X X I I . 

Du Célibat de Religion. 

PR E S Q U E t ou s nos phi losophes moderne^ 
TÎvent dans le célibat. E t ils s 'accordent 
presque tous à condamner le célibat que la 
re l igion consacre et autorise. U s ne t rouvent 
îrien de plus déraisonnable q u e ce cé l iba t , 
r i en de plus préjudiciable à un é t a t , rien de 
[dus digne de l 'at tention des phi losophes et 
des souverains. Ainsi ils vous disent hard iment 
<l Jun célibataire , qui l e s t par religion ; 

Quel bien fait-il au monde1 ! 

Malgré la sainteté de son auguste emploi, 

C'est n'être bon à rien, de n'être bon qu'à £oi. 

Mais ces sages n'ont-îls pas a craindre qu ' on 
l e u r demande aussi à eux-mêmes : (^uel b i e n 
ils font au monde ? N e pou r ro i t - on pas dire 
d e u x , c o m m e ils diseut des célibataires d e 

Si\ième discours plùlosophiq ic. 
2 . J 3 

fions p a y e n n e s . V o l t a i r e mépr iseront fo r t 
ce lu i qui s ' a r r ê t e ro i t aux t e r m e s de l ' a l l égor ie 
« t qu i n ' e n saîsiroi t pas le sens . L ' a p p l i c a t i o n 
e n est assez facile aux p lu s saints usages 'les 
c h r é t i e n s . E t i l y a c e r t a i n e m e n t p lus d i m ­
p ié t é que d ' i m p r u d e n c e dans l ' a l l égor i e . 



LES ERREURS 

]a r e l i g i o n , q u e c'est n ' ê t r e b o n à r i e n , de 
n ' ê t r e b o n q u ' à soi ? 

Jl est vrai q u e p lus ieu r s p o u r r o i e n t r é p o n d r e 
qu ' i l s savent b ien se m e t t r e à c o u v e r t de ce 
r e p r o c h e . O n sait assez q u e l e u r ve r tu n 'es t 
pas t o r t r ig ide. Ma i s u n e n g a g e m e n t aulor isé 
p a r les lois ne seroi t - i l pas b i en p l u s d é c e n t 
p o u r la p h i l o s o p h i e , et b i en p l u s u t i le à l ' é ­
ta t r D e s a m o u r s e r r a n t s e t i nce r t a ins ne lu i 
sont - i l s pas e n c o r e plus p ré jud ic iab les q u e le 
cé l iba t de la re l ig ion ? Y a- t - i l q u e l q u e chose 
qu i a r r ê t e p l u s la p o p u l a t i o n ? 

L e s e m p e r e u r s roma ins fu r en t obl igés de 
faire des lois c o n t r e les cé l iba ta i res qu i n ' a ­
voient de l ' é l o i g n c m e n t p o u r le m a r i a g e , q u e 
parce qu ' i l s s a c c o m m o d o i e n t m i e u x d 'une vo­
l u p t é l i b e r t i n e . Q u e l avantage p o u r 1 é t a t , si 
on p o r t o i t a u j o u r d ' h u i de s emb lab l e s lois 
c o n t r e les p h i l o s o p h e s m o d e r n e s , et c o n t r e 
c e u x qui su iven t l eurs m a x i m e s , l eurs e x e m ­
ples ! I l n 'est p o i n t de g r a n d e vi l le qui ne vi t 
b i e n t ô t de n o u v e l l e s famil les se f o r m e r p a r 
mi l l i e r s . 

Mais p o r t o n s nos vues p l u s h a u t . Envisa­
geons les choses p a r des e n d r o i t s p lu s r e spec ­
tab les et p lus sacrés . C o m m e n t le souveni r 
du b a p t ê m e q u ' i l a r e ç u , e t le r e spec t du au 
divin A u t e u r de l a l o i c h r é t i e n n e , n 'ont- i ls pa^ 
a r r ê t é la p l u m e de V o l t a i r e , lo r squ ' i l a os ' 
r é p a n d r e u n r id i cu le impie sur le cé l iba t évau-
g é l i q u e r L e d é t o u r qu ' i l p r e n d , fait voir qu ' i l 
sen t l u i -même tou t e l ' h o r r e u r de ce sen t imen t . 
I l t a che de l ' e n v e l o p p e r et de la couvr i r 5 mai i 
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Le Ciel nous fit un cmir, iï lui faut des désirs. 
Des stcïques nouveaux le ridicule maître 
Prétend m'ôter à moi ; me priver de mon être. 
Dieu , si nous l'en croyons , seroit servi par nous , 
Ainsi qu'en son seriail un musulman jaloux, 
Qui n'admet près de lui que ces monstres d'Asie ; 

Que le fer a privés des sources de la vie. 

Q u e l l e glose affreuse sur u n t ex te d i v i n , 
su r un consei l évangé l ique ! V o i l à les excès 
d o n t sont c apab l e s les l i be r t in s qu i se nom-* 
m e n t p h i l o s o p h e s . M a l g r é l e u r a t t e n t i o n à 
s ' e n v e l o p p e r , à se t e n i r cachés , il faut 
c e p e n d a n t q u e l ' h o r r e u r de l eu r s p r inc ipes , 

1 Matth. ch. 19 

^cette e n v e l o p p e l égè re ne d é r o b e p r e s q u e r i en 
à ce que lui suggère l ' i m p i é t é . 

J é s u s - C h r i s t nous dit dalis son E v a n g i l e 1 : 
ï l y eu a qu i sont forcés à ' u n cé l iba t c r u e l 
p a r l ' i n h u m a n i t é de l eu r s t y r a n s . I l y en u 

3ni s ' engagent v o l o n t a i r e m e n t à u n cé l iba t 
e p i é t é , p o u r se r e n d r e p l u s d ignes d u 

r o y a u m e des d e u x . Q u e ceux q u i se ron t ca­
pab les de ces efforts g é n é r e u x , les fassent. 
L o u r d e r e s p e c t e r ce consei l d i v i n . V o l t a i r e 
n e r e p r é s e n t e q u e c o m m e u n m i s a n t r o p e ex­
t r a v a g a n t , ce lu i qu i inv i te ro i t les au t res h o m ­
mes à suivre l e consei l de J é s u s - C h r i s t . I l 
Voudroi t en faire r e g a r d e r la p r a t i q u e c o m m e 
d é r a i s o n n a b l e , i n j u s t e , imposs ib l e . Vo ic i 
c o m m e n t il e n p a r l e dans ses d i scours p h i ­
l o s o p h i q u e s . 
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]a n o i r c e u r de l eu r s ames , le r é v o l t a n t de 
l e u r imp ié t é é c h a p p e tou jours p a r q u e l q u e 
-endroi t . R ien ne l eu r est p l u s odieux que 
les v e r t u s évangé l iques ; e t p l u s ces v e r t u s 
son t p u r e s , courageuses e t subl imes , p lu s 
e l les l e u r d e v i e n n e n t odieuses . 

Ce m a î t r e r id i cu le d o n t p a r l e ici V o l ­
t a i r e , c 'est M . P a s c a l ; e t M . Pascal ne fait 
q u e r é p é t e r les pa ro l e s de Jésus -Chr i s t . 
Ma i s c 'est là le t o n de la p h i l o s o p h i e m o ­
d e r n e , de t r a i t e r de r id i cu le ce q u e Jésus-
Chr i s t conse i l le 3 ce q u e les A p ô t r e s et t an t 
de g rands saints o n t c o u r a g e u s e m e n t p r a t i ­
q u é , ce q u e les h o m m e s an imés de l ' espr i t 
évangé l ique conse i l l e ro ien t à q u e l q u e s âmes 
pr iv i lég iées . C a r i e cé l iba t n J e s t pas u n p r é ­
cep te d e l 'évangi le ; c 'est u n conseil qu i 
n e r ega rde q u ' u n pe t i t n o m b r e de c h r é t i e n s 
p l u s cou rageux e t p l u s parfa i t s . 

Enf in V o l t a i r e t r o u v e fo r t mauvais que 
ceux q u i s o n t des t inés au c u l t e e t aux m i ­
n i s t è res de la re l ig ion , v iven t dans le c é ­
l iba t évangé l ique . 

Mais p o u r q u o i r e fuse - t - i l p o u r le b i en 
de la re l ig ion , ce q u e les p r i n c e s ex igen t 
p o u r le b i en de l eurs a r m é e s ? U n p r i n c e 
q u i n 'a pas dans ses é ta ts m i l l e cé l iba ta i res 
de re l ig ion , e n t r e t i e n t p l u s de cen t m i l l e 
h o m m e s qui son t forcés au cé l iba t pa r la 
profess ion des a rmes . I l ne c o n v i e n t pas de 
d é s a p p r o u v e r ce que les p r i n c e s o r d o n n e n t . 
Mais il conv i en t e n c o r e m o i n s de d é s a p ­
p r o u v e r ce que J é s u s - C h r i s t consei l le e t 
ce q u ' o r d o n n e ^ég l i se . I l y au ro i t u n e t é -
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m é r i t é pun issab le clans le p r e m i e r cas. D a n s 
l e second , il y a une imp ié t é qui doi t faire 
h o r r e u r . 
• Les réf lexions q u e fait V o l t a i r e sur l e 
m ê m e sujet en divers end ro i t s de son h i s ­
to i re , son t dans le m ê m e espr i t q u e les 
consei ls qu ' i l d o n n e en qua l i t é de p o é t e -

h i l o s o p h e . I l n ' y a pas p l u s de sagesse 
ans les unes que de d é c e n c e dans les 

au t r e s . 
« I l n ' e s t p o i n t de r o y a u m e 1 , d i t - i l , où 

» I o n n 'a i t souven t p r o p o s é de r e n d r e à l ' é ta t 
» u n e pa r t i e des c i toyens q u e les monas t è r e s 
» lui e n l è v e n t . Ma i s ceux q u i g o u v e r n e n t 
# sont r a r e m e n t t o u c h é s d ' u n e u t i l i t é é l o i -
» g n é e , q u a n d el le est b a l a n c é e p a r les dif-
» ficultés p ré sen te s . » 

A ce t te p ropos i t i on on p o u r r o i t en oppose r 
u n e au t re qu i seroit b i e n p l u s avantageuse 
e n c o r e . J e l 'ai déjà ins inuée . Ce seroit d e 
faire u n e l o i , qu i obl igeâ t tous les cé l iba ta i res 
l i b re s e t nub i l e s de se r e n d r e ut i les à 1 é ta t . 
I l n ' y auro i t pas a lors u n e a n n é e où il ne se 
f i t en F r a n c e au moins v ingt mi l l e mar iages 
d e p l u s qu ' i l ne s 'en fait. Pa r i s seul p e u p l e -
ro i t b i e n t ô t u n e pa r t i e de nos colonies d é s e r ­
tes ; et le n o m b r e des p e r s o n n e s d é b a u c h é e s 
de l ' un et de l ' au t re sexe d i m i n u a n t t o u j o u r s , 
à q u e l p o i n t n ' i ro i t pas la p o p u l a t i o n t M a i s , 
di t M . de V o l t a i r e , ceux qu i g o u v e r n e n t son t 
r a r e m e n t t o u c h é s d ' u n e u t i l i t é é lo ignée , 
q u a n d e l le est ba l ancée p a r les difficultés 

* Histoire générale ; ch, 117. 
12. 
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présen te s . J e ne vois pas que l l e s sont ces 
difficultés. J e vois s eu lemen t qu ' i l y auroi t 
a lors moins de l iber t inage et p l u s de m œ u r s . 

Les p h i l o s o p h e s qui v e u l e n t r é f o r m e r le 
m o n d e , p o r t e n t tou jours l eu rs p r e m i è r e s vues 
sur la re l ig ion. Q u e ne les p o r t e n t - i l s aussi 
sur le luxe ! I l y a à Par i s c e n t mi l l e d o m e s ­
t iques , h o m m e s jeunes et p l e in s de f o r c e , 
qui é t a n t c é l i b a t a i r e s , sont c o m m e p e r d u s 
p o u r 1 é ta t . Q u e l l e ma t i è r e de r é fo rme ! 
Q u e l l e acquis i t ion à faire p o u r l ' é ta t ! D i r a -
t - o n que l e u r cond i t i on exige qu ' i l s soient 
l ib res? J e r é p o n d r a i que le service de la 
re l ig ion exige e n c o r e b i en p l u s q u e ses min i s ­
t r e s le soient aussi. 

« U n e f e m m e , di t e u c o r e ce t écr ivain 
v p e n s a n t ; u n e femme qui n o u r r i t d eux 
;) enfants , e t qu i file , r e n d p l u s de services 
^ à la p a t r i e , que tous les couven t s n ' en 
.v p e u v e n t jamais r e n d r e . 

O n doi t avouer aussi q u ' u n art isan qui a 
u n m é t i e r , u n négocian t qu i fait un g rand 
c o m m e r c e , un magis t ra t qui r e m p l i t b ien une 
c h a r g e , r e n d e n t p lus do services à la p a t r i e , 
q u e tous les ph i lo sophes r é f o r m a t e u r s , d o n t 
î e m o n d e est r e m p l i m a i n t e n a n t . Le t o n 
h a r d i e t décisif ne suffit pas p o u r r ég l e r u n 
é t a t ; il faut e n c o r e des l umiè r e s é t endues , 
et u n e sagesse p é n é t r a n t e . N o s p h i l o s o p h e s 
m o n t r e n t b i e n que la hard iesse ne l e u r m a n ­
q u e pas. Ma i s on t - i l s le r e s t e , c ' e s t -à -d i re , 
l e s l umiè re s e t la sagesse r 

« L a po l i t i que semble exiger q u ' i l n ' y aiJ 
v p o u r l e service des a u t e l s , et p o u r les 
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y autres s e c o u r s , que le n o m b r e nécessa i re . 
it L ' A n g l e t e r r e , l 'Ecosse et l ' I r l a n d e n 'en 
9f on t pas vingt m i l l e : la H o l l a n d e , qui. 
99 con t i en t deux mi l l ions d h a b i t a n t s , n 'a pas 
99 mi l l e ecclésiast iques, v 

I l é toi t b ien n a t u r e l que les Anglois et les 
Ho l l ando i s ayant r é fo rmé la re l ig ion , ils. 
r é formassen t aussi les minis t res de la rel igion ; 
niais n o u s , qu i r espec tons e n c o r e les conseils 
évangé l iqucs , qu i adme t tons sep t s ac remen t s , 
q u i reeounoissons u n e h i é r a r c h i e é tab l ie p a r 
J é s u s - C h r i s t , nous sommes obl igés d 'avoi r un 
p lus g rand n o m b r e de min is t res . J ' a v o u e b ien 
qu ' i l y en a d ' inu t i les pa rmi e u x : maisya- t - i l 

que société h u m a i n e , où il n ' y ait pas 

3ue lque m e m b r e inut i le ? Q u a n d on p a r l e 
e r é f o r m e , il ne faut jamais sépare r îa r e l i ­

g i o n , de l ' é t a t ; c ' é l o i t l a p e n s é e d ' H e n r i I V : 
c'est cel le de tous les sages, mais ce n 'es t pas 
Celle des p h i l o s o p h e s m o d e r n e s . 

I l y a d e l à différence e n t r e p e n s e r à l 'An-
gloise et pense r à la ca tho l ique . M . de V o l ­
taire a b e a u c o u p de goût p o u r la man iè re d e 
pense r des A n g l o i s , et que lquefo is sur l es 
mat ières les p lus dél icates : nous en v e r r o n s 
les p reuves dans le chap i t r e q u i suit . 
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C H A P I T R E X X I I I 

De la Subordination. 

\ ^ U E p e n s e r o n t l ' h o m m e c i t o y e n , le sujet 
f i d è l e , le po l i t ique sage , de ce que r acon te 
avec affectat ion, M . de V o l t a i r e , du succès 
des cue r r e s civiles d ' A n g l e t e r r e ; des l o u a n -
ges qu ' i l d o n n e à cer ta ines r é b e l l i o n s , et à 
cer ta ins r ébe l l e s p lus f ameux ; des maximes 
q u ' i l r a p p o r t e e t qu ' i l a p p r o u v e sur l é g a l i t é 
e n t r e tous les h o m m e s ; de ce qu ' i l dit des 
t e r r eu r s du despot i sme e t des douceu r s de la 
l i be r t é ? T o u t cela est-i l b i en p r o p r e à en t re ­
t en i r les sen t iments de soumission dans les 
su je ts , et la paix dans les é ta t s ? 

La loi c h r é t i e n n e o r d o n n e de r e spec t e r 1rs 
souvera ins , de p a y e r fidellement les i m p o t s , 
de nous s o u m e t t r e aux lo i s , de r e m p l i r tous 
ces devo i r s , n o n par u n espr i t de c r a i n t e , mais 
p a r p r i n c i p e de c o n s c i e n c e , de les r e m p l i r 
envers les maî t res m ê m e qui sero ient les p lus 
f âcheux . O n ne t rouve ra pas chez nos ph i lo ­
sophes r é fo rma teu r s <• des r èg l e s si sages et si 
p r o p r e s à ma in ten i r l ' o r d r e , l ' u n i o n , la t ran­
qu i l l i t é e t la paix dans la soc ié té . Voici la 
m a n i è r e d o n t M . de V o l t a i r e p a r l e des guer ­
res civiles d 'Ang le t e r r e , 
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si L e fruit des guerres civiles de R o m e & 
4* é té l 'esclavage ; celui des t r o u b l e s d 'Ang le -
j> t e r r e , la l i b e r t é , La n a t i o n anglaise est la* 
pf seule de la t e r r e qui soit p a r v e n u e à r ég l e r 
4t le p o u v o i r des rois en l e u r rés is tant . C 'es t 
*; dans des mer s de sang q u ' e l l e a noyé l ' i do le 

du pouvo i r despo t ique . L e s autres na t ions 
•» n ' o n t pas moins versé de sang qu ' eux ; mais 
'& ce sang q u e l l e s o n t r é p a u d u p o u r la cause 
V de l eu r l i b e r t é , n'a fait q u e c imen te r l e u r 
p s e rv i tude , w 

Q u ' e s t - c e q u e les peup les a p p r e n d r o n t p a r 
4ïes con t ras tes f r a p p a n t s , ces g randes images y 

*es express ions si fortes de M . de Vo l t a i r e? 
«Qu'est-ce qu ' i l s do iven t en c o n c l u r e ? C'es t 
<ju'il faut rés is te r aux rois p o u r ven i r enfin k 
ibout de r ég le r l e u r p o u v o i r ; c'est qu ' i l ne faut 
pas c r a ind re de faire c o u l e r des fleuves de 
s a n g , p o u r v u qu ' on y puisse n o y e r l e u r des­
p o t i s m e ; c'est q u e la l i be r t é ne p e u t ê t r e le 
fruit q u e de ces ho r r i b l e s carnages . T o u s ces 
heaux p r inc ipes sont - i l s b i e n dignes d 'un p h i ­
l o s o p h e et d ' u n c h r é t i e n ? 

Mais examinons un peu p lus en dé ta i l t o u t 
ce q u ' a v a n c e ici M . de V o l t a i r e . Que l l e s son t 
donc ces guer res d o n t il a d m i r e avec extase 
les succès? Ce son t cel les quî se firent c o n t r e 
Char le s I , le p l u s doux et le p lus m o d é r é 
des p r i n c e s , qui le condu i s i r en t jusques s u r 
l e c h a f a u d , qui m i r en t sur son t r ô n e e t en sa 
place un h o m m e de r i e n , à q u i de g r a n d e s 
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qua l i t és ne se rv i ren t que de m o y e n p o u r com­
m e t t r e h e u r e u s e m e n t les p lus grands cr imes 
et qui r e m p l i r e n t tou te l ' E u r o p e d ' é t o n n e m e n t 
e t d ' h o r r e u r . C e sont ces guer res q u i , se re-
n o u v e l l a n t q u a r a n t e ans ap rès avec le fana­
t i sme , on t enfin e n t i è r e m e n t chassé du r o v m -
m e , les p r inces qui en é to ien t les seuls et 
légi t imes hé r i t i e r s . Vo i l à ce q u e M . de V o l ­
ta ire loue e t admi re . 

V e n o n s m a i n t e n a n t à u n au t r e po in t . Es t -
il h i en vrai q u e la l i he r t é ait é té le fruit 
d e ces sruerres civiles t J e r e m a r o u e d ' a b o r d 
q u e le p a r l e m e n t d ' A n g l e t e r r e avoit afttant 
d ' au to r i t é sous les r ègnes du d e r n i e r E d o u a r d 
e t de J a c q u e s I , q u ' i l en a e u ensuite 
sous les d e u x re ines S t u a r t et sous les p r i n ­
ces de la maison d ' H a n o v r e . J e r e m a r q u e 
enco re q u e le p e u p l e Anglo is a é té , p e n ­
d a n t ces d e u x dern ie rs r ègnes , i ncompara ­
b l e m e n t p lus vexé p a r les i m p ô t s , qu ' i l ne 
l 'avoit é té sous les r ègnes qu i p r é c é d è r e n t 
les guer res civiles. E n quo i consiste d o n c 
ce t t e l i be r t é acquise p a r t an t de sang ? 

I l nous dit enfin , q u e c'est en rés is tant 
à ses rois , q u e la na t ion Anglo ise est pa r ­
v e n u e à r ég l e r l eur pouvo i r . M a i s q u e l d ro i t 
avoit donc ce t te na t ion de rés is ter à Cha r l e s T. 
et de lui faire c o u p e r la t è t e ? Q u e l dro i t 
a v o i t - e l l e de chasser J a c q u e s I I , et de 
d é s h é r i t e r J a c q u e s I I I ? Q u e l ' on consul te 
su r cela la raison et la consc ience . N 'e s t - i l 
pas bien é t o n n a n t que M . de V o l t a i r e , né 
F ranço i s et éc r ivan t en F r a n c e , ose p r o ­
p o s e r e t l o u e r de parei ls a t t en ta t s ? 
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§. I I . 

P o u r faire c o n n o î t r e sa m a n i è r e de pense r 
j u r les r é b e l l i o n s , je ne pa r le ra i (pie de 
celle de H o l l a n d e et de ce l le d ' A n g l e t e r r e . 
I l n 'est pas assez i m p r u d e n t p o u r s ' exp r imer 
bien c l a i r e m e n t . Ma i s tou t ce qu ' i l loue ou 
qu' i l b l â m e , t o u t ce qu ' i l a p p r o u v e ou 

3u'il censure , t o u t ce qu ' i l admi re ou qu ' i l 
^éteste, ne t e n d qu 'à justifier la r é b e l l i o n . 
J l ne laissera e n t r e v o i r q u e p a r u n m o t , 
les h e u r e u x effets de la r é b e l l i o n . I l se 
Cfonteutera de faire r e m a r q u e r que c'est là 
la vraie é p o q u e de la l i b e r t é angloise l . 
I I r e p r é s e n t e r a les H o l l a n d o i s c o m m e de 
pauvres p é c h e u r s , s imples dans leurs nu ours , 
devenus , depu i s la r é b e l l i o n , u n e des plus 
redoutables puissances de l e u r o p e . A p r è s 
Cjela p e u t - o n , selon V o l t a i r e , r e g a r d e r la 
révolte c o n t r e le souvera in c o m m e u n c r ime 
fii odieux ? Avec de tels succès , ne d o i t - o n 
pas enco re s'en gl o ri li e r e t s en ré j o u i r ? 
Avec de pare i l s e x e m p l e s , ne s 'y sent-on 
pas encouragé et an imé ? 

P o u r m i e u x é lo igne r l ' h o r r e u r de ce c r ime , 
il ne fait p r e s q u e r ien r e m a r q u e r (pie do 
g rand , de g é n é r e u x et de jus te dans les 
d é m a r c h e s des peup l e s r é v o l t é s , et dans 
Celles de leurs chefs . I l n e voit p r e s q u e 
Heu que de t y r a n n i q u e , d ' injuste et de n i é -
pr isable dans ce l les des souvera ins lég i t imes . 

1 Siècle de Louis XIV. 
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Ainsi C r o m w e l , se lon M . de Vo l t a i r e ,' 

n 'abusa jamais de son. p o u v o i r . I l fit res­
p e c t e r les lois , p ro t égea le p e u p l e , mit 
l 'Ang l e t e r r e au p lus h a u t d e g r é de puissance 
o ù elle fût e n c o r e p a r v e n u e 1 , et m o u r u t 
avec la r é p u t a t i o n d ' u n g r a n d ro i , qui cou-
vroi t les c r imes d ' u n u s u r p a t e u r ; mais C h a r ­
les I ne fut q u ' u n p r i n c e foihle , e t q u i 
ne fut p r éc ip i t é du t r ô n e q u e p a r c e qu ' i l 
visoit au despo t i sme . 

L e p r ince d ' O r a n g e G u i l l a u m e de N a s s a u , 
.selon M . de V o l t a i r e , é toi t un de ces esprits 
fiers e t p ro fonds , u n de ces h o m m e s d 'une 
i n t r ép id i t é t r a u q u i l l e e t op in iâ t re 2 , à qui 
il suiHsoit de son m é r i t e et du secours de 
ses amis , p o u r t r o u v e r des so lda ts . P rosc r i t 
p a r P h i l i p p e , il lui est s u p é r i e u r , en ce 
q u e p o u v a n t le p rosc r i r e à son t o u r , il 
a b h o r r e ce t t e vengeance , e t n ' a t t e n d sa 
sû re té q u e de son é p é e . Mais P h i l i p p e I I 
es t u n p r i n c e supers t i t i eux , h y p o c r i t e , 
c rue l , sanguinai re , v o l u p t u e u x , et digne 
d ' ê t r e mis en pa ra l l è l e avec T i b è r e , p lus 
m é c h a n t m ê m e que T i b è r e . 

C h a r l e s , duc de S u d e r m a n i e , soulève la 
S u è d e c o n t r e le ro i b i g i s m o m P ; il chasse 
tou t ce qu ' i l y a de sujets fidèles au sou­
vera in lég i t ime ; il se fait d é c l a r e r roi pa r 
une t r o u p e de factieux et de r é v o l t é s . Cha r l e s , 
di t M . de J 7 o 11 a î re , n ' é l oi t re g ardé q u c 
c o m m e u n u su rpa t eu r p a r l e s alliés de S i -

* Siï-clc de Louis XIV. — a Hist. géuerale cb. 
— 3 Ibid. 
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§. I I I . 

N o u s avons dé jà d i t , dans n o t r e d iscours 
p r é l i m i n a i r e , q u e ces m a x i m e s , si é q u i v o ­
q u e s e t si dangereuses de l é g a l i t é e n t r e tous 
les h o m m e s , ne d e v r o i e n t jamais ê t r e p r o ­
posées q u e p a r des sages , qu i en fissentcon-
î io î t re l ' é l e u d u e e t les b o r n e s , l 'usage e t 
l ' a b u s ; qu i fissent b i en c o m p r e n d r e en q u o i 
consis te ce t t e égali té , et q u i e n donnas sen t 
Une conno issance cla i re e t p réc i se : sans cela 
ces max imes ne son t p r o p r e s qu ' à insp i re r le 
f a n a t i s m e , la r é b e l l i o n et la f u r e u r ; et c 'est 
l'effet q u ' e l l e s p r o d u i s i r e n t , il y a deux s i è ­
c les , dans la V e s t p h a l i e e t dans p lus ieurs 
.autres p rov inces d ' A l l e m a g n e . 

Ce son t ces maximes q u e M . de V o l t a i r e 
p r o p o s e c e p e n d a n t , sans p r é c a u t i o n s et sans 
m é n a g e m e n t s : <• Les anabap t i s t e s , d i t - i l , 
n d é v e l o p p è r e n t ce t t e vé r i t é dange reuse q u i 
* est dans tous les cœur s : w c 'est q u e tous 
les h o m m e s son t nés égaux ; et p o u r les 
toieux i m p r i m e r dans tous les c œ u r s , i l a joute 
•uss i - tô t : a I I faut c o n v e n i r q u e les d e -

2. l5 

gismond ; mais en S u è d e , i l é to i t ro i l é g i ­
t ime . Avec M . de V o l t a i r e , les légi t imes sou­
verains sont tou jours c o u p a b l e s , c o n d a m n é s 
*t dé tes t é s ; e t les r ebe l l e s sont tou jours 
justifiés , l oués et admi ré s . 

I l n ' y a que l 'h is to i re , l o r s q u ' e l l e est sûre , 
l o r squ ' e l l e est écr i te sans p a s s i o n , qu i puisse 
n o u s a p p r e n d r e à rect i f ier ces odieuses d é * 
Usions. 
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5 Histoire générale, ch. n o . 

» mandes faites p a r les anabapt is tes , e t r é -
» digées p a r écr i t au n o m des h o m m e s rjui 
» cu l t i ven t la t e r r e , é to ien t toutes t rès - jus -
v t e s ; mais c é t o i t d é c h a î n e r des o u r s , en 
v faisant , en l e u r n o m , un manifeste r a i -
"9 s o n n a b l e 1 . s> 

N o u s a l lons d ' a b o r d e x p l i q u e r ce q u e 
c'est que l ' égal i té qu i est e n t r e tous les h o m m e s , 
e t nous f e rons ensui te q u e l q u e s observa t ions 
su r les p a r o l e s de M . de V o l t a i r e . 

T o u s les h o m m e s sont nés é g a u x , pa r ce 
qu ' i l s s o n t tous éga lement sortis des mains du 
Créd i t eu r ; qu ' i l s en o n t tous éga l emen t r eçu 
la l i be r t é e t la r a i son ; qu ' i l s sont tous c réés 
pou r u n e m ê m e t i n , et qu ' i l s on t t o u s , c h a ­
c u n dans l e u r é t a t , le m o y e n de p a r v e n i r 
à la m ê m e (in : ils sont tous nos égaux , pa r ce 
qu ' i l s s o n t tous sortis d ' une m ê m e s o u c h e , 
t.t qu ' i l n ' y a pas des h o m m e s de différentes 
espèces , c o m m e l ' on t r ê v é q u e l q u e s p h i l o s o ­
p h e s e x t r a v a g a n t s , et c o m m e le p r é t e n d sou­
vent M . de V o l t a i r e . I l s sont d o n c tous égale­
m e n t h o m m e s ; e t c 'est ce qu i fait na î t r e dans 
n o s c œ u r s l e s p r é c i c u x s e n t i m e n t s d ' h u m a n i t é , 
ce qu i fait q u e nous nous in té ressons et q u e 
nous d e v o n s nous in téresser m u t u e l l e m e n t 
les uns p o u r les a u t r e s ; mais il ne s 'ensuit 
pas de - l à q u e tous les h o m m e s soient h o m ­
mes égaux . C'est ce que M . de Vo l t a i r e n 'a 
pas su d is t inguer . I l a fal lu nécessairement , 
d e l ' inégal i té à b i e n des é g a r d s ; il a fallu 
u n e inégal i té de pouvo i r e t d ' au tor i t é poix; 
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é tab l i r e t ma in tenu ' l ' o r d r e dans le m o n d e ; 
îl a fal lu de la différence en t r e les condi t ions 
p o u r se p r o c u r e r et se r e n d r e des services 
nécessai res et m u t u e l s ; il a fallu des par tages 
,de b i e n s , p o u r en t r e t en i r la t r anqu i l l i t é e t la 
pa ix . 

M . de V o l t a i r e a b i en sent i q u e son t e x t e 
avoit beso in de glose. 11 l 'a d o n n é e dans ses 

Ï
iensées su r l ' adminis t ra t ion p u b l i q u e . T o u s 
es dro i t s n a t u r e l s , d i t - i l , a p p a r t i e n n e n t é g a ­

l e m e n t au su l tan et aubos t ang i . L ' u n et l ' au t r e 
d o i v e n t d i spose r avec le m ê m e p o u v o i r , de 
l e u r s p e r s o n n e s , de leurs familles et de l eu r s 
ï nens . 

Ma i s il faut avouer q u e ce t te g lose ne vau t 
guè re mieux q u e le t ex t e . C a r qui est-ce q u i 
p o u r r a d é c i d e r sû remen t de t o u t ce qu i a p ­
p a r t i e n t au droi t n a t u r e l ? A qu i a p p a r t i e n ­
d r a - 1 - i l d ' en d é c i d e r ? Les souverains le 
r e s s e r r e r o n t ; les sujets r e t e n d r o n t . Si c h a c u n 
p e u t d i s p o s e r , avec le m ê m e p o u v o i r , de sa 
p e r s o n n e , de sa famille e t de ses b i e n s , i l 
faut d o n c casser p re sque tou tes les lois des 
p r i n c e s , e t les r ega rde r c o m m e au tan t d 'a t ­
t en t a t s au d ro i t n a t u r e l . O n ne r e t rouve dans 
r e s be l l e s sentences de M . de V o l t a i r e , n i 
l a sage p é n é t r a t i o n d 'un vrai p h i l o s o p h e , n i 
les pensées ra i sonnables d ' u n b o n c i toyen . 

M . de Vo l t a i r e nous assure q u e les d e m a n ­
des des anabapt i s tes é to ien t toutes t rès- justes . 
Q u ' o n e n juge p a r q u e l q u e s - u n e s que nous 
j a lons r a p p o r t e r . 

N o u s v o u l o n s , disent ces paysans r évo l t é s -, 
nous v o u l o n s avoir désormais nous seuls le 
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1 Ulemberg. Vit. Luth. 

dro i t de chois i r nos m i n i s t r e s 1 , l esquels ne 
n o t i s e x p l i q u e r o n t que la p u r e p a r o l e de 
D i e u ; e t nous vou lons avoir aussi le d ro i t de 
les d é p o s e r , s ' i ls le m é r i t e n t . 

N o u s n e vou lons p l u s p a y e r d ' a u t r e d îme 
que celle du f romen t . U n de n o u s sera choisi 
p o u r la l e v e r ; e l le ne sera e m p l o y é e qu'à 
l ' e n t r e t i e n de nos m i n i s t r e s , au soulagement 
des p a u v r e s , e t au pa i emen t des charges p u ­
b l i ques . 

N o u s v o u l o n s avoir pa r - t ou t le d ro i t de 
chasse e t de p ê c h e . Si q u e l q u ' u n p r é t e n d 
avoir a c h e t é la p r o p r i é t é d u n e r i v i è r e , il faut 
qu ' i l nous le p r o u v e p a r de b o n s t i t res . 

N o u s p r é t e n d o n s la m ê m e chose p o u r h s 
f o r ê t s . N o u s p r é t e n d o n s en t i re r t o u t ce que 
n o u s v o u d r o n s de bois de c h a r p e n t e et de 
bo i s de chauffage. 

N o u s v o u l o n s q u ' o n r e m e t t e en c o m m u n 
les prai r ies e t les c h a m p s qui a p p a r t e n o i e n t 
autrefois aux c o m m u n a u t é s ; sauf toutefois 
les d ro i t s d ' a c h a t , qu ' i l faudra a lors justifier 
e t p r o u v e r p a r des pièces a u t h e n t i q u e s . 

Si dans nos d e m a n d e s il y a q u e l q u e chose 
c o n t r e la p u r e p a r o l e de D i e u , q u ' o n non? 
l e fasse vo i r , et nous nous en dés i s te rons . 
S i la p a r o l e de Dieu nous d é c o u v r e e n c o r e 
q u e l q u e s n o u v e a u x d r o i t s , n o u s les a jou te ­
r o n s dans la sui te . 

T e l l e s fu ren t les d e m a n d e s des anabapt is tes 
ou paysans r é v o l t é s . M . de V o l t a i r e les t r o u v e 
t o u t e s t rès- justes . J e d o u t e q u e les j u r i s c o " -
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ghltes les p lus éclairés eu p e n s e n t J e m ê m e ; 

3ue ceux qui sont b ien ins t ru i t s de l 'or ig ine 
es pr iv i lèges et des s e r v i t u d e s , les t r o u v e n t 

ra i sonnables ; q u e les se igneurs et les souve ­
rains les a p p r o u v e n t , pu i squ ' e l l e s ne t e n d e n t 
qu 'à a n é a n t i r tous leurs d ro i t s . 

I l n est pas s u r p r e n a n t q u ' i l y ait eu do 
l 'excès dans que lques -uns de ces dro i t s . P l u ­
sieurs n ' o n t po in t eu d 'au t re or igine que la 
f o r c e , q u e l ' au tor i t é b a r b a r e de ces F r a n c s , 
de ces G o t h s e t de ces B o u r g u i g n o n s , qui se 
j e t è r e n t sur 1 empi re roma in dans les c i n q u i è ­
m e et s ixième s i èc le s , et qu i n e conuoisso ient 

e 

il* L -• 1 1 ' V 4 V. V_ĵ  l _ » * V Ï T . - * - r * V - U . J - * -M. 1 A *-» \_, V I L ! 11,1 

a suite u n e par t i e de ces e x c è s . ]\iais ce m a l 
ne fut jamais c o m p a r a b l e à ce lu i q u V p r o u -
veroi t la s o c i é t é , s il n ' y avoit ni p r i v i l è g e s , 
n i d r o i t s , 711 r é s e r v e , n i p r o h i b i t i o n s . L ^ s 
forêts d é g r a d é e s , les r ivières é p u i s é e s , l ' é t a t 
sans ressource dans les besoins pressants : t e l s 
seroient les p remie r s effets c l les m o i n d r e s 
dé so rd re s q u e p rodu i ro i t le fanat isme d e 
l ' éga l i té . Les p r o \ iuces d 'A l l emagne en é p r o u ­
v è r e n t de b ien p lus g r a n d s , l o r s q u ' o n osa 
p r ê c h e r ces fanat iques max imes . T o u t ce la 
nous fait vo i r combien il y a de différence 
en t r e u n vain d é c l a m a t e u r , e t u n vrai p h i l o ­
sophe ; e n t r e un h o m m e r a i s o n n e u r , et u n 
h o m m e ra i sonnab le . 



LES ERREURS 

§. I V . 

L e despo t i sme est l ' abus d e la r o y a u t é * . 
d i t M , d e V o l t a i r e . C e t t e p e n s é e est fort 
r a i s o n n a b l e . M a i s n 'est- i l pas b i e n d a n g e r e u x 
p o u r l e s r o i s , et b i en o u t r a g e a n t p o u r e u x , 
q u ' o n les r e p r é s e n t e p r e s q u e tous c o m m e 
c h a n g e a n t , ou c o m m e n e c h e r c h a n t qu ' à 
c h a n g e r l e u r au to r i t é en u n v é r i t a b l e d e s p o ­
t i sme? N ' e s t - c e pas l e u r susc i te r a u t a n t d ' e n ­
n e m i s qu ' i l s o n t de sujets? N ' e s t - c e pas t e n t e r 
l e s sujets de t r ava i l l e r sans cesse à affoiblir 
l ' au to r i t é d e l e u r s ma î t r e s e t de l eurs souve ­
r a i n s ? N ' e s t - ce pas souffler le feu des r é v o l t e s 
e t des séd i t ions ? 

M a i n t e n a n t , q u ' o n p a r c o u r e l 'h is to i re d e 
M . de V o l t a i r e : on ver ra q u ' i l n ' i n sp i r e aux 
p e u p l e s a u t r e chose q u e ces t e r r e u r s . T a n t ô t 
i l accuse P h i l i p p e I I d ' un despo t i sme sangu i ­
n a i r e 2 . T a n t ô t il r e m a r q u e q u e C h a r l e s - Q u i n t 
î i e t o i t pas aussi d e s p o t i q u e dans ses étais, 
q u e l ' é to i t F r a n ç o i s I dans les s i e n s 3 . C h a r ­
l e s X I I , dit-il , r è g n o i t d e s p o t i q u e m e n t e n 
S u è d e . I l r e p r é s e n t e J a c q u e s I e t C h a r l e s I 
c o m m e des p r inces qui n e c h e r c h o i e n t q u ' à 
é t a b l i r l e despo t i sme en A n g l e t e r r e . Lou i s X I 
est accusé d ' avo i r eu les m ê m e s vues p a r 
r a p p o r t à la F r a n c e . O n adouc i t u n p e u les 
t e r m e s p o u r L o u i s XIV 1 * . O n se c o n t e n t e de 
l e r e p r é s e n t e r c o m m e abso lu . Ma i s a i l l e u r s 

* Mélanges, ch. a. — a Histoire générale, ch. iZfj> 

*- " Jbid* «h, 102. 104. — 4 Mclanges } ch. a. 
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ôn c o n f o n d le g o u v e r n e m e n t absolu avec le 
despo t i sme . E t ce qui m é r i t e d 'ê t re e n c o r e 
p lus r e m a r q u é , c 'est que le m ê m e a u t e u r qu i 
n e c h e r c h e q u ' à r é p a n d r e l ' od ieux du d e s p o ­
t isme sur la p l u p a r t des p r i n c e s c h r é t i e n s , 
n ' o u b l i e r i en p o u r en just if ier les O t t o m a n s , 
I l s e m b l e q u e les c h r é t i e n s d e v r o i e n t g é m i r 
d e n ' ê t r e pas sous u n g o u v e r n e m e n t t u r c . 

C 'es t ce qu ' i l pa ro î t v o u l o i r e n c o r e conf i r ­
m e r p a r ses b e l l e s pensées su r 1 "administrat ion 
p u b l i q u e . U n r é p u b l i c a i n , d i t - i l , est t ou jou r s 
p l u s a t t a c h é à sa p a t r i e , q u ' u n sujet à l a 
s i e n n e , p a r la ra ison q u ' o n a ime mieux son 
b ien q u e celui de son m a î t r e . Ma i s c o m m e n t 
les h o m m e s i n strui ts r e g a r d e r o n t - il s c e l t e 
b e l l e s e n t e n c e ? E x c e p t é la r é p u b l i q u e d e s 
Suisses , où le g o u v e r n e m e n t et les m œ u r s 
sont u n i q u e s à cause d u c a r a c t è r e et d e la 
s i tua t ion d u p a y s , y a-t-il d o n c t a n t de diffé­
r e n c e e n t r e les r é p u b l i q u e s e t les m o n a r c h i e s ? 
Es t -on p l u s l i b r e à V e n i s e , e n H o l l a n d e , à 
G è n e s , q u ' o n n e l ' es t e n E s p a g n e , en I r a n -
ce , en D a n e n i a r c k ? Y e s t - o n mo ins soumis 
aux lois? Y a-t-on moins d ' impô t s à p a y e r ? 
N e s e m b l e - t - i l pas q u e M . de \ o l ta i re ai t 
v o u l u in sp i r e r de l ' h o r r e u r p o u r la m o ­
n a r c h i e ? 

§• v. 
I l s e m b l e q u e M . de V o l t a i r e veui l le fa i re 

Xax c r ime aux Franço i s de n ' avo i r pas p r i s 
les a rmes p o u r se d o n n e r u n e sage l i b e r t é , 
conune o n t fait les Anglo i s . O n a vu au corn-
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n i e n c e m e n t d*1 ce chap i t r e c o m m e n t il parle* 
des guer res civiles d Ang le t e r r e : voici c o m ­
m e n t il s e x p r i m e sur cel les de F r a n c e . Les 
guer res civiles de F r a n c e ont é té plus l on ­
g u e s , p l u s t r u e l l e s , plus fécondes en cr imes 
«pie celles d 'Ang le t e r r e M a i s de tou tes ces 
g u e r r e s , aucune n'a eu u n e l i he r t é ?açe p o u r 
obje t . D a n s le t emps d é t e s t a b l e de C h a r l e s 
I X et de H e n r i I I I , il s 'agissoit de savoir si 
l ' o n seroi t l 'esclave des Guises . 

Mais en quo i consistoit d o n c ce t le sage l i ­
b e r t é q u e se sont d o n n é e les Anglois pa r les 
gue r res c n i l e s r Est-ce de p r o s c r i r e e t de chas­
ser leurs r o i s , et de les faire p é r i r p u b l i q u e ­
m e n t c o m m e des scé léra ts et des malfai teurs ? 
E s t - c e de pouvoi r t r ah i r i n d i g n e m e n t et i m ­
p u n é m e n t leur foi e t l e u r s e r m e n t , c o m m e 
fit le fameux duc de M a r l e b o r o u g h , en q u i t ­
t a n t le par l i de son b ienfa i teur J a c q u e s I I ? 
E s t - c e de m e t t r e une i n d o l e n c e tou jours sus-
pet te dans les officiers de l e u r s a rmées et de 
l eu r s Hottes , comme p lus ieurs Anglois le re ­
p r o c h e n t à l eu rs compat r io tes r Est-ce de pou­
voir se d é c h i r e r m u t u e l l e m e n t dans leurs 
é t a t s -géné raux q u ' o n appe l l e pa r l emen t s? 
Est-ce de pouvo i r fo rmer de t e m p s en temps* 
des f ac t ions , exci ter des s é d i t i o n s , qu i sont 
p r e s q u e toujours sui \ ies d ' exécu t ions san­
g l a n t e s , c o m m e on l a vu sous les règnes de 
C h a r l e s I et de J acques I I t Si cela e s t , les 
F ranço i s ne sont p o i n t j a loux de la l i be r t é 
angloise. 

1 IVlelaoges, ch . %i. 
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I l est Lien vrai q u ' o n est moins l ib re en 

F r a n c e , à cer ta ins é g a r d s , q u ' o n ne l 'est en 
A n g l e t e r r e ; mais qu ' on c o m p a r e les désavan­
tages de ces lois e t de ce t te p o l i c e , qu i son t 
que lque fo i s u n peu g ê n a n t e s , avec le b i e n 
qui ne laisse pas d 'en r é s u l t e r ; et l 'on v e r r a 
q u e la t r anqu i l l i t é des c i toyens , la paix d e 
l ' é t a t , la sûre té des f o r t u n e s , en est la suite ; 
c 'est u n mal léger qui p r o c u r e un g rand b i e n . 
M . de Vo l t a i r e , à qu i la vé r i t é é c h a p p e q u e l ­
que fo i s , ne peu t pas s ' empêcher de d i r e , en 
p a r l a n t du François , que 

De l'Anglois libre et sage il est encor l'envie 1. 

E n effet, la l iber té de l 'Anglois ne consis te 
g u è r e que dans la l iber té de p e n s e r , qui es t 
la source de 1 irrél igion et des plus ab su rdes 
i m p i é t é s , et dans la l iber té de p a r l e r du gou ­
v e r n e m e n t , laquel le est p r e s q u e tou jours l e 
p r inc ipe des sédit ions et des t roub le s . 

Après t o u t cela , si nous r e m o n t o n s aux 
p r inc ipes de la rel igion , de la raison et d e 
l ' human i t é , p o u r r o n s - n o u s , c o m m e M . d e 
V o l t a i r e , d o n n e r le n o m de sagesse aux 
affreuses ent repr ises des guer res e t des d i s ­
sensions civiles? La re l ig ion les d é f e n d , e t 
nous aver t i t de ne nous pas laisser va inc re 

Îar le mal 2 , mais de va incre le mal pa r le 
ien . L a raison les a b h o r r e à cause des s e ­

cousses qu 'el les d o n n e n t tou jours aux états , 
e t des m a u x qu ' e l l e s e n t r a î n e u t . L ' h u m a n i t é 

* Mélanges , ch. 2. — » Ad. Rom. 12. 
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en gémît , à cause des fureurs , des cr imes , 
des désast res qu i les a c c o m p a g n e n t t o u ­
jou r s . 

L o r s q u e M . de V o l t a i r e par le des r igueurs 
des t r i b u n a u x ecclés ias t iques c o n t r e les h é ­
r é t i q u e s , et de la sévér i té des pr inces 
c h r é t i e n s c o n t r e des sectai res d a n g e r e u x ou 
r e b e l l e s , il n e p ré sou te , il n e m o n t r e que 
des h o r r e u r s ; sa p l u m e ne dist i l le que le 
fiel et l ' a m e r t u m e ; il d é c l a m e a-\ec fureur 
c o n t r e ces lois et ces exécu t i ons sangui­
nai res ; les express ions d o n t il use alors , f O i i t 

f r é m i r ; et q u a n d il nous p r é s e n t e les mers 
d e sang fo rmées pa r les guer res civiles , 
a lo r s il s ' adouci t , il s appaise ; il di t que i i r ; -
on t eu p o u r ob je t u n e sage l i b e r t é . Q u e l 
p h i l o s o p h e ! Q u e l c i toven ! Q u e l h o m m e 
p o u r nous a p p r e n d r e à j uge r el à p e n s e r ! 

Avan t de finir , je ferai e n c o r e u n e o b ­
serva t ion sur les qualif ications q u il d o n n e 
aux guerres civiles de F r a n c e , en les c o m ­
p a r a n t à ce l l es d ' A n g l e t e r r e . I l nous «lit 
qu ' e l l es fu ren t p lu s l o n g u e s , p l u s c r u e l l e s , 
p lu s fécondes en c r i m e s ; et moi je lui dis 
q u ' a u c u n e de ces qual if icat ions ne s accorde 
avec la v é r i t é . 

N o s p lu s longues guer res civiles furent 
sous Cha r l e s I X et H e n r i I I I , e t e l les ne 
d u r è r e n t q u ' e m i r o n t r e n t e ans , en y c o m ­
p r e n a n t des in te rva l l es longs e t f r équen t s . 
L a guer re civile qu i divisa en A n g l e t e r r e 
les maisons d ' Y o r c k et de L a n c a s t r e , et q u i , 
p a r in te rva l le , se susp*°ndoit e t se r e n o u -
y e l o i t , d u r a p r è s de qua t re -v ing t s ans. N o s 
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C H A P I T R E X X I V . 

Des Richesses et de la Puissance du Clergé. 

ON ne p e u t guè re p a r c o u r i r les ouv rages 
de M . de V o l t a i r e , sans s 'apercevoir q u ' i l 
y a d e u x choses qu i l 'offensent et le c h o ­
q u e n t t ou jou r s : les r ichesses d u c le rgé , 
l ' au to r i t é et la puissance d o n t son t revê tues 
que lquefo i s les pe r sonnes d 'égl ise . I l t r o u v e 
qu ' i l est c o n t r e le Lien de l ' é t a t de laisser 
à l 'église les r ichesses q u ' e l l e possède ; e t 
i l v o u d r o i t q u e t o u t ce qu i est p r ê t r e , 
m o i n e ou re l ig ieux , d e m e u r â t t ou jou r s cache 
dans les couven t s , dans les cures , dnns les 
monas t è r e s , e t n e l û t jamais r e \ è tu d aucune 
au to r i t é . V o y o n s d a h o r d c o m m e n t ce ré f o r -

* Miunnirc de Castelnau. 

guerres civiles on t occas ionné des c r u a u t é s 
et des c r imes qui tout f r émi r . D a u s les 
guerres civiles d ' A n g l e t e r r e 1 , on a vu p ' r i r 

Îua t re -v îng t s p r inces en t rente-s ix ans , e t 
es rois jug ' ' s par leurs sujets , et m o u r a n t s 

sur des écha fauds . J e ne p a r l e po in t des 
fureurs p a r t i c u l i è r e s : on en p e u t juger p a r 
le ca rac t è re des d e u x na t ious . I l pa ro i t d o n c 

Îue les h o r r i b l e s qual i f icat ions q u ' a imaginé 
[ de V o l t a i r e , c o n v i e n n e n t Lien m i e u x 

aux guer res c n i l e s des Anglo is , qu ' à ce l les 
q u e nos ancê t r e s o n t essuyées . 
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ina teur zé lé s 'expr ime sur ces obje ts , et 
n o u s e x a m i n e r o n s ensui te si ses décisions 
e t ses a r rê t s , sont b i e n ra i sonnab les et b ien 
f o n d é s . 

T a n t ô t il me t sur la scène u n p r e s b y t é ­
r i en p o u r r a i l l e r de ces é g l i s e s 1 , où q u e l ­
q u e s ecclés ias t iques son t assez h e u r e u x p o u r 
avoir c i n q u a n t e mi l le l ivres de r e n t e , et où 
le p e u p l e est assez b o n p o u r le souffrir et 
p o u r les a p p e l e r : M o n s e i g n e u r , vo t r e G r a n ­
d e u r , v o t r e E m i n e n c e . T a n t ô t il loue la sa­
gesse des usages q u ' o n a faits des b iens d 'église 
envahis p a r les p r o t e s t a n t s . E n g é n é r a l , d i t -
i l , t ou t e n a t i o n qu i a c o n v e r t i les couven ts 
a l 'usage p u b l i c , y a b e a u c o u p gagné , hu­
m a i n e m e n t p a r l a n t , sans q u e p e r s o n n e y ait 
p e r d u . E n les d é p o u i l l a n t , c 'é to i t u n e injus­
t ice d 'un j o u r , qu i a p r o d u i t u n b i e n p e n ­
d a n t des s iècles . Les b iens des m o n a s t è r e s 
o n t é té mis p r e s q u e p a r - t o u t e n t r e les mains 
de l ' é t a t , e t a p p l i q u é s aux h ô p i t a u x 2 . 

Ensu i t e p o u r vous f r appe r e n c o r e d a v a n ­
t a g e , il vous p r é s e n t e l e con t r a s t e du faste 
des c a t h o l i q u e s e t de la modes t i e des min i s ­
t r e s p r o t e s t a n t s 3 . L e s p r é l a t s , d i t - i l , v ivo ien t 
e n p r ince s v o l u p t u e u x ; o n voyoi t , avec 
d o u l e u r , des moines e n t o u r é s d u faste et du 
l u x e des souvera ins . U n re l ig ieux oisif* , 
d e v e n u a b b é , e t n o n m o i n s oisif , possède 
u n e i o r t u n e i m m e n s e , e t i l r eço i t des t i t i e s 
fas tueux de ceux* qu i lui son t soumis . Cea 

1 Mélanges, ch. 78. — 1 Histoire générale, ch. 11 \ 
: Il>id. ch. 10O, — 4 Siccle de Louis XIV. ch. j2. 
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jen E s p a g n e , e t s u r - t o u t e n A l l e m a g n e , ou 
l ' on voit des moines p r i n c e s . 

Voi là c o m m e n t M . de V o l t a i r e pa r l e d u 
c l e rgé c a t h o l i q u e . Vo ic i la c i r conspec t ion 
*vec l aque l l e i l s ' expr ime sur les p ro t e s t an t s . 
L e s pas teurs calvinistes et l u t h é r i e n s s ' impo­
s è r e n t à e u x - m ê m e s la b i enséance de ne pas 
r ecue i l l i r ce q u ils c o n d a m n o i e n t 1 ; ils on t eu 
p a r - t o u t des a p p o i n t e m e n t s qu i ne l e u r 
o n t po in t p e r m i s le l u x e 2 . I l faut avouer 
q u ' e n géné ra l le c le rgé a é té cor r igé pa r Ici 
p ro t e s t an t s . N o u s fe rons q u e l q u e s réf lexion* 
s u r ces différents t ra i ts d 'é loges ou do sa tyre , 
a p r è s que nous aurons t r a i t é ce qu i fait ici 
n o t r e p r inc ipa l obje t . 

D ' a b o r d , ma lg ré ce t te assurance avec la-

3uel le V o l t a i r e déc ide de t o u t , il n ' es t pas 
ifticile de m o n t r e r que les b iens du c l e rgé 

n e sont pas moins ut i les à l ' é t a t , e t qu ' i l s 
«ont b e a u c o u p p l u s u t i les à la société q u e 
s'ils é to ien t en t r e les mains des la ïques ; q u e 
Tabus que l ' on en fait que lquefo i s , est d u 
jaombre de ceux c o n t r e l esque ls on crie q u e l ­
quefois p a r ra ison, souven t p a r envie , et p lu s 
«ouvent e n c o r e p a r a-version p o u r 1 église ; e t 
qu 'enf in r i en n 'es t p lu s ma l c o n ç u , ni p lu s 
i n d é c e n t , que l 'oppos i t ion q u e l 'on fait 
des minis t res p ro t e s t an t s au c le rgé c a t h o ­
l ique . 

U n h o m m e ins t ru i t e t s incè re sera b i e n 
é lo igné de r e g a r d e r les r ichesses du c le rgé 

1 IhVloire gt-némlc. ch. n 5 . — 2 Jbid, 107. 

2. " l4 

4 
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1 Procès-verbaux des assemblées du cierge'. 

c o m m e des b iens p e i d u s p o u r l ' é t a t , pu i sque 
l ' é t a t en t i re h a b i t u e l l e m e n t de si g rands 
secours . E n effet, nous voyons que p o u r la 
seule gue r r e de ij^i , le c le rgé a fourn i 
c i n q u a n t e - q u a t r e mi l l ions dans l 'espace de 
sept a n n é e s ; douze mi l l ions en jf^2l, qu inze 
e n 1745, onze en 1747 , e t seize eu l'j^o ; 
depuis l o r s , le c le rgé en a e n c o r e a c c o r d é 
p r e s q u e au t an t au roi : a u p a r a v a n t , il avoi t 
tou jours m o n t r é le m ê m e zè le à secour i r 
l ' é ta t . O n ne do i t d o n c pas d i re q u e ces r i ­
chesses s o i e n t , p a r r a p p o r t à l ' é t a t , c o m m e 
u n b ien inu t i l e e t p e r d u . 

O u t r e c e l a , les abbayes e t les au t res h é -
néfices qu i sont de n o m i n a t i o n roya le , 11e 
sont-i ls pas enco re un secours rée l et t r è s -
cons idé rab l e p o u r F é t a t ? L e ro i ne r é c o m -
p e n s e - t - i l pas que lquefo i s u n officier qu i a 
b i e n s e r v i , dans la p e r s o n n e d ' un f i ls , d ' un 
f r è r e , d 'un neveu , à qu i o n d o n n e u n b é n é ­
fice , qu i dev ien t un secours p o u r tou te une 
f a m i l l e , et p o u r l ' éduca t ion et l ' é tab l i s se ­
m e n t des enfants? L o r s q u e q u e l q u e s évoques 
ou q u e l q u e s aut res p e r s o n n e s du c le rgé sont 
e m p l o y é e s p a r le r o i , n e t rouve- t -on p a s , 
dans les bénéf ices auxque l s o n les n o m m e y 

de quoi fou rn i r à u n e pa r t i e des dépenses 
nécessaires , et de quo i r é c o m p e n s e r les ser­
v i c e s , sans qu ' i l en coûte p r e s q u e r ien d'ail­
l eurs à l ' é ta t ? 

M a i s , ces r ichesses du c le rgé dev iennen t 
u n secours b ien p lus c o n s i d é r a b l e encore par 
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]es aumônes immenses q u e font q u a n t i t é 
d ' évcques . O n a \ u M . de S a l é o n , a r c h e ­
vêque de V i e n n e , a b a n d o n n e r aux pauvres 
de sou d iocèse tous les r evenus de son a r ­
c h e v ê c h é , ne vivre q u e de ses b iens p a t r i ­
m o n i a u x , d o n t Ja moi t i é é to i t enco re e m ­
p loyée e n a u m ô n e s : M , de J a n s o n , a r c h e ­
v ê q u e d ' A r l e s ; de q u a r a n t e - c i n q mi l l e l ivres 
de r e n t e qu ' i l avoî t , ne s'en pas r é se rve r qui me* 
m i l l e , e t e m p l o y e r t o u t le res te à n o u r r i r 
les pauvres , e t p lus ieurs h o n n ê t e s famil les 
qu i é to i en t sans r e s s o u r c e ; M . de R o c h e -
b o n n e , é v o q u e de C a r c a s s o n u e , vivre p l u s 
p a u v r e m e n t q u J u n re l igieux dans u n c l o î t r e , 
et consac re r tous ses b iens au sou l agemen t 
des ind igents e t des m a l h e u r e u x ; M . de 
M a r e m î l l c , é v o q u e de C h a r t r e s , a b a n d o n n e r 
p e n d a n t p lus i eu r s a n n é e s , p r e s q u e tous ses 
r e v e n u s , s 'en p r i v e r p o u r fou rn i r aux d é ­
penses des h ô p i t a u x : je n e p a r l e q u e des 
évêques m o r t s depu is p e u d ' années , iVous 
en avons e n c o r e au jourd hu i qu i d o n n e n t le 
spectacle d ' u n e cha r i t é aussi h é r o ï q u e . C o i n -
b ien de c i t o y e n s , c o m b i e n de familles p é r i -
ro i en t sans ces secours? L ' h o m m e qui exa­
m i n e , qu i r é f l é c h i t , qu i c a l c u l e , en sera a i ­
s émen t e o n v a i a c u . C e n ' e s t d o n c pas 1 a m o u r 
de la v é r i t é , ce n 'est d o n c q u e la j a l o u s i e , 
la mal ign i té et la h a i n e , qui f;iit pa r l e r ce j ai­
gres censeurs e t ces a> eugi.es r é fo rma teu r s 
du c l e rgé . 

Si des évêques nous passons aux re l ig ieux , 
Hous p o u r r o n s d é m o n t r e r aussi a i s émen t 
<jue les b iens des m o n a s t è r e s sont é g a l e m e n t 

http://eugi.es
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d u n e ressource immense p o u r la société. 
Q u e l l e p rod ig ieuse q u a n t i t é de grain ou de 
pa in n e d i s t r ibuen t pas les P P . Bénéd ic t in s 
aux pauvres dans p lus ieurs de leurs a b ­
bayes r C o m b i e n n ' y a- t - i l pas de monas t è re* 
et de couven t s où les malades des environ-, 
t r o u v e n t e t r eço iven t g r a t u i t e m e n t tous le.> 
r e m è d e s qui l e u r sont nécessaires? J ' a i vu 
à l ' abbaye de S c p t - I ' o n l s les paysans ven i r 
de t rois ou q u a t r e l i e u e s , d e m a n d e r t o u t e 
sor te de r e m è d e s , les r ecevo i r g r a tu i t emen t 
de ces r e spec tab le s so l i t a i res , e t s 'en r e t o u r ­
n e r e n c o m b l a n t de b é n é d i c t i o n s leurs c h a ­
r i t ab les b ienfa i teurs . Fa i tes de ces sor tes 
cYabbayes et de ces couven t s les b iens de 
q u e l q u e s pa r t i cu l i e r s , vous laissez d è s - l o r s 
les p a u v r e s de ces can tons sans ressource . 
V o i l à ce q u e nos censeurs et nos décla-
m a t e u r s n e savent n i m a r q u e r , n i res 
p e c t e r . 

J ' a v o u e b i en que tous les r iches b é n é ­
ficie rs n ' im i t en t pas ce t te char i t é ; j ' a v o u o 
m ê m e qu ' i l y en a qu i exc i t en t l ' i nd igna t ion 
p u b l i q u e p a r l 'usage qu ' i ls fon t des b iens de 
P é g l i s c , e t p a r le faste o rgue i l l eux avec l e ­
q u e l ils pa ro i ssen t . I l y auro i t des m o y e n s 
de les forcer d ' e m p l o y e r ces b i ens se lon l e u r 
vé r i t ab l e d e s t i n a t i o n ; mais ce n 'es t p o i n t à 
mo i de t o u c h e r aux p r inc ipes de la p l u p a r t 
de ces a b u s , ni d 'en p r e s c r i r e les r e m è d e s ; 
il en est c e p e n d a n t q u ' o n p o u r r o i t e m p l o y e r 
a i s é m e n t , et p a r l esque l s les p a u v r e s , les ar­
t i s a n s , les viei l lards et les aut res membre- ; 
foibîes de la société seroient secourus e t en-
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1 Pensée. 

Courages , sans q u ' o n s 'é lo ignât des fins aux­
quelles ces b iens o n t é té o r ig ina i remen t des­
t inés . G est d u n e s emb lab l e r é fo rme qu 'on 
pourroit d i r e , avec b i e n p l u s de raison que? 
Voltaire ne le di t de la suppress ion des m o ­
nastères : voilà ce que t o u t le m o n d e désire , 
depuis le p r ince du sang ju squ ' au v i g n e r o n 1 . 
. S i , au l ieu de co r r ige r , on suppr imoi t t o u t 
ce qui est sujet à l ' a b u s , i l n ' e s t aujourd'hui 
aucun é t a b l i s s e m e n t , aucune a u t o r i t é , aucune, 
société qu i mér i t â t d ' ê t r e conse rvée . I l ne? 
faut pas ê t r e surpr is de voir des a b u s , l o r s ­
qu'on voi t des h o m m e s . L e sage ne s'en 
étonne p a s , mais il les r é f o r m e avec pru­
dence. I l r e d r e s s e , mais il ne dé t ru i t pas . 
. M . de Vo l t a i r e oppose ensui te d o u c e m e n t 

la modes t ie des minis t res p ro l e s t an t s au faste 
du c lergé ca tho l i que . Mais y a-t-îl de la dé ­
cence à faire des compara i sons , des p a r a l ­
lèles, des oppos i t ions s e m b l a b l e s : U n e p a r ­
tie de ce qu ' i l y a de p lus g rand dans le 
inonde, p o u r la na issance , le g é n i e , les t a ­
lents, les v e r t u s , fait aussi u n e par t ie d u 
Corps ép i scopa l . O n voit à la t ê te du c l e r g é 
Catholique les m ê m e s n o m s q u ' o n t r o u v e à 
| a t ê te des a r m é e s , à la t ê t e du g o u v e r n e ­
ment des empires et des r o y a u m e s , que lque* 
fois m ê m e sur les t rônes les p lus augus tes . 
O n y voi t des h o m m e s q u i r e l è v e n t e n c o r e 
Véclat de l e u r naissance pa r les l u m i è r e s , l a 
I c i e n c e , l ' é rud i t i on la p lus é t e n d u e , et qui 
honorent la noblesse et les talents p a r les 
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1 Vie de Saint François de Sales par Masoïier, 

p l u s h a u t e s v e r t u s . Q u e l co rps t r o u v e r a - t - o n 
dans les é ta t s c a tho l i ques ou p r o t e s t a n t s , qu i 
s o i t , à tous é g a r d s , aussi d igne d ' ê t r e r é v é r é , 
est imé , r e spec t é , q u e le co rps ép iscopal ? 

Mai s q u e t rouve- t -on o r d i n a i r e m e n t p a r m i 
l e s minis t res p ro t e s t an t s? D e la b o u r g e o i s i e , 
q u e l q u e s gens d e lois, L a compara i son es t -
e l l e d é c e n t e , e s t -e l l e r a i sonnab le 1 ? L e c o n ­
n é t a b l e de Lesd igu iè res é t a n t e n c o r e h u g u e ­
n o t , pa r i oi t des é v ê q u e s avec u n e c o n s i d é r a ­
t i on , q u e p lus i eu r s de n o s é c r i v a i n s , p r é t e n ­
d u s c a t h o l i q u e s , dev ro i en t au m o i n s imi te r . 
M a i s il n ' a v o i r pas p o u r les min i s t r e s p ro tes ­
t an t s , u n r e s p e c t et des égards si g rands q u ' e n 
a M . de V o l t a i r e . L e c o n n é t a b l e savoit b i en 
l es faire r e s souven i r qu ' i l s n ' é t o i e n t la p l u ­
p a r t que des gens de r i en e n c o m p a r a i s o n des 
p r é l a t s c a t h o l i q u e s . 

C 'es t u n e affectation b i en m é p r i s a b l e dans 
M . de V o l t a i r e , d 'oser d i re q u e les min is t res 
calvinis tes e t l u t h é r i e n s s ' imposè ren t à eux-
m ê m e s la b i enséance de ne pas recue i l l i r ce 
qu ' i l s c o n d a m n o î e n t . I l n ' y avoit guè re a lo rs 
q u e des p r i n c e s et des se igneurs de la p in* 
h a u t e n o b l e s s e , qui possédassen t l eu r s grands 
bénéf ices d ' A l l e m a g n e . V o l t a i r e voulo i t - i l 
d o n c q u ' u n pe t i t m o i n e d é f r o q u é , c o m m e 
L u t h e r , les f î t chasser p a r les a rmes du d u c de 
S a x e et du l a n d g r a v e d e H c s s c , p o u r se met-

, t r e l u i - m ê m e à l e u r p l a c e ? Voulo i t - i l qu -
C a l v i n , qu i n ' é t o i t q u ' u n p e t i t bourgeo i s de 
N o y o n , engageâ t les G e n e v o i s à le m e t t r a 
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«n la p l ace du ca rd ina l d e l à B a u m e - M o n t r e -
Tel? Voulo i t - i l cjuc P i e r r e M a r t i r , ou q u e 
B û c h e r p r î t la p l ace d u p r i n c e A l b e r t d e 
B r a n d e b o u r g , a r c h e v ê q u e e t é l e c t e u r ? D e s 
h o m m e s c o m m e ceux- la n ' é t o i e n t pas faits 
p o u r r e m p l i r d e s emblab le s s i èges , n i l e u r s 
successeurs n o n p l u s . 

C 'es t l e u r faire u n h o n n e u r qu ' i ls ne m é ­
r i t e n t p o i n t , d e dire qu ' i l s se c o n t e n t è r e n t 
p a r b i enséance d ' a p p o i n t e m e n s m é d i o c r e s . 
C e fu ren t les p r inces q u i les y r é d u i s i r e n t . 
C r a n m e r su t b i en a l l ie r le l u t h é r a n i s m e avec 
les r evenus immenses de l ' a r c h e v ê c h é d e 
C a n t o r b é r y . L e s p ro l e s t an t s c r i è r e n t c o n t r e 
les b iens de l 'église p o u r r e n d r e les e c c l é ­
siast iques od ieux , et p o u r gagner la f aveu r 
des p r inces . L e s p r i n c e s les t i n r e n t dans l a 
modes t i e q u i c o n v e n o i t à l e u r c o n d i t i o n , e t 
qui é to i t se lon l eu r s p r i n c i p e s . 

M . de V o l t a i r e dit e n c o r e avec indigna­
t i o n , q u ' u n re l ig ieux oisif , d e v e n u a b b é e t 
n o n moins oisif , possède u n e fo r tune i m ­
m e n s e , e t reço i t des t i t res fas tueux. I l a jou te 

ue cet abus va b e a u c o u p p lu s loin en F l a n -
re , e n E s p a g n e e t en A l l e m a g n e . J e n e 

veux p o i n t p a r l e r ici des pays é t r ange r s . M a i s 
Je voudro ï j b i en q u e M . de V o l t a i r e n o u s 
eitt-t q u e l q u e s - u n s d e ces abbés régul ie rs d u 
c le rgé de F r a n c e , qu i sont dans le cas . 
L ' a b b é de C i t e a u x , g é n é r a l de t o u t l ' o r d r e 
des B e r n a r d i n s , est celui des a b b é s r égu l i e r s 
de F r a n c e , qu i est le p l u s dis t ingué p a r l e s 
h o n n e u r s et p a r les r evenus d o n t il jou i t . 

C e t a b b é a sous sa ju r i sd ic t îon u n grandt 
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n o m b r e d 'abbayes de re l ig ieux et de r e l i ­
g i euses ; c est à lui crue se r a p p o r t e n t cont i ­
n u e l l e m e n t une g rande m u l t i t u d e d'affaires 
qui in té ressen t ces différentes maisons . C e t 
a b b é , se lon M . de V o l t a i r e , n 'es t c e p e n d a n t 
q u ' u n re l ig ieux oisif. O n sait b i en qu ' i l ne 
fait pas g r a n d cas de ces sor tes d 'occupa t ions . 
Ma i s en d o i t - o n faire davantage de ce l les 
d ' u n p h i l o s o p h e , qui fait des vo lumes de t o u t 
ce q u ' u n e imaginat ion sans frein e n f a n t e , sans 
r e spec t e r ni la r e l i g ion , ni les m œ u r s , ni la 
d é c e n c e , ni les devoirs de l ' h o m m e et du 
c h r é t i e n ? N e vaudro i t - i l pas mieux qu ' i l d e ­
m e u r â t oisif? 

T o u s les souve rains ca tho l iques sont en usage 
d ' a c c o r d e r des h o n n e u r s dis t ingués aux g é ­
n é r a u x des o rd re s re l igieux. C'est u n e p r e u v e 
de la p i é t é des p r inces e t de l eu r re l ig ion . 
On accorde des h o n n e u r s aussi g rands à b i e n 
des p e r s o n n e s qui ont moins de mér i t e q u e 
les g é n é r a u x d o r d r e . M . de Vo l t a i r e déc ide 
q u e les h o n n e u r s et les dis t inct ions ne c o n ­
v i e n n e n t p o i n t à cei ix qu i se sont voués à 
l ' h u m i l i t é . Mais J é s u s - C h r i s t a di t q u e ceux 
qui s h u m i l i e r o i e n t se ro ïen t h o n o r é s . L e s 
p r inces c a t h o l i q u e s vérif ient ce t te p r é d i c t i o n . 
J ' a ime m i e u x cro i re qu ' i ls on t r a i s o n , et q u e 
M . de V o l t a i r e a t o r t , q u e de cro i re q u ils 
o n t t o r t , e t que M . de V o l t a i r e a ra ison. 

Rien n e nous i r r i te p l u s , dît-il encore , 
q u ' u n re l ig ieux devenu puissant . J e ne d i ra i 
q u ' u n m o t sur cela. C'est q u e ce t te p a r o l e 
m o n t r e b e a u c o u p d 'orguei l et fort peu do 
ra ison. C a r , s'il se t r o u \ e un re l ig ieux qu i 
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C H A P I T R E X X V . 

Des Mœurs et de VEsprit du Clergé. 

IL n ' es t p o i n t de cr ime si n o i r et si od ieux % 

don t le c le rgé ne se soit vendu c o u p a b l e . I l 
n 'est po in t de fanatisme si ex t ravagant et si 
funes te , où le c lergé n'ait J o m v ' . I l n 'est p o i n t 
d ' hommes aussi mépr i sab les e t aussi i n u t i l e s 

joit u n h o m m e d 'un g rand m é r i t e ; et si u n 
pr ince v ien t à le c o n n o i f r e , qu ' i l veui l le s 'en 
gervir , et lui confier une par t ie de son a u t o ­
r i té et de sa p u i s s a n c e , se ro i t -on r a i sonnab le 
de s'en i r r i t e r r* Les F ranço i s devoient - i l s s ' i r r i ­
t e r , l o r s q u e Lou i s le j eune déc la ra le m o i n e 
jSuger r é g e n t du r o y a u m e ? Jamais r é g e n c e 
ne fut p l u s sage et p lus d o u c e . Les Espagno l s 
jdevoient-iJs s ' i r r i ter lo r sque la re ine I s a b e l l e 
nomma le p è r e de Cisneros , ensui te le c a r ­
dinal d e X i m e n è s , h l ' a r c h e v ê c h é de T o l è d e ? 
Jamais minis t re ne fit p lus d ' h o n n e u r , n e p r o ­
cura de p lus grands avantages à l 'Espagne , 
e t ne serv i t mieux ses m a î t r e s , q u e ce r e l i ­
gieux d e v e n u a r c h e v ê q u e , m i n i s t r e , et enfin 
r égen t de t o u t e la mona rch i e espagnole . M a i s , 
'dit M . de V o l t a i r e , n o u s r ega rdons cela 
c o m m e u n e viola t ion de son vœu . J e lui r é ­
pondra i , p o u r le r a t u r e r , qu ' i l n 'est pas a s ­
sez au fait de ces mat ières p o u r en juger ; 
que sa consc ience est t r o p d é l i c a t e , sa m o r a l e 
t r o p a u s t è r e , et son zè le t r o p r igoureux . 
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q u e ceux qu i fo rmen t ce c o r p s n o m b r e u x . 
T e l est le j ugemen t de V o l t a i r e sur le c le rgé . 
T o u t ce que le fiel, la sa tyre , le meusouge , 
la c a l o m n i e , la fu reur p e u v e n t e n f a n t e r , il 
en charge les p rê t r e s , ( 'e n o m seul est le 
g r a n d ob je t de son m é p r i s et de ses ha ines . 
C"est-là ce qui r e t e n t i t le p l u s dans ses c h a n t s , 
ce q u ' i l r e b a t p r e s q u e tou jou r s dans sou 
h i s to i r e , ce qu i fait Je p lu s souvent l 'objet 
de ses réf lexions p h i l o s o p h i q u e s . Q u ' i l t ra i te 
ainsi le c l e r g é , cela n 'es t pas s u r p r e n a u t . L e 
c le rgé ense igne la r e l i g i o n , la v e n g e , la sou­
t i en t ; il doi t donc ê t r e i u S n i m e n t od ieux à 
t o n s les ennemis de la re l ig ion . 

C 'es t le c l e rgé qui a p o r t é la re l ig ion dans 
tous les c l imats où el le est c o n n u e , et qu i 
dans tous les cl imats Fa c i m e n t é e et scel lée 
de son sang. I l y eut p e u de \ i l l e s dans l ' e m ­
p i r e r o m a i n , qu i n e vissent i m m o l e r ceux pa r 
q u i e l les avoient é té éc la i rées des lumiè res 
d e l ' évangi le . D a n s les trois p r e m i e r s siècle-; 
de l ' é g l i s e , p lu s de c inquan t e papes p é r i r e n t 
dans les t o u r m e n t s p o u r la foi. Ce sont de-? 
p r ê t r e s qui. , daus ces deux de rn i e r s siècle.-*, 
o n t a r rosé de leurs sueurs e t de l eu r sang les 
immenses rég ions de l ' A m é r i q u e et des I n d e s , 
p o u r y é t ab l i r le chr i s t i an isme. Est-ce à cause 
de ces t r avaux évangé l iques , q u e V o l t a i r e se 
déchaîne ' avec u n e fureur si op in iâ t re con t re 
le c le rgé ? 

C'es t le c lergé , qu i , dans les siècles de 
ba rba r i e et d ' i g n o r a n c e , a conse rvé ces p r é ­
c ieux restes de l u m i è r e s , à la faveur des­
q u e l l e s les conuoissauces e t les sciences ae-
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gont ranimées. C'est aux prê t res et aux moines 
qu 'on est redevable de presque tout ce que 
nous possédons encore de monuments de 
l 'antiquité , en lo is , en histoire , en poésie , 
en é loquence ; parce qu'ils étoient presque 
les seuls alors qui sussent écrire et ins t ru i re , 
•au moins selon la por tée du siècle. 

C'est le clergé qui a toujours instruit le 
p e u p l e grossier et ignorant de tout ce qui 
Concerne les m œ u r s , la foi , les devoirs du 
christianisme. C'est le clergé qui a toujours 
fait tê te aux hérésiarques et aux hérét iques . 
•C'est au clergé qu 'on doit tant d'ouvrages 
admirables , qui font la gloire et le t r iomphe 
de la rel igion, dont ils démont ren t invinci­
blement la vé r i t é , la sa inte té , la drwnité ; 
ouvrages qui démasquent la fausse sagesse de 
nos philosophes , manifestent leur ignorance , 
confondent leurs ca lomnies , les livrent au 
mépris que méri tent leurs hon teux égarements 
et leur vaine mal igni té , et auxquels ces o r ­
gueilleux et suffisants génies n 'osent pas en t re­
p r e n d r e de répondre . 

V o i l à les services que r end le clergé ; 
c 5 est par- là qu'on peut juger de l 'esprit d u 
clergé. 

N o s philosophes nous disent que dans ce 
clergé , il est des hommes qui , engraissés 
des biens de l 'état , ne se tout remarquer 
q u e par leur inutilité , leur vie fastueuse et 
Voluptueuse , leur oisiveté. 

J e puis répondre d 'abord à ces aigres 
Censeurs , que l 'état ne leur demande point 
leurs lumières , e t ne l e u r sait aucun gré 
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d e l e u r zè l e . O n n ' i gnore pas q u e l e u r zèle 
n ' a p o u r p r inc ipe q u e l e u r avers ion pour 
les min i s t r e s de la re l ig ion . 

Ma i s je l eu r d e m a n d e : Y a-t-il u n e so­
c i é t é h u m a i n e d o n t t o u s les m e m b r e s r em­
p l i s sen t tous les devoi rs , e t se p r é s e n t e n t 
avec t ou t e s les qua l i t é s q u ' o n exige d ' e u x ? 
T o u s c e u x qu i son t c h a r g é s de juge r 1< s 

!

peuples , on t - i l s la sc ience , les l u m i è r e s , 
"intégrité , la cons t an t e a p p l i c a t i o n , la f e r ­

m e t é qu i font les g r ands magis t ra t s ? T o u s 
les mi l i t a i res ont- i ls c e t t e b r a v o u r e , c e t t e 
nob lesse de s e n t i m e n t s , ce d é v o u e m e n t cou ­
r a g e u x p o u r le p r i n c e e t p o u r la p a t r i e , qu i 
r e n d e n t c e t é t a t si b r i l l a n t e t si c h e r à u n e 
n a t i o n ? T o u s les f inanciers ont- i ls la m o d é ­
r a t i o n , l ' h u m a n i t é et la m o d e s t i e , qu i d e -
v r o i e n t faire le pa r tage des gens de f inances? 

J ' a v o u e q u e dans l ' é t a t ecc lés ias t ique il y 
a des h o m m e s qui ne sont pas sans r e p r o ­
c h e s . L e s a g e , le p h i l o s o p h e r a i sonnab l e 
n ' e n est pas surpr i s . I l se ro i t m ê m e surpr i s 
du c o n t r a i r e . Ma i s on p e u t d i r e q u ' o n t r o u \ e 
m . j o u r d h u i e n g é n é r a l dans le c l e rgé u n e 
d é c e n c e , u n e A e r t u , des l u m i è r e s , qu i r e n ­
d e n t le sacerdoce r e spec t ab l e à t o u t ce qui 
n ' e s t pas c o r r o m p u p a r l ' espr i t p h i l o s o p h i ­
q u e d u siècle ; q u ' o n v e r r a dans t o u s les dif­
fé ren t s grades de l ' o rd r e s a c e r d o t a l , des h o m ­
mes admi rab le s p a r la p u r e t é de l e u r z è l e , 
d e l e u r d é s ' u t ' ' r e $ s e m e n t , de l e u r cha r i t é . 
d e l e u r g é n é r o s i t é ; q u e les "vices de q u e l ­
q u e s pa r t i cu l i e r s ne d o i v e n t r e t o m b e r que 
.sur eux 3 q u e c'est une injust ice c r i an te de 
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Mats ce rpie l'avenir aura peine à comprendre, 

Ce que yous-mjme enc tre à peine \ nus croirez? 

0\s monstres furieux <te r-^rna^e alîrrés , 

TCxeité.s par la v c i \ des prêtres sanguinaires, 

.2. U 

^ ' a c h a r n e r avec t an t d ' o p i n i â t r e t é â d é c h i r e r , 
& d é s h o n o r e r t o u t le co rps des min i s t r e s d e 
la r e l i g i o n , p o u r l ' i n u t i l i t é , les v i ce s , l 'oisi­
ve té de q u e l q u e s - u n s de ses m e m b r e s . A u 
r e s t e , on sait assez que la cause qu ' i l s d é ­
f e n d e n t et q u ils v e n g e n t , fait t o u t l eu r c r i m e ; 
e t 1 on n e c h e r c h e à les r e n d r e od ieux ou 
m é p r i s a b l e s , q u e p o u r p a r v e n i r p l u s a isé­
m e n t à ce qu i fait le v œ u de tous les i m p i e s , 
q u i est l ' anéan t i s semen t de la re l ig ion . 

C o m m e A n n i b a l autrefois voua dès son en­
fance u n e ha ine i m p l a c a b l e aux R o m a i n s ; 
ainsi V o l t a i r e , dès ses p r e m i è r e s années , a 
v o u é u n e ha ine i m p l a c a b l e aux min i s t res des 
a u t e l s . Ses p r e m i e r s c h a n t s dans sa j e u n e s s e , 
fu ren t des déc l ama t ions de fu reur c o n t r e e u x . 
J u g e z - e n p a r l ' Œ d i p e et le p o è m e de la l i ­
g u e . S a b i l e est enco re p l u s e n v e n i m é e d a n s 
les t r i s tes j ou r s de sa languissante v i e i l l e s se ; 
et il p o u r roi t c o m p t e r les années de sa l o n ­
gue et funeste c a r r i è r e , p a r les coups q u ' i l s 'est 
efforcé d e l e u r p o r t e r . 

O n a dé jà vu dans la p r e m i è r e p a r t i e , cha-

Îlitre v i n g t - q u a t r i è m e , la ré fu ta t ion des c a -
omnies a t roces su r les excès de l ' i n c o n t i ­

n e n c e des p r ê t r e s . V o y o n s ici ce l les d o n t i l 
les cha rge sur l e u r fanat isme sanguina i re . C e 
s o n t d ' a b o r d des p r ê t r e s q u il r e n d coupab l e s 
d e toutes les h o r r e u r s de la S a i n t - B a r t h é l c m i . 
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Invoquaient le Seigneur en f o r g e a n t leurs f i v r e > v . 

Oui t j'ai vu les Français massacres par leur.-

frères ; 

C e Lait vous , prêtres saints , qui conduisit'? 

leurs bras j 

Coligny , par vous -seuls , a reçu îe trépas 2 . 

V o i l à ce que di t la c a l o m n i e , p o u r faire 
dé l e s t e r les minis t res des autels ; e t voici ce 
que dit l a v é r i t é , p o u r confondre le c a l o m ­
n ia t eu r . 

La sang lan te et h o r r i b l e scène de la Saint-
I W t h é l e m i , fut consei l lée p a r des seigneur^ 
la ïques , e t o r d o n n é e p a r un roi a t rab i la i re . 
Q u e l q u e s évêques e u r e n t u n e char i té assez 
ha rd i e pou r en e m p ê c h e r l ' exécu t ion dans 
leurs d i o c è s e s , et p o u r deven i r les défenseurs 
de ces p a u v r e s h u g u e n o t s , qu ' i l s r ega rda i en t 
toujours c o m m e leurs ouai l les . O n v i t , en plu­
sieurs e n d r o i t s , des p rê t r e s r e t i r e r des hugue ­
n o t s , p o u r les d é r o b e r à la furie des massa­
c reurs . N i d m é m o i r e du temps n ' a nommé-
aucun p r ê t r e qu i se soit t r ouvé au massacre 
de l ' ami ra l . I\ i m p o r t e : le sacerdoce est t r o p 
odieux à V o l t a i r e , p o u r ne le pas cha rge r 
de ces a t roces ca lomnies . 

I l faut aver t i r que , dans son h i s to i re , il fait 
m o n t e r l e n o m b r e des h u g u e n o t s massacrée 
à soixante m i l l e : dans le dé ta i l des laits (pu 
sont le sujet de la I ï en r i ade , il le fait monte i 

1 IJcnriade, chant II. — 2 Henriade . chant IV. 
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" Henriade, chaut V. 

à cent m i l l e ; et les h is tor iens les p lus exacts 
B J en m e t t e n t que v ing t -c inq mi l l e . 

D e ces fanatiques fureurs du clergé F r a n ­
çois, il passe à cel les de l 'église romaine ; et" 
TOÎci c o m m e il les pe in t . C 'es t le fanatisme 
personii ié , qui pa r l e p a r la b o u c h e ou p o ̂  t e. 

Du haut du capitolc il criait aux payons : 

Frappez t exterminez , déchirez les Chrétiens : 

Mais lorsqu'au Fils de Dieu Rome enfin fut 

soumi.se , 

Du capitole en cendre il passa dans l'Eglise ; 

Et dans les c t e u r s chrétiens inspirant ses f t n e u r . s , 

De martyrs qu'ils étaient , les fit persécuteurs. 

Dans Londre il a forme ta secte turhulente , 

Qui , sur un roi trop foihlc , a mis i>a maiii 

s a n jl.mte. 
Dans JMudiîd , dans Lishonc , il allume ces 

feux , 

Ces hùcheih solemucïs , où des Juifs malheureux 

Sont tous les ans , en pompe , envoyés par des 

prêtres , 

Pour ii*av«'ir point quitte ht foi de leurs ancêtre:?. 

Toujours il révélait dans s e s déguisements , 

Des Ministres dej Cieux les s a c vus o inemeuts ' . 

V o i l à d o n c ce que nous a n n o n c e n t ces vers 
enthousias tes de V o l t a i r e ; c'est q u e ce fana­
t isme affreux, qu i dans R o m e seule (it cou le r 
l e sang de p lus d 'un mi l l ion de c h r é t i e n s , 
devint l e par tage des ch ré t i en s m ê m e s , d - s 
que R o m e adora J é s u s - C h r i s t 5 c est q u e lu 

http://soumi.se
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Rome, depuis ce temps, puissante et profanée, 

Aux conseils des m e t liants se vit abandonnée; 

La trahison, le meurtre et l'empoisonnement 

De son nouveau pouvoir fut Vaincu Y fondement. 

Les succe.-seurs du Chiist , au fond du Sain tuairi ^ 

Placèrent, sans rougir, l'inceste et l'adultère; 

Et Rome , qu'opprimait leur empire odieux , 

Sous ces lyrans sacrés regretta tes faux dieux. 

Si u n écrivain en fureur osoît t ra i te r ainsi 
q u e l q u e pu i s sance , il ne t rouvero i t aucun 
asyle n u l l e p a r t . T o u t e la société s i n t é re s se -
ro i t à la pun i t i on d 'un a t ten ta t aussi odieux. 
L 'égl i se de J é s u s - C h r i s t , la m è r e de tou tes 
les églises et de tous les c h r é t i e n s , est ain.-i 
ou t ragée p a r un h o m m e élevé dans sr>n sein ; 
les vicaires de Jésus -Chr i s t son t t ra i tés de t y -

b a r b a r i e ( lesCésars et de leurs satell i tes p a ^ d 
tou te en t i è r e dans l ' âme des nont i fcs romains 
et de l eu r s p r ê t r e s ; c'est que les o rnemen t s 
sacrés des minis t res des c i eux , sont les voiles 
don t le fanatisme est toujours e n v e l o p p é , et 
q u ' a u t a n t q u ' o n voit de p r ê t r e s , au tan t on 
*oi t d ' h o m m e s couver t s des l ivrées du fanatis­
m e . V o i l à d o n c le b i en q u e le chris t ianisa: ' 1 

a fait au m o n d e . I l est d o n c aussi dé tes tab le 
et, aussi funeste à la s o c i é t é , à la v ia ie r e l i ­
g i o n , q u e l 'a jamais é té le paganisme. 11 l'a 
é té e n c o r e p lus ; c a i \ se lon le m ê m e Vol ta i r e , 
R o m e devenue c h r é t i e n n e devin t encore p lus 
a b o m i n a b l e , p lu s c r imine l le eî p lus od ieuse , 
que n e l ' avoi t é té R o m e a d o r a n t les faux 
d ieux . 
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t ans s a c r é s , d ' inces tueux , d ' a d u l t è r e s ; e t 1j 
Société c h r é t i e n n e ne s ' é l i r e pas con t r e l'an 
dacieux éc r iva in ! et l ' on lui a p p l a u d î t ! et il 
s ' app l aud i t ! C'est ici qu ' i l faut dire avec le 
p r o p h è t e 1 : Levez -vous d o n c , S e i g n e u r , e t 
p r e n e z vous-mêmes la défense de vo t re cause. 
P r ê t e ? l 'ore i l le aux ou t rages q u ' u n insensé n e 
Cesse de vomir c o n t r e vous . 

R e m a r q u e z que celui qu i p a r l e ainsi de la 
re l ig ion et de l ' ég l i s e , c 'est le m ê m e q u i , 
dans sa l e t t r e aux f rè res C r a m e r , ses I m p r i ­
m e u r s , p ro t e s t e de son p r o f o n d respect poux* 
la re l ig ion dans l aque l l e il est né , et p o u r 
ceux qu i son t à la tê te de ce t t e rel igion , e t 
q u ' i l ne cro i t pas que dans a u c u n de ses o u ­
vrages il y ait un seul m o t qu i d é m e n t e ces 
sen t imen t s . Q u ' o n juge après cela Vo l t a i r e , 
e t q u ' o n reconnoisse son a t roce ma l ign i t é . 

U n V a jamais eu aucun t r ô n e où l 'on ait vu 
p lacés tan t de grands h o m m e s , où Ton ait vu si 
souven t b r i l l e r les ve r tus les p lu s admirab les e t 
les p l u s subli im s, que sur le t rône des p o n ­
tifes Romains . D e ce g rand n o m b r e de pap< s 
que l 'on compte depuis Sa in t P i e r r e , p r è s d e 
q u a r a n t e ont d o n n é l e u r sang p o u r la re l igion , 
p l u s de soixante autres on t é t é p lacés sur les 
au te ls . P e n d a n t p rès de d ix s i èc le s , à p e i n e 
y a-t- i l eu q u e l q u e s légers nuages qui a ien t 
obscu rc i les ve r tus et la sa inte té qui avoien t 
tou jours dis t ingué ce siège. 

Au d ix ième s ièc le , t a n d i s q u e tou te l ' E u r o p e 
étoi t dans le b o u l e v e r s e m e n t e t la confusion , 

1 Pseaume 7 J . 
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d e u x pr incesses r e d o u t a b l e s se r e n d i r e n t fo\i 
tes-puissantes dans R o m e , d i s p o s è r e n t à l eu r 
g ré d u t r o u e p o n t i f i c a l , y p l a c è r e n t l eu r s 
e n f a n t s , l eu r s a m i s , e t que lque fo i s m ê m e 
l e u r s a m a n t s ; mais ces t emps de scanda les *-\ 
d e d é s o r d r e s n e furent pas de l o n g u e d u r é e , 
et ce siège r e p r i t b i e n t ô t son p r e m i e r é c î a i . 
L e s d é s o r d r e s d ' A l e x a n d r e V I fon t ensu i te 
u n e x e m p l e u n i q u e . M a l g r é les oppos i t ions 
d ' i n t é r ê t q u ' i l y a en de t e m p s en t e m p s e n t r e 
3es p r i n c e s e t les p o n t i f e s , o n a t ou jou r s \n 
su r ce siège des h o m m e s q u i , ou p a r leur.î 
t a l e n t s , ou p a r l e u r sagesse, ou p a r l e u r s 
v e r t u s , on t é té in f in iment d ignes d u r e s p e c t 
e t d e l a v é n é r a t i o n d u m o n d e c h r é t i e n . Q u e l l e 
di f férence e n t r e ce t ab l eau , q u e la s imple 
v é r i t é n o u s p r é s e n t e , e t ce lu i q u e la n o i r e 
c a l o m n i e a t racé dans ces vers ! 

A ces a t t aques o u v e r t e s faites au sace rdoce , 
V o l t a i r e en jo in t d ' au t re s q u i , p o u r ê t r e d é ­
guisées , n ' e n m o n t r e n t pas m o i n s d e h a i n e 
e t de m a l i g n i t é . 

U n de ses c o u p s d'essai c o n t r e le c l e r g é 
fut la t r agéd ie d'GEdipe ; on v voi t un j e u n e 
p o è t e qui n e c o n n o î t ni r a i s o n , n i v r a i s e m ­
b l a n c e , n i vé r i t é , e t q u i , saisi p a r u n e n t h o u ­
s iasme i n f e r n a l , p r é s e n t e en vers p o m p e u x 
t o u t e s les p l u s no i res h o r r e u r s c o n t r e les 
min i s t r e s des au te l s . Les p r ê t r e s p a y e n s , clans 
c e t t e p i è c e , n e sont q u e des p e r s o n n a g e s 
q u ' o n p r é s e n t e ; c 'est aux p r ê t r e s de la r e l i ­
gion c h r é t i e n n e q u ' o n en veu t . Les e x p r e s ­
sions sont c la i res et cho i s i e s ; l ' a p p l i c a t i o n 
en est nécessa i re et i név i t ab l e . E c o u t e z -le dans 
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J'acte t r o i s i è m e , s cène c i n q u i è m e : c 'est P h i -
loc t è t e qui p a r l e à (ffidipe. 

Hais un prêtre est ici d'autant plus redoutable, 
Qu'il vous perce a nos yeux par un trait reliée 

table. 

Fortement appuyé sur des oracles vains, 
Un pontife est souvent terrible aux SOUAcrains; 

Et dans sou zèle aveugle un peuple opiniâtre . 
De ses liens sacrés imbécile idolâtre, 
Foulant, par piété, les plus saintes de> lois , 
Croit honorer les Dieux en trahissant les roic. -3 

Sur-tout quand l'inLérèt, père de la licence, 
Vient de leur zèle impie, enhaidir l'insolence. 

R i e n de t o u t ce q u e fait d é b i t e r ici le p o è t e 
Be pou voit c o n v e n i r , ni au p e u p l e de T h è h c s y 

ni au g r and p r ê t r e des T h é b a i u s . 
L e p e u p l e de T b è b e s est p l e i n de r e s p e c t , 

de z è i e e t d ' a m o u r p o u r ses souvera ins ; il 
est p r ê t de d o n n e r son sang p o u r e u x ; cl il 
ne p a r l e q u e d e l ' a m o u r que ses souvera ins 
on t p o u r l u i , c o m m e on le A oit dans la 
p r e m i è r e scène du second ac te , et dans la 

u a t r i è m e scène de l ' ac te t ro i s ième. I l é ïo i t 
onc c o n t r e la r a i son , de r e p r é s e n t e r ce p e u ­

ple c o m m e op in iâ t re daus son z A l e a \ e u g î e , 
Comme i m b é c i l l e , i d o l â t r e de ses l iens s a c r é s , 
C o m m e f o u l a n t , p a r p i é t é , les p lu s saintes 
l o i s , c o m m e c r o y a n t h o n o r e r les d ieux e n 
t rahissant les rois . L e po '- te a d o n c u n au t r e 
peuple e n \ u e , et c 'est le p e u p l e c h r é ­
t i en . 

R ien de tout ce qu i se di t dans les mêmes 
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vers ne pouvoi t c o n v e n i r aux g r a n d s - p r ê t r e ? 
des T h é h a i u s . L 'accusa t ion que leur l'ait l*hi-
l oc t è l e , tl ê t re souvent des l iomnies t e r r i b l e , 
aux souverains étoit sans f o n d e m e n t et SUD s 
exemple. J amais les g r a u d s - p r è t r e s payens n<>. 

s é to ient a\i«és de p rosc r i r e les p i i n c e s , 11 
l eu r au tor i té n ' é to i t ni assez g rande , n i assez; 
r e s p e c t é e , p o u r d o n n e r des impress ions fu­
nes tes . O n les laissoit b ien amuser le pet ipîe ; 
on ne penso i t pas à eux dans le consei l des 
rois : a ins i , l 'on n 'appei 'ooi t dans ce l te piè< e 
ni la r a i s o n , ni la v é r i t é ; o n n ' y r e t r o u v e 
q u e les uo i r ceu r s de la m é c h a n c e t é . 

L e s S o p h o c l e , les C o r n e i l l e e t d 'au t res 
o n t t rai té ce m ê m e su j e t , mais ils on t gardé 
les d é c e n c e s , ils ne se sont p o i n t écar tés du 
respec t p o u r la r e l i g i o n ; on n e voit r ien dans 
eux de ces dé tes tab les s en t imen t s . Vo l t a i r e ne 
pense pas c o m m e eux. 

L e p o è t e n'est pas p lu s excusab le , l o r s ­
qu ' i l fait d i re a Jocas t e , en p a r l a n t du g r a n d -
p r ê t r e : 

Cet organe des dieux est-il donr infaillible ? 

T_ 11 ministère saint les attache au* aute ls , 

Ils approchent des dieux -3 mais ils sont des 

mortel ;» . . . . 

Nos préires ne sont pas ce qu'un vain peuple 
pense ; 

Notre crédulité fait toute leur science. 

U n c o m é d i e n disoit u n j o u r , dans une 
b o n n e c o m p a g n i e , qu ' i l â . oit tou jours r e m a r ­
qué , l o r s q u ' o n p r o n o n ç o i t ces vers sur f* 
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$cène , I m p l i c a t i o n q u ' e n faisoieut en m ê m e -
temps Jes spec ta teurs . Sans d o u t e q u e l e 
p o è t e l 'a éga l emen t r e m a r q u é , et s eu est 
-applaudi. 
- L o r s q u ' o n a r e p r é s e n t é à V o l t a i r e la noir-» 
ecur de ces s e n t i m e n t s , il a r é p o n d u que ce 
B Jétoit q u e dans des b o u c h e s p a v e n n e s qu ' i l 
Jes me t to i t : il a p r o t e s t é , à son ord ina i re , 
de son p r o f o n d respec t p o u r la rel igion ; i l 
s'est réc r ié c o n t r e l ' injust ice de ses i gno ran t s 
et aveugles c a l o m n i a t e u r s ; mais Eay le va lu i 
m o n t r e r l'insuffisance de ses défenses et de 
Ses raisons. 

!1 n ' y a po in t de g e n s , di t cet écr ivain , 
p qu i puissent se d o n n e r p lus de ca r r i è re , e n 
99 fait de maximes impies et l i b e r t i n e s , q u e 
» ceux qui c o m p o s e n t des p ièces de t h é â t r e ; 
» car si l ' on voulo i t l e u r faire un cr ime de 
9p cer ta ines l icences qu ' i l s p r e n n e n t , ils p e u -
» ven t r é p o u d r e q u ils ne font (pie p r ê t e r à 
99 des p r o f a n e s , ou à des pe r sonnes dépitées* 
99 c o n t r e l e u r f o r t u n e , les d iscours que l e 
» v ra i semblab le ev i j e . I l est b i en ce r ta in 
» q u il seroit injuste d ' i m p u t e r à l ' au t eu r 
'> d 'une t ragédie tous les sen t iments qu il 
9> é ta le ; mais il y a des affectations qui d é -
99 c o u v r e n t ce q u ' o n doi t m e t t r e sur son 
99 c o m p t e ; et q u e l q u e chose q u ' o n a l l ègue 
99 eu faveur des p o è t e s , ou p e u t j u s t e m e n t 
99 i n t e rd i r e le t h é â t r e a cer ta ines p ièces , 
99 soit que l ' au t eu r y d é b i t e , soit qu ' i l n ' y 
99 déb i t e pas ses sen t imen t s . *? 

Si l ' on ?-e couformoi t à ces réf lexions si 
Vraies et si judicieuses de Bayie , à c o m b i e n 
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de pièces de Vol ta i re le t héâ t r e ne se ro i t - i l 
pas in terdi t ? 

C'est avec le m ê m e esprit de maligni té , 
q u ' e n pa r l an t de la rel igion de la C h i n e , il 
a t t r ibue aux bonzes toutes les superst i t ions 
de l a p o p u l a e e C h i n o i s e 1 . P o u r q u o i , demande 
Confue ius , y a- t- i l p lus de cr imes chez la 
popu lace ignoran te , que chez les l e t t r é s? 
C'est q u e le peup le est gouverné p a r les 
bonzes . 

Ce que dit en cet endro i t Vol ta i re , n est 
qu 'une al légorie . La popu lace c r imine l le , 
c'est le p e u p l e c h r é t i e n ; les l e t t r é s , ce sont 
nos ph i losophes ; le gouvernement des b o n ­
zes , c'est l 'autor i té ecclésiast ique. Mais c'e^t 
dommage que ce beau trai t ne p r é sen t e que 
l ' o rgue i l , l ' e r r eu r et la calomnie. L 'orguei l : 
nos ph i losophes se d o n n e n t p o u r des e x e m ­
ples au genre humain . Ouels modules de 
ver tus ! L ' e r r eu r : dans l ' énorme et informe 
compi la t ion de l 'histoire de la Chine on 
t rouve tou t ce qui reste de Confueius, t • 
l 'on n 'y t rouve rien de ce que dit ici V o l ­
ta i re . La calomnie : el le eyt dans l 'applicr.-
t ion na tu re l l e qui se présente à l 'esprit du 
lec teur . Q u ' o n juge de la A é-rite et de la 
cer t i tude des choses que \ oltaire déb i te 
cont re le c lergé. 

1 Histoire générale, c h . a . 
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C H A P I T R E X X V . 

De la Nation Françoise, 

,CE c h a p i t r e paro î t ne po in t appa r t en i r à 
l 'objet p r inc ipa l que nous nous sommes p r o ­
p o s é ; mais l ' amour de la patine est si n a t u r e l 
et si d o u x , cpie j ai cru devoi r d i re q u e l ­
que chose en faveur de ma nation , si sou­
vent mal t ra i tée . M . de Vo l t a i r e p r é t e n d q u e 
l ' amour de la patrie» 1 n 'es t q u ' u n composé 
fTamour-propre et de p ré jugés . L e j 'este des 
hommes pense d i f f é remment ; c'est p o u r cela 
que n o u s r é p o n d o n s , en peu de m o t s , à 
tout ce qu ' i l di t con t r e sa na t ion et c o n t r e 
ta pa t r i e . 

O n p e u t dire , sans crainte , que M . de 
Vol t a i r e , né F ranço i s et c a t h o l i q u e , n aime 
pas p l u s sa na t ion que sa r e l i g ion ; il n é -

Î>argne pas p lus l u n e que l ' au t r e . Les pa ra i -
èles qu il fait des Anglois et des F ranço i s 

•ont t ou jour s dans le m ê m e gout que .ceux 
qu ' i l fait de la re l ig ion ca tho l ique avec Jes 
aut res r e l i i o n s . H h»ue quelquefois en gé­
n é r a l les F i a o ' - u i s ; dans les détails il les 
Rabaisse , il hv> m ' p r i s e p resque tou jours . I l 
t ious r e p r é s e n t e les Aujini.-, comme ayant la 
génie et la Ii 'ljené <u pui'ta.;e , et il laisse k 
d e v i n e r q u e l est le p a î t r e des F ranço i s . 
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I / ' h o m m e jud ic ieux et é q u i t a b l e sera aussi 

é lo igné de rabaisser les A n g l o i s , q u e de s'en 
fier aux décis ions de M . de V o l t a i r e . I l 
r e s p e c t e r a tou jours ces i l lus t res et dignes 
m a u x de n o t r e na t ion p o u r les sciences et 
les ar ts : i l se fera u n pla is i r de l e u r r e n d r e 
j u s t i c e ; il a d m i r e r a tou jours les sub l imes gé­
nies q u e l ' A n g l e t e r r e a f o u r n i s , et les savants 
h o m m e s q u ' e l l e a d o n n é s ; il avouera qu ' e l l e 
a eu des N e w t o n , des P o p e , des Mi l ton ; 
mais il n e lu i d o n n e r a pas le p r iv i l ège ex ­
clus i f de p r o d u i r e les g r ands génies : il ne 
t r o u v e r a , pa rmi Jes Anglo is , ni des M o ­
l i è re , n i des Racine , n i des C o r n e i l l e . 
E n c o r e mo ins y t r o u v e r a - t - î l des h o m m e s 
d ' u n e é l o q u e n c e aussi é l evée e t aussi subl ime 
q u e ce l le du g r a n d Bossue t , ou des ingén ieu r s 
te l s q u e Je m a r q u i s de V a u b a n , ou des 
a r ch i t ec t e s te l s que B l o n d e l et B u l l a n t . J e 
n e p a r l e p o i n t de cer ta ins ar ts , c o m m e la 
p e i n t u r e , la s c u l p t u r e , la m u s i q u e . Us ne 
p r é t e n d e n t pas m é m o n o u s le d i spu te r , ni 
e n t r e r en p a r a l l è l e aveenous sur ce point- là . 

C e t t e na t ion , p r o f o n d e et savante , pa ro i t 
en g é n é r a l p l u s p r o p r e h s ' enfoncer dans 
les r a i s o n n e m e n t s , q u ' à faire sa c o u r aux 
g râces . E l l e réussi t mieux dans ce qu i n 'es t 
q u e p o u r ins t ru i re , que dans ce qu i p ' , n t 
p l a i r e : e l le a b e a u c o u p p lus à nous envier 
d u co té d u goût , que nous n ' avons à lui envier 
d u c o t é de la p r o f o n d e u r , de la s u b l i m i t é , e^ 
la f écond i t é , de l ' é l éva t ion . 11 n 'es t près-;"'* 
a u c u n gen re où nous ne 1er* ayons éga l / s ; d 
e n est p lus i eu r s o ù ils n ' o n t r i e n qu ' i l? pu*^ 
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f e n t n o u s o p p o s e r , e t e n q u o i i ls pu i s sen t 
s e c o m p a r e r avec n o u s . 

Q u e M . d e V o l t a i r e ci te t an t q u ' i l v o u ­
d r a les S k a k e s p e a r , les D r i d e n , les A d i s s o n , 
J e s W a l ï e r ; qu ' i l choisisse les p l u s b e a u x e n ­
d r o i t s de ces a u t e u r s , q u ' i l t r a d u i r a e t q u ' i l 
e m b e l l i r a e n c o r e de sou m i e u x , p o u r le.? 
p r o p o s e r à n o t r e admira t ion : nous r e c o n n o î -
t r o u s avec p la i s i r et avec é q u i t é les b e a u t é s 
q u i y b r i l l e n t . Mais q u e n ' a u r o i e n t pas à ad­
m i r e r les A n g l o i s , si o n l e u r p r é s e u t o i t 
« n dé ta i l les b e a u x e n d r o i t s de nos g r a n d s 
au t eu r s ? Les j u g e m e n t s qu ' i l s e n p o r t e r o i e n t 
s u r des m o r c e a u x d é t a c h é s , se ro ien t b i e n p l u s 
sû r s q u e ceux q u e n o u s p o u r r i o n s p o r t e r sur 
les ex t ra i t s q u e M . de V o l t a i r e n o u s p r é s e n t e . 
L a ra ison de ce la est q u e n o s ouvrages s o n t 
g é n é r a l e m e n t m i e u x -soutenus q u e n e le s o n t 
la p l u p a r t des ouvrages Ang lo i s . N o u s n e 
r e t o m b o n s pas si a i s é m e n t , a p r è s n o u s ê t r e 
r e l e v é s ; n o u s ne d o n n o n s pas si a i s émen t 
d a n s les deux e x t r é m i t é s d u sub l ime et d u 
b a s , d u g r a n d et d u p u é r i l e , de la d é c e n c e 
e t de la bouf fonner ie . 

D a n s la compara i son q u e fait M . de V o l ­
ta i re , des ouvrages Anglo is avec les n ô t r e s , 
i l p a r o i t q u ' i l juge p lus p a r p r é v e n t i o n e t 
p a r pass ion , q u e p a r ra ison e t p a r goût . E t 
si n o u s en jugeons n o u s - m ê m e s p a r les m o r ­
ceaux q u ' i l nous c i t e , n o u s en concevrons 

Îtlus de déf iance q u e d ' admi ra t i on . E n effet 
a p l u p a r t de ces m o i c e a u x n e son t q u e des 

sa tyres c o n t r e les c a t h o l i q u e s , ou des i n ­
su l t e s aux F r a n ç o i s , ou b i e n des t ra i ts d ' iu i -

:-î . iG 
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p i é t é . O n laisse à dev ine r la ra ison qui a 
décidé* M . de Vo l t a i r e dans ce cho ix . 

Ma i s il n 'es t guère de p ièces où il m a r q u e 
p l u s h a r d i m e n t son m é p r i s o u t r a g e a n t p o u r 
sa n a t i o n , e t son admi ra t ion o u t r é e p o u r les 
A n g l o i s , q u e dans l ' impie apo théose r u ' i l a 
faite de sa c o m é d i e n n e , m a d e m o i s e l l e le 
C o u v r e u r . Voic i c o m m e n t il s ' expr ime : 

A h ! ^ errai-je toujours ma faible nation , 

Incertaine en ses vœux , flétrir ce qu'elle admire ; 

1\tOA> mœurs avec nos lois toujours se contredire 7 

l i t le Français volage endormi sous l'empire 

De la superstition ? 

Quoi ! N'est-ce donc qu'en Angleterre, 

Que les mortels osent penser' 

O rivale d'Athènc ! O Londre! heureuse terre, 

Ainsi que des tyrans vous avez su chas.ser 

Les préjuges honteux qui vous livraient la guerre ] 

C'est là qu'on sait tout dire et tout récompenser. 

Quiconque a des talents , à Londre est un grand 

homme, 

L'abondance et la liberté 

O n t , après deux mille ans , chez vous ressuscite 

L'esprit de la Grèce et de Rome, 

11 faut avoue r q u ' o n ne pouvo i t élire en 
p lus b e a u x vers des injures p l u s grossières 
à la na t ion Françoise , et des in jures mo ins 
m é r i t é e s . Ce q u i échauffe t a n t la b i l e de 
M . de V o l t a i r e c o n t r e les F r anço i s , c 'est le 
refus qu ils on t fait de dresser des autels à 
u n e c o m é d i e n n e , qui avoit tou tes les ve r tus 
q u ' o n t o r d i n a i r e m e n t les filles qu i m o n t e n t 
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,gur le t h é â t r e . Y â  oi t - i l là u n mot i f suffi­

sant p o u r nous ma l t r a i t e r M fort ; e t la faute 
n ' é t o i t - e l l e pas excusable et pa rdonnable .* I l 
est b i en p l u s i n d u l g e n t p o u r les A n ^ o i s ; i l 
n e les é lève pas m o i n s , q u o i q u ils fassent 
m o u r i r les rois sur les é c h a f a u d s , et qu ' i l s 
r a i l l en t de t o u t e s les re l ig ions . 

L e F ranço i s ca tho l ique n ' e s t , selon de 
V o l t a i r e , q u ' u n h o m m e volag'*. superst i t ieux. , 
f o i b l e , h o n t e u x , esclave de» p r é jugés . M a i s 
l 'Anglo is qu i n e croi t r i e n , qu i t a n t ô t pl ie 
avec l â c h e t é sous le joug d ' u n ty ran c o m m e 
C r o m w e l , t a n t ô t e n t r e en fu reu r c o n t r e ses 
rois lég i t imes , les d é t r ô n e e t h s b a n n î t ; 
l 'Anglo i s est un h o m m e qu i s a i t 5 qu i ose 
p e n s e r , qui sait se d é l i v r e r de ses p r é j u g é s , 
ainsi que de ses ty rans . 

L a F r a n c e , se lon M . de V o l t a i r e , nes t : 
p lu s q u ' u n s tér i le c h a m p - elle n ' e s t p lu s la 
.patrie dos t a l en t s et de la g lo i re . Mais L o n ­
dres qui est si souvent ob l igée d ' e m p r u n t e r 
de la F r a n c e et de 1 I t a l i e les beaux ar ts , 
.et de payer t r i bu t aux hab i les ar t is tes q u e l l e 
en t i re ; L o n d r e s est cependant la r iva le 
d J A t h è n e s , e t r é u n i t 1 espri t de Home et de 
•Grèce . 

T o u t ce q u ' o n p e u t dire de ces v e r s , c 'est 
qu'ils m o n t r e n t un au t eu r h a r d i 3 qu i se m e t 
aussi peu en pe ine de la d é c e n c e q u e de la 
vé r i t é . 

C e p e n d a n t il pa ro î t que lque fo i s r e n d r e 
jus t ice à sa na t ion • mais ce n ' e s t que p o u r 
•lancer ensuite des t ra i ts e n c o r e p lus p i q u a n t s . 
•On le r e c o n n o î t r a a isément p a r ces Ners, 
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q u ' i l a , d i t - i l , t r adu i t s d ' u n e p i è c e A n -
gloise : 

Tel est l'esprit Français ; je l'admire et le plains ; 
Dans son abaissement rjiiel excès de courage ! 
La tête sous le joug, les lauriers dans les mains, 
Il chérit à la fois la gloire et l'esclavage. 
Ses exploits et sa honte ont rempli l'univers : 
Vainqueur dans les combats , enchaîne' par les 

maîtres, 

Pillé par des traitants, aveuglé par des prêtres, 
Dans la disette il chante, il danse dans les fer*» 
Tier dans la servitude, heureux dans sa folie, 
De l'Anglais libre et sage il est encor l'envie. 

J e d e m a n d a i u n j o u r à u n Ang lo i s s'il c o u -
noissoi t la p i èce d 'où M . d e V o l t a i r e avoi t 
t i r é ces Lel les pensées ; i l m e r é p o n d i t q u e 
n o n . E n s u i t e l ' ayan t e x a m i n é e avec u n p e u 
d ' a t t e n t i o n , i l m e dit q u i l c royo i t q u e 1rs 
\ e r s dans les d e u x langues é t o i e n t d u m ê m e 
a u t e u r ; p a r c e q u e les Anglo i s n a u r o i e n t d i t 
n i t a n t de b i e n , n i t a n t de m a l des F r a n ç o i s . 
C e j u g e m e n t m e p a r u t b o n . 

11 y a de la différence e n t r e le ca r ac t è rp 
anglois e t le ca rac t è re franc ois ; il est n a t u r e l 

3u i l y e n ait dans la m a n i è r e d e p e n s e r et 
e g o u v e r n e r des deux n a t i o n s . L e s Anglois 

o n t l ' avantage sur nous à ce r ta ins égards ; à 
ce r t a ins au t res égards n o u s l ' avons sur eux . 
L ' h o m m e sage e t j ud ic i eux obse rve la diffé­
r e n c e des m œ u r s , des usages , des c a r a c t è r e s ; 
e t c 'est su r ces obse rva t ions qu ' i l déc ide de 
ce qu i c o n v i e n t à u n e t e l l e n a t i o n , o u de 
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,ce qu i c o n v i e n t à u n e au t r e . L e s d é c l a m a t i o n s 
des cen&eurs à imag ina t ion n e le t o u c h e n t 
p o i n t . L ' h o m m e sa tyr iqne n ' é c o u t e q u e la 
mal ig jn té , e t n e consu l t e guè re la ra ison . 

L a hard iesse des express ions n ' e m p ê c h e p a s 
qu ' i l n ' y ait souven t b e a u c o u p de faux d a n s 
les pensées , dans les réf lexions , dans les 
p o r t r a i t s q u ' o n p r é s e n t e . L ' h o m m e super ­
ficiel et qu i ne p é n è t r e r ien , se r é c r i e , q u e 
ce la est b e a u ! L h o m m e sensé di t f r o i d e m e n t : 
jl y a là b e a u c o u p de b r i l l a n t et b i e n p e u d e 
so l id i té . 

C H A P I T R E X X V I L 

Examen du Poème sur la Loi naturelle. 

M » de VOLTAIRE p e u t déjà c o m p t e r p l u s d e 
q u a r a n t e c a m p a g n e s c o n t r e la re l ig ion . I l l 'a 
c o m b a t t u e a A ec u n a c h a r n e m e n t d o n t o n 
n 'avoi t p o i n t e n c o r e eu d ' e x e m p l e . T o u t c e 
qu ' i l a r é p a n d u de t ra i t s dans ses aut res o u v r a ­
ges 5 p o u r la r e n d r e odieuse : t o u t ce q u i ! 
a d o n n é de p r i n c i p e , p o u r l ' a t t a q u e r et p o u r 
l ' é b r a n l e r , il les r é u n i t dans le p o è m e de la 
lo i n a t u r e l l e . C 'es t le d e r n i e r c o u p q u ' i ^ 
s'efforce de lui p o r t e r ; ce son t les adieux q u ' i l 
lui fait : Extremum hoc munus morientisha-
beto1. 

I l en a fait c o m m e le sommai re et l ' a b r é g é 

* Virg. AEntùL 
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d e sa d o c t r i n e -, et n o u s , nous en ferons aussi 
le sommai re e t l'abrégé* de n o t r e ré fu ta t ion . 
Ma i s c o m m e il e m b e l l i t tou jours t o u t ce qu ' i l 
t o u c h e , n o u s se rons aussi obl igés de ia i re 
q u e l q u e n o u v e l l e r e m a r q u e . N o u s e x a m i n e ­
r o n s enco re ce qu ' i l n o u s p r o p o s e r a de n o u ­
veau , e t n o u s t â c h e r o n s d 'y d o n n e r aussi u n e 
n o u v e l l e r é p o n s e . 

N o u s ana lyse rons son p o è m e , n o u s lo 
p a r t a g e r o n s e n différents a r t i c l e s , p o u r m i e u x 
conse rve r T o r d r e e t l a c l a r t é q u e n o u s n o u s 
sommes tou jou r s p r o p o s é s d a n s ce t te réfuta­
t i o n . Les p r i n c i p a u x de ces ar t ic les s e r o n t , 
d e la c r éa t ion , de P a m e ra i sonnab le , du 
cu l t e de re l ig ion , de la d ivini té de la r e l i ­
gion c h r é t i e n n e , d u t o l é r a n t i s m e , des avan ­
tages du t o l é r a n t i s m e , du g o u v e r n e m e n t de 
la re l ig ion , des p e r s é c u t i o n s p o u r cause de 
re l ig ion , des v e r t u s des pa ï ens ; et n o u s 
a jou te rons q u e l q u e s obse rva t ions for t cour tes y 

s u r d ivers end ro i t s de ce p o è m e . 
V o l t a i r e d i t dans sa p ré face , qu ' i l seroi t 

jus te d 'avoir de l ' i ndu lgence p o u r cet ouvrage , 
p a r c e qu ' i l v ient d ' u n l a ï q u e , et n o n pas d ' un 
t h é o l o g i e n ; e t qu^il a é té t i r é de l ' obscu r i t é 
c o n t r e l ' i n t e n t i o n de l ' a u t e u r . 

V o i l à de p la i san tes ra isons d i n d u l g e n ce ! 
P a r c e q u ' u n h o m m e est l a ïque , a- t - i l d ro i t 
d ' ou t r age r la re l ig ion ? a - t - i l d ro i t de d é b i t e r 
t o u t e s les ex t ravagances e t imp ié t é s qu i lui 
v i e n d r o n t dans l ' e spr i t ? S' i l n ' e n t e n d pas les-
matières . de re l ig ion , p o u r q u o i e n t r a i t e - t - i l ? 
L ' i g n o r a n c e d o i t - e l l e au tor i se r la l i cence e t 
assurer l ' i m p u n i t é ? 
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A R T I C L E P R E M I E R . 

D'un Dieu Créateur. 

C^ui le c r o î r o i t , q u ' u n génie aussi sub l ime 
e t aussi p r o f o n d q u e M . de V o l t a i r e , m o n t r a 
d e l i z i ce r l i t ude sur la ques t ion de la c r é a ­
t ion ; qu ' i l n e sache pas s'il faut a d m e t t r e un? 
D i e u c r é a t e u r de t ou t e s choses 5 qu ' i l n ' o s e 
p a s se d é c i d e r sur u n p o i n t aussi essen­
t ie l , que la r é v é l a t i o n n o u s a p p r e n d et q u e 
l a raison e l l e - m ê m e n o u s d é c o u v r e ! T e l l e 
est c e p e n d a n t l ' i n c e r t i t u d e de ce g r a n d p h i ­
l o s o p h e . C 'es t p a r - l à q u e c o m m e n c e s o n 
p o è m e d e ' la lo i n a t u r e l l e ; c 'est ce q u ' i l 
a n n o n c e dès les p r e m i e r s vers : 

Soit qu'un être inconnu , par lui seul existant; 
Ait tiré depuis peu V univers dunéaatj 

Cet o u v r a g e , d î t - i l , a \o i t é t é c o n d a m n é 
à l ' obscur i t é , et il s 'en r é p a n d i t q u e l q u e s 
copies dans Pa r i s , où il fut i m p r i m é d u n e 
man iè r e aussi fautive , q u e les au t res é c r i t s 
sortis de la m ê m e p l u m e . Ce t o u r est t r o p 
usé p o u r n ' ê t r e pas m é p r i s a b l e ; c 'est la 
so ixan t i ème fois que V o l t a i r e l ' emp lo i e : i l 
n ' en impose à p e r s o n n e . A u reste , si son 
p o è m e a beso in d ' i n d u l g e n c e , le p u b l i c n ' a v o i t 

(tas beso in de son nouveau code de dé isme. I l 
'a fait i m p r i m e r e t r é i m p r i m e r p lus ieurs fois : 

on est e n d ro i t de l ' e x a m i n e r et de le juger* 
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1 Mélanges, ch. de L o c W 

Soit qu'il ait arrange la matière éternelle , 

Qu'elle nage eu son seiu , et rjn'il règne loin dVtK, 

U n parei l d é b u t est-il p r o p r e à b ien p r i n -
cî])ier u n ouvrage de m o r a l e ? E s t - i l digne 
d ' u n p h i l o s o p h e c h r é t i e n ? V o l t a i r e l u i - m ê m e 
a compr i s c o m b i e n il é to i t d a n g e r e u x que 
cela ne p r é v î n t les l ec t eu r s . E t c 'est p o u r 
p a r e r à cet i n c o n v é n i e n t , qu ' i l di t dans nue 
n o t e , que c o m m e cet ouvrage est t ou t p h i l o ­
s o p h i q u e , il a fal lu r a p p o r t e r les s en t imen t s 
des p h i l o s o p h e s . 

Mais c'est a p p l i q u e r u n r e m è d e insuffisant 
au mal qu ' i l fait avec connoissanec . E to i t - r l 
d o n c fort nécessa i re de r a p p o r t e r g r a v e m e n t 
et sé r ieusement des s en t imen t s qu i p e u v e n t 
s u r p r e n d r e les i g n o r a n t s , q u o i q u e les h o m m e s 
éclairés e n vo ien t d ' a b o r d l ' ab su rd i t é ? F o u r 
qui p r é t e n d - i l éc r i re ? Si c'est p o u r les i g n o ­
r a n t s , il les indui t en e r r e u r ; si c'e. ct [ jour 
les h o m m e s éc la i rés , qu ' i l juge l u i - m ê m e 
s il se fait b e a u c o u p d ' h o n n e u r . 

I l avoue a i l leurs que , si la G r è c e fut le 
be rceau des b e a u x a r t s , e l le le fut aussi des 
erreur*', I l avoue qu ' i l n 'es t p o i n t de pays où 
l ' on ait poussé p lus lo in la g r a n d e u r e t la 
sott ise de l ' e sp i i t h u m a i n 1 . E t p o u r q u o i res-
pecte- t - i l m a i n t e n a n t ces m ê m e s sottises e t 
ces mêmes e r r eu r s r P o u r q u o i les p ré sen te - t - i l 
c o m m e u n p r o b l è m e indéc is ? 

C a r , p eu t -on concevo i r u n e sott ise p lu s 
g r ande que de d o u t e r de la c réa t ion ? D o u t e s 
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Î
ue D i e u ait la pu issance du c r é a t e u r , lu i 
ter le t i t r e de c r é a t e u r , c 'est d o u t e r de son 

exis tence , c 'est la n i e r e n q u e l q u e m a n i è r e . 
£ n effet , réf léchissons u n p e u sur l ' idée q u e 
lious avons de D i e u . L a p r e m i è r e p e n s é e q u i 
te p r é s e n t e à n o t r e espr i t , c^est qu ' i l est , 
0t q u il do i t ê t re néces sa i r emen t infini. N o u s 
ne c o n c e v o n s r i en de b o r n é dans lu i , n o u s 
lie c o n c e v o n s r i en q u i puisse l imi te r ses pe r ­
fect ions , son ê t r e , sa puissance . 

O r , s'il est infini 5 il do i t avoir l ' ê t r e p a r 
l u i - m ê m e . S o n e x i s t e n c e , sa m a n i è r e d 'agir r 

sa v o l o n t é , sa pu issance do iven t é g a l e m e n t 
ê t r e infinies. Si sa puissance est infinie , e l l e 
p e u t d o n c d o n n e r l ' ê t r e , c r é e r , faire que ce 
q u i n existoit pas , existe . C 'es t là la p l u s 
g r a n d e p r e u v e q u e sa pu issance est v é r i t a ­
b l e m e n t infinie. 

U n D i e u infini , u n D i e u c r é a t e u r : vo i là 
la p lu s sub l ime idée q u e n o u s puissions n o u s 
faire de 1 E t r e - S u p r ê m e • voi là ce q u e n o t r e 
ra ison en p e u t concevo i r de p l u s g rand . E t 
q u e l l e différence d ' un D i e u , qu i ne se ro i t 
q u e l ' o r d o n n a t e u r d u n e m a t î è r e p r é e x i s t a n t e , 
e t d 'un D i e u c r é a t e u r , qu i peu t c o m m a n d e r 
à la ma t i è r e d ' e x i s t e r ? Q u e l l e différence des 
rêver ies des ph i l o sophes grecs , et des pensée s 
des p h i l o s o p h e s c h r é t i e n s , éc la i rés et gu idés 
p a r l a r é v é l a t i o n ! D é v e l o p p o n s les r a i sonne ­
m e n t s e t les pensées de ces p h i l o s o p h e s 
c h r é t i e n s . 

Si l ' on re je t t e l ' idée d e c réa t ion , p a r c e 

Îu 'on ne p e u t pas concevo i r ce q u e c 'est q u e 
e sor t i r du n é a n t , et c o m m e n c e r d ' e x i s t e r ; 
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o n sera e n r o r e h ien p lu s embar rassé en 
a d m e t t a n t u n e ma t i è r e é t e r n e l l e . C a r , con­
ço i t -on ce que c est q u ' u n e m a t i è r e qui , p o u r 
exis ter , n 'a nu l besoin d ' u n a u t e u r e t d un 
c r é a t e u r , et qui n é a n m o i n s a a t t e n d u p e n ­
d a n t une é t e rn i t é que D i e u l ' a r r angeâ t et la 
r e n d i t act ive ? une ma t i è r e qui est e l l e - m ê m e 
l e p r i n c i p e de son ê t re , et qu i est d ' e l l e -
m ê m e incapab le de r i en p r o d u i r e , qui n a 
d ' e l l e -même ni force ni act iv i té . C e t t e ma t i è r e 
é t e r n e l l e , et é t e r n e l l e m e n t incapable; de 
t o u t , n ' e s t - ce pas u n e chose qu i c o n t e n t e 
e n c o r e moins la raison , et qu i est enco re 
m o i n s c o n c e v a b l e que la c réa t ion ? 

J ' a jou te qu ' i l n ' es t pas p lus difficile de 
concevo i r la c réa t ion de la ma t i è re , que la 
f écond i t é a d m i r a b l e d o n n é e à la ma t i è r e p a r 
la seule v o l o n t é de D i e u . Ainsi , dès q u ' o n 
est obl igé d ' a d m e t t r e l ' u n , on n e p e u t refu­
ser d ' a d m e t t r e l ' au t r e . 

11 est d é m o n t r é que la t e r r e ne p e u t r ien 
p r o d u i r e 5 que p a r le secours des germes 
q u e l l e r e n f e r m e dans son sein ; q u ' e l l e ne 
p r o d u i t r i en , q u ' e n d é v e l o p p a n t et en nou r ­
rissant ces germes p réex i s t an t s . C e t t e b e a u t é 
si t o u c h a n t e de fleurs , ce color is si t e n d r e 
e t si b r i l l a n t ; ces nuances si f ines e t si d o u ­
ces , ce t te u t i l i t é , ce t te va r i é t é si p rod ig i euse 
de p l an t e s e t de p r o d u c t i o n s , d o n t la t e r r e 
est embe l l i e e t e n r i c h i e , on ne les doi t q u ' a u x 
germes q u e D i e u a fo rmés en a r r angean t la 
m a t i è r e . O r , ce t te fo rma t ion des germes que 
V o l t a i r e lu i -même est obl igé d ' a d m e t t r e en 
a d m e t t a n t u n D i e u o r d o n n a t e u r % ce t te fo r -
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mation des germes est aussi admi rab l e et aussi 
inconcevab le q u e la c réa t ion . Si e l le est aussi 
admirab le e t aussi i nconcevab le , et q u e 
d 'a i l leurs 1 idée de D i e u r e n f e r m e nécessa i ­
r e m e n t l ' idée de c r é a t e u r ; la difficulté de 
concevoir ce q u e c'est que la c réa t ion , ne 
peu t ni ne doi t a r r ê t e r l ' h o m m e qu i examine 
et qui ré f léchi t ; p u i s q u ' o n est tou jours forcé 
d ' admet t re une chose aussi i n c o m p r é h e n s i b l e , 
qui est le d o n de fécond i té d o n n é de D i e u 
à la ma t i è re . 

Bien p lus , dès q u e j ' a d m e t s u n Dieu in f in i , 
€t par c o n s é q u e n t i n c o m p r é h e n s i b l e , u n 
Dieu inf in iment parfai t et inf in iment puis­
sant, je t r ouve qu ' i l est b i en p lu s r a i sonnab le 
d ' a t t r ibuer à sa pu issance infinie la c r é a t i o n , 
q ue je ne puis pas concevo i r , que de s u p ­
pose r l ' ex is tence é t e r n e l l e d u n e mat iè re q u i 
a t ou t d ' e l l e - m ê m e , et qu i d ' e l l e - m ê m e est 
incapab le de t ou t . C e t t e suppos i t ion d ' u n e 
pa re i l l e m a t i è r e , p r é s e n t e q u e l q u e chose de 
oien absu rde : e l l e ne c o n t e n t e , et n ' é c l a i r e 
n u l l e m e n t la ra ison ; e l le anéan t i t ce qu ' i l y 
a de p lus beau et de p l u s g r a n d , ce qu ' i l 

Sarol t y avoir de p lu s essentiel dans 1 idée 
e 1 E t r e - S u p r ê m e . 

E n u n m o t , refuser de r e c o n n o î t r e u n 
D i e u c r é a t e u r , c 'est m e s u r e r D i e u à nos 
pet i tes idées , et le faire p e t i t , p a r ce que n o u s 
t ommes pe t i t s nous -mêmes ; c 'est se c o n t e n t e r 
4 e le concevo i r c o m m e u n h a b i l e a r c h i t e c t e , 
*U l ieu de s 'en fo rmer la sub l ime idée d 'un 
^ t re infini dans sa puissance ; c 'est se r é d u i r e 

nécessi té d ' a d m e t t r e , sans f o n d e m e n t e t 



ÏO/2 L E S E R R E U R S 
sans p rouve , u n e chose aussi p e u c o m p r é , 
h e n s i b î e que la c réa t ion m ê m e , qu i est cette 
f écond i t é i népu i sab l e et tou jours uni forme 
d ' u n e m a t i è r e qu i est d ' e l l e - m ê m e sans acti­
vi té et sans v e r t u ; ou b i e n 3 c 'est d o n n e r 
e n f i n dans 1 absu rd i t é et le r i d i cu l e des atomes 
c r o c h u s d E p i c u r e , dans ce sy s t ème qu i fait 
p i t ié , e t q u ' u n h o m m e qui r a i sonne , ne 
c ro i ro i t pas pouvo i r d é f e n d r e sé r i eusemen t 
sans se d é s h o n o r e r , c o m m e n o u s l ' avons 
d é m o n t r é dans le second c h a p i t r e de ce t te 
s econde pa r t i e . 

N os l ivres sacrés n o u s p a r l e n t d ' u n e m a n i è r e 
b i e n p lus d igne de Dieu , et b ien p lus satis­
faisante p o u r la ra ison de l ' h o m m e . Dieu , 
n o u s disent-ils , au c o m m e n c e m e n t c réa le 
ciel et la t e r r e 1 . L a t e r r e é to i t d ' abo rd sans 
force , sans act ivi té et sans p a r u r e ; e l l e é toi t 
t ou t e couve r t e de t é n è b r e s . L e S e i g n c j r dit : 
q u e la l u m i è r e soit faite , e t la l u m i è r e fut 
la i te à l ' ins tan t . I l d i t : q u e la t e r r e se cou­
r o n n e de v e r d u r e , e t p r o d u i s e des h e r b e s , 
des p l an t e s e t des a rb res qu i r e n f e r m e n t c *s 
germes de f écond i t é , p o u r se r e p r o d u i s 
tou jours de n o u v e a u ; e t la t e r r e les p roduis i t 
!-elon l ' o r d r e du Se igneur . I l di t ; que la 
t e r r e se p e u p l e d ' a n i m a u x e t de r ep t i l e s , les 
eaux de poissons ; les airs 3 d e tou te sorte 
d 'o iseaux ; et les o r d r e s du S e i g n e u r furent 
aussi tôt accompl i s . I l di t : faisons l ' h o m m e à 
n o t r e image e t à n o t r e r e s s e m b l a n c e ; qu il 
soit le r o i } le m a î t r e , le souvera in seigneur 
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d e tous ces Liens , d o n t j ' a i e n r i c h i la t e r r e ; 
et il créa l ' h o m m e à son image e t à sa ressem­
b l a n c e . 

Ce t t e m a n i è r e de r e p r é s e n t e r l 'or igine d u 
m o n d e , es t h ien p lu s sub l ime e t h i en p lus 
r a i sonnab le , q u e t o u t ce q u e les p h i l o s o p h e s 
o n t r ê v é e t imag iné . I l est s u r p r e n a n t q u e 
M . de V o l t a i r e paroisse indéc i s e n t r e Jes 
l umiè re s de n o s l ivres divins , e t les e r r e u r s 
e£ les sott ises de tous les p h i l o s o p h e s . 

A R T I C L E I I . 

De la Nature de l'Ame. 

I L seroi t b i e n difficile d e c o n n o i i r e q u e l s 
s o n t les s en t imen t s de M . d e Vo l t a i r e sur 
P â m e . L a m e es t -e l le m a t i è r e , e s t - e l l e e sp r i t ? 
I I dou te , il hés i t e , i l n 'ose r é p o n d r e d ' u n e 
m a n i è r e n e t t e e t p réc i se . C e p e n d a n t il laisse 
t ou jou r s é c h a p p e r q u e l q u e ind ice d i nc l i na ­
t ion p o u r le ma té r i a l i sme . N o n - s e u l e m e n t i l 
n e cache pas ses dou tes ; mais i l d i t h a r d i ­
m e n t : 

Que l'âme, ce flambeau si souvent ténébreux, 
Ou soit un de nos sens, ou subsiste sans eux. 

I l s'efforce e n p lus ieurs e n d r o i t s de ses 
Ouvrages , de p r o u v e r q u il est for t indiffé­
r e n t à la re l ig ion et à la soc i é t é , q u ' o n croie 
P â m e ma té r i e l l e ou sp i r i tue l le 3 e t que jamais 

2. 17 
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1 Ch. sur L o c l . 

o u n e p o u r r a d é m o n t r e r unie la m a t i è r e soit 
i ncapab le de p e n s e r 1 . Ses ra isons son t : 

i , ° Ce g r a n d o rac le que L o c k e a p r o n o n c é ; 
N o u s ne s e rons p e u t - ê t r e jamais capab le s de 
c o n n o U r e si u n ê t r e p u r e m e n t m a t é r i e l pense 
ou n o n . 

2,'-' L ' imposs ib i l i t é où l ' on est d e d é m o n t r e r 
qu ' i l y a d e la con t r ad i c t i on à d i re ; la m a t i è r e 
p e u t p e n s e r . 

o.° Q u ' o n n e p o u r r a jamais assurer , sans 
une i m p i é t é a b s u r d e , q u ' i l est imposs ib le au 
C r é a t e u r de d o n n e r à la m a t i è r e la p e n s é e 
et l e s e n t i m e n t . 

4«° Q u e si on refuse au C r é a t e u r l e p o u ­
voir de c o m m u n i q u e r la pensée à la m a t i è r e , 
il faut avoue r de ces d e u x choses l ' une : ou 
q u e les bê t e s son t de p u r e s m a c h i n e s , ou 
q u e l l e s o n t des âmes sp i r i tue l les . 11 p a r o î t 
démont i -é q u e le p r e m i e r p o i n t est faux ; on 
ne do i t pas a c c o r d e r le second : il faut d o n c 
c o n v e n i r q u e D i e u p e u t c o m m u n i q u e r à ht 
m a t i è r e , des pensées , d e s c o n n o i s s a n c e s , des 
s en t imen t s . 

5.° Q u ' e n f i n il i m p o r t e fort p e u à l a r e l i ­
gion de q u e l l e subs tance soit l ' âme , p o u r v u 
q u e l l e soit v e r t u e u s e . 

N o u s avons dé jà fait voir dans le c h a p i t r e 
s ep t i ème d e ce t t e s econde par t i e , qu ' i l u y a 
q u ' u n e hard iesse assez ma l s o u t e n u e dans ce 
t o n si décisif q u e p r e n d ici M . de V o l t a i r e . 
C e p e n d a n t n o u s r a p p e l l e r o n s e n c o r e en p e u 
de m o t s les p r i nc ipa l e s r éponses . E l l e s s e ron t 
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d a n s le m ê m e o r d r e q u e les c i n q ob jec t ions 
q u i v i e n n e n t d ' ê t r e p r é s e n t é e s . 

Réponse à la première Objection. 

Si la m a t i è r e p o u v o i t p e n s e r , e l l e pourroîf 
faire na î t r e l ' idée de la p e n s é e . O r , M . L o e L c 
affirme q u e la m a t i è r e n e n o u s p e u t d o n n e r 
a u c u n e idée de la pensée ; d o n c , se lon 3Vi. 
L o c k e , la m a t i è r e n e p e u t pas p e n s e r 1 . L e 
m ê m e L o c k e affirme qu ' i l es t imposs ib le d e 
c o n c e v o i r , q u e la m a t i è r e puisse t i r e r de sou 
sein l e s e n t i m e n t , la p e r c e p t i o n et la c o n -
noissance ; d o n c il est imposs ib le , se lon M . 
L o c k e , q u e la m a t i è r e ait la f acu l té de p e n ­
s e r 2 . 

T o u t e s ces p ropos i t i ons , ou p o u r m i e u x 
d i r e , ces d é m o n s t r a t i o n s son t c o n t r a d i c t o i r e s 
à cet oracle , q u e Vo l t a i r e r a p p o r t e avec t a n t 
d e compla i s ance et d 'affectation ; cela es t 
Vrai. L o c k e , p a r - l à , d é t r u i t d ' u n e p a r t ce 
qu ' i l é t ab l i t de l ' au t r e ; cela e s t e n c o r e vra i . 
Ma i s si l ' a u t e u r se con t r ed î t l u i - m ê m e , q u e l 
cas devons -nous faire de ses p r i n c i p e s r D e v o n s -
n o u s les r e g a r d e r c o m m e des p r i n c i p e s surs? 
M . de V o l t a i r e e s t - i l b i en au tor i sé à les 
Vanter c o m m e des o rac les ? 

Réponse à la seconde Objection, 

I l n ' e s t pas aussi difficile q u e le d i t ?>J. de 
V o l t a i r e , de m o n t r e r qu ' i l y a de la c o n t r a -

* Locke, 1. ai, ch. 21, § — 2 Lotke . I. ̂  .ch. io. cv to. 
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dic t ion à d i r e : la m a t i è r e p e u t pense r . ï l n 'y 
a p o u r cela q u ' u n r a i s o n n e m e n t b ien s imple 
à faire, e t le voici. I l y a de la con t rad ic t ion 
de dire q u e la ma t i è r e n 'est capab le q u e de 
m o u v e m e n t , et q u ' e l l e est capab le d ' au t re 
chose q u e de m o u v e m e n t . O r , affirmer que 
la ma t i è r e p e u t p e n s e r , c 'est d i re q u e l l e n ' e s t 
c a p a b l e q u e de m o u v e m e n t , et qu ' e l l e est 
c apab l e d ' a u t r e chose q u e de m o u v e m e n t . I l 
y a d o n c de la c o n t r a d i c t i o n à dire que la 
m a t i è r e p e u t pense r . E x a m i n e z , en effet , 
l ' i dée crue vous avez de la m a t i è r e : consu l tez 
M . L o c k e l u i - m ê m e , ce g r and p h i l o s o p h e , 
ce t orac le infa i l l ib le de M . de V o l t a i r e ; il 
vous dira au m ê m e e n d r o i t , et en m ê m e -
t e m p s , q u e la ma t i è r e n 'es t capab le q u e de 
r ecevo i r e t c o m m u n i q u e r le m o u v e m e n t ; e t 
qu ' i l est aussi imposs ib le au m o u v e m e n t de 
p r o d u i r e la p e n s é e , qu ' i l est imposs ib le au 
n é a n t de p r o d u i r e la m a t i è r e . D o n c , se lon 
les p r inc ipes de M . L o c k e l u i - m ê m e , il y a 
de la c o n t r a d i c t i o n à d i re q u e la m a t i è r e 
p e u t p e n s e r 1 . 

Réponse à la troisième Objection. 

M . de V o l t a i r e n o u s assure qu ' i l y a une 
impié té absu rde à d i re , qu ' i l est imposs ib le 
à Dieu de d o n n e r la pensée à la m a t i è r e . 

Q u e M . de V o l t a i r e fasse le dévo t , le 
p i eux , l ' h o m m e zélé p o u r les droi ts de 
D i e u , ce la es t b e a u , mais ce la es t s u r p r e -
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l iant , et e n m ê m e - t e m p s un peu suspect . 1! 
r ega rde c o m m e impies et absu rdes , les r a i ­
s o n n e m e n t s et les pensées de ceux qui son t 
an t i -maté r ia l i s t es : e t nous , nous r ega rdons 
•comme absu rdes et r i d i c u l e s , les p r é t e n t i o n s 
d e ceux q u i d i sen t q u e la pensée peu t c i r e 
c o m m u n i q u é e à la m a t i è r e . C a r la pensée est 
l e m o d e ou l 'act ion d ' u n e subs tance , qu i ne 
p e u t p r o d u i r e q u e du m o u v e m e n t . L e m o u ­
v e m e n t , se lon M . L o c k e , n e p e u t pas p r o ­
du i r e la p e n s é e . C o m m e n t M . de V o l t a i r e 
v o u d r o i t - i l d o n c q u e la pensée p u t ê t re le 
m o d e , ou l ' ac t ion de la m a t i è r e ? L a v é r i ­
t a b l e absurd i t é est d o n c de d i re q u e la m a t i è r e 
p e u t pense r . 

D ' a i l l e u r s , le m o d e ou l ' ac t ion d 'une subs­
t ance d é p e n d es sen t i e l l emen t de la subs tance ; 
il est e s sen t i e l l ement a t t a ché et i n h é r e n t à la 
subs tance qui agit et qu i est modif iée . C o m ­
m e n t p o u r r o i t - o n concevo i r q u e les pensées 
fussent a t t achées à la m a t i è r e ? C o m m e n t 
p o u r r o î t - on concevo i r q u e D i e u a t t achâ t 
à u n cai l lou les ac t ions , les pensées , l ' in te l ­
l igence d u n e subs tance angé l ique ? O n e 
r é p o n d r o i t M . de V o l t a i r e à u n h o m m e q u i 
lui dîroit : M o n s i e u r , vous ne pouvez pas 
assurer , sans u n e imp ié t é a b s u r d e , qu ' i l est 
imposs ib le à Dieu de c o m m u n i q u e r a u n m o r ­
ceau de bois des pensées aussi subl imes q u e 
ce l l es du g rand Nevs t o n ; de le faire r a i sonner 
aussi b i en que l ' admi rab le L o c k e ; de lui 
faire faire des ve r s aussi r e m p l i s de sen t imen t s 
dél ica ts que ceux du t o n d r e T i b u l l e . À A C C 

q u e l mépr i s ne r ega rde ro i t - i l pas ce lu i qu i 

1 N 
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l u i p roposèren t de pare i l les ext ravagances ? 
I I n ' y a c e p e n d a n t p o i n t de différence de cet te 
p r o p o s i t i o n à ce l l e qu ' i l a osé faire l u i - m ê m e . 

Enf in , si la p e n s é e p e u t ê t r e c o m m u n i q u é e 
à l a m a t i è r e , i l faut avouer de ces deux choses 
l u n e : ou q u e la pensée est u n e subs tance 
q u i p e u t ê t r e un ie à l a m a t i è r e , c o m m e l a m e 
es t un ie au c o r p s , ou q u e la p e n s é e n 'est 
p r é c i s é m e n t q u e l'effet d u m o u v e m e n t de la 
m a t i è r e . V o i l à d e u x g randes a b s u r d i t é s . Q u e 
M . d e V o l t a i r e choisisse ? 

Réponse à la quatrième Objection. 

U n des p l u s g rands efforts q u e fasse M . de 
V o l t a i r e p o u r m o n t r e r la possibi l i té du m a t é ­
r i a l i sme , c 'est le r a i s o n n e m e n t qu ' i l fait sur 
l a n a t u r e des b ê t e s 1 . I l faut , d i t - i l , n é c e s ­
s a i r e m e n t l ' u n e de ces t ro is choses ; ou que 
l e s b ê t e s so ient de p u r e s m a c h i n e s , ou 
q u ' e l l e s a ient des âmes spi r i tue l les , ou que 
l a m a t i è r e soit c apab le de p e r c e p t i o n , de 
s e n t i m e n t et de connoîssance : il paro i t 
d é m o n t r é q u e les b ê t e s n e sont pas d e pu re s 
m a c h i n e s ; il n 'es t p o i n t d ' h o m m e ra i sonna­
b l e qu i ose l eu r d o n n e r des âmes spir i tuel les . 
11 n e r e s t e d o n c au t re chose à d i re , sinon 
q u e Dieu a d o n n é à l eurs organes , qui n e 
s o n t q u e m a t i è r e , la facul té d e sen t i r et 
d ' ape rcevo i r . L a connoissance et le s en t imen t 
p e u v e n t d o n c ê t r e c o m m u n i q u é s à la m a t i è r e . 

V o i l à une p la isante m a n i è r e de r a i sonne r . 

* Œuvres de Voltaire, Ediî> de 1748>eh. s u t Loclc> 



DE VOLTAIRE, 10,g 
^es b ê t e s ne sont pas de s imples m a c h i n e s 5 
elles n ' o n t pas des âmes sp i r i tue l les : d o n c 
l a m a t i è r e p e u t avoir des counoissances , des 
p e n s é e s , des s e n t i m e n t s ; maïs M . de V o l t a i r e 
e s t - i l Lien assuré , et p e u t - i l nous d é m o n t r e r 
qu ' i l n ' y a po in t de mi l ieu e n t r e u n e s u b s ­
t ance in t e l l i gen te , e t u n e subs tance p u r e m e n t 
m a t é r i e l l e ? C es t - l à , c e p e n d a n t , ce q u i ! 
d e v r o i t d é m o n t r e r , p o u r q u e la c o n s é q u e n c e 
qu ' i l t i re fût j u s t e . 

J ' a v o u e b i e n q u e l ' idée de D e s c a r i e s , qu i 
n e faisoit q u e de s imples m a c h i n e s d e tous les 
a n i m a u x q u e n o u s voyons , et qu i n o u s amu­
sent ou qu i n o u s se rven t ; j ' avoue b i e n q u e 
cet te idée est p l u s d igne d ' u n b u r l e s q u e r o m a n ­
c ie r q u e d 'un grave p h i l o s o p h e . U n doi t b i e n 
r e g a r d e r c o m m e u n e absu rd i t é ce q u ' o n t 

Ï>ensé q u e l q u e s ant res , qu i assuroïent q u e 
es b è t e s avoient des âmes sp i r i tue l les ; maïs 

fau t - i l en c o n c l u r e que l a m a t i è r e p e u t penser? 
I l y* a u n e différence infinie e n t r e u n e 

subs tance sp i r i t ue l l e et u n e subs tance m a t é ­
r i e l l e . Ce sont- là c o m m e d e u x t e r m e s infini­
m e n t é lo ignés l ' un de l ' au t r e . C e t t e d i s tance 
Infinie p e u t ê t r e r e m p l i e p a r u n e m u l t i t u d e 
i n n o m b r a b l e d e subs tances , qui s e ron t d ' u n e 
e spèce t o u t e différente des deux p r e m i è r e s . 
E t qu i osero i t refuser à D ieu le p o u v o i r d e 
c r é e r q u e l q u e espèce de subs tance , qui n e 
fut ni é t e n d u e n i i n t e l l i gen te ? Qn'i osero i t 
lu i refuser le p o u v o i r de c r é e r q u e l q u e e s p è c e 
d ' ê t r e qui eû t u n e pe t i t e p o r t i o n de s e n t i ­
m e n t s nécessai res à sa conse rva t ion , sans 
avoir c e p e n d a n t n i l i be r t é , n i i n t e l l i gence , 



ni le p o u v o i r de penser , de réf léchir , de 
c o m p a r e r f L e h a r d i Vol ta i re oseroi t - i l relitseï 
ce pouvo i r à D i e u ? 

E t qu i e m p ê c h e r a de con j ec tu re r que l ' àme 
des h ê t e s est une subs tance à-peu--pr<'-\s de 
ce l t e e spèce que nous i n d i q u o n s : Faut - i l en 
ven i r à l ' ex t ravagante absurd i té d 'une ma to r< 
p e n s a n t e r O n peu t enco re v a r i e s chap i t res 
c i n q u i è m e , s ixième et sep lit nie de c e t U 
seconde pa r t i e , où tou tes ces p r euves son t 
p l u s é t e n d u e s . 

Réponse à la cinquième Objection. 

Enfin , on nous assure qu ' i l i m p o r t e p e u à 
la re l ig ion de que l l e subs tance soit l 'Ame. 

Maii, il i m p o r t e b e a u c o u p à la re l ig ion de 
n e pas d o n n e r h a r d i m e n t le d é m e n t i aux 
éc r i tu res sacrées . aux conci les géné raux , au 
s e n t i m e n t de tou te l 'Egl ise c h r é t i e n n e . C 'es t 
c e p e n d a n t ce q u e font les matér ia l i s tes . 

N o s l ivres divins nous a p p r e n n e n t q u e 
l ' àme de l ' h o m m e est un espr i t . S o u v e n e z -
vous de vo t r e C r é a t e u r dès vo t r e jeunesse , 
et n ' a t t e n d e z pas ces t r is tes jours où t o u t 
finira p o u r vous , et où vo t r e corps r e t o u r ­
ne ra dans la t e r r e , d 'où il a é té formé , e t 
Vo t r e espr i t à Dieu . qui l 'a c r é é 1 . Les é v a n -
gélisles et saint P a u l r é p è t e n t mi l le fois ce t t e 
m ê m e vé r i t é 5 le conci le généra l de A ienne 
1 a e x p r e s s é m e n t déc idé ; les pè res de 1 église 
l ' on t ense igné : M . de "Voltaire i s n o r e - t - i l 

* Eccl. ia. 
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A R T I C L E I I I . 

Du Culte de Religion. 

e VoLTAtRE n e se d é c l a r e p o u r aue im 
cu l t e de rel igion ; mais il les comba t tous ; 
il ne r e c o n n o i t aucune au tor i té d n i n e ou 
l i uma ine ; il les dédaigne 1 une et l ' au t re aA ec 
Un m é p r i s égal . Ce que les l ivres divins déci­
den t , ce q u e la raison découvre , il l ' a t t aque 
ind i f fé remment ; et dans ses efforts hard is , il 
s 'é lève é g a l e m e n t con t re la r évé la t ion et con­
t re la ra i son . I l ne voudro i t po in t de cu l t e 
de re l ig ion ; c'est le v<eu de p lus ieurs p h i l o ­
sophes m o d e r n e s . Rien ne fait mieux voir 
c o m b i e n ce t te ph i lo soph ie est impîe et déra i ­
sonnab le . Avan t d ' examine r les pensées de 
M . de V o l t a i r e sur ce po in t , nous r a p p e l l e ­
rons , en p e u de mots , les p r inc ipes sur les­
que l s le cu l te de rel igion est fondé . 

D è s q u ' o n est convaincu qu ' i l y a un Dieu , 
on r e c o n n o i t aussitôt la nécessi té d 'un cu l t e 

cela ? C o m m e n t clone o s e - t - i l (lire qu ' i l 
i m p o r t e p e u à la re l ig ion fie q u e l l e subs tance 
soit l ' àme ? 

D ' a i l l e u r s , en n iant l ' immatér ia l i t é de 
P â m e , on passeroit b ien a isément jusqu 'à n i e r 
son i m m o r t a l i t é . Q u e l mot i f e t que l secours 
res te ro i t - i l alors à la ve r tu , et dans q u e l k s 
affreuses conséquences n ' e n t r a m e r o i t pas ce 
ma té r i a l i sme ? 
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* CiceïO, Tuscut. tjucst. 1. î . n. i5. 

tîe re l ig ion. Dieu est le p r e m i e r p r inc ipe de 
t o u t , et il est la lin do tou t ; il est c réa teur 
et b ienfai teur ; il c?t p è r e et m a î t r e souverain. 
Vo i l à les t i t res de ses dro i t s sur les c r é a t u r e ^ 
et en m ê m e temps les t i t res des engagements 
des c réa tures e n \ e r s l u i : ces dro i t s *;on{ 
ina l iénables , ces engagemens sont indissolu-
Lies . G est sur ces dro i t s et ces e n g a g e m e n t \ 
que sont fondés le cu l te e l l e s h o m m a g e s que 
les c réa tures doivent à l 'E t re—Suprême ; et 
t ' e s t ce cu l te et t e s h o m m a g e s , qu on appela* 
du n o m de rel igion. D e ces p r iuc îpcs si sou­
ples , on p e u t t i re r ces ueux conséquence.-. ; 
P r e m i è r e m e n t , qu il faut un cu l t e de re l ig ion; 
s e c o n d e m e n t , que Dieu n 'es t pas indifféieut 
à tou te sorte de cul tes de r e l ig ion . J ajouterai 
u n m o t , p o u r m o n t r e r que D i e u a presoiif 
et établi un cul îe de re l ig ion . 

II faut u n cul te de re l ig ion , d e t t e p r e m i è v i 
c o n s é q u e n c e est si c l a i r emen t r e n f e r m é e dans 
les p r inc ipes (pie nous v e n o n s de p r o p o s e r . 
q u ' e l l e n a pas besoin d une n o u v e l l e p r e t n e. 
R e r o n n o H r o un Dieu , et avoue r qu il faut 
lu i r e n d r e des bommaces , ce ne sont pas , 
en q u e l q u e m a n i è r e , deux choses différentes ; 
ce n ' en e>t q u ' u n e , c 'est la m ê m e : aussi le 
p lu s g rand h o m m e qui ait é té pa rmi les 
Romains , disoit-il ou il n ' y avoit po in t de 
na t ion si sauvage et si ha rba re q u i n e r e c o u r u t 
des Dieux , et qui n eut pa r c o n s é q u e n t des 
r î tes et un cu l te p o u r les h o n o r e r . J*1 ne 
m ' a r r ê t e r a i donc pas à ce p o i n t qu i est é \ i -
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lient ; je passe t o u t de suite à la deux ième 
conséquence . 

D i e u n 'es t pas i n d i u é r e n t à t ou te sor te de 
.Cultes <le re l ig ion ; car .si dans q u e l q u e s - u n s 
des cul ies qui sont établi*, sur la t e r r e , il y 
a q u e l q u e eho.se qui soit opposé à la loi n a t u ­
re l l e , ou qui renfe rme q u e l q u e impié té , 0 : 1 
ne peu t pas d i re que D i e u agrée ces sor tes 
de cu l tes , et ou il les regarde du m ê m e odl 
d o n t il regardero i t un cul te p u r et i n n o c e n t : 
ainsi , les impudic i t é s autoris- 'cs et p rescr i t es 
cbez les p i j e u s , p o u r les fêtes de la b o n n e 
déesse , p o u r celles de V é n u s , d A d o n h \ e t c , 
l i ' é to ien t pas des b o m m a g e s , c "étoient de 
vrais ou t rages faits à l a D i x i n i t é . Les sacrifices 
de A îcl imes humaines , qu i o n t été* en usage 
chez les Afrioahîs , les Gau lo i s , les M e x i ­
cains , n ' é l o i e n t que des actes de c ruauté e t 
de fureur , et n o n pas des actes d^ pi*'t*' e t 
de re l ig ion. O n ne p e u t pas d i re que D i e u 
fut indifférent p o u r ces sor tes de cul tes , il 
les d'''t<v»toit. 

Si du paganisme nous passons aux au t res 
rel igions , les di!lioult ' 's ne seront pas moin;; 
g randes . L e Ju i f maudi t *_t dé tes te J é s u s -
( !hrist , fonda teur de la reiiy; on des chi*(' t.'en s ; 
le Soci ï i 'en ne le r ega rde q u e comme n u 
g r a n d h o m m e , chér i de Dieu ; le M u s u l m a n 
le re-.perte c o m m e u n p r o p h è t e ; le déis te 
O'1 t ient c o m p t e de ses b*"s ; le c h r é -
t i"n l 'adora c o m m e son D'vu , et i écou te 
c o m m e un légisJateur a vin . ^iq>r *-m'* ( ! 
ao.-.olu. D ieu îeg. i rde- t - ï l <l uu <ed égal 1< s> 
malédict ions, du Ju i f , Im ' iu fé reue .e du Soct-

http://eho.se
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n i e n , l e foible r e spec t du T u r c , l e mépr i s 
d u déis te , o u l ' ado ra t i on d u c h r é t i e n t Q u e 
l ' h o m m e r a i s o n n a b l e réf léchisse là -dessus , 
e t qu ' i l j uge ! 

D i e u , en ex igeant u n c u l t e e t des h o m m a ­
ges de l ' h o m m e , auro i t p u a b s o l u m e n t laisser 
à son c h o i x les express ions e t les p ra t iques 
de ce cu l t e , p o u r v u q u ' e l l e s fussent saintes 
e t i nnocen t e s . O n p o u r r o i t c ro i re q u e les 
choses fu r en t en ce t é t a t d u r a n t les t e m p s 
d e la loi n a t u r e l l e . M a i s afin q u e l e cu l t e fut 
p lus saint , p l u s parfai t e t p l u s d igne de l u i , 
il a v o u l u ensui te l u i - m ê m e en p re sc r i r e u n 
s p é c i a l e m e n t , e t le r é g l e r , e t c 'est le c u l t e 
des c h r é t i e n s . I l avoi t é t é a n n o n c é p a r les 
o rac les des p a t r i a r c h e s e t des p r o p h è t e s , 
p r è s de d e u x mi l l e ans avant son é tab l i s se ­
m e n t ; e t il se sou t i en t depu i s p lu s de d i x -
sept s iècles . Q u ' o n lise les savants ouvrages 
d ' E u s è b e de Césa rée , sur la p r é p a r a t i o n e t 
sur la d é m o n s t r a t i o n évangé l i que y ou la h u i ­
t i è m e pa r t i e d u spec tac le de la n a t u r e 5 p a r 
M . l ' abbé P l u c h e 5 le p lu s a imab le , l e p lus 
ra i sonnab le e t le p lu s c h r é t i e n des p h i l o s o ­
p h e s de ce s ièc le ; on ne p o u r r a p l u s d o u t e r 
q u e le cu l t e des c h r é t i e n s ne soi t d ' ins t i tu ­
t i on d iv ine . O n ne t r o u v e r a r i en de p l u s 
l u m i n e u x , de p l u s c o n v a i n c a n t e t de p lu s 
persuasif sur u n sujet si i m p o r t a n t . N o u s 
n ' avons po in t p a r l é du c u l t e des H é b r e u x , 
q u e Dieu avoi t d ' a b o r d é tab l i . I l é to i t saint ; 
mais il n ' é t o i t que p o u r u n e na t ion et p o u r 
u n t emps ; e t il n e devoi t serv i r que de p r é ­
p a r a t i o n au c u l t e des c h r é t i e n s . 
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C e p e n d a n t , ma lg ré la force e t l ' éc la t de 

r e s p reuves , M . de V o l t a i r e ne p a r o î t pas 
I b r t pe r suadé q u e D i e u exige effect ivement 
u n cu l te de ses c r éa tu re s . I l n e croi t pas q u e 
c e l a soit for t d igne de D i e u . V o u s ê t e s , d i t - i l 
a u c o m m e n c e m e n t de son p o è m e : 

Vous êtes sous la main de ce maître invisible; 
Mais du haut de son trône obscur, inaccessible, 
Quel hommage, quel culte evige-t-il de vous? 
De sa grandeur suprême indignement jaloux , 
Des louanges , des vœux flattent-ila sa puissance } 

Si V o l t a i r e e û t c o n s u l t é la ra ison , les 
d iv ines éc r i tu re s , les t r ad i t i ons les p l u s 
a u t h e n t i q u e s , i l eiit c o m p r i s q u e les louanges , 
l e s vceux , les p r i è r e s , les sacrifices ^ e t tou te* 
les au t res p ra t iques du cu l t e , n e sont q u e 
d e s express ions d ' h o m m a g e s , d ' ado ra t i on , 
d e reconnoissance e t d ' a m o u r des c r é a t u r e s 
p o u r l ' E t r e - S u p r ê m e . I l auro i t appr i s q u e 
t o u t cela a é t é en usage dès le c o m m e n c e m e n t 
d u m o n d e , sous la loi n a t u r e l l e . A h e l , N o é , 
A b r a h a m , M e l c h i s é d e c h nous en o n t d o u n é 
l ' e x e m p l e . R i e n de p l u s magnif ique q u e les 
c a n t i q u e s q u e c o m p o s è r e n t M o ï s e , D a v i d e t 
l e s au t res p r o p h è t e s , p o u r faire c o n n o î t r e 
l e s g r a n d e u r s d e D i e u , e t les devoi r s des 
c r é a t u r e s . M a i s o n d i ro i t q u e V o l t a i r e ignore 
t o u t c e l a , ou qu 5 i l n ' e n t i e n t c o m p t e . 

I l d e m a n d e si l ' É t r e - S u p r ê m e es t indigne­
m e n t ja loux de sa g r a n d e u r , e t s il est. flatte 
p a r des louanges e t p a r des v œ u x ? Mai s 
q u e l l e ind ign i t é y auroi t - i l dans D i e u , q u ' i l 
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exigeât de ses c r éa tu r e s , i . ° des hommages , 
c o m m e les p r i nce s en ex igent de leurs sujets ; 
U.° de la r e c o n n o i s s a n c e , c o m m e u n b ienfa i ­
t e u r , d e celui q u i a r eçu q u e l q u e s bienfai ts ; 
3 . ° des t émoignages d ' a m o u r , c o m m e u n de 
ses enfants? E t faudro i t - i l p o u r cela accuser 
D i e u d ' u n e i nd igne jalousie ? U n pare i l d i s ­
c o u r s d é s h o n o r e e n c o r e p l u s ce lu i q u i l e 
t i e n t , qu ' i l n ' o u t r a g e la re l ig ion . 

Mais V o l t a i r e s ' exp r ime d ' u n e m a n i è r e 
e n c o r e b i e n p lu s h a r d i e , q u a n d il a joute : 

Usages, intérêts, cultes , lois , tout diffère. 
Qu'on soit juste, il suffit; le reste est arbitraire. 

11 n ' e s t p o i n t d ' impie e t d e l i be r t i n , q u i 
n e doive r é p é t e r ce d e r n i e r ve r s avec c o m ­
pla i sance . E n m é p r i s a n t tous l e s exerc ices 
d u c u b e divin , en d é d a i g n a n t les lois les 
p lus r e spec tab les et les p lus s ac rées , il p o u r r a 
tou jours d i re ? qu ' i l suffit d ' ê t r e j u s t e } e t q u e 
t o u t le res te est a rb i t r a i r e . T o u t e la re l ig ion 
consis tera a lors à a \ o u e r qu ' i l y a u n D i e u ; 
c ' es t u n p o i n t q u ' o n n e p e u t p l u s n i e r aujour­
d 'hu i ; ce sera là son d o g m e u n i q u e . T o u t e 
sa mora l e sera r e n f e r m é e dans ces deux mots : 
q u ' o n soit jus te ; e t c 'est l u i - m ê m e qui d é c i ­
de r a de t ous les dro i t s e t de t o u t e s les obl i ­
gat ions de ce t t e j u s t i c e , p a r c e q u e le r e s t e 
est a rb i t r a i re . 

M . de V o l t a i r e a e n t r e v u t o u t e s les c o n s é ­
q u e n c e s affreuses qu i su ivent de ces p r i n c i p e s . 
11 s'efforce d ' en couvr i r l ' i m p i é t é p a r ce t t e 
no te ; il est é v i d e n t , d i t - i l , q u e ce t a rb i t r a i re 
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n e r ega rde q u e les choses d ' i n s t i t u t i o n , les 
lois c iv i l e s , l a d i s c i p l i n e , qu i c h a n g e n t t o u s 
les j ou r s se lon le beso in . 

Mais le b a p t ê m e et les au t res sac rements d e s 
c h r é t i e n s son t des choses d ' ins t i tu t ion 3 p e u t -
o n d i re q u ' i l soit a rb i t ra i re d ' e n user ou d e 
n e pas e n u s e r ? L e s lois q u i fu ren t d o n n é e s 
autrefois aux H é b r e u x , n e r e g a r d o i e n t , si 
l ' o n en e x c e p t e le d é c a l o g u e , q u e des choses 
d ' ins t i tu t ion . Etoi t - i l a rb i t r a i r e p o u r eux d e 
s'y s o u m e t t r e , ou de ne pas s'y s o u m e t t r e ? 
C ' e s t d o n c u n e imp ié t é h o r r i b l e , o u u n 
é c a r t de ra i son b i e n p i t o y a b l e , de d i re q u ' i l 
suffit d ' ê t r e j u s t e ; à m o i n s q u e dans c e t t e 
jus t ice o n n e c o m p r e n n e les devoi rs de la 
re l ig ion . Q u e les vers d e V o l t a i r e son t beaux ! 
c 'es t b ien d o m m a g e , qu ' i l s n e r e n f e r m e n t q u e 
des imp ié t é s o u des absu rd i t é s . 

A R T I C L E I V . 

De la Divinité de la Religion. 

LES o rac les des p r o p h è t e s , qu i p lu s de m i l l e 
ans avant la naissance de la re l ig ion c h r é ­
t i e n n e , e n avoien t déjà a n n o n c é les g randeur s $ 
la force i n v i n c i b l e e t t o u t e d iv ine de t a n t do 
mi l l ions de m a r t y r s , qu i o n t d o n n é l e u r s a n g , 
e t qu i o n t s o u t e n u les p lus h o r r i b l e s t o u r ­
m e n t s , p o u r e n a t tes te r la v é r i t é ; l ' éc la t d e s 
mi rac les q u i o n t fait voir t o u t e la n a t u r e d o ­
cile e t obé issan te à la vo ix de J é s u s C h r i s t , 
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et des adora teu r s de J é s u s - C h r i s t . T e l s sont 
les p r inc ipaux po in t s p a r lesque ls les c h r é ­
tiens p r o u v e n t et d é m o n t r e n t aux espr i t s 
r a i sonnab les la divini té de l e u r re l ig ion. INoua 
les i n d i q u o n s . O n p e u t l e s - t r o u v e r magnif i ­
q u e m e n t d é v e l o p p é s dans l ' admi rab l e d i scours 
Mir l ' h i s to i re un iverse l le du c é l è b r e é v ê q u e 
de M e a u x , M . Bossuet ; dans le t ra i té de la 
vér i té de la re l ig iou c h r é t i e n n e , p a r M , A b -
bad ie ; dans le ca téch i sme de L o u i s de G r e ­
n a d e , et dans les ouvrages de p lus ieurs savants 
jjères de l ' E g l i s e , des J u s t i n , des O r ï g é n e , 
des T e r t u l l i e n , des C h r y s o s t ô m e , des A u ­
gustin , des L a e t a n c e . 

M . de V o l t a i r e n ' a p e r ç o i t en t o u t ce la 
que les p r é j u g é s , d o n t tous les sec ta teurs 
J e s di fie r en tes zvljgions on t é t é suscep t ib les . 
I l f;ût éga l emen t h o n n e u r des p r o p h é t i e s , 
des mi racles , des m a r t y r s , à t o u t e s les r e l i g ions , 
c 'es t -à-di re , à tou tes les r êve r i e s et ex t rava­
gances des diverses supers t i t ions . A l ' e n t e n d r e y 

tou tes les sectes on t eu p o u r e l l e s , ce q u e 
nous c royons ê t r e les seuls à avoi r p o u r n o u s . 
I l confond t o u t , p o u r d é c r é d i t e r tou t . V o i c i 
c o m m e n t il d é b u t e dans la t ro i s i ème p a r t i e 
de son p o è m e : 

L'Univers est un temple où siège l'Eternel; 
L à ; chaque homme , à son gré, veut bâtir un 

autel : 
Chacun vante sa foi, ses saints et ses miracles, 
Le sang de ses martyrs, la voix de ses oracles. 

Ces quatre vers ne renferment que des 
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absurd i t és . C e seroit faire é g a l e m e n t injust ice 
a M . de V o l t a i r e , de c ro i re q u ' i l les ait avan ­
cés p a r ignorance ou sans ma l ign i t é . Ma i s 
qu ' i l ait la b o n t é de nous d i re q u e l s é t o i e n t 
les m a r t y r s , les miracles et la foi que van-
to îent les ido lâ t r e s? 

I l n o u s d i t e n m i l l e e n d r o i t s de ses o u v r a g e s , 
que les p r ê t r e s payens n ' avo i en t po in t de dog­
mes S'ils n ' avo i en t po in t de dogmes , q u e l l e 
étoit d o n c l eu r foi? C o m m e n t pouvo ien t - i l s 
van te r l e u r f o i ' P o u r ce q u i est des m i ­
r a c l e s , ils n e les on t pas van té s davan tage . 
P a r m i les payens m ê m e , il n 'y avoit p e r ­
sonne qu i n e mépr i sâ t le p e u de sottises e n 
ce g e n r e , qu ' a recue i l l i V a l è r c - M a x i m e . 

I l n 'es t p o i n t de c r i t ique a u j o u r d ' h u i , q u i 
n e r ega rde les p rod iges d o n t T i t e - L h e a 
r e m p l i son h i s t o i r e , c o m m e des t aches q u i 
gâtent u n peu u n si be l o u v r a g e , et c o m m e 
une foiblessc qui fait u n p e u t o r t à ce g r a n d 
écr ivain . E n f i n , p o u r ce qu i est des m a r t y r s , 
i l faut a t t e n d r e q u e M . de V o l t a i r e d é t e r r e 
q u e l q u e m a r t y r o l o g e p a y e n , afin que n o u s 

connoiss ions ceux qui on t souffert la m o r t p o u r 
l ' h o n n e u r de J u p i t e r , de V é n u s ou d e J u n o n . 

Les M a h o m é t a n s n ' o n t jamais songé à van­
t e r l eu r s mi rac les . M a h o m e t l u i - m ê m e avouoi t 
f r a n c h e m e n t , qu ' i l n ' é t o i t pa s assez h a b i l e 

f iour e n faire. Ce n 'es t que l o n g - t e m p s a p r è s 
u i , q u ' u n dévo t m u s u l m a n dit q u e M a h o m e t 

avoit u n e fois par tagé en deux la l u n e avec 
s o n doigt j mais ce mi rac le ne lit pas f o r t u n e . 

* >Mange$ ; ch> Ci. — Histoire générale > ch. 7, 
18. 
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A R T I C L E V . 

Du Tolérantisme. 

IJE t o l é r a n t i s m e , n ' e s t au t r e chose q u ' u n e 
indi f férence déda igneuse p o u r t o u t e sor te d e 
r e l ig ions , u n a m o u r de l ' i n d é p e n d a n c e qui 
fait q u ' o n n e se veu t asservir à a u c u n e Ici 
d e c o n s c i e n c e , u n air de p h i l o s o p h e q u ' o n 
se d o n n e , e t p a r l eque l on se cro i t en d ro i t 
d ' e x a m i n e r e t de j uge r tou tes les re l ig ions , 
q u o i q u ' o n n ' e n est ime e t q u ' o n n ' e n r e spec te 
a u c u n e . 

U n t o l é r a n t r e g a r d e les re l ig ions c o m m e 
les m o d e s . P a r m i les h o m m e s , les u n s p o r ­
t e n t des t u r b a n s à la t u r q u e , les au t res des 
b o n n e t s à la moscovi te , e t d ' au t r e s e n c o i e 
des c h a p e a u x k la Françoise. D e m ê m e , c e u x -

E t les m u s u l m a n s , sans s ' embar rasse r d e m i ­
r a c l e s e t d e p r o p h é t i e s , se son t c o n t e n t é s de 
p r ê c h e r l e u r r e l i g ion les a rmes à la ma in . C e 
j i ' e s t pas ainsi q u e les a p ô t r e s é t a b l i r e n t la 
r e l i g ion de J é s u s - C h r i s t . 

I l est b i e n od ieux d e c o m b a t t r e la vé r i t é 
q u a n d o n la c o n n o i t , ou d e b l a s p h é m e r ce 
q u ' o n ignore* I l est b i en h o n t e u x , q u a n d o n 
n ' a q u e des connoissances super f i c i e l l e s , d e 
se la i sser s u r p r e n d r e au seul t o n d e ha rd ie s se 
qu ' a f fec ten t ce r t a ins écr iva ins qu i osent d é ­
c ide r d e t o u t . V o i l à ce q u i c o n v i e n t a u j o u r ­
d ' hu i à b i e n des l ec t eu r s e t à b i e n des au teu r s ! 
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ici s o n t m a h o m é t a n s , ceux-là i d o l â t r e s , d ' au ­
t res son t c h r é t i e n s ; on les r e g a r d e tous d u 
m ê m e œ i l ; o n n e fait pas p l u s de cas des u n s 
q u e d e s a u t r e s . T e l l e est la m a n i è r e d e p e n ­
ser des p h i l o s o p h e s m o d e r n e s . 

I l n es t pas s u r p r e n a n t qu ' i l s p r ê c h e n t 
avec t a n t d e z è l e la t o l é r a n c e . I l n 'es t p e r ­
s o n n e q u i e n ait p l u s beso in q u ' e u x , et q u i 
e n m é r i t e m o i n s ; p a r c e q u ' i l n ' e s t p e r s o n n e 
q u i fasse p l u s de m a l dans la re l ig ion . L e 
c h â t i m e n t d e l e u r audace est d u resso r t d e s 
lo is . L ' e x p o s i t i o n des ex t r avagances d u toléV 
r a n t i s m e es t d u resso r t d e la c r i t i q u e . L e 
magis t ra t p e u t p u n i r n n s é d u c t e u r . L e p h i ­
l o s o p h e c h r é t i e n doi t p r é v e n i r c eux qu i p o u r -
r o i e n t se la isser s é d u i r e . L a chose n ' e s t 
pas b i e n difficile. I l n ' y a p o u r cela q u ' à e x ­
p o s e r ce q u e p e n s e n t ces graves p h i l o s o -
p l ies , p e s e r ce qu ' i l s d i s e n t , d é v e l o p p e r c e 
qu ' i l s o n t t a n t de soin d ' o b s c u r c i r e t d ' e m ­
b r o u i l l e r , e t m o n t r e r q u e l l e s son t les affreu­
ses c o n s é q u e n c e s d u t o l é r a n t i s m e . Ces m e s ­
sieurs a n n o n c e n t tou jours avec orguei l l e 
b i e n q u e la p h i l o s o p h i e fait au m o n d e . O n 
fera vo i r l e ma l q u e l e u r p h i l o s o p h i e fait à 
l a r e l ig ion . 

U n des p l u s grands h o m m e s qu ' a i t eu l e 
ca lv in i sme e n F r a n c e 1 , e t qu i avoit é t é 
é l evé d a n s l e sys tème du t o l é r a n t i s m e , t r o u v a 
dans l ' e x a m e n de ce sv s t ême , les p r e m i e r s 
mot i f s d e son r e t o u r à l 'égl ise , e t de sa 
conve r s ion . I l c o n q u i t e t d é m o n t r a ensu i t e 

* AI. Papin. — OUYT. de M- Papta. Exam. de la toi. 
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dans u n e x c e l l e n t ouvrage , q u e la p r e m i è r e 
conséquence de cet affreux sys tème é toi t le 
r e n v e r s e m e n t e n t i e r e t l ' anéan t i s s emen t t o t a l 
d e la re l ig ion . C e q u i effraya P a p i n , c ' es t 
ce qu 'ense igne V o l t a i r e . C e q u i p a r u t l ' ex­
t ravagance la p l u s d é r a i s o n n a b l e aux yeux 
du minis t re calvinis te , c 'es t ce q u e le p o è t e 
p h i l o s o p h e d o n n e p o u r la vra ie sagesse. 

I l c o m m e n c e d ' a b o r d p a r se m o q u e r de 
ces b o n n e s gens de c h r é t i e n s , q u i son t assez 
s imples p o u r c ro i r e q u e les p a y e n s , les in ­
fidèles , les h é r é t i q u e s n e s e r o n t pas sauvés. 
S i les T u r c s n o u s d a m n e n t , d i t - i l , 

Nous le leur rendons bien; nous damnons à la 
fois 

Le peuple circoncis, vainqueur de tant de Rois, 
Londres, Berlin, Stockholm et Genève j et vous-

niéme ; 

Vous êtes, ô grand ro i 1 , compris dans l'anathême. 
De fort savants esprits jurent sur leur &alut, 
Que vous êtes sur terre un fils de Belzébut. 

A p r è s ce t te p e t i t e r a i l l e r i e , i l p r e n d u n 
t o n p lu s sé r i eux . I l c a n o n i s e , de sa p l e i n e 
autor i té , les g rands saints d u paganisme ; 
mais je ne sais s'il sero i t c o n t e n t d ' ê t r e p lacé 
à coté d 'eux d a n s l ' a u t r e m o n d e , et s'il b o r n e 
là toutes ses e spé rances et t ous ses dés i rs . 
Penses - tu , d i t - i l en p a r l a n t à u n c h r é t i e n ; 

Penses-tu que Socrate et le sage Aristide > 

• Le roi de Prusse. 
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Solon, qui fut des Grecs et l'exemple et le guide j 
Penscs-tu que Trajan , Mare-Àuvèle , Titus r 

Noms chéris, noms sacres , que tu n'as jamais lus, 
Aux fureurs des dénions sent livrés en partage 
Par le Dieu bienfaisant dont ils étaient l'image. 

E n s u i t e , t e n d r e m e n t in té ressé p o u r ses 
c h e r s Anglo i s et p o u r tous c e u x qui a imen t 
l e u r m a n i è r e de p e n s e r , il d e m a n d e grâce 

Eo u r le soc in ieu ou ar ien N e w t o n , p o u r 
ocke , qu ' i l r e p r é s e n t e c o m m e 1'"apôtre d u 

ma té r i a l i sme , e t c . 

Sois sauve', j ' y consens; mais l'immortel Newton, 
Mais le savant Leibnitz, et le sage Adisson, 
Et ce Loclve, en un mot, dont la main coura­

geuse 
A , de l'esprit humain, posé la borne heureuse : 
Ces esprits qui semblaient de Dieu même éclairés, 
Dans des feux éternels seront-ils dévorés ? 
Porte un arrêt plus doux, prends un ton plus mo­

deste. 

Ami, ne préviens point le jugement céleste; 
Respecte ces mortels, pardonne à leur vertu, 
Ils ne t'ont point damné, pourquoi les damnes-tu î 

J e ne sais p a s p o u r q u o i , dans ce ca ta logue 
des saints , i l n ? a pas e n c o r e mis q u e l q u e s 
c o m é d i e n s et q u e l q u e s c o m é d i e n n e s j c a r 
ces sor tes de p e r s o n n e s o n t h i e n au tan t d e 
d r o i t que des h é r é t i q u e s e t des payens , a u 
pa rad i s de V o l t a i r e , I l est vra i qu ' i l a dé jà 
fait l ' apo théose de q u e l q u e s - u n e s , e n t r au t r e s 
ce l l e de m a d e m o i s e l l e L e C o u v r e u r . C e t t e 
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actr ice fut e n t e r r é e dans u n c h a m p sur les 
b o r d s de la Se ine . M . de V o l t a i r e , dans lu 
p i èce qu ' i l a faite sur la m o r t de ce t te c o ­
m é d i e n n e , s ' expr ime assez é n o \ g i q u e m e n t 
su r le cu l t e qu ' i l c roi t lu i devo i r ; et il 
t émo igne assez o u v e r t e m e n t le m é p r i s qu ' i l 
a p o u r sa re l ig ion et p o u r sa na t ion . 

M . de V o l t a i r e ose n o u s aver t i r de res­
p e c t e r ces i l lus t res p a y e n s , déis tes et h é r é ­
t i q u e s , qu ' i l canonise . Mais ne s o m m e s - n o u s 
pas p lu s en d ro i t de l ' ave r t i r l u i - m ê m e de 
r e s p e c t e r u n p e u p lu s les o rac les é v a n g é -
l iques ? ca r n o u s supposons q u il n 'a pas 
enco re r e n o n c é à son b a p t ê m e , c o m m e son 
g rand s a i n t , l ' apos ta t J u l i e n , ni ab ju ré l ' évan­
g i l e , quo iqu ' i l fasse t an t d'efforts p o u r l ' o u ­
t rager . J é s u s - C h r i s t nous d î t q u e ceux qu i 
n ' a u r o n t pas r e ç u une seconde naissance sp i ­
r i t ue l l e p a r le b a p t ê m e , ne p o u r r o n t pas e n ­
t r e r dans le r o y a u m e des C i e u x . P o u r q u o i 
d o n c veut-il y p l a c e r , m a l g r é J é s u s - C h r i s t , 
les T i t e , les T r a j a n , les M a r c - A u r è l e , qu i 
n ' o n t p o i n t r e ç u la grâce du b a p t ê m e ? L ' é c r i ­
t u r e nous a p p r e n d que sans la foi il est i m ­
possible de p la i r e à D i e u ; q u e c e u x qu i n ' a u ­
r o n t pas la f o i , s e ron t c o n d a m n é s j et q u e 
ceux qu i n ' é c o u t e n t pas l 'Eg l i s e , do iven t ê t r e 
t ra i tés c o m m e des p a y e n s 1 . E t p o u r q u o i d o n c 
v e u t - i l r e m p l i r le Pa rad i s d e t o u t ce qu ' i l y 
a d ' h é r é t i q u e s , de p a y e n s , de gens q u i ne 
c ro ien t ni aux E c r i t u r e s n i à l 'Egl ise ? 

Q u ' o n c h e r c h e , ap rès ce q u e nous venons» 

* Mate. 16. 
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( l ' exposer , la différence qu'il p e u t y avoir en-
jùre ces p h i l o s o p h e s , qu i veu l en t t o u t t o l é r e r , 
et des h o m m e s sans r e l i g i o n , e t d o n t les p r i n ­
cipes ne m è n e n t qu'au m é p r i s e t à l 'anéant is* 
gemeut de la Rel ig ion , 

A R T I C L E V I . 

Des Avantages du Tolérantisme. 

APRÈS avoir e n t r e p r i s d e p r o u v e r q u e , d e 
q u e l q u e re l ig ion qu ' on fut, t o u t é to i t égal * 
ap rès avoir mis p ê l e - m ê l e en P a r a d i s l ' idolâ­
t r e , l ' a r ien , le déis te , le c a t h o l i q u e , le l u ­
t h é r i e n , M . de Vo l t a i r e p r e n d une au t r e 
Voie p o u r p e r s u a d e r la t o l é r a n c e : c 'est de la 
faire r e g a r d e r c o m m e la m è r e de la paix e t 
c o m m e le p r e m i e r des b i ens . 

Que conclure à la fin de tous ces longs propos! 

C'est que les préjugés sont la raison des sots. 

Il ne faut pas pour eux se déclarer la guerre : 

Le vrai nous vient du Ciel , l'erreur vient de la 

terre. 

Et parmi les chardons qu'on ne peut arracher, 

Par des sentiers secrets le sage doit marcher. 

La paix j enfin, la paix que l'on trouble et qu'on 

a ime, 

Est d'un prix aussi grand que la vérité même. 

I l v auroi t b i en des obse rva t ions cu r i eu ­
ses et des ques t ions dé l ica tes à faire sur ce 
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q u ' o n do i t e n t e n d r e p a r ces p ré jugés uni 
s o n t la ra ison des sots ; p a r ces cha rdons 
*p t 'on n e p e u t a r r a c h e r ; p a r ces sentiers 
sec re t s dans lesquels le sage doi t m a r c h e r . 
Q u e l d a n g e r e u x usage ne p e u t - o n pas faire 
d e ces express ions? Q u e l l e déf iance ne doi ­
v e n t - e l l e s pas i n s p i r e r ? Q u e l s abominab les 
p r i n c i p e s n e 2>euvent-elles pas c o u v r i r ? TV'est-
ce p o i n t sous ces mo t s qu ' e s t c a c h é le dé t e s ­
t a b l e sec re t des déistes a d e p t e s , d o n t nous 
p a r l e M . de Vo l t a i r e dans son chap i t r e du 
d é i s m e ? N e sont-ce pas nos dogmes r e s p e c ­
t a b l e s q u ' o n dés igne ici p a r le m o t de p r é j u ­
gés ? Ces s o t s , aux yeux de la cabale p h i l o ­
s o p h i q u e e t an t i - ch ré t i enne , ne son t - ce pas 
les fidèles doci les e t soumis ? Ces c h a r d o n s 
q u ' o n ne p e u t a r r a c h e r , n e sont-ce pas les 
p r a t i q u e s d u cu l te e t les obse rvances de la 
re l ig ion , d o n t on voudro i t enfin se débarrasser? 
N ' e s t - c e pas là le b u t q u ' o n e n t r e v o i t dans 
tou tes les par t i es de ce p o è m e ? Mais ne c r e u ­
sons pas davantage dans cet a b y m e d ' h o r r e u r ] 
a r r ê t o n s - n o u s aux d e u x de rn i e r s vers : 

La paix, enfin , la paix que Ton trouble et qu'on 
aime, 

Est d'un prix aussi grand que la vérité même. 

I l est b i e n vrai crue la paix est u n des b iens 
les p l u s doux e t les p lu s p r é c i e u x : mais 

• t ' omme d y a des paix sol ides e t h o n o r a b l e s , 
il y en a aussi de funestes et de dangereuses . 
Si l ' on sacrifioit, p a r e x e m p l e , la re l ig ion et 
ia vér i té p o u r avoir la pa ix 5 p o u r r o i t - o n dire 
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* Luc. 
2 , 

alors q u e l a paix est d ' un aussi g rand p r i x 
q u e la vé r i t é m ê m e qu ' on auro i t t r ah ie ? 

L o r s q u ' o n voulo i t fo rcer les ch ré t i ens des 
p r e m i e r s siècles à r ega rde r l ' évang i le c o m m e 
l ine fable , et les idoles c o m m e de vé r i t ab l e s 
d i v i n i t é s ; l o r s q u ' o n l eu r faisoit v o i r i e s b û ­
c h e r s , les glaives et les roues q u i l e u r é to i en t 
p r é p a r é s . s'ils refusoient de faire ces aveux 
e t ces d é c l a r a t i o n s , auro i t -on p u d i re a lo r s 
q u ' e n c é d a n t p o u r le b i en de la p a i x , ils au-
r o i e n t o b t e n u des avantages d ' u n aussi g r a n d 
p r i x q u e la vér i té m ê m e ? 

L o r s q u e les r a i sonneurs juifs accuso ien t 
J é s u s - C h r i s t 1 de t r o u b l e r la pa ix en a n n o n ­
ç a n t son divin Evangi le , auroi t - i l dû se t a i r e , 
p a r éga rd p o u r l e u r fausse sagesse? e t ce t t e 

Îïaix auro i t -e l îe é té d ' u n p r i x aussi g r a n d q u e 
es vé r i t é s m ê m e s qu ' i l a n n o n ç o i t ? I l n ' y a 

q u e le m é p r i s de la v é r i t é , e t 1 indif férence 
p o u r la r e l i g i o n , qui pu issen t in sp i r e r e t faire 
g o û t e r c e t t e capt ieuse m a x i m e q u e M , d e 
V o l t a i r e ose avancer . I l n ' e s t p o i n t d ' h o m m e 
sage q u i n ' e n p é n è t r e a i s émen t les c o n s é ­
q u e n c e s affreuses , e t qu i n e voie le b u t q u e 
se p r o p o s e n t les insensés qui l ' avancen t . 

I l est des vér i t és indifférentes ; il en est de 
nécessa i res ; il e s t , p a r e x e m p l e , assez indif­
f é r e n t dans les sys tèmes p h i l o s o p h i q u e s , de 
t e n i r p o u r l ' a t t r ac t ion de N e w t o n ou p o u r les 
t o u r b i l l o n s de D e s c a r t e s , n o u v e l l e m e n t r a ­
jus tés p a r M o l i è r e ; il est assez indifférent , 
d a n s u n sys tème de c h r o n o l o g i e , de p l a c e r 
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une époque quelques années plus tôt ou plus 
tard : dans des faits particuliers, de donner 
une telle cause à un événement , ou d'en 
assigner une telle autre : de prétendre, par 
exemple , qu'Ovide fut exilé pour avoir fait 
des vers licencieux, ou pour avoir paru trop 
aimable à la fille d'Auguste. Ce n'est pas la 
peine de troubler la paix, pour établir une de 
ces opinions sur la ruine de l'autre. 

Mais il est des vérités nécessaires et d'un 
si grand prix, que nul autre avantage ne les 
peut égaler. Tel les sont les vérités fondamen­
tales et essentielles à la religion : c'est de la 
religion que dépend l'intérêt de l'éternité : 
tout autre intérêt doit céder à celui-ci. La 
tolérance, en cette matière, n'est pas seule­
ment une impiété qui outrage Dieu; c'est une 
extravagance qui déshonore la raison ; c'est 
un scandale funeste qui précipite dans l'éter­
nel le damnation. 

Le tolérant regarde tout d'un ceil égal : 
calviniste, déiste, socinïen, catholique, qua­
k e r , musulman. Ce que je dois conclure de 
son indifférence, c'est que le tolérant est un 
homme qui n'a point lui-même de religion. 
Si l'on est persuadé que la religion chrétien­
ne est divine, et que les oracles de l'Evan­
gile sont vrais, on ne verra plus qu'une 
sagesse insensée dans les grands axiomes et 
dans les beaux principes des tolérants. 
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A R T I C L E V I L 

De l'Intolérance. 

L E S philosophes ne cessent de déclamer 
contre l'intolérance de l'Eglise catholique , 
pour la rendre odieuse ; et ils n'observent 
pas que c'est cette intolérance même qui la 
rend encore plus respectable aux yeux de 

Quiconque a du discernement, de la droiture , 
u respect pour la vérité. Toutes leurs dé ­

clamations ne servent qu'à manifester l'esprit 
qui les inspire , les sentiers ténébreux dans 
lesquels ils marchent, et les détestables prin­
cipes selon lesquels ils se conduisent ; et elles 
deviennent en même-temps le témoignage l e 
plus glorieux qu'on puisse rendre à l'esprit 
de vérité et de sainteté, qui dirige invariable­
ment cette Eglise. 

Car, qu'est-ce que c'est que cette intolé­
rance de l'Eglise catholique? C'est sa fidélité 
et sa fermeté à conserver, dans toute sa pu­
re té , le dépôt sacré des vérités divines. Cela 
é tant , l'intolérance lui est aussi essentielle 
que sa sainteté même. 

En effet, si l'Eglise catholique est la dépo­
sitaire de la vérité , elle ne peut et ne doit 
enseigner que la vérité ; elle ne peut et ne doit 
jamais ni la dissimuler, ni la trahir, ni la 
déguiser, sans quoi elle ne seroit plus ni une 
dépositaire fidelle, ni une Eglise sainte ; et 
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la re l igion q u ' e l l e enseigne ne p o u r r o i t p l u s 
ê t r e r ega rdée c o m m e une re l ig ion essent ie l ­
l e m e n t v r a i e , d i v i n e , d o n t tous les dogmes 
e t les p r é c e p t e s sont é m a n é s de l ' au to r i t é de 
D i e u , e t fondés sur la p a r o l e de Dieu . E l l e 
do i t d o n c ê t r e i n t o l é r a n t e ; e l l e est d o n c 
e s sen t i e l l emen t et néces sa i r emen t i n t o l é r a n t e : 
e l l e doi t d o u e t ou j o u r s e n s e i g n e r , s o u t e n i r , 
d é f e n d r e la v é r i t é , p rosc r i r e t o u t ce qu i est 
opposé à la v é r i t é . 

E n c o n s é q u e n c e de ce p r i n c i p e , et p o u r 
éc la i rc i r e n c o r e davantage ce p r i n c i p e , r e ­
m a r q u o n s q u e la t o l é rance , e n ma t i è r e de 
dogmes e t de n ; o r r J e , ne p e u t ê t r e a p p u y é e 
q u e sur d e u x p o i n t s , ou r i g u o r a n c e de la 
v é r i t é , ou l ' indi f férence p o u r la \ é r i t é . O r 
r i en de cola n e v e u t se t r o u v e r d u i s l 'Egl i se 
c a t h o l i q u e . 

E l l e ne p e u t "pas i g n o r e r Ja v é r i t é , p a r c e 
qu ' e l l e est d i r igée p a r l ' E s p r i t s a i n t , qu i e n ­
seigne t o u t ? v é r i t é 1 ; p a r c e quo son d h i n 
fonda t eu r lui a p r o m i s d ' ê t r e avec el le j u s ­
qu ' à la fin des s i è c l e s 5 , p o u r ê t re sa l u m i è r e 
e t son s o u t i e n , pa r ce qu il l 'a assuré q u e 
jamais l ' en fe r n e p r é v a u d r o i t c o n t r e e l l e 3 , 
c 'es t -à-dire , q u ' e l l e ne seroit jamais ni s é d u i t e , 
n i en t r a înée p a r l ' e spr i t d ' e r r e u r . 

E l l e ne p e u t pas ê t r e indi f férente p o u r la 
v é r i t é , pa r ce q u e ce t te indifférence seroi t u n e 
inf idél i té vé r i t ab l e , ce q u i est opposé à son 
ca rac tè re de s a i n t e t é ; p a r c e qu ' e l l e est ob l igée 
d ' e n s e i g n e r i t o u t ce q u e son d iv in chef lui a 

- Joan. iG. — « Math. 29. — 3 fllath. 16. — 4 Malh. 23. 
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révé lé ; p a r c e qu ' e l l e sait qu ' i l n ' e s t p o i n t 
l ib re à l ' h o m m e de choisir e n t r e les différents 
points de c r éance , tous v e n a n t de la m é m o 
kource divine e t de la m ê m e au to r i t é ; p a r c e 
q u ' e n f i n e l l e n o u s a p p r e n d e l l e - m ê m e , ap rè s 
tm de ses p r e m i e r s f o n d a t e u r s 1 , q u e si un 
h o m m e , é t a n t soumis à tous les po in t s q u e 
n o u s enseigne la r e l i g ion , s 'écar to i t c e p e n d a n t 
d ' u n s e u l , il s e r o i t , p o u r c e t t e seule in f idé­
l i té , aussi c r imine l aux yeux de D i e u , que s i l 
â 'étoit e n c o r e éca r t é de tous les au t res . 

L ' i n t o l é r a n c e est d o n c u n e sui te nécessai re 
de la sa in te té et de la c e r t i t u d e où el le es t 
q u ' e l l e n ' ense igne q u e la v é r i t é . Ce t t e i n t o ­
l é rance d e v i e n t d o n c la p r e u v e la p lus c o n ­
va incan te de la A'érité et de la sa in te té de t o u t 
c e q u ' e l l e nous ense igne . 

I l n 'es t r i e n , dit H o r a c e 1 , qu i soit c apab l e 
d ' é b r a n l e r l ' h o m m e v é r i t a b l e m e n t juste e t 
v e r t u e u x . L e s fureurs des c i toyens factieux 
ni les menaces des t y r ans les p l u s c r u e l s , n e 
l ' i n t i m i d e r o i e n t pas : le ciel m ê m e seroit p r ê t 
à s ' éc rou le r e t à l ' enseve l i r s o u s ses ru ines , 

Su ' i l n e p e r d r o i t r i en de son i n t r é p i d i t é , 
•r , si l ' a m o u r n a t u r e l de la ve r tu p e u t i n s ­

p i r e r une fermeté si i n v a r i a b l e , q u e n e do i t 
pas inspirer à 1 Eglise c a t h o l i q u e l ' assurance 
o ù el le est q u e le d é p ô t des vé r i t é s d ivines 
lui est confié , et l ' ob l iga t ion où el le est de 
le conse rve r dans t ou t e sa p u r e t é . 

Auss i , ni les puissances les p l u s r e d o u t a -
L i e s , ni les dangers les p lu s p r e s s a n t s , n i les 

• 5. Jacques, ch. a, *— = Horat. od, 
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1 Act. 4 

p e r t e s , n i les r é v o l u t i o n s les p l u s d o m m a ­
geables , n ' o n t jamais p u l ' a m e n e r à aucune 
c o m p o s i t i o n , n i m é n a g e m e n t , n i t o l é rance 
l o r s q u e q u e l q u e chose b lessoi t l a v é r i t é . Les 
Ar i ens , sou t enus de t o u t e la puissance de 
C o n s t a n t i u s , r e fusen t d ' a d m e t t r e le m o t de 
c o n s u b s t a n t i e l , q u i est essent ie l à la re l ig ion 5 
l 'Eg l i se c a t h o l i q u e sacrifie t o u t l ' o r i en t 
p l u t ô t q u e d e d i s s imule r la nécess i t é d e ce l te 
express ion : les G r e c s , q u e l q u e s s iècles a p r è s , 
n e v e u l e n t p o i n t î^econnoître la p rocess ion 
d u S a i n t - E s p r i t : e l l e c ro i t d e v o i r sacrifier 
t o u t u n e m p i r e , L u t h e r e t Ca lv in a t t a q u e n t 
p lu s i eu r s d o g m e s r eçus d a n s t o u t e l 'Egl ise ; 
e l l e aime m i e u x sacrifier la mo i t i é de l ' E u ­
r o p e , q u e de t o l é r e r la p l u s l é g è r e a l t é r a t i o n . 
D a n s t o u s l e s cas où il s 'agit de d o g m e s , 
d ' e n s e i g n e m e n t , de d é c l a r a t i o n de sa c r éance , 
e l l e m o n t r e t ou jou r s ce t t e f e r m e t é g é n é r e u s e 
q u e m o n t r a son p r e m i e r che f , lo r squ ' i l fut 
c i t é au g r a n d conse i l de J é r u s a l e m . D é c i d e z -
l e v o u s - m ê m e , di t ce g r a n d a p ô t r e , en r é ­
p o n d a n t aux r e p r é s e n t a t i o n s e t aux m e n a c e s 
q u ' o n lu i faisoit : E n m a t i è r e de r e l i g i o n 1 , 
es t -ce à D i e u ou à vous q u e n o u s d e v o n s 
o b é i r ? P o u r n o u s , n o u s vous d é c l a r o n s q u e 
r i e n n e n o u s e m p ê c h e r a jamais d ' a n n o n c e r 
c e q u e n o u s avons appr i s d e l 'Espr i t saint , 
d e n o t r e m a î t r e , de n o t r e D i e u , et q u e n o u s 
r e n d r o n s t ou jou r s avec la m ê m e cons tance le 
m ê m e t émo ignage à la v é r i t é . 

V o i l à e n q u o i consis te l ' i n t o l é r a n c e d e 
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l 'Egl ise cathol ique», d o n t le l ibe r t inage e t la 
p h i l o s o p h i e lui font au jou rd ' hu i u n si g r a n d 
c r i m e . Si e l l e est inf in iment r e spec tab le p a r la 
sa in te té de sa d o c t r i n e , e l l e n e Test pas m o i n s 
p a r la qua l i t é de ceux qui se d é c h a î n e n t 
c o n t r e e l l e . D e s au teu r s de p ièces de t h é a i r e , 
d e pet i t s é c r i v a i n s , faiseurs de feui l les p é r i o ­
d i q u e s , des h o m m e s voués à la v o l u p t é , des 
po l i t iques indi f férents , d e pe t i t s ê t r e s à l umiè ­
r e s c o u r t e s , q u i c ro ien t se d o n n e r du rel ief 
e n p a r l a n t fièrement su r la re l ig ion : t e l s 
son t ceux q u i s é l è v e n t c o u t r e les l i v res 
s a c r é s , qu i f r o n d e n t la d o c t r i n e de l ' E g l i s e , 
q u i i n su l t en t à la soumission de ce qu ' i l y a 
e n c o r e de c h r é t i e n s , qui osen t n o u s d i re q u e 
c 'es t e u x qu i son t assis su r la cha i r e d e 
v é r i t é , q u e c 'est eux qu ' i l faut écou te r . J e 
p o u r r o i s en n o m m e r ici u n g r a n d n o m b r e . 
L e beau con t r a s t e qu ' i l s f e ro ien t avec l e s 
g r a n d s h o m m e s , les g rands d o c t e u r s de l ' E ­
glise et du m o n d e c h r é t i e n ! Es t - i l r ien q u i 
fasse p lus d ' h o n n e u r à la re l ig ion e t à l 'Eg l i s e 
q u e d ' avo i r de pare i l s e n n e m i s ? 
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A R T I C L E V I I I . 

Des Guerres et des Persécutions pour cause 

de Religion. 

DES Chrétiens divisés les infâmes querelles , 
Ont, au nom du Seigneur, apporté plus de maux , 
Répandu plus de sang, creusé plus de tombeaux, 
(>ue le prétexte vain d'une utile balance 
N'a désolé jamais l'Allemagne et la Fiance. 

Voici le p o i n t où l ' en thous i a sme de V o l ­
ta ire s'échauffe tou jours le p lu s ; celui qu ' i l 
t r a i t e t ou jou r s avec p lu s de satisfaction et de 
compla i sance ; celui q u ' o n r e t r o u v e le p l u s 
souvent dans ses p ièces fug i t ives , dans ses 
M é l a n g e s , sa H e n r i a d e , ses p ièces de théâ ­
t r e , dans p lu s de t r e n t e chap i t r e s de son his­
to i re g é n é r a l e . R ien n e lu i p a r o î t p lus d igne 
d ' u n g r and p h i l o s o p h e c o m m e l u i , que de 
d é p l o y e r ses justes fureurs c o n t r e la r e l i ­
g ion c a t h o l i q u e , et de faire t ous les efforts 
imaginables p o u r la r e n d r e odieuse e t p o u r 
en insp i re r de l ' h o r r e u r . 

Ce son t - l à les déc lama t ions q u e tous les 
l i b e r t i n s , é c h o s de V o l t a i r e , ne se lassent ja­
mais de r e n o u v e l l e r . U s ne cessent de c r i e r 
q u e la re l ig ion c h r é t i e n n e est u n e re l ig ion de 
sang. Us ne cessent de c i ter les guer res af­
freuses qu i on t désolé l ' E u r o p e dans le sei­
z ième s iècle . I l est vrai q u e Ic i c ruau té s e t 
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Jes f u r e u r s , où Ton s'est p o r t é d u r a n t ces 
g u e r r e s , font h o r r e u r . Mais ce t t e h o r r e u r 
«doit-elle r e t o m b e r sur la r e l i g i o n , ou sur les 
sectaires qui avoien t r e n o n c é à la re l ig ion? 
Q u e V o l t a i r e pa ro i s se , s'il l ' o s e , qu ' i l r é ­
p o n d e sur 3es f a i t s , q u e l ' un ive r s en t i e r p e u t 
a t tes te r ! 

Ces guer res n ' o n t - e l l e s pas c o m m e n c é e n 
l audres p a r les sanguinai res e x é c u t i o n s , l e s 
o m b l e s ravages et les s a c r a g e m e n t s affreux , 

q u e les h é r é t i q u e s f i rent à A n v e r s , à M o u s , 
à T o u r n a i et dans t a n t d ' au t r e s v i l l e s , sous 
l e g o u v e r n e m e n t p a c ' i h p i e de la filie de 
C h a r l e s - Q u i n t 1 ? ?» < n t - e i î e s pas c o m m e n c é 
en F r a n c e p a r la c o n j u r a t i o n d A m b o i s e , e n 
A l l e m a g n e p a r i e s EF̂ ris q u e Tir eu t le L a n d ­
grave de l i e s se et î 'élecî-. u r de S a x e , p o u r 
é t ab l i r l eu r n o u v e l é\an:MLE Ie3 a rmes à Ja 
m a i n r M . de V o l t t J r c . , - i- î i b o n n e grâce d 'ap-
p e l l e r ces g u e r / e s b\s iué'.W's que re l l e s îles 
c h r é l i e u s d i v i s é s U : i [>*m de d r o i t u r e ne l u i 
eû t - i l pas î«iL a v o u e r , .-juVil^s n e furent l'ef­
fet (fne de IN r é b e l l i o n D; q u e l q u e s apostats , 
l e sque l s ap rès avoir r e n o n c é à la foi de l eu r s 
p è r e s , r e n o n c è r e n t aussi À l ' obé issance q u ' i l s 
dévoient à l eu r s ma î t r e s l ég i t imes? 

I l n 'es t n e n de p lus con t r a i r e à l ' espr i t d e 
l ' E v a n g i l e , q u e les gue r r e s de re l ig ion. I I 
n ' es t r i en q u e les vrais c h r é t i e n s aient p l u s 
en h o r r e u r . L ' E u r o p e n ' e n eu t pas été d é ­
solée p e n d a n t p r è s d ' u n s i è c l e , si les sec ta i -

1 Strada, de bello Belç. 1. 2. 3. Sôbast. Le Cleir. 
Histoire d«s Proviuces-Unics, 
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res qui les e x c i t è r e n t avoient r e spec té l 'es­
p r i t du chr i s t i an i sme . C 'es t l ' oub l i ou le 
m é p r i s de la r e l i g i o n , qu i en fut la vé r i t ab le 
c a u s e , q u i viola les d ro i t s les p lu s s ac r é s , 
sou leva les p e u p l e s , et p o r t a le fer et la 
flamme jusques dans les l ieux les p l u s respec­
t ab le s et les p l u s saints. 

A u x fureurs généra le s des guer res , V o l ­
ta i re jo in t e n c o r e les fu reurs pa r t i cu l i è r e s 5 
e t voici c o m m e n t i l les r e p r é s e n t e : 

On vit plus d'une fois, plein d'une sainte ivresse, 
Plus d'un bon catholique, au sortir de la messe, 
Courant sur son voisin, pour l'honneur de sa foi , 
Lui criant ; meurs, impie, ou pense comme moi. 

J e d e m a n d e à M . de V o l t a i r e que l s son t 
l e s graves a u t e u r s , où il a lu q u e les ca thol i ­
q u e s a l lo ien t s ' en iv re r de rage et de fana­
t i sme à la m e s s e , e t qu ' au so r t i r de là ils 
c o u r o i e n t , le p o i g n a r d à la m a i n , sur les 

f irerniers h u g u e n o t s qu ' i ls r e n c o n t r o i e n t , p o u r 
es massacrer ou les forcer d ' ê t r e c a t h o l i q u e s ? 

S a no i r e imagina t ion enfan te e t m u l t i p l i e les 
h o r r e u r s d o n t il charge les c a tho l i ques , et son 
inf idél i té d é r o b e la p l u p a r t de ce l les d o n t 
se r e n d i r e n t coupab le s les h u g u e n o t s . 

L ' h o m m e r a i sonnab le sera b i e n é lo igné 
d ' a p p r o u v e r les excès où q u e l q u e s ca tho l iques 
o n t d o n n é d a n s les t e m p s m a l h e u r e u x de nos 
guer res de re l ig ion . Mais après t o u t , ces ex­
cès fu ren t - i l s c o m p a r a b l e s à ceux 011 d o n n è ­
r e n t les h é r é t i q u e s ? Les roches de M o r n a s 
e t de M o n t b r i s o n 5 les ruisseaux de sang q u e 
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* Voyez Bayle. art. F. de Beaunoat. 

faisoit c o u l e r d e t o u t e p a r t le f u r i e u x Baron 
des A d r e t s , et sur l e sque l s Bay l e l u i - m ê m e 
ne p e u t pas le j u s t i f i e r 1 , l e saccagement de 
p r e s q u e tou te s les v i l les d u r o y a u m e : voi là 
jles excès Lien p lu s h o r r i b l e s q u e ceux des 
c a t h o l i q u e s , et d o n t M . d e V o l t a i r e ne d i t 
pas un m o t . S il faut c i t e r des exemples d e 
c ruau té et de f u r e u r , c 'est t o u j o u r s chez les 
ca tho l iques q u i l les c h e r c h e ; e t il les t r ouve 

Quelquefois , Mais i l n e p a r l e p o i n t de ceux 
es h u g u e n o t s , in f in iment p l u s mu l t i p l i é s e t 

p l u s c r ian ts . E x c e p t é les j o u r s m a l h e u r e u x , 
où l 'on c ra ign i t en F r a n c e de voi r sur le 
t r ô n e u n ro i h u g u e n o t , les c a t h o l i q u e s o n t -
i ls jamais pr i s les a r m e s , q u e p a r les o r d r e s 
ou p o u r la défense de l e u r s p r inces? A r m é s 
p a r o r d r e de leurs souve ra in s , i ls on t massa­
c ré souvent sans p i t ié des sujets r é v o l t é s , i l 
est vrai . Ma i s les h u g u e n o t s , a r m é s c o n t r e 
l eu r s souve ra in s , n 'on t - i l s pas massacré b i e n 
p l u s souven t e n c o r e des sujets fidèles? C e ­
p e n d a n t ce n ' es t q u e su r ces sujets fidèles 

3ue M , de V o l t a i r e r é p a n d t o u t e l ' a m e r t u m e 
e son fiel. I l n ' y a q u ' e u x q u i soient les 

ob je t s de ses furieuses d é c l a m a t i o n s . 
L ' i nqu i s i t i on ne p o u v o i t pas m a n q u e r 

d 'avoi r p l ace dans le t a b l e a u des fureurs des 
c a t h o l i q u e * : 

Un doux Inquisiteur, un Crurîfix en main, 
Au feu, par charité, fait jeter son prochain; 
Et pleurant arec lui d'une fin si tragique ̂  
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Prend, pour s'en consoler, son argent qu'il s'ap­

plique. 

Les p h i l o s o p h e s m o d e r n e s o n t au t an t d ' in té ­
r ê t q u e les p lu s g rands h é r é t i q u e s , à déc r i e r l 'in­
qu is i t ion . I ls ne t r o u v e n t pas q u e la vér i té suf­
fise,pouron d i re tou t le mal qu ' i l s v o u d r o î e n t . 
Q u ' o n consu l t e ce q u e n o u s avons d i t dans 
la p r e m i è r e p a r t i e , d ap rè s l ' abbé de V a y r a c 
sur ce p o i n t ; et l 'on ve r r a q u e c 'est la ca lomnie 
q u i a imaginé ce t t e app l i ca t i on des b i ens des 
c o n d a m n é s aux inqu i s i t eu rs . 

L e s r e l a t ions françoises fon t de si effroya-
b les p o r t r a i t s de l ' i n q u i s i t i o n , q u ' o n ne p e u t 
s ' e m p ê c h e r d ' en concevo i r la p l u s g r a n d e 
h o r r e u r : mais e l les ne d o n n e n t aucune p r e u v e 
d e ce q u ' e l l e s affirment. U n h o m m e sage voi t 
à -peu-près ce qu ' i l p e u t r e g a r d e r c o m m e v r a i , 
e t ce qu ' i l doi t r e g a r d e r c o m m e exagéré d a n s 
ces sor tes de re la t ions . Ma i s si les r i gueu r s de 
l ' i nqu i s i t ion sont tou jours r e d o u t a b l e s , n e 
sont-e l les pas que lquefo is u t i les et nécessaires ? 

S i des h o m m e s d ' u n e l u b r i c i t é e t d ' u n e 
i m p i é t é p lu s q u ' i n f e r n a l e , o s e n t r é p a n d r e 
jusques sur la p e r s o n n e a d o r a b l e de Jésus -
C h r i s t e t sur la Vie rge sa M è r e , des b l a s ­
p h è m e s inouïs jusqu 'à ce s i è c l e , e t les infèmes 
o r d u r e s d o n t leurs c œ u r s son t r e m p l i s : b las ­
p h è m e s e t o rdu res p o u r l e sque l l e s des m u ­
su lmans fcroient e m p a l e r ces abominab le s 
écr ivains ; pour ro i t - i l y avoir des inquis i t ions 
t r o p r igoureuses p o u r eux? Y auroi t il des 
suppl ices assez h o r r i b l e s , p o u r venge r la r e l i ­
gion et la société c h r é t i e n n e , de l 'ou t rage 
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A R T I C L E I X . 

Du Gouvernement de la Religion. 

X-iE fameux H o b b e s , aussi t éméra i r e dans 
«es pensées sur les d o g m e s , q u ' e x t r a v a g a n t 
•dans ses p r inc ipes sur la m o r a l e , ne vou lo i t 
d e la r e l i g i o n , que ce q u e les p r inces e n 
p e r m e t t r o i e n t , e t ce qu ' i l s au tor i se ro ien t . M . 
d e Vo l t a i r e a à - p e u - p r è s les m ê m e s pensée s . 
I l souba i le ro i t fort q u e la re l ig ion fut t r a i t ée 
c o m m e les autres choses qui s o n t d u ressor t 
d e la p o l i t i q u e , et q u e les planées en fussent 
l es chefs , les maî t res , les législateui 's. 

T o u r d o n n e r p lus d ' au tor i t é e t de force à 
s a p e n s é e , il ci te et il p r o p o s e l ' exemple des 
e m p e r e u r s r o m a i n s , qu i é to i en t autrefois l es 
souvera ins pont i fes de l ' i do lâ t r i e . I l ne m e t 
p o i n t de différence e n t r e le cu l t e ex t r avagan t 
des i d o l e s , inst i tué p a r des h o m m e s aveugles 
e t c o r r o m p u s , e t la re l ig ion d i v i n e , é t ab l i e 
p a r le F i l s un ique de 1 E t e r n e l . Voic i c o m m e n t 
i l p r o p o s e sa pensée : 

Le Sénat des Ptomains , rc conseil de vainqueurs, 
Prt'sidait aux autels ; et gouvernait les menurs, 

2. 2 0 

q u i lu i est fait p a r cer ta ines p o é s i e s , qu i o n t 
p a r u depuis q u e l q u e s années . E t si V o l t a i r e 
a jugé digne du fagot , Rousseau accusé d ' ê t r e 
l ' a u t e u r des fameux coup le t s 5 de quoi jugera-
t-il d ignes ceux qui sont les au teurs de l ' é -
p i t r e à Uran ie e t de l ' infâme p o è m e de la P u -
c e l l e ? Q u ' i l p r o n o n c e l u i - m ê m e l ' a r r ê t . 
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Restreignait sagement le nombre des Vestale i , 
D'un peuple extravagant réglait les bacchanales, 
JVIarc-Aurèle et Trajan mêlaient aux champs de 

Mars, 
X-e bonnet de Pontife au bandeau des Césars, 

11 n e Youdroit pas c e p e n d a n t q u ' u n ro i 
p r i t la m i t r e e t la crosse , q u ' i l a l l â t e n 
mission , e t d o n n â t des b é n é d i c t i o n s aux 
p e u p l e s . I l laisse t o u t ce la a u x p r ê t r e s , e t 
d o n n e t o u t l e res te aux ro i s . 

J é s u s - C h r i s t avoit b i en d i t q u e c ' é to i t à 
S a i n t P i e r r e e t à ses successeurs qu ' i l c o n ­
ç o i t le g o u v e r n e m e n t d e 1 Eg l i se , et il avoi t 
c h a r g é les A p ô t r e s d ' ense igne r à tou tes les 
na t i ons ce qu ' e l l e s dévo ien t c ro i r e e t ce 
q u ' e l l e s dévo ien t faire, M . de V o l t a i r e a 
d ' au t r e s pensées . I l v o u d r o i t q u ' o n en c h a r ­
geâ t m a i n t e n a n t les rois e t l eu r s min is t res . 

I l y avoi t e u 5 j u squ ' à nos jours , u n e re­
l ig ion d o n t l ' au to r i t é et les lois avoient é t é 
r e spec tées e t p r o t é g é e s p a r les ma î t r e s du 
m o n d e , p a r les C o n s t a n t i n , les T h é o d o s e , 
l e s C h a r l e m a g n e ; et les p lus g rands p r i nce s 
se sont ensu i te fait une glojYe de les imi te r . 
C 'es t sur les t r aces des e m p e r e u r s p a y e n s , 
qu ' i l v o u d r o i t que les p r i n c e s m a r c h a s s e n t 
a u j o u r d ' h u i , afin q u e le chr i s t i an i sme fût 
m i e u x r é g l é , gouve rné e t mis sur le p i e d 
où il doi t ê t r e . Vo i l à c e q u ' u n e ra ison p l u s 
éc la i rée a d é c o u v e r t à ce g r a n d p h i l o s o p h e . 
I l faut avouer que ces vues son t n o u v e l l e s . 
I l n e faudra pas une au to r i t é m o i n s r e s -
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pectable que relie de Voltaire, pour les 
taire adopter. I l continue , et dit : 

Le marchand, l'ouvrier, le prêtre, le soldat, 
Sont tous également les membres de l'état. 
De la Religion l'appareil nécessaire 
Confond, aux yeux de Dieu, le grand et le vul­

gaire ; 

Et les civiles lois, par un autre l ien, 
Ont confondu le prêtre avec le citoyen» 

C'est encore le vœu de ce sage > qu'on 
regardât dans l'état politique , le prêtre 
comme on regarde un artisan, un fantassin, 
un marchand ; qu'on mît sur ce pied en 
France les Rohan , les Luine , les Choiseul, 
les la Rochefoucaut : en Allemagne et en 
Italie, les Bavière , les Colonne , les Ursin. 
Aussi pourquoi ces princes et seigneurs se 
faisoient-ils prêtres ? 

Dans un état la noblesse a ses privilèges, 
les hommes de lois ont les leurs : ces pri­
vilèges sont fondés sur les services qu'ils 
rendent à l'état. Le clergé en rend aussi 
d'importans ; mais notre philosophe n'en 
fait pas grand cas. C'est pour cela qu'il ne 
veut pas que le clergé ait aucun privilège 
au-dessus du simple citoyen. Tels sont les 
nouveaux plans de ce réformateur de la re­
ligion. 

Avant de finir cet article , nous avertirons 
M. de Voltaire qu'il s'est mépris , en disant 
que le sénat romain présidoit aux Autels. Le 
sénat n 'y a jamais présidé. C Jétoit toujours 
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des h o m m e s t i rés du corps sacerdota l . I I est 
vrai que p a r m i les p r ê t r e s , il y eu avoit 
qu i é to ien t en m ê m e t e m p s séna teurs . N o u s 
avons aussi des p r ê t r e s dans les consei ls dos 
rois et dans les p a r l e m e n t s . Mais nous ne 
disons pas p o u r ce la q u e Je consei l du ro i 
et que les p a r l e m e n t s p r é s i d e n t aux A u t e l s . 
N o u s p a r l o n s d u n e m a n i è r e p lu s jus te . 

I l s'est m é p r i s enco re , e n disant que ce 
séna t res t re ignoi t sagement le n o m b r e des 
Ves ta les . C 'es t sous les ro is de R o m e , que 
les Ves t a l e s fu ren t ins t i tuées . L o i n d ' e n 
r e s t r e i n d r e l e n o m b r e , o n é to i t souveut e m ­
barrassé p o u r le c o m p l é t e r . L e s filles r o ­
maines n 'avoien t pas p l u s de goût p o u r u n 
cé l iba t l imi té , que nos p h i l o s o p h e s p o u r 
l ' engagemen t p e r p é t u e l du mar i age . 

A R T I C L E X . 

Des Vertus des Payens* 

I \ I E N n ' e s t p l u s p r o p r e à faire c o u l e r dan.> 
les cceurs le d é g o û t du chr i s t i an i sme , e t à 
d o n n e r le goû t de 1 i r ré l ig ion , q u e les 
h o r r i b l e s cou l eu r s d o n t o n p e i n t la vie des 
ch ré t i ens , e t les p o r t r a i t s avan tageux q u ' o ù 
fait de ce l le des payens . C 'es t tou jours d e 
c e u x - c i , q u e M . de V o l t a i r e p r e n d les m o ­
dè les des ve r tu s ; e t c 'est tou jours de ceux- là 
q u ' i l e m p r u n t e les e x e m p l e s d e s vices . A p r è s 
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fcvoir d i t q u e la loi n a t u r e l l e est g ravée 
dans tous les c œ u r s , il s ' expr ime ainsi ; 

De Socrate en un mot, c'est-là l'heureux génie j 
C'est-là ce Dieu secret ^ui dirigeait sa vie ; 
Ce Dieu qui, jusqu'au bout, pre'sidait à son sort, 
Quand il but, sans pâlir, la coupe de la mort. 
Marc-Aurèle, appuyé sur sa philosophie, 
Porta cet heureux joug tout le temps de sa vie» 
Julien, s*égarant dans sa religion , 
Infidèle à sa foi, fidèle à la raison , 
Scandale de l'Eglise , et des rois le modèle , 
Ne s'écarta jamais de la loi naturelle. 

I l ne p a r l e po in t ici de T r a j a n , de S o l o n , 
' d 'Ar i s t ide , d e Z o r o a s t r e , d ' A l e x a n d r e , pa r co 
qu ' i l l e u r avoit déjà d o n n é l e u r p lace d a n s 
le ca ta logue des saints . 

Q u o i q u e la p l u p a r t de ces p r i nce s et de 
ces p h i l o s o p h e s a ient eu des qua l i t és t r è s -
e s t i m a b l e s , on p o u r r o i t b i en c e p e n d a n t c o m ­
b a t t r e e n c o r e l e u r canonisa t ion . U n sait j u s ­
q u ' o ù a l lo i t l ' i n t e m p é r a n c e de T r a j a n , e t 
son goût p o u r u n genre de d é b a u c h e q u i 
ou t r age la n a t u r e . M a r c - A u r è l e , t o u t -res­
p e c t a b l e q u ' i l é to i t p a r sa sagesse et p a r sa 
d o u c e u r , se fit m é p r i s e r pa r la foiblesse qu ' i l 
e u t p o u r sa_ f a m i l l e , et p a r son e n t ê t e m e n t 
p o u r les p l u s r id icu les supers t i t ions . P o u r 
A l e x a n d r e , p e r s o n n e n ' i gnore les fureurs où 
i f "donno i t de t e m p s en t e m p s , les excès d e 
son i n t e m p é r a n c e et l ' ex t ravagance de son 
orguei l . C e r t a i n e m e n t ces p r inces là n ' é t o i e n t 
pas comparab le s aux T h é o d c s e ; aux C h a r l e -

20. 
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m a g n e , aux Sa in t L o u i s . Enf in , p o u r J u l i e n J 
on p e u t s 'en t e n i r à ce q u e M . d e V o l t a i r e 
nous en di t l u i - m ê m e . T o u t est r e m a r q u a b l e 
dans le ca rac tè re q u ' i l e n fait. 

L a p r e m i è r e chose qu ' i l a n n o n c e de ce fa­
m e u x r e n é g a t , c 'est q u e b i e n qu ' i l eu t ab ju ré 
le ch r i s t i an i sme , e t qu ' i l se fût fait pur i f ier 
de mi l le man i è r e s p a r les p r ê t r e s payens , 
p o u r efTacer, s'il é to i t p o s s i b l e , s o n c a r a c t è r e 
de c h r é t i e n ; J u l i e n , se lon M . de V o l t a i r e , 
t u t c e p e n d a n t t ou jou r s fidèle à la r a i son . 
C 'es t d o n c la ra ison qu i le r e n d i t i n f i d è l e à sa 
f o i , et qu i lu i fit a b j u r e r le chr is t ianisme ? 
M . de Vo l t a i r e n*a-t~îl p a s u n p e u de ce t t e 
ra ison du r e n é g a t J u l i e n ? 

E n s u i t e i l l e d o n n e p o u r l e scandale d e 
1 Eglise et Je m o d è l e des ro i s . Q u e cela est 
b i e n t r o u v é , b i e n . p e n s é et b i en di t ! L e 
b e a u m o d è l e à p r o p o s e r aux r o i s , que ce lui 
«l 'un e m p e r e u r qui a d o n n é au m o n d e c h r é ­
t i e n u n spec tac le u n i q u e , e t le spec tac le le 
-plus h o r r i b l e e t le p lus s c a n d a l e u x qu i ait ja-
jnais é té d o n n é ! 

E n f i n , il assure q u ' e n s égaran t dans la 
•religion , J u l i e n ne s 'écar ta jamais de la loi 
-naturel le. J e n e sais s'il faut r e g a r d e r c e t t e 
.proposit ion c o m m e u n e i m p i é t é ou c o m m e 
u n e ex t ravagance . L a loi n a t u r e l l e nous com­
m a n d e éga lement , et d ' a d o r e r u n D i e u , et 
d e lui r e n d r e un cu l t e t e l qu ' i l l e p r e s c r i t , 
V d en prescr i t effect ivement q u e l q u ' u n . Si 
D i e u a v é r i t a b l e m e n t p r e s c r i t Je cu l t e des 
ch ré t i ens , e t s'il est p r o u v é et d é m o n t r é 
« ju i l l'a p rescr i t 5 u n espr i t r a i sonnab le q»>* 
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1 Stûut J?an> 

le c o u n o î t , est d o n c obl igé de l 'embrasser* 
S'il ne s ' écar te p o i n t de la loi n a t u r e l l e , 

l ' embrassera ; e t j a m a i s , ap r è s l a v o i r e m ­
brassée , il n e l ' ab jure ra . 

E s t - c e d o n c e n suivant fidèlement la lo i 
n a t u r e l l e , q u e J u l i e n qu i t t a le chr i s t i an isme? 
E s t - c e la ra i son qu i lu i fit embrasse r t o u t e s 
les ex t ravagances de la re l ig ion p a y e i m e , 
e t la folie de tous ces d ieux qui avo ien t 
c h a c u n p è r e e t m è r e , f emme et e n f a n t s ; 
d e tou tes ces d ivini tés , d o n t les unes co rn -
m a n d o i e n t , les au t res obéîssoient , e t c . L e ­
que l des d e u x doi t ê t re ici r ega rdé c o m m e 
l e p lus r a i sonnab le : ou J u l i e n dans ce qu ' i l 
.fit , ou Vo l t a i r e dans ce qu ' i l l o u e ? 

I l a beau c i te r les B r i m i l l i e r s , l e s B o r g i a , 
les J a c q u e s C l é m e n t . Cela ne fait ni h o n -
jneur à son j u g e m e n t , ni t o r t à la r e l ig ion . 
O n fait qu ' i l y a eu de t e m p s en t e m p s d e s 
scé lé ra t s chez les c h r é t i e n s . P a r m i les A p ô -
•Jtres il y e n eu t u n qu i fut déc l a r é pa r l ' o ­
rac le de J é s u s - C h r i s t 1 , c o m m e égalant l e 
-démon m ê m e e n m é c h a n c e t é . Cela n 'est pas 
s u r p r e n a n t . La re l ig ion c h r é t i e n n e ne change 

S>as la n a t u r e de l ' h o m m e . E l l e fourn i t des 
umière"s, des s e c o u r s , des moti fs puissants 

p o u r s u r m o n t e r ie« mauvaises incl inat ions de 
la n a t u r e . C'est à 1 "homme à prof i te r de ces 
m o y e n s . I l n e n prof i te pas t o u j o u r s , et 
c e s ! sa faute . 

• M a i s , quo i q u ' e n dise V o l t a i r e , il n e 
pou r r a jamais , n i d g r é tous ses eifotts , r i en 
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A R T I C L E X L 

Analyse du Poème sur la Loi naturelle, 
avec de courtes Observations sur divers 
endroits de ce Poème. 

T O U T ce p o è m e r e s semble assez aux vers 
q u e la Syb i l l e écr ivoi t su r des feuil les d e s ­
séchées q n e l e ven t e m p o r t o i t , e t qu i les 
m ê l o ï t de tel le m a n i è r e , q u ' o n n 'y t r o u v o i t 
p l u s que des pa ro l e s sans l ia isons ; des p a ­
ro les qui ne p r é s e n t o i e n t r ien qu i fût s u i v i , 
qu i se s o u t i n t , et qui pû t c o n t e n t e r la ra ison. 
C e beau c h e f - d ' œ u v r e est c o m p o s é de q u a t r e 
pa r t i e s . 

D a n s la p r e m i è r e , o n n o u s p r o m e t de 
n o u s d é v e l o p p e r l 'essence de la loi n a t u r e l l e , 
et de nous p r o u v e r son ex is teuce . U n e v ing ­
ta ine de vers sont e m p l o y é s à c e l a ; le res te 
est p o u r n o u s p a r l e r de t o u t e au t r e chose 
que du sujet. 

D a n s la s e c o n d e , on e n t r e p r e n d de r é ­
p o n d r e aux objec t ions c o n t r e l ' ex is tence de 
la loi n a t u r e l l e ; e t le con t r a s t e des c r imes 
commis p a r des c h r é t i e n s , et de la sagesse 
de q u e l q u e s p a y e n s , est ce q u ' o n y t rouve ra 
de p l u s c a p a b l e de f r apper . 

t r o u v e r p a r m i les p a y e n s , qu i soit c o m p a ­
r a b l e à l ' h é r o ï s m e e t la p u r e t é des admira­
b l e s ve r tu s d o n t une m u l t i t u d e i n n o m b r a ­
b l e de c h r é t i e n s o n t d o n n é dans tous les 
s iècles l e f r appan t spec tuc le à l ' un ive r s . 
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L a t r o i s i è m e , est u n e t o u c h a n t e e x h o r t a ­

t ion à la t o l é r a n c e , d o n t o n p r o u v e la n é ­
cessité , en p r é s e n t a n t les spectacles de 
c ruau t é et de fu reu r où l ' i n t o l é r ance a e n t r a î n é 
les c a t h o l i q u e s . 

D a n s la q u a t r i è m e , o n ins t ru i t les p r i n c e s 
d e l eu r d ro i t su r la re l ig ion . O n leur a p p r e n d 
q u e c'est à e u x de r é g l e r ce q u i conce rne le 
c u l t e , le d o g m e , les d e v o i r s , l e s obse rvances . 
O n y a m è n e t o u t , on con fond t o u t , c u l t e , 
r e l i g i o n , m o r a l e , lo i n a t u r e l l e , ins t i tu t ions 
divines , ins t i tu t ions h u m a i n e s ; et ces q u a t r e 
p ièces cousues e n s e m b l e , fon t ce que V o l ­
ta ire appe l l e l e p o è m e sur la loi n a t u r e l l e . 
Jusrcz d ' a b o r d de L'unité de ce t a d m i r a b l e 
p o è m e . 

O n n e sera pas m o i n s f r appé de l ' exécu ­
t i o n , q u e de l ' u n i t é . L e s h o m m e s sont p l o n ­
gés dans l ' e r r e u r , i ls i g n o r e n t la loi n a t u ­
r e l l e . L e dessein de V o l t a i r e est de les éclai­
r e r ; et c'est ce qu ' i l a n n o n c e p a r ces b e a u x 
vers adressés à u n g r a n d r o i 1 . 

Philosophe intrépide , affermissez mon àrae f 

Couvrez-moi des rayons d<i cette pure flamme 
Qu'allume la raison, quYteint le préjuge. 
Dans cette nuit d'erreur où le monde est plonge, 
Apportons, s'il se peut, une faillie lumière 3. 

C e t t e l u m i è r e n o u s es t a p p o r t é e p a r c e 
beau vers : 

Adore un Dieu } sois juste , et chéris ta patrie. 

* Le toi de Pru»se. — 1 Exorde du poème. 
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I l faut avouer q u e le vers est b e a u ; mais 
i l auroi t été p lus beau e n c o r e , et en m ê m e 
t e m p s p lus jus te 3 s il eû t d i t : 

Adore un D ieu , sois juste, et chéris les humainT> l 

C c t o i t la pensée de M . de F é n é l o n : 
J ' a i m e mieux ma famil le que ma p e r s o n n e , 
d i ro i t - i l ; j ' a i m e m i e u x m a pa t r i e q u e m a fa­
m i l l e ; j ' a ime m i e u x le genre h u m a i n que 
m a pa t r i e . 

O n devoi t s ' a t t end re q u e M. de V o l t a i r e 
auro i t d é v e l o p p é ce q u e la ra ison n o u s ap­
p r e n d sur les h o m m a g e s e t le c u l t e q u e n o u s 
devons â D i e u , sur les devoi rs de la jus t ice , 
su r l ' a m o u r de la p a t r i e ; mais a p p a r e m ­
m e n t q u e sa raison ne lui a r i e n appr i s sur 
t o u t cela. A p r è s avoir fait sa p ropos i t i on , 
i l oubl ie d ' e n faire le d é v e l o p p e m e n t ; i l 
fait m ê m e e n t e n d r e q u e cela n J e s t p o i n t 
nécessa i re . C a r 

Usage „ intérêts, culte, lois , tout diffère. 
Qu'on soit juste , il suffit ; le reste est arbitraire. 

N o u s voi là b ien ins t ru i t s sur la loi na tu ­
r e l l e ! V o i l à u n dessein b i e n r e m p l i ! 

L e r a i s o n n e m e n t d a n s le p o è m e r é p o n d 
par fa i t ement à l ' un i t é e t à l ' exécu t ion du 
dessein. M a l g r é le t o n d 'o rac le qu'affecte 
l ' au teu r , les c o n t r a d i c t i o n s , les i n c o n s é ­
quences , les absurd i t és y f o u r m i l l e n t . O n 
y t r ouve des r a i s o n n e m e n t s p l a t s en b e a u x 
vers , des ra isons foibies en t e r m e s p o a v 
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peux , des pué r i l i t é s et des e r r eu r s p r é s e n ­
tées avec 1 assurance la p l u s fière. O n e n 
4 déjà vu les p reuves d a n s les ar t ic les p r é ­
c é d e n t s ; n o u s a l lons en a jou te r enco re q u e l ­
ques au t res dans ces c o u r t e s obse rva t ions . 

I , 

D é s le p r e m i e r vers d u p o è m e , il p a r l e 
de D i e u c o m m e d ' u n ê t r e i n c o n n u ; e t q u a ­
r a n t e vers p lu s b a s , i l assure q u ' o n ne p e u t 
pas le m é c o n n o i t r e . Ce l a p r o u v e b ien q u e 
son en thous iasme n 'es t q u ' u n éga remen t . 

Soit qu'un être inconnu , par lui seul existant, 
Ait tiré depuis peu l'univers du néant. 

V o i l à le D i e u i n c o n n u . 

Quoi, le monde est visible et Dieu seroit cache' ï 
Non , le Dieu qui m'a fait, ne m'a point fait en 

vain : 

Sur le front des mortels , il mit son sceau divin ! 

Voi là le D i e u q u ' o n ne p e u t m é c o n n o î t r e . 

I L 

S e l o n le n o u v e l apô t r e de la loi n a t u r e l l e , 
les mor t e l s ne p e u v e n t i g n o r e r ce q u ' o r d o n n a 
le S e i g n e u r ; et se lon l e m ê m e a p ô t r e , les 
m o r t e l s n e le conno i s sen t pas . 

Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon maître ; 
il m'a donne sa loi ; puisqu'il m'a donné l'être . . . * 
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La morale uniforme, en tout temps , en tout lieu, 
A des siècles sans fin nous parle au nom de Dieu. 
De ce culte éternel la nature est FapAtre. 

V o i l à la Joi mani fes tée à tous les m o r t e l s . 

Des louanges t des VOPUX flattent-ils sa puissance ï 
Est-ce le peuple altier, conquérant de Bysanee, 
Jj€ tranquille Chinois , le Xartare indomté , 
Qui connoit son essence et suit sa volonté? 
Différents dans leurs mœurs, ainsi qu'en leur 

hommage , 

ï ls lui font tous tenir un différent langage. 
Tous se sont donc trompesi mais détournons les 

yeux 
De cet amas impur d'imposteurs odieux. 

V o i l à la v o l o n t é , c ' e s t - à - d i r e , la lo i du 
S e i g n e u r i n c o n n u e à tous les m o r t e l s . 

Ainsi n o u s éc la i re ce n o u v e l O r p h é e , 
ce sage qu i t ra i t e la t h é o l o g i e de l a b y r i n t h e 
o b s c u r , et les t héo log iens de d o c t e u r s du 
vu lga i re . 

I I I . 

N o t r e l ég i s l a t eu r , en exposan t la d ive r ­
s i té des lois civiles , ecc lés ias t iques e t r e l i ­
gieuses , d i t q u e t ou t e s ces lois sont incons ­
t a n t e s et f rag i les , q u e tous ces usages et 
ces cul tes sont l ' ouvrage d ' u n m o m e n t 5 e t 
voici la c o n s é q u e n c e qu ' i l en t i re : 

Qy/au. soit juste j il suffit ; le reste est ai bit 1 aire. 
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C e r a i s o n n e m e n t , ce l te conc lu s ion a cela 

d e pa r t i cu l i e r , c 'est q u e l l e r é u n i t tous les 
défauts poss ibles d ' absurd i t é , d ' i n c o n s é ­
q u e n c e , d ' i m p i é t é , e t c . I l est absu rde de 
d i re que tous les devoi rs de l ' h o m m e se 
r e n f e r m e n t d a n s la just ice sociale , parce 
q u ' i l est e n c o r e des devoirs enve r s Dieu. I l 
es t des devoirs de l ' h o m m e enve r s l u i - m ê m e . 

C'est u n e impié t é de t r a i t e r d ' a rb i t r a i r e 
t o u t ce qu i n e se r a p p o r t e pas à la just ice 
sociale , pa r ce que les choses d ' ins t i tu t ion 
d iv ine sont aussi r espec tab les que la lo i 
n a t u r e l l e e l l e - m ê m e . I l é to i t l i b r e à D i e u 
de les é t a b l i r ; il n ' es t pas l i b r e à l ' h o m m e 
d e les re je t t e r . 

I l n ' es t pas nécessai re de m o n t r e r Pin-
c o n s é q u e n c e du r a i s o n n e m e n t . (Je q u e n o u s 
v e n o n s de d i r e , la r e n d sens ib le . 

I V . 

Aurons-nous bien l'audace, en nos faibles cer­
velles , 

D'ajouter nos décrets à ces lois immortelles ? 
Hélas ! serait-ce à nous, fantômes d'un moment, 
Dont l'être imperceptible est voisin du néant, 
De nous mettre à côt.- du maître du tonnerre t 

Et de donner en dieux de» ordres à la terre ? 

O n n e p e u t pas vo i r des ve r s p l u s p o m ­
p e u x e t p lus vides de sens . V o l t a i r e ? *en 
p a r l a n t des lois d o n n é e s pa r le C r é a t e u r au 
i nonde phys ique . d e m a n d e si les foibles cer­
vel les des h o m m e s ose ron t aussi en t r ep ren -
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d i e de d o n n e r des lois à ce m ê m e m o n d e ? 
A que l h o m m e ce t te folie est-el le jamais 
v e n u e dans la t é l e ? 

Ces vers n e r e n f e r m e n t pas r e p e n d a n t 
t a n t d ' ex t ravagance q u e d ' i m p i é t é , dans le 
n o u v e l i n t e r p r è t e d e la lo i n a t u r e l l e . Q u ' o n 
e x a m i n e t o u t son h u t : o n v e r r a q u e c'est H 
t o u t e s les lois pos i t i ve s , s u r - t o u t ecclés ias t i ­
q u e s e t d a i n e s , qu ' i l e n veut . 

V , 

V o l t a i r e , e n d é p l o r a n t les m a u x qu ' a 
eausé dans le m o n d e l ' i n t o l é r a n c e , en r a p ­
p o r t e t ro is c a u s e s ; et il s ' expr ime a i n s i : 

D'où vient que deux cents ans cette pieuse rage 
De nos aïeux grossiers fut l'horrible partage ? 
C'est que de la nature on étouffa la ^ oix j 
C'est qu'à sa loi sacrée on ajouta des lois ; 
C'est que l'homme amoureux de son sot esclavape, 
Fi t , dans ses préjugés , Dieu même à son innme. 

V o i l à u n e conf i rmat ion h i e n c la i re de ce 
qui a é t é d i t dans Inobservation p r é c é d e n t e . 

S i l ' o n vou lo i t r e c h e r c h e i les causes de 
l ' i n t o l é r a n c e paye u n e , on p o u r r o i t d i r e , avec 
b i e n p lus de ra ison : 

D'où vient que trois cents ans cette pieuse rage , 
Des Romains furieux fut Thonible partage l 

C'est que de la nature on étouffa la \oix , etc. 

Les. spec tac les sanglants q u e d o n n a p e n -
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jetant t ro is siècles R o m e p a y e n n e , en i m m o ­
l a n t des h o m m e s admi rab le s p a r l e u r s v e r ­
t u s , et 1rs édi ts c rue ls tjni furent p o r t é s c o n ­
t r e e u x , n o u s a p p r e n n e n t assez j u s q u ' à q u e l 
j>oint la voix de la n a t u r e fut m é c o n n u e , e l 
q u e l l e s son t les lois q u ' o n ajouta à la loi sa­
c r é e . D e s d iv in i tés i m p u d i q u e s , b a r b a r e s , 
v ind i ca t i ve s , c o m m e J u p i t e r , M a r s , V é n u s , 
M e r c u r e , m o n t r e n t assez j u s q u ' à q u e l p o i n t 
l e paganisme fut aveuglé p a r ses préjugé,*. 
C e t a\ e u g l e m e n t , ce l te r a g e , ces fu reurs , 
l e sage Vo l t a i r e ne les c o n n o î t q u e d a n s l e s 
c h r é t i e n s . Ce n e s t q u e les c h r é t i e n s qu ' i l en­
t r e p r e n d de c h a r g e r de h a i n e et d ' h o r r e u r . 

T\os ayeux grossiers son t les seids q u ' i l 
c o n d a m n e , 

V L 

L e p h i l o s o p h e V o l t a i r e s ' empor t e avec fu­
r e u r c o n t r e ceux qu i d a m n e n t les d é i s t e s , les 
p a y e n s , les r e n é g a t s , les sociniens : il l e u r 
d o n n e , d** sa p r o p r e a u t o r i t é , p laee dans le 
Ciel ; il fait u n e longue l iste de p r é d e s t i n é s 
de ce t t e e spèce n o u v e l l e 1 . 

E t le re l ig ieux V o l t a i r e d i t en m ê m e - t e m p s , 
dans u n e n o t e , qu ' i l r e spec te c e t t e m a x i m e ; 
h o r s de l 'Egl i se po in t de sa lut . 

Es t -ce d é r i s i o n , est-ce i m p i é t é , est-ce h y ­
pocr i s ie dans V o l t a i r e ? C'es t t o u t cela à la 
fois. Avec ce t te p la te adresse , o n se c o n ­
t e n t e en d é b i t a n t l ' i m p i é t é ; e t l 'on c ro i t se 

* Loi naturelle. III. partie. 
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sauver en* faisant s e m b l a n t de l ' enve loppe r 
dans une n o t e t r o m p e u s e . 

D'où vient que les enfants de Calvin, de Luther , 
Qu'on croit de là les monts bâtards de Lucifer, 
Le Grec et le Romain, l'empesc Quietisle , 
Le Qual.rc au çrand chapeau , le simple Ana­

baptiste , 

Qui jamais dans leur loi n'ont pu se rcunir, 
Sonl tous, sans disputer, d'accord pour vous 

bénir ? 

C'est que vous êtes sage, et que vous êtes maître. 

L a ra ison n o u s di t qu ' i l sero i t à souha i t e r 
q u e tous les h o m m e s fussent r éun i s dans u n 
m ê m e c u l t e , p a r c e qu ' i l y auro i t p lu s d ' u n i o n 
e t de pa ix dans la soc ié té , L a sagesse di t aux 
p r i n c e s , qu ' i l s do iven t faire serv i r l eu r au to r i t é 
à m a i n t e n i r ce t t e u n i o n e t ce t t e paix p o u r le 
h i e n de l eu r s é t a t s . L a re l ig ion l e u r o r d o n n e 
d ' e m p l o y e r les voies d e d o u c e u r , e t les 
m o y e n s qu i n e b lessen t po in t les d ro i t s n a ­
t u r e l s , p o u r c o n d u i r e l eurs sujets à la v é r i t é . 
L ' indi f férence p o u r la re l ig ion n e s ' accorde 
n i avec la r a i son , n i avec l 'espr i t d e J é s u s -
C h r i s t ; e t l ' indifférence p o u r la re l ig ion es t 
le vœu de tous^ les p h i l o s o p h e s . G 'es t b i e n 
d ' eux qu ' i l faut d i re avec V o l t a i r e ; 

Tous se sont donc trompes; mais détournon> 

les yeux 
De cet amas impur d'imposteurs odieux. 
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V I I I . 

Mais Valois aiguisa le poignard de l'Eglise > 
Ce poi^uard qui bientôt égorgea dans Paris , 
Aux yeux de ses sujets, le plus grand des Henris. 

Q u e l l e express ion ! Q u e l l e image ! L 'Eg l i se 
a r m é e d 'un po igna rd ! Q u e l a é té l ' A p o l l o n 
d e V o l t a i r e :* I l n 'es t pas s u r p r e n a n t q u i l 
a n n o n c e aux p r i n c e s qu ' i l s d o i v e n t s ' emparer 
d u g o u v e r n e m e n t de l ' é g l i s e ; sans c e l a , e l l e 
es t t r o p dange reuse , t r o p r e d o u t a b l e . I l a 
sen t i l ' h o r r e u r q u e d e v o i t i n sp i re r ce t le e x ­
p r e s s i o n ; il t â c h e de l ' ad o u c i r p a r une n o t e , 
où il d i t qu ' i l ne faut pas e n t e n d r e p a r ce 
m o t l 'Egl ise c a t h o l i q u e , mais le p o i g n a r d 
d ' u n ecc lé s i a s t ique , le fanat i sme de q u e l q u e s 
gens d 'égl ise. 

Mais si l ' express ion fait h o r r e u r , p o u r q u o i 
n e la pas co r r i ge r ? P o u r q u o i ne corr ige- t -cn 
pas é g a l e m e n t u n des v e r s qu i précè-deut , 
où il r e p r é s e n t e J a c q u e s C l é m e n t c o m m e 
imi t a t eu r de J u d i t h . L ' h e u r e u s e compara i son ! 
J u d i t h ôte la \ ïe à u n g é n é r a l e n n e m i , u n 
aggresseur injuste , l ' opp re s seu r de son pei.~ 

Î>le ; e t J a c q u e s C l é m e n t assassine son ro i 
égi l ime. O n ne r a p p r o c h e l ' e x e m p l e d e 

J u d i t h de celui du m o i n e assassin, que p o u r 
r e n d r e tou jours p lus odieuse la re l ig ion . L J e s -
pr j t de D i e u conduis i t J u d i t h , canonisa J u ­
d i t h ; ne voudro i t -on pas e n c o r e la faire passer 

o u r fana t ique ? n e se ro i t - ce pas j o ind re le 
l a sphême à 1 a t roc i té des express ions? 

'» 1 
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I X . 

Qui conduit des soldats , peut gouverner de. 
prêtres. 

L a sen tence est vuiflc île sens ou p le ine 
d ' ab su rd i t é . "Veut-il d i re q u ' u n ro i qu i se fait 
o b é i r p a r c e n t mi l l e h o m m e s a r m é s , p e u t 
b i en se faire o b é i r p a r des p r ê t r e s qui n e 
savent q u ' a d m i n i s t r e r des s ac remen t s et d i re 
u n b r é v i a i r e ? C 'es t u n e p u é r i l i t é , une p la t i ­
t u d e . V e u t - i l d i re q u ' u n ro i qu i r è g l e la 
d/scipl îne m i l i t a i r e , e t tous les m o u v e m e n t s 
d e ses t r o u p e s , p e u t r é g l e r é g a l e m e n t la 
d isc ipl ine e c c l é s i a s t i q u e , les s e n t i m e n t s , les 
d o g m e s , les fonc t ions de la r e l i g i o n ? C'est 
une a b s u r d i t é . I l est des choses qu i sont du 
ressor t de la puissance roya le ; il en est qu i 
a p p a r t i e n n e n t à la puissance ecclés ias t ique ; 
il en est qu i ex igen t le c o n c o u r s des d e u x 
puissances. 

X . 

M . de V o l t a i r e nous d i t q u e 

L'homme, amoureux de son sot esclavage, 
Fit , dans ses préjuges, Dieu même à son i m a s ç e . 

Kous l'avons fait injuste, emporte , vain, jaloux r 

Séducteur, inconstant, barbare comme nous. 

C e D i e u , t e l q u e le d é p e i n t ici V o l t a i r e , 
r e s semble b i e n au D i e u d e 1 a t rab i la i re Calvin-
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ou «lu fougueux L u t h e r ; ruais il n e r e s s e m b l e 
n u l l e m e n t au D i e u des ca thol i q nés. \,*î d v i n 1 

a bien osé d i re q u e c'est par la v o l o n t é et 
pai* les o rd r e s de D i e u , q u e l ' h o m m e t o m b e 
dans l ' aveug lemen t e t dans le p é c h é ; q u e le 
p é c h é du p r e m i e r h o m m e 2 est une sui te des 
disposi t ions e t du c o n s e n t e m e n t m ê m e de 
D i e u . B é z e 5 , son fidèle d i s c ip l e , et son c h e r 
c o n f i d e n t , ose b i en d i re que D i e u p r é d e s t i n e 
les h o m m e s n o n - s e u l e m e n t à la d a m n a t i o n 
é te rne l le , mais e n c o r e aux p é c h é s qu i son t 
les causes de ïa d a m n a t i o n . L u t h e r , dans son 
l ivre d u Se r f - a rb i t r e , c ' e s t - à -d i r e , de la 
l i be r t é esclave y d é b i t e b i en les m ê m e s b l a s ­
p h è m e s ; mais les ca tho l iques n ' o n t j amais 
r ien dit de s e m b l a b l e . N o s dogmes , nos c a ­
téch i smes , nos théo log iens , les pè r e s d e 
l 'Eglise , n o u s p r é s e n t e n t u n Dieu tou t diffé­
r e n t . Si M . de V o l t a i r e se r appe l l o i t e n c o r e 
les l eçons de son ca téch i sme , il pourroifc 
r e n d r e le m ê m e t émoignage q u e nous . 

X L 

Enfin , çjacc en nos jours à la philosophie , 
Qui de l'Europe au moins éclaire une partie, 
Les mortels mieux instruits en sont moins in­

humains. 

O n crovoi t aut refois q u e la re l ig ion avoi t 
b e a u c o u p servi à adouc i r les m œ u r s des 

1 Cahin. Instit. 1. i. c, 18. — a Idem in Gcn. C 3, 
~— - BÊZ, 1. de prsedest. 
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h o m m e s , e t il pa ro î t q u ' o n éîoi t b i e n fond-? 
à le c ro i re : e n effet , depu i s l ' é t ab l i s sement 
d u c h r i s t i a n i s m e , on n e vit p l u s , c o m n w 
a u p a r a v a n t , les e m p e r e u r s p r e s q u e tous as*a.s-
s inés , et finir pa r des mor t s v io l en te s ; les 
spectacles i n h u m a i n s d e l ' amphi téa tve cessè­
r e n t ; l ' au tor i té d o n t on usoit si c r u e l l e m e n t 
enve r s les e sc l aves , fit p l ace à des s en t imen t s 
p lus h u m a i n s ; l ' h o m m e s ' accou tuma à r e g a r ­
d e r u n au t r e h o m m e c o m m e son s e m b l a b l e . 
C*étoit- là des suites„ c o m m e n a t u r e l l e s , des 
l u m i è r e s et des vé r i t é s é v a n g é i i q u e s . 

M . d e V o l t a i r e n ' e s t p o i n t du t ou t d e ce t 
avis : c 'est à la p h i l o s o p h i e qu ' i l fait h o n n e u r 
de ces h e u r e u x c h a n g e m e n t s ; il p r é t e n d q u e 
c 'es t elle qu i a fait r e n a î t r e dans les cceurs 
les s en t imen t s de l 'humanité! , q u e les d o g m e s 
des différentes sectes c h r é t i e n n e s avo ien t 
dé t ru i t s . 

M a l g r é la m u l t i t u d e des hé rés i e s , l 'Egl ise 
a subsisté p e n d a n t p lus d e mi l l e a u s , sans 
qu ' i l y e u t d u sang r é p a n d u dans des gue r r e s 
de re l ig ion : il faut d o n c qu ' e l l e s a ient eu 
ensu i te q u e l q u e au t re cause que la rel igion 
m ê m e ; el les on t c o m m e n c é dans le q u i n z i è m e 
fîècle p a r la fu reur des Huss i tes qu i d é s o l è ­
r e n t la B o h ê m e ; e l les o n t c o n t i n u é dans le 
se iz ième p a r les r é b e l l i o n s des l u t h é r i e n s 
et des calvinistes : o r , on n e t r o u v e r a r i e n 
dans l 'Evangi le , n i dans les p è r e s de l 'Eglise , 
qu i autor ise les r ébe l l i ons . L a ba rba r i e e t 
l ' indoc i l i t é les firent n a î t r e , la force les a 
t e r m i n é e s . 
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X I I . 

Cn jardinier voisin n'eut jamais la puissance 
De diriger des Cieux la maligne influence , 
î)e maudire ses fruits pendants aux espaliers, 
Et de sécher , d'un mot, sa vigne et ses figuier?. 

T o u s les p h i l o s o p h e s m o d e r n e s o n t pr is l e 
t o n de L u t h e r et de C a l v i n , p o u r d é c l a m e r 
c o n t r e le c é l i ba t de la re l ig ion . Ce sont les 
m o d è l e s q u imite ici M . de V o l t a i r e . J é s u s -
C h r i s t a conse i l l é p o u r que lques -uns le c é l i ­
b a t , afin qu ' i l s devinssent, p lus d ignes d u 
. royaume des C ieux . Sa in t P a u l le r e p r é s e n t e 
c o m m e u n é ta t p lus parfai t e t p l u s a g r é a b l e 
à D i e u ; c e p e n d a n t , les p h i l o s o p h e s et les 
h é r é t i q u e s le c o n d a m n e n t e t l e d é t e s t e n t . 
E n t r e ce t t e au to r i t é des p h i l o s o p h e s et d e s 
h é r é t i q u e s d ' une p a r t , e t ce l l e de J é s u s - C h r i s t 
e t de Sa in t F a u l de l ' au t r e ; p o u r l a q u e l l e 
doi t -on i n c l i n e r ? Q u e l l e est ce l l e qu i m é r i t e 
d ' ê t r e la p lus r e spec tée ! I l p e u t y avoir des 
abus et des scandales dans les ins t i tu t ions l e s 
p l u s saintes : ce n ' e s t q u e s u r les scanda les e t 
les abus q u e le vra i sage p a r l e r a ; mais p o u r 
les ins t i tu t ions e l l e s -mêmes , i l les r e s p e c t e r a 
t ou jou r s . 

X I I I . 

M . de V o l t a i r e t é m o i g n e t o u j o u r s u n sou ­
ve ra in m é p r i s p o u r les t h é o l o g i e n s ; ma is 
i l p a r l e sans connoissance de cause , e t il-
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c o n d a m n e ceux qu ' i l n ' e s t pas en é ta t J e 
j uge r . C e p e n d a n t il n ' e n m o n t r e pas moins 
d 'assurance . 11 dit : 

Ne pouvons nous trouver l'auteur rie notre vie 
Qu'au labyrinthe obscur de la théologie! 
Origène et Jean Srot sont chez vous sans crédif : 
La nature en sait plus qu'ils n'en ont jamais dit. 
Ecartons ees romans qu'on appelle systèmes. 

I l pa ro î t q u e M . de V o l t a i r e n ? a pas u n e 
vraie idée de la t h é o l o g i e : c'est p o u r cela 
que nous a l lons la lui d o n n e r . L a vraie t h é o ­
logie est la science de la r e l i g i o n ; c'esl la 
connoissance de ses p r i n c i p e s , de ses p r e u ­
ves , de ses dogmes , et de t o u t ce qu i est 
nécessaire p o u r la d é m o n t r e r , la d é f e n d r e , 
la venger . Ce t t e science suppose nécessni -
r e m e n t u n e p r o f o n d e connoissance J e s l i ­
v res divins , et des t r ad i t ions apos to l iques et 
dogmat iques . Ces t r ad i t i ons se r e t r o u v e n t 
dans les ouvrages des p r i nc ipaux écr iva ins 
des q u a t r e ou c inq p r e m i e r s s iècles ; mais 
c'est là u n genre d ' é t u d e , d o n t on p e u t 
c ro i re que M . de V o l faire n ' a guè re essavé, 
n o n p lus que h i en des doc t eu r s . I l p e u t r é ­
p é t e r sans crait i te ce qu ' i l a dit de l u i - m ê m e 
dans le p o è m e sur le désas t re de L i s b o n n e : 

Je suis comme un docteur, helas! je ne sais lien. 

Q u a n t à la théo log ie scho las t ïque qui a 
enfanté t a n t de v o l u m e s qui ne sont lus 
de pe r sonne , e t t a n t d 'op in ions inut i les qu i 
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on t abso rbé et fait d i s p a r o î t r e les points 
auxque l s on devoi t s ' a t t ache r p a r p ré fé rence , 
e l le a eu des dé fau t s , il est vrai . O n ne 

eu t pas n i e r q u e l e s différentes écoles ne 
s'en soient t r o p se rv ies p o u r é t ab l i r leurs 

p in ions p a r t i c u l i è r e s y e t t r o p peu pour 
faire c o u n o i t r e l e s sub l imes g randeurs et 
l e s p reuves v ic to r i euses de la r e l i g i o n ; 
q u ' e l l e n ' a i t r é p a n d u que lquefo i s l 'obscu­
r i t é et l i n in te l l ig ib i l i t é su r des vér i tés t rès-
« impies , e t poussé t r o p loin la ch icane sur 
•des inut i l i tés ; c e p e n d a n t , e l l e n a jamais mé­
r i t é , e l le m é r i t e e n c o r e m o i n s aujourd 'hui 
q u e j ama i s , le m é p r i s q u ' o n affecte d 'en ins­
p i r e r : el le fourn i t e n c o r e de g randes lumiè­
r e s et de g randes connoissanees ; mais elle 
p o u r r o i t les m i e u x d é p o u i l l e r , e t les faire 
m o i n s a c h e t e r . 

I l s emble q u e M . d e V o l t a i r e ait voulu 
n o u s d o n n e r dans ce p o è m e u n abrégé de 
t héo log i e d o g m a t i q u e e t mora l e ; mais on voi t 
q u e cet ab régé n ' e s t n i des mieux ra i sonnes 
n i des v r a i m e n t r a i sonnab le s . I l n 'enseigne 
que les p r i n c i p e s du dé i sme , e t son déisme 
n e s t q u ' u n e i r r é l ig ion sans p r i n c i p e s : il com­
b a t les vér i tés les m i e u x d é m o n t r é e s , et la 
hard iesse d u t o n fait t o u t e sa p r euve ; il no 
se sout ien t pas l u i - m ê m e , il se cou t r ed i t . E u 
l i san t les graves s e n t e n c e s , qu ' i l déb i t e de 
•temps en t e m p s , o n c ro i t e n t e n d r e enco re Ce 
d i s c o u r e u r d o n t il est p a r l é dans le i n re de 
J o b , et de qui le S e i g n e u r di t : Oui? e?f 
isie im>alvens sentent/as serin onihus imptritis ! 
Ç'es t - là l ' écuei l où d o n n a n t tous ceux qui-
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ne von t pas à la source de la vérité*, laquel le 
o n ne t r o u v e q u e dans la r é v é l a t i o n , e t dans 
une raison soumise à la r évé la t ion . 

L o r s q u e l ' au t eu r du C id et de C inna d o n n a 
son Agés i las , o n s a p è r e n t q u e le génie du 
g r a n d C o r n e i l l e avoit b i en vieill i . E n l isant 
le p o è m e sur la loi n a t u r e l l e , o n s 'aperçoi t 
q u e t ou t a vieilli dans V o l t a i r e , que t o u t 
-.est aiToibli dans l u i , e x c e p t é la ha ine du 
chr i s t i an i sme. O n t r o u v e u n p o è m e sans u n i t é , 
u n dessein sans e x é c u t i o n , des r a i sonnemen t s 
sans jus tesse , des i m p u t a t i o n s odieuses sans 
p r e u v e s , des déc l ama t ions tou jours v i o l e n t e s . 
Imp ies , a b s u r d e s , e t d ignes d 'un ennemi dé ­
c l a r é du n o m c h r é t i e n . L ' e x a m e n que n o u s 
v e n o n s d ' en f a i r e , e t l a n a l v s e q u e nous eu 
avons p r é s e n t é e , e n son t des p r euves con­
va incantes . C e beau p o è m e est t e r m i n é pa r 
*. t t te d é v o l e p r i è r e . 

P R i h R E D E V O L T A I R E . 

O Dieu qu'on meconnoit, ô Dieu qae tout an­
nonce , 

Lutends ces derniers mots que mn bouche pro­
nonce : 

Si je me suis trompé, c'est en cherchant ta loi: 
Mon ca'ur peut s'égarer , mais il est plein de toi. 
.Te vois sans m'alarmer, J Y terni te paraître, 
FA je DO puis penser qu'un Dieu qui m'a fait naU*-e , 
Qu'un Dieu qui sur mes jours versa iant do 

hien faits , 

Quand m*s jours sont c'^i^U , int; tourmente 
à jamais ! 
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U n h o m m e qu i r e spec t e s i n c è r e m e n t la 

r e l i g i o n , en l i sant ce t t e p r i è r e , fit sur l e 
c h a m p ce t te glose dans son ind igna t ion . 

O Dieu q u ' o n m é c o n n o î t , e t q u e la ca ­
b a l e p h i l o s o p h i q u e s'efforce d e faire t ou jou r s 
p l u s m é c o n n o î t r e , e n t e n d s ces de rn i e r s m o t s 
q u e ma b o u c h e p r o n o n c e , c 'es t -à-d i re , t o u t e s 
ces impié tés et ces b l a s p h è m e s q u e je v i ens 
de cons igner dans mes v e r s , c o m m e u n m o ­
n u m e n t é t e r n e l de m o n avers ion et de m a 
h a i n e p o u r ta re l ig ion ; si je m e suis t r o m p é t 

c'est en c h e r c h a n t ta l o i , n o n pas p o u r la 
r e spec t e r et l ' a c c o m p l i r , mais p o u r la d é s ­
h o n o r e r , l ' o u t r a g e r , la c o m b a t t r e ; m o n c œ u r 
p e u t s ' éga re r , c o m m e se sont égarés les espr i t s 
d e t é n è b r e s ; mais il est p l e i n de t o i , c o m m e 
en sont p l e ins ces min i s t res des enfers . J e 
v o i s , sans m'effrayer , l ' é t e r n i t é p a r o i t r e 5 ca r 
je ne crois r i en de tou tes ces fables qu i n o u s 
son t déb i t ées p a r des p r ê t r e s , et je ne p u i s 
pense r q u ' u n Dieu qu i m ' a fait n a î t r e , q u ' u n 
Dieu qui sur mes jou r s versa t an t de b i e n f a i t s , 
q u a n d mes jours son t é te in t s , m e t o u r m e n t e 
à jamais. Q u e l m a l , e n effet , t e fon t nos p l a i ­
sirs et n o s bad inages ? T u ne penses pas 
c o m m e les d é v o t s , et t u n ' es pas aussi i m ­
p lacab le et aussi b a r b a r e qu ' i l s s 'efforcent de. 
te r e p r é s e n t e r . 
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C H A P I T R E X X V I I L 

De quelques Ouvrages attribués à 31, de 
P oltairc, mais non avoués. 

( ^ E siècle s ' appe l le a u j o u r d ' h u i le s iècle 
p h i l o s o p h i q u e . N e s t - i l pas p r o b a b l e q u e la 
pos t é r i t é l ' appe l l e r a le siècle des b l a s p h è m e s 
e t de l ' imp ié t é ? I l n ' e s t p lus r i en de r e s p e c ­
t a b l e et de sacré p o u r ce r ta ins écr iva ins . D ieu , 
la r e l i g i o n , les d o g m e s , l a m o r a l e , l e s p r a t i q u e s 
du cul te d i v i n ; t o u t cela est Tob je t des r a i ­
s o n n e m e n t s i n s e n s é s , d u fiel, de la s a t y r e , 
des rai l ler ies de p lus ieurs au t eu r s de nos jou r s . 
O n d o n n e le n o m de p h i l o s o p h i e à l ' impié té 
la p lu s dé t e s t ab l e ; on t ra i te de p la i san ter ie 
e t de b a d i n a g e , des écr i t s d o n t la l ub r i c i t é 
fait f rémir les d é b a u c h é s ; on se repa î t avec 
avidi té des ouvrages qu i n e r e s p i r e n t q u e le 
l i be r t inage e t l ' i n d é p e n d a n c e , ou qui n e t e n ­
d e n t qu ' à é t e ind re dans les eccurs le r e spec t 
e t l 'obé issance dûs à la re l ig ion . 

I l a p a r u u n g r a n d n o m b r e de ces sor tes 
d ' o u v r a g e s , depuis q u e l q u e s années . L ' i m p u ­
ni té les fait m u l t i p l i e r t ous les j ou r s . Q u e l ­
ques-uns son t a t t r i bués à V o l t a i r e , e n t r autres 
l ' ép i t r e à U r a n i e e t le p o è m e de la P u c e l l o . 
I l m é c o n n o î t l ' u n , il s 'excuse sur l ' a u t r e ; il 
p r é t e n d q u ' o n a ajouté et i n sé ré dans ce 
p o è m e b i en des choses d o n t il n 'es t pas l ' au teur . 
J e n ' examine p o i n t si ce t t e défense est r eceva -
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b l e . O n y r e c o n n o i t aussi a i s é m e n t l c ca r ac t è r e 
d e s p r i t , q u e le style de V o l t a i r e . O n sait 
d 'a i l leurs que l l e est sa hard iesse à n i e r en 
p u b l i c , ce d o n t il se fait g loire en secre t . Ma i s 
q u e l l e que soit la source d 'où u n si d é t e s t a b l e 
po i son est s o r t i , il est sûr q u ' o n n ' a jamais 
r é u n i t a n t d ' imp ié t é s e t de b l a s p h è m e s , t a n t 
d ' infamies et d ' o r d u r e s , t a n t de gross ière tés 
b r u t a l e s e t d ' i ndécences r é v o l t a n t e s , qu ' i l y 
en a dans le p o è m e de la P u c e l l e . 

L a différence qu ' i l y a e n t r e ces d e u x o u ­
vrages *, c'est que clans l ' é p î t r e o n voi t u n j e u n e 
i n s e n s é , à q u i une hard iesse in fe rna le t i e n t 
l ieu de g é n i e ; le d é l i r e , d ' e n t h o u s i a s m e ; l e 
b l a s p h è m e , d essor ; et l ' i m p i é t é , de guide e t 
d e ra ison. 

D a n s le p o è m e , on voi t u n v ieux s c é l é r a t , 1 

i n s t ru i t et e x p e r t dans tous les genres de l u ­
x u r e , h a l e t a n t enco re ap rè s les o r d u r e s lea 
p l u s h o n t e u s e s , ne r e sp i r an t e t n e g o û t a n t 
de j o i e , q u e dans les p lu s sales p la i s i r s , e t 
q u i , m ê l a n t i n d i s t i n c t e m e n t le sacré e t l e 
p r o f a n e , le d ivin et l ' h u m a i n , e n v e l o p p e 
J é s u s - C h r i s t , la Sa in te V i e r g e , les S a i n t s , 
dans les m ê m e s infamies ; qu i ra i l le en b l a s -

[t h è m e s , s'égaie en imp ié t é s , s 'extasie e n 
uxure ; capab le d ' en d o n n e r des l eçons p l u s 

abominab le s , q u e ce l les q u e d o n n e r o i t l ' en fe r 
m ê m e . 

O n ne réfu te p o i n t de pare i l s o u v r a g e s ; ce 
seroi t u n nouveau scandale . L e s au teur s e n 
rougissent e u x - m ê m e s : ils n ' o sen t s ' avoue r , 
ils se c a c h e n t , p o u r se d é r o b e r a la v e n g e a n c e 
p u b l i q u e , Q u e l l e est en effet la société c h r e -
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C H A P I T R E X X I X . 

Résumé général de toute cette réfutation , 
oit l'on explique ce qu'on doit penser , et 
comment on doit regarder les ouvrages de 
31. de Voltaire. 

q u e n o u s avons p r é s e n t é ju squ ' i c i des 
E r r e u r s de M . de V o l t a i r e , n ' e n est e n c o r e 
q u ' u n a b r é g é . N o u s i r a v o n s p o i n t p a r l é des 
d é c l a m a t i o n s h a r d i e s e t scandaleuses q u ' o n 
i r o u v e dans p lu s i eu r s de ses p ièces de t h é â t r e ; 
d u l i be r t inage affreux q u e r e s p i r e n t p lu s i eu r s 
d e ses p ièces fugitives 5 des dogmes impies 
qu ' i l é t ab l i t dans p lus ieur s e n d r o i t s de sa H e n ­
r i ade . I l est p lus ieu r s m o r c e a u x t r è s - c o n s i -
d é r a b l e s dans son h i s to i re et dans ses m é l a n ­
g e s , q u e nous n ' avons p o i n t d i s c u t é s , q u o i ­
q u ' i l s fussent é g a l e m e n t d ignes de c e n s u r e . 
N o u s avons c ra in t de lasser les l e c t e u r s . Ce 
q u e n o u s avons d i t , nous a p a r u suffisant poux 

t i e n n e , q u i p o u r r o i t s u p p o r t e r le m o n s t r e 
in fe rna l qu i a p r o d u i t ces d é t e s t ab l e s chants? 
Q u e l est le magis t ra t qui p o u r r o i t a r r ê t e r le 
g la ive de la jus t ice i H e u r e u x ceux qu i ne 
c o n n o î t r o n t ce t infâme p o è m e , q u e p o u r le 
clé v o u e r aux f l ammes , 1 e x t e r m i n e r , et d é ­
r o b e r , s'il est p o s s i b l e , à la connoissance de 
n o s d e s c e n d a n t s , ce qui fait l ' e x é c r a t i o n de la 
r e l i g i o n , l ' h o r r e u r du c h r é t i e n et la h o n t e 
d e ce s ièc le ! 
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l e u r d o n n e r u n e idée des ouvrages de ce fa­
m e u x écr iva in . 

Q u ' o n ait l ' a t t en t i on d e n e pas se laisser 
s u r p r e n d r e p a r ce b r i l l a n t co lo r i s d o n t il em­
b e l l i t t ou t e s les ma t i è r e s qu ' i l t r a i t e . M a i s 
q u ' o n les e x a m i n e en c i i t i q u e j u d i c i e u x , e t 
l ' o n v e r r a q u e ma lg ré t o u s s e s t a l e n t s , il est 
p r e s q u e tou jou r s sans p r i n c i p e s , sans justesse 
d a n s le r a i s o n n e m e n t , sans r e spec t p o u r t o u t 
ce q u ' i l y a d e p l u s r e s p e c t a b l e . C 'es t p r e s ­
q u e tou jours la hard iesse qu i lui t i en t l ieu do 
l u m i è r e , la m a l i g n i t é de g u i d e , u n e l e c t u r e 
assez v a r i é e , mais s u p e r f i c i e l l e , de sc ience 
e t de connoissauces ; et ce son t des e r r e u r s d«j 
t o u t e e spèce qu i en son t le fruit . Aussi d é ­
t ru i t - i l souven t dans u n e n d r o i t , ce qu ' i l a 
é t a b l i dans un au t r e . I l se c o m b a t l u i - m ê m e , 
il se c o n t r e d i t ; il se laisse a l le r au f e u , ou 
p l u t ô t aux éca r t s de son imagina t ion . E t c 'es t 
p o u r c e l a , q u e ses j u g e m e n t s sur les m ê m e s 
p o i n t s , son t si souven t con t r a i r e s les u n s 
a u x au t res , c o m m e on l 'a p u r e m a r q u e r dan? 
p l u s i e u r s e n d r o i t s de ce t t e c r i t i que . 

S o n His to i re g é n é r a l e s e m b l e n ' avo i r é té 
e n t r e p r i s e , q u e p o u r faire m é p r i s e r et d é t e s ­
t e r la re l ig ion des c h r é t i e n s - I l d é b u t e p a r 
les é l o g e s , ou p a r la just if icat ion des p r inces 
qu i o n t p e r s é c u t é le chr i s t ian isme a \ e c le 

Flus de fu r eu r . I l n e p a r l e qu 'avec ex tase de 
apos ta t J u l i e n , il pa l l i e les h o r r e u r s de 

N é r o n , il excuse les fu reurs des D è c e et des-
Max i in in , Mais il ne voi t le p l u s s o u v e n t 
dans nos m a r t y r s , que des h o m m e s factieux r 

jus len iera t c o n d a m n é s à la m o r t 5 et dans le» 
2 2 . 
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fastes de l ' E g l i s e , q u ' u n ramas d e f a b l e s , q u i 
n e sont dignes q u e de m é p r i s . P o u r les p r i n ­
ces qu i se son t d is t ingués p a r l e u r r e s p e c t , 
l e u r zè l e , l e u r a m o u r p o u r la re l ig ion 
c o m m e les C o n s t a n t i n , les T h é o d o s e , les 
C h a r l e m a g n e : Ce n ' e s t q u ' a v e c les t ra i ts les 
p l u s h o r r i b l e s e t les p l u s n o i r s , q u J i l se p l a î t 
à les r e p r é s e n t e r . 

D a n s u n e sui te de p l u s d e d ix siècles , il 
n e d i t pas u n m o t des g randes v e r t u s qui o n t 
i l l u s t r é t a n t d e h é r o s c h r é t i e n s ; sa p l u m e 
se refuse t ou jou r s à l eu r s é loges ; mais e l l e 
ciistile avec a b o n d a n c e l e fiel e t l ' a m e r t u m e 
s u r les d é s o r d r e s qu i o n t éc l a t é p a r m i eux , 
11 épuise é g a l e m e n t ce q u e la t r i s te v é r i t é 
f o u r n i t , e t ce q u e la n o i r e c a lomn ie a osé 
i n v e n t e r . 

Les m a l h e u r s de la re l ig ion et de l ' E u r o p e , 
p a r l e s hé r é s i e s du se iz ième s iècle , lu i o u ­
v r e n t ensu i te u n nouveau c h a m p . I l p a r c o u r t 
l ' A n g l e t e r r e , la H o l l a n d e , le D a n e m a r c k , 
l ' A l l e m a g n e , l a S u è d e , p o u r n o u s faire d é ­
p l o r e r les m a u x q u e la re l ig ion c a t h o l i q u e y 
fa îso î t , e t n o u s faire r e c o n n o î t r e les b i ens 
q u e l ' hé rés i e y a p r o c u r é s . I l n ' avoi t pas dit 
u n m o t de l ' éd i f iante sainte té des fonda teu r s 
du chr i s t i an i sme , et des ve r tu s admi rab l e s 
d e s p r e m i e r s c h r é t i e n s ; mais il est t o u j o u i s 
saisi d 'un r e s p e c t r e l i g i eux , q u a n d il p a r l e des 
l u t h é r i e n s , des ca lv in is tes , des a n a b a p t i s t e s , 
<les q u a l e r s , e t de t ous ceux qu i on t ab ju ré 
la re l ig ion c a t h o l i q u e r o m a i n e . 

E n f i n , dans les de rn i e r s m o r c e a u x de ce t t e 
b e l l e h i s t o i r e , il p r o d i g u e l e s louanges l e s 
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•plus e x c e s s i v e s à ces p h i l o s o p h e s e t à c e t t e 
p h i l o s o p h i e m o d e r n e , qu i d o n n e n t t o u t à la 
ra i son e t r i en à la foi ; qu i n e r e c o n n o i s s é n t 
n i r é v é l a t i o n , n i d o g m e s , n i r èg les de moeurs ; 
e t qu i c a c h e n t , sous les mot s de re l ig ion e t 
d e loi n a t u r e l l e , l ' i r r é l ig ion la p lu s déra ison­
n a b l e e t la p l u s dange reuse . 

O n p e u t r e g a r d e r u n e b o n n e pa r t i e de s e s 
M é l a n g e s , c o m m e u n ex t ra i t ou u n r ecue i l 
d e t o u t ce q u e l ' impié té a en fan té dans ce 
s iècle c o n t r e la re l ig ion . C e p e n d a n t il faut 
r e m a r q u e r q u ' a l o r s i l n ' e s t p l u s au t eu r ; i l 
n ' e s t p lu s q u e copis te s e r v i l e , d a n g e r e u x e t 
s é d u c t e u r . C 'es t d a n s ces M é l a n g e s , q u ' o n 
v e r r a les max imes les p l u s pern ic ieuses p o u r 
les m œ u r s , la re l ig ion e t l ' é t a t , p r é s e n t é e s 
avec h a r d i e s s e , mais e n v e l o p p é e s avec t o u t 
l ' a r t poss ib le ; l e dé i sme p a r - t o u t ins inué , 
c o n s e i l l é , r e p r é s e n t é c o m m e le fruit d e la 
ra ison p u r e , et le par tage d e s vrais sages 5 
les sopbismes s u r t o u t e sor te d e ma t i è re s , 
mu l t ip l i é s ; l e ma té r i a l i sme favorisé ou p r é ­
sen té d ' u n e m a n i è r e p r o b l é m a t i q u e ; le m é ­
pr i s des d o g m e s les p l u s r e s p e c t a b l e s e t les 
p l u s s a c r é s , p a r - t o u t in sp i ré . V o i l à t o u t c e 
q u ' o n t r o u v e r a , et t o u t ce q u ' o n a p p r e n d r a 
d a n s u n e b o n n e pa r t i e des M é l a n g e s de V o l ­
t a i r e . 

L e j u g e m e n t q u e n o u s p o r t o n s sur ses 
o u v r a g e s , est la suite nécessa i re de l ' e x a m e n 
q u e nous en avons f a i t ; et la ré fu ta t ion q u e 
n o u s d o n n o n s , fourni t les p r euves les p l u s 
év iden tes de la vér i t é et de l ' é q u i t é d e ce 
j u g e m e n t . 
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C e qu ' i l en r é s u l t e , c*e,^t q u e l a l ec tu re d e 

ces ouvr'ages n ' a p p r e n d r a à r e g a r d e r la r e l i ­
g ion c h r é t i e n n e q u e c o m m e u n e re l igion 
s a n g u i n a i r e , et la vé r i t ab le cause de p r e s q u e 
t o u s les désas t res qu i o n t dé so l é l ' un ive r s ; 
l a p l u p a r t de ses lo is e t de ses u s a g e s , q u e 
c o m m e le f rui t f u n fanat isme a v e u g l e , i m -
héc i l l e o u fur ieux ; et ses m i n i s t r e s , q u e c o m m e 
des h o m m e s a m b i t i e u x , ou m é p r i s a b l e s , ou 
inut i les . 

E l l e a p p r e n d à r e g a r d e r d ' u n œil égal les 
différentes s e c t e s , c u l t e s , r e l ig ions du m o n d e ; 
à les t o l é r e r , à les m é p r i s e r t o u t e s , à n ' e n 
r e s p e c t e r a u c u n e ; à m e t t r e t ou jou r s les h é ­
r é t i ques au m ê m e n iveau q u e l es c a t h o l i q u e s 
p o u r la f o i , e t t ou jou r s for t au-dessus d ' e u x 
p o u r la sagesse e t les m œ u r s ; à é l eve r e n c o r e 
b e a u c o u p au-dessus des u n s e t des a u t r e s , 
les dé i s t e s , les l i b e r t i n s , les p r é t e n d u s p h i ­
l o s o p h e s , et t ous ceux qui n ' o n t p o i n t d e 
r e l i g i o n , ou q u i o n t la ha rd iesse d ' a t t a q u e r 
e t de c o m b a t t r e la re l ig ion . 

E l l e n ' insp i re ra q u e le goût e t l ' a m o u r de 
ces orguei l leuses m a x i m e s , q u i ne t e n d e n t 
q u ' à faire m é p r i s e r t o u t e au to r i t é rel igieuse 
e t e c c l é s i a s t i q u e , h a ï r e t r e d o u t e r la pu i ssance 
civile la p lu s l ég i t ime , r e g a r d e r c o m m e u n 
vil esclavage l 'obé issance la p l u s r a i sonnab le 
e t la p lu s jus te , a d m i r e r et l o u e r les p i n s 
c r imine l l e s r é b e l l i o n s . 

E l l e n e r e m p l i r a l ' e sp r i t q u e des idées 
f u n e s t e s , q u e l ' i m p i é t é , le l i b e r t i n a g e , la 
s a t y r e , la ca lomnie p e u v e n t insp i re r . E n f i n , 
e l le fera b i e n t ô t e x c u s e r , p a r d o n n e r , c h é r i r 
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t o u s les v i c e s les p l u s od ieux , e t a b h o r r e r 
tou tes les p lu s r e spec tab les ve r tu s . 

J ' a v o u e qu ' i l y a p lus ieu r s p ièces t r è s -be l l e s 
d a n s la co l l ec t ion des ouvrages de M . d e 
V o l t a i r e . Mais i l y en a u n p lu s g rand n o m ­
b r e e n c o r e , q u e l ' h o m m e , qu i aime et q u i 
r e s p e c t e la r e l i g i o n , ne po t i r ra pas l i re sans 
h o r r e u r , l ' h o m m e ra i sonnab le s a n s i n d i g n a ­
t i on , l ' h o m m e p e u ins t ru i t ou peu capab l e 
de r é f l é c h i r , sans le d a n g e r le p lu s év iden t 
d ' ab ju re r b i e n t ô t t ou t e s les maximes d u 
chr i s t ian isme e t des b o n n e s mçeurs . 
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Causa patrocixxio non bon a pejor erif, 

JJ*"ACCUEIL f avorab le q u e le p u b l i c a fait au 
l iv re des E r r e u r s , e t l i m p r e s s i o n q u e ce t 
Ouvrage a faite e n pa r t i cu l i e r sur M . de 
V o l t a i r e , o n t d é t e r m i n é f a u t e u r à en d o n n e r 
u n e seconde é d i t i o n . I l faut en effet, q u e l e 
l iv re ait p r i s q u e l q u e faveur dans l e p u b l i c 
éc la i ré e t ami du v r a i , p u i q u e la p r e m i è r e 
éd i t ion est e n t i è r e m e n t épu i sée . Q u a n t à M . 
de V o l t a i r e , q u ' u n e v ingta ine d e sc i ences , 
c o m m e il l ' a n n o n c e l u i - m ê m e , pa r tagen t 
m a l g r é ses f r équen te s inf i rmités , il a pr i s la 
p e i n e de le l i r e ; il l 'a lu avec a t t en t i on , i l 
Ta m ê m e c r u d igne d ' u n e r é p o n s e qu ' i l a 
r e n d u e p u b l i q u e p a r la voie de 1 impress ion , 
sous ce t i t r e : Ec la i rc i s sements h i s t o r i q u e s , à 
l 'occas ion d ' u n l ibe l l e c a l o m n i e u x sur l 'Essai 
de l 'His to i re g é n é r a l e . 

Mais c o m m e i l a sen t i l ' insuffisance d e 
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ses éc la i rc issements , il a fait e n c o r e i m p r i ­
m e r , p o u r sa just i f icat ion , u n second éc r i t 
sous le n o m d e M . D a m . . . ayan t p o u r t i t r e : 
A d d i t i o n s aux obse rva t ions s u r le l i be l l e 
i n t i t u l é : les E r r e u r s de M . de V o l t a i r e p a r 
M . D a m . . . 

L a pe ine q u ' i l a pr ise de r e t r ava i l l e r e t 
d e r e f o n d r e p e n d a n t t ro i s ans ces éc l a i r c i s ­
sements , e t de les faire r e p a r o î t r e e n 1765 , 
t ous différents d e ce qu ' i l s é t o i e n t en 1762 9 

d o n n e l ieu de c ro i re q u e n i lui ni le p u b l i c 
n ' e n é t o i e n t c o n t e n t s . O n les t r o u v e au 
h u i t i è m e t o m e de son éd i t ion de ce t t e a n n é e -
là , chez les f rè res C r a m e r . C e soin de la 
p a r t de M . d e V o l t a i r e à p a r e r les coups 
q u e lui p o r t e le l ivre des E r r e u r s , a flatté 
l ' au t eu r . C a r , d e tous les ouvrages faits p o u r 
e x a m i n e r ceux de ce g r a n d é c r i v a i n , ce lu i -c i 
est peu t -ê t re le seul a u q u e l i l ait da igné 
r é p o n d r e . M a i s c o m m e n t n'a-t-i l pas c ra in t 
de lui d o n n e r par - là m ê m e q u e l q u e c é l é ­
b r i t é ? C o m m e n t ce t t e p e n s é e d 'Ajax , d o n t 
il a les sen t imens é levés , n e l ' a - t - e l l e p a s 
r e t e n u dans le s i lence ? Mecum certassefe-
retur. 

I l dira p e u t - ê t r e , que la l e c t u r e du l iv re 
des E r r e u r s l 'a e n n u y é ; q u ' e l l e lui fait p e r ­
d r e un t e m p s p r é c i e u x ; e t q ue s'il r é p o n d 5 

c 'est avec ce t o n de supé r io r i t é qu i lu i est 
p r o p r e ; e t q u e ce sera aussi avec le s o u ­
vera in m é p r i s , d o n t il h o n o r e q u i c o n q u e a 
la hardiesse d ' e n t r e r e n l ice c o n t r e lu i . 

J e conv iendra i sans pe ine q u e la l e c t u r e 
d.u l ivre des E r r e u r s l 'a e n n u y é j e l l e au ro i t 
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e n n u y é t o u t au t r e qu i eû t é t é à sa p lace . I l 
n ' y a r i en là qu i doive s u r p r e n d r e p e r s o n n e . 
O n l ' auro i t b ien pensé , q u a n d m ê m e il n 'au-
r o i t pas pr is la pe ine de nous le d i re . P o u r 
ce q u i est d e la p e r t e de son t e m p s p r é c i e u x , 
ce n 'es t q u ' à lu i seul qu ' i l do i t s 'en p r e n d r e . 
I l ne t eno i t q u ' à lui d e p rof i t e r de sa l e c tu r e , 
ou de ne la pas c o n t i n u e r , s'il n ' y t r o u v o i t 
r i en d o n t il p û t p rof i te r . P e r s o n n e ne l 'ob l i -
geoi t de le f a i r e , et e n c o r e mo ins de p e r d r e 
son t e m p s p r é c i e u x à fondre e t à r e f o n d r e , à 
p lus i eu r s r e p r i s e s , les just if icat ions qu ' i l a c r u 
nécessaires p o u r effacer les fâcheuses impres ­
sions q u e le l ivre des E r r e u r s faisoit su r le 
p u b l i c , i n d é p e n d a m m e n t de l ' ennu i qu ' i l lu i 
a causé . 

Q u a n t au t o n de h a u t e u r , de v é h é m e n c e 
^ t de m é p r i s avec l e q u e l M . de V o l t a i r e 
t ra i te l ' au t eu r du l ivre des E r r e u r s , nous 
v e r r o n s t ou t - à -Theu re q u e l l e c o n s é q u e n c e o n 
do i t e n t i r e r . T o u j o u r s est- i l vrai qu ' i l a l u 
e t r e l u avec a t t en t i on c e t o u v r a g e , e t q u i l 
y a r é p o n d u à p lus ieurs r e p r i s e s , sans a u c u n e 
n o u v e l l e a t t a q u e de la p a r t de l ' au t eu r . 

N o u s avons di t q u e nous ve r r i ons q u e l l e 
c o n s é q u e n c e on p o u r r o i t t i r e r du s tyle v é ­
h é m e n t e t du t o n de h a u t e u r e t de m é p r i s 
d o n t il a t â c h é d ' é tayer sa r é p o n s e . N o u s avions 
dé jà r e c o n n u dans n o t r e d i scours p r é l im ina i r e 
les t a l en t s de M . de V o l t a i r e . N o u s n o u s 
sommes fait u n devoi r de l e u r r e n d r e t o u t e 
l a just ice qu ' i ls m é r i t e n t . N o u s sommes t o u ­
j o u r s dans les m ê m e s s e n t i m e n t s ; nous ne r é ­
t r ac tons r i en de ce q u e n o u s avons d i t , quoi-
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q u e des p e r s o n n e s éc la i rées nous a ient t r o u v é s 
t r o p p rod igues d 'é loges e t de louanges p o u r 
ce fameux, écr iva in . N o u s n e d i s s imule rons 
pas q u e l 'usage qu ' i l a fait de ses t a l e n t s , e t 
s u r - t o u t de la force de son imag ina t ion , dans 
ce t o n de h a u t e u r e t de m é p r i s qu ' i l e m p l o i e 
d a n s sa d é f e n s e , ne soit ce qu ' i l y a de p lus 
for t et de p l u s i m p o s a n t c o n t r e le l ivre des 
E r r e u r s . Mais nous p r é t e n d o n s aussi , q u e ce 
m o y e n de d é f e n s e , t o u t sédu isan t qu ' i l est 
p o u r la m u l t i t u d e qu i ne ré f l éch i t pas , e t 
q u i est p l u t ô t e n t r a î n é e p a r u n e in jure v é h é ­
m e n t e , q u e p a r u n r a i s o n n e m e n t sol ide ; n o u s 
p r é t e n d o n s q u e ce m o y e n de défense fait su r 
le l e c t e u r jud ic i eux u n e impress ion t o u t e con­
t r a i r e . Q u e doi t -on p e n s e r e n effet, si l ' o n 
r a p p r o c h e les t ra i t s les p l u s f rappants q u i 
r empl i s sen t u n e b o n n e par t i e des c i n q u a n t e 
pages qui f o r m e n t les éc la i rc i ssements? L ' a u ­
t e u r d u l ivre des E r r e u r s y es t t ra i té de l i -
b c l l i s t e , de f r i p o n , d ' i g n o r a n t , de t é m é ­
r a i r e , d ' i m p u d e n t , d ' i n s o l e n t , d e m a l h e u r e u x , 
d e c a l o m n i a t e u r , de d o c t e u r p r é t e n d u , d u 
p l u s vil des h o m m e s , de f a n a t i q u e , d ' a u d a ­
c ieux , de fa ls i f ica teur , d ' o i son ; e t les app lau­
d i ssements q u e lui p r o d i g u e son iHust re apo­
l o g i s t e , n e s o n t q u e l ' é loge d u c r i m e , d u 
m e n s o n g e e t de l ' i g n o r a n c e , fait p a r un c o m ­
p l i c e . 

C e r t a i n e m e n t ces t e r m e s s o n t d ' u n e g r a n d e 
énerg ie , e t s u p p o s e n t é v i d e m m e n t q u e la lec­
t u r e du l ivre des E r r e u r s a fait soi' M . de 
V o l t a i r e d ' au t r e s impress ions q u e cel les de 
l ' ennu i e t de l ' h u m e u r occas ionnées p a r la 

2. 23 
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perte d'un temps précieux. Il y a ici de la 
colère et de l'emportement. M. de Voltaire 
est hors de son assiète. Il a perdu cette éga­
lité d a m e , qui est le fruit le plus doux de 
la philosophie. Ceux même qui sont ses plus 
extasiés admirateurs, et qui lui donnent , 
dans l'empire des lettres, la même place que 
Jupiter a dans les Cieux , sentent qu'on est 
en droit de lui appliquer le bon mot de Lu­
cien : O Jupiter ! tu te fâches 5 tu as donc 
tort ? 

Mais ne nous arrêtons pas à ces petites ob­
servations amusantes: examinons de plus près 
les raisonnements de M. de Voltaire. Quoi­
qu'ils soient comme noyés dans un déluge 
d'injures, s'ils ont quelque force, je m'effor­
cerai d'y répondre. Je le considérerai lui-
même comme un autre Lucilius, et je lui 
rendrai la justice qu'on rendit autrefois à ce 
dernier. CUrn flaeret lutulentus, erat quod 
tollere velles. Je me conformerai aux sages 
maximes cjn'il donne dans sa préface sur la 
tragédie d Alzire. Il est bien honteux, dit-il , 
pour Pesprit humain, que la littérature soit 
infectée de haines personnelles. Que gagnent 
les auteurs* en se déchirant mutuellement? 
I l s avilissent une profession qu'il ne tient 
qu'à eux de rendre respectable. Faut-il que 
l'art de penser, le plus beau partage des; 
hommes, devienne une source de ridicules; 
et que les gens d'esprit, rendus souvent pat-
leurs querelles les jouets des sots , soient les 
bouffons d'un public , dont ils devroient être 
les maîtres? I l est sûr qu'un homme qui n'est 
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• Ovid. 

attaqué que dans ses écrits, ne doit jamais 
répondre aux critiques; car si elles sont 
bonnes , il n'a autre chose à faire qu'à se 
corriger ; et si elles sont mauvaises, elles 
meurent en naissant. 

I l est des nommes dont on peut suivre 
hardiment les belles maximes, mais dont il 
faudroit bien se garder de suivre les exemples. 
Ces beaux raisonneurs peuvent dire comme 
Foliphême ; Video melioru proboque, dété­
riora sequor1. 

Je commence avec plaisir à reconnoître que 
M. de Voltaire a adouci dans ses Eclaircisse­
ments quelques-uns des traits, dont par mé­
prise il avoû noirci un aussi grand prince que 
Charlemagne ; qu'il a fait quelques efforts 
poursauverles contradictions où il est tombé 
par inadvertance ; qu'il a substitué adroite­
ment , à certains textes hasardés, des textes 
tin peu moins censurables. On en trouvera 
bien des preuves dans la suite de cette r é ­
ponse. 

J'observe encore, et quand je ne I'obser-
verois pas moi-même, tout le monde s'en 
apercevront assez, que sur plus d'un millier 
d'erreurs qui ont été remarquées dans une 
partie des ouvrages de Voltaire, il ne se dé­
fend que sur un très-petit nombre. Son si­
lence est une sorte d'aveu qu'il abandonne 
les autres. Je dois lui en tenir compte ; d'au­
tant plus que , s'il avoit voulu , il auroit 
trouvé dans son imagination féconde en ex-
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p é d î e n t s » à -peu-près les m ê m e s m o y e n s p o u r 
se fi ver d 'affaire, qu ' i l avoit e m p l o y é s p o u r la 
défense de ceux q u e n o u s a l lons examine r . 

Examen des points sur lesquels M. de Voltaire 
réclame dans ses Eclaircissements. 

N o u s su iv rons pas à pas les t r e n t e - d e u x 
ar t ic les q u e r e n f e r m e n t les Ec la i r c i s semen t s , 
a p r è s avoi r fait u n e obse rva t ion nécessa i re 
sur le pe t i t p r é a m b u l e qui les p r é c è d e . 

M . de V o l t a i r e d o n n e au l ivre des E r r e u r s , 
le t i t re de l i b e l l e c a l o m n i e u x . 

L e l i b e l l e es t u n éc r i t où Ton e m p l o i e la 
m é d i s a n c e , le m e n s o n g e , la c a l o m n i e , l e s 
express ions o u t r a g e a n t e s , p o u r diffamer u n e 
p e r s o n n e . J e n ' a i écr i t q u e p o u r r e l e v e r les 
e r r eu r s odieuses r é p a n d u e s dans des ouvrages 
p u b l i c s , e t avoués p a r M . de V o l t a i r e lu i -
m ê m e . J e n 'a i r i e n avancé q u e je n 'a ie p r o u v é 
e t d é m o n t r é . J ' a i eu p o u r sa p e r s o n n e t o u s 
les égards e t les m é n a g e m e n t s q u e l ' h o n n ê t e t é 
e t la d é c e n c e p o u v o i e n t exiger . L u i , de son 
c ô t é , dans ses E c l a i r c i s s e m e n t s , r e p r é s e n t e 
son adversai re c o m m e l e p l u s vil des h o m m e s ; 
i l le d é c o r e de t o u s ces t i t res h o n o r a b l e s q u ' o n 
a vus dans ce qu i a p r é c é d é . 11 ne se justifie 
de r ien de ce q u ' o n lui r e p r o c h e , il n e 
p r o u v e r i en de ce qu ' i l avance . Q u e le p u b l i c 

i' u g e l e q u e l des d e u x ouvrages m é r i t e m i e u x 
e n o m de l i be l l e c a l o m n i e u x : l e q u e l d e s 

d e u x écr iva ins m é r i t e m i e u x le n o m de ca ­
l o m n i a t e u r . 

N o u s a l lons m a i n t e n a n t e n t r e r dans la d i s -
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çussiondes points. Nous présenterons d'abord 
le texte de Voltaire, tel que nous l'avons 
de l'édition de l'année 1 7 6 ^ , afin qu'on juge 
plus aisément des réponses qui suivront tou­
jours le texte. 

§. I . 

Première calomnie du Libelliste. 

* Le libelliste accuse l'auteur de l'Histoire 
» générale d'avoir dit 1 : L'ignorance chré-
v tienne se représente Dioclétien c o m m e un 
ff ennemi sans cesse armé contre les fidèles. 
v II n'v a point l'ignorance chrétienne; il 
» y a dans toutes les éditions : L'ignorance 
n se représente d'ordinaire Dioclétien , etc. 
» On voitassez comment un mot de plus ou 
» de moins change la vérité en un mensonge 
v odieux. » 

Réponse. 

J'ai cru devoir ajouter en italique le mot 
de chrétienne ; en voici les raisons. 

1.° Voltaire, dans le chapitre soixante et 
unième de ses mélanges, raille des actes des 
martyrs, écrits par des auteurs chrétiens ; il 

Î
r remarque des singularités, des impossibi-
i tés , des absurdités, 

2. 0 Il trouve étrange que F l e u r y 3 , auteur 
chrét ien, ait rapporté un nombre si prodi^ 

» Texte d« Volt- — a Mclauges, ch. 61. 
23. 
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gieux de faits c i tés dans ces a c t e s , b i en pin** 
p r o p r e s , d i t - i l , au scanda le q u ' à l 'édif icat ion. 

3.° I l c r o i t 1 q u e la jus te d o u l e u r des c h r é ­
t iens se r é p a n d i t a lors en p l a in t e s e x a g é r é e s . 

4 .° I l d i t q u e le zè l e de L a c t a n c e 2 , au 
t e u r c h r é t i e n , c o n t r e D i o c l é t i e n , n ' es t pas 
ad ro i t . 

5 . ° I l affirme q u e l ' abbé E u k e r 3 ( S a i n t 
E u c h e r , a r c h e v ê q u e de L v o n ) , n 'a écr i t 
1 h i s to i re d u m a r t y r e de la l ég ion t h é h a i n e 
q u e sur des o u ï - d i r e , e t q u ' i l est for t d o u t e u x 
q u ' i l y ait eu u n e l ég ion d e ce n o m , 

6.° H assure4 q u e le vain p la i s i r d ' é c r i r e 
des choses e x t r a o r d i n a i r e s , e t de grossir l e 
n o m b r e des m a r t y r s , a fait a jou te r des p e r ­
sécu t ions fausses e t i nc royab l e s , à ce l les q u i 
n ' o n t é t é q u e t r o p r é e l l e s . 

N ' e s t - c e d o n c pas sur les c h r é t i e n s q u e 
V o l t a i r e fait t ou jours t o m b e r le b l â m e d ' i g n o ­
rance? L ' a u t e u r d u l iv re des E r r e u r s a a jouté , 
e n ca r ac t è r e i t a l i q u e , l e m o t de chrétiennek 
ce lu i d ' i g n o r a n c e , p o u r m e t t r e au g r and j o u r 
la pensée q u e V o l t a i r e veu t en m ê m e - t e m p s 
p r é s e n t e r et c a c h e r . J u g e z , p a r ce qu i v i eu t 
d ' ê t r e d i t , s'il é to i t autor isé à le faire. 

Si le l ib ra i re Fez , qu i a fait u n n o m b r e 
p rod ig ieux de fautes d a n s l ' impress ion de ce 
l i v r e , n ' a pas mis le m o t d e chrétienne en 
i t a l i q u e , c o m m e il l e d e v o i t ; q u e V o l t a i r e 
a i l le lui en p o r t e r ses p l a i n t e s ; mais ce la 
n ' e m p ê c h e r a pas q u e ce m o t n e paroisse dans-
ce t t e éd i t ion . 

> IbUh — a IUJ, - 5 Histoire ^ a t r . ch. 5. — < Ibid. 
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§. I L 

Petite témérité du Libelliste. 

x I I s'agît d 'un c h r é t i e n qu i d é c h i r a et qu i 
v mi t en p ièces p u b l i q u e m e n t u n éd i t i m p é -
» r ia l . L 'a ut eux* de l 'H i s to i re g é n é r a l e a p p e l l e 
v ce c h r é t i e n , indîsci 'et . L e l ibel l i s te le j u s -
99 tiiie e t d i t : u n s emb lab l e éd i t n ' é t o i t - i l 

pas é v i d e m m e n t in jus te? O n p e u t r é p o n d r e 
99 que c'est t r o p sou ten i r l e s max imes t a n t 
?? c o n d a m n é e s p a r tous nos p a r l e m e n t s . 
99 L ' a u t e u r d u l ibe l l e devro i t savoir qu ' i l 
99 faut r e s p e c t e r les rois e t les lo is , w A p r è s 
cela M . de V o l t a i r e , avec ce t o n de pol i tesse 
e t de d é c e n c e q u ' o n voi t d a n s que lques -u i^s 
de ses éc r i t s , d i t à l ' au t eu r : <- M o n s i e u r , 

9} vous ê tes u n i gno ran t ou u n fr ipon 
99 Si vous avez lu E u s è b e , d o n t F l e u r v a 
99 t i r é ce f a i t , vous êtes u n f r ipon de falsi-
99 fier ce passage p o u r m e ca lomnie r . Si vous 
99 n e l 'avez pas l u , vous êtes un i g n o r a n t ; 
99 à quoi j ' a jou te q u e vous ê t e s u n i m p u d e n t 
99 de pai ' ler de ce q u e vous igno i ' ez , . . . M a i s 
99 je ne pu is m ' e m p ê c h e r de d i re à ce M o n -
99 s i eu r , qu ' i l m e fait pex*dre u n t e m p s p r é -
99 c ieux à lire son l i be l l e q u i m ' e n n u i e , w 

Réponse, 

Poiu* mo i je ne pu i s m ' e m p ê c h e r de d i re 
à M . de V o l t a i r e , q u e je suis fâché qu ' i l se 
m o n t r e si s e n s i b l e , et qu ' i l se défende si naal. 
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L e s grandes Ames o u i p lus de m o d é r a t i o n 
e t ne se r é p a n d e n t p o i n t en express ions pa ­
re i l les à cel les qu ' i l emplo ie ici. Si m o n livre 
l ' ennu ie si f o r t , c o m m e il le d i t , e t c o m m e 
je le c r o i s , il peu t le laisser. Les goûts et les 
i n t é r ê t s son t différents. D ' a u t r e s le l i sent 
avec p l a i s i r , e t c 'est p o u r ce la q u e le p u b l i c 
en a d e m a n d é u n e seconde éd i t i on . 

P o u r ven i r m a i n t e n a n t au dé ta i l de ses 
déc l ama t ions , il ci te F l e u r y , il r envo ie à 
F l e u r y ; il t â che de d o n n e r le c h a n g e . Mais 
n o n , o n ne le p r e n d r a p a s , M . de V o l t a i r e . 
I l n e s'agit p o i n t ici de F l e u r y , mais d ' E u s è h e 
d e Gésarée , d u q u e l je m e suis au tor i sé p o u r 
vous conva inc re de vos e r r e u r s . 

V o u s di tes q u e l e d i t d e D i o c l é t i e n 1 de 
3 o 3 ne d é c e r n o i t a u c u n e pe ine de m o r t c o n t r e 
les ch ré t i ens . E t moi je vous dis que vous 
avez ignoré la vér i t é , ou q u e vous l a v e z 
t r ah i e . V o u s ou t ragez le m a r t y r qu i a r r a c h a 
ce t é d i t ; e t moi j e vous dis q u il n ' es t pas 
s u r p r e n a n t q u e l e panégyr i s t e de D i o c l é t i e n 
exha l e sa b i l e c o n t r e les c h r é t i e n s . V o u s 
t ra i tez v o t r e adversa i re de fa ls i f icateur , de 
f r i p o n , de c a l o m n i a t e u r , d ' i m p u d e n t , d ' igno­
r a n t ; et moi je puis d é m o n t r e r q u e tou te s 
ces accusat ions r e t o m b e n t sur l ' accusa teur . 

I l fa l loi t p ro f i t e r de la c i ta t ion m a r q u é e 
d a n s le l iv re des E r r e u r s , e t du r e n v o i au 
l ivre h u i t i è m e d E u s è b e ; vous auriez vu au 
chap i t r e s ixième le dé ta i l des d e u x édi ts 
d o n n é s p r e s q u e en m ê m e - t e m p s c o n t r e les 

* Histoire générale } ch. 5. 
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c h r é t i e n s , et au c h a p i t r e hu i t i ème le m a r t y r e 
de celui qu i a r r acha u n de ces é d i t s , et au ­
q u e l E u s è h e d o n n e le t i t re de eir illustris. 

lais pu i sque vous avez ignoré ces choses , 

i"e vais oppose r l 'h i s tor ien g r e c , t é m o i n ocu-
a i r e , à vo t r e inf idel le n a r r a t i o n . 

"Voici c o m m e n t i l s ' expr ime : 

« Jnno decimo nono imperii Diocleiiani, 
» mense Djstro {qui à Romanis Jilartiusno-
« minatur1 ) citm salut art s Passionis Domi-
» nica> festum jam pro forihus esset, nmni-
i> bus in loris per imperatoris litferas paliun. 
s? edictum fuit, ut tum deturbarentur Ec~ 
» clesice, soloque œquarentur, thm Scripturœ 
» absumerentur igni, litm qui honorer» fuis-
» sent adepli, de graduturpiterdeponerentur j 
?> thm prleati, si modo in professione thris-
» tiand perstarent, libertate peniiks priea-
» rentui\ Ac primum Edictum contra eos 

/u/f. iVo» Ion go tempore post, 

lit taris c.\cuntibv.>\ manda tum est ut omîtes 
» EccleAiarum privai des ubique gentium ir* 
?? rincula corijicererrtur, deinde omnibus ma-
» chinis adhibitis , idolis victimas immolare 
» coqerentin\ Tune igitur inciderat tempus 
» uî si eut plurimi j qui Ecclcsiis prœerant, 
» libenHbus animis, eerberibus graviter cœsi 
» i'// Christi stadio luctati sunt, //* 

?? graeibus eertaminibus pneclarè obeundis 
» prœclara specîacula hominurn oculis sub-

J Euscbe histoire écrite'. lil>. 8. cli, 6. 
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99 jecermit ad contemplandum; sic alii infinité 
99 formidine perculsi suceubuerunt* Ex cœteris 
» autem puisque varia tormentorum gênera 
v alteris subiit. Hicplagis toto corpore dila-
9? ceratitSy ille excruciatus distorsione mem~ 
» brorum , alias acutis et intolerabilibus 
99 novarulis dilaniatus, etc. La d i x - n e u v i è m e 
99 a n n é e de l ' e m p i r e de D i o c l é t i e n , au mois 
99 D y s t r o s , q u i est le mois de m a r s cliez les 
99 R o m a i n s , l o r s q u ' o n é toi t p r è s de la fête de 
99 la passion d u S e i g n e u r , il y eu t u n édi t 
99 p u b l i c q u i o r d o n o i t que t o u t e s les Eglises 
99 fussent p a r - t o u t démol i e s et rasées , q u e 
99 les E c r i t u r e s fussent b r û l é e s ; q u e ceux qui 
99 é t o i e n t r evê tus de q u e l q u e d ign i t é en fus-
5J s en t d é p o u i l l é s ; q u e ceux qu i é to i en t dans 
99 u n état p r i v é , s'ils c o n t î n u o i e n t à p rofesser 
99 3e c h r i s t i a n i s m e , pe rd i s sen t l e u r l i b e r t é . 
99 T e l fut le p r e m i e r éd i t c o n t r e les c h r é t i e n s . 
99 P e u de t e m p s ap rè s il fut o r d o n n é , p a r u n 
99 s econd é d i t , q u e t o u s les chefs des Egl i ses 
9> dans t o u t e l ' é t e n d u e de l ' e m p i r e , fussent 
99 mis aux f e r s , et q u ' o n e m p l o y â t t o u t e so r t e 
99 de m o y e n s p o u r les fo rcer à sacrifier aux 
99 d ieux . Ce fut dans ces jou r s f u n e s t e s , q u e 
» la p l u p a r t des chefs des Egl ises f u r e n t h o r -
» r i b l e m e n t d é c h i r é s p a r les verges , s o u t i n -
99 r e n t c o u r a g e u s e m e n t les s u p p l i c e s , co ra -
99 b a t t i r e n t g é n é r e u s e m e n t dans le c h a m p d u 
» C h r i s t , e t d o n n è r e n t p a r l eu r s g l o r i e u x 
9 9 c o m b a t s , les p lus f rappants spec tac les à 
7 9 l ' u n i v e r s : mais il y eu t u n g r a n d n o m b r e 
9 9 d ' au t res c h r é t i e n s qu*3 la f rayeur e t l a c r a in t e 
9 9 des t o u r m e n t s fit s u c c o m b e r ; c e p e n d a n t 
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tt les au t res é t o i e n t success ivement é p r o u v é s 
p p a r d ivers suppl ices ; l 'un avoi t le c o r p s 
^ affreusement d é c h i r é et t o u t couve r t de 
» p l a i e s ; on d i s loquo i t tous les m e m b r e s à u n 
*> a u t r e ; o n faisoit souffrir à q u e l q u e s - u n s 
» les d o u l e u r s les p in s aiguës en l e u r d i s sé -
v q u a n t , avec des r a s o i r s , t ou t e s les pa r t i e s 
j> d u corps.?? A p r è s cela E u s è b e , c o n t i n u a n t 
ces dé ta i l s , p r é s e n t e u n e m u l t i t u d e i m m e n s e 
de c h r é t i e n s e x p i r a n t sous le g l a i v e , dans les 
flammes , sur les r o u e s , e t p a r t ous les p lu s 
h o r r i b l e s supp l i ces q u ' o n puisse imag ine r . 
Ainsi p a r l e E u s è b e , 

L ' A u t e u r d u l iv re des E r r e u r s n ' e s t d o n c 
ni i g n o r a n t , n i f r i p o n , ni i m p u d e n t , c o m m e 
le d i t le p o l i e t m o d é r é M . de V o l t a i r e . I I 
n 'es t pas i g n o r a n t , pu i squ ' i l conf i rme si b i e n 
m a i n t e n a n t , pa r E u s è b e m ê m e , ce qu ' i l avo i t 
a u p a r a v a n t avancé sur l ' au to r i t é de cet h i s ­
t o r i e n ; il n ' e s t pas f r ipon ; il n e falsifie p a s 
les passages p o u r c a l o m n i e r , pu i squ ' i l les 
r a p p o r t e e n t i e r s , e t c i te les l iv res e t les cha ­
p i t r e s d 'où ils son t t i rés ; il n ' e s t pas i m p u d e n t 
pu i squ ' i l p r o u v e si b ien qu ' i l a p a r l é avec con­
no i s sance de cause . Mai s que l s titres m é r i t e 
M . de V o l t a i r e ? E t si on lu i p a r l o i t sur le 
m ê m e t o n sur l e q u e l il pa r l e à son a d v e r s a i r e , 
q u ' a u r o i t - i l à d i re p o u r sa dé fense? 

I l d i t q u ; i l a a p p e l é ind i sc re t l e c h r é t i e n 
q u i d é c h i r a l ' éd i t d e D i o c l é t i e n . Mais s'en 
est-il t e n u l à ? N e l a - t - i l pas t ra i t é d 'em­
p o r t é e t de r é v o l t é 1 ? N e dît- i l pas que cç 

« MéL ch. 6*. 
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n ' é to i t pas là u n acte de re l ig ion , niais 
u n e m p o r t e m e n t de r é v o l t e ? 

I l ajoute q u e l ' au t eu r du l ivre des E r r e u r s 
justifie e n c o r e ce c h r é t i e n , e t d i t : U n sem­
b l a b l e é d i t n e to i t - i l pas é v i d e m m e n t injuste ? 

O u i , il l 'a d i t e t i l le di t e n c o r e ; mais il 
s 'est en m ê m e t e m p s e x p r i m é d ' u n e m a n i è r e 
b i e n p lus sage e t b i en p lu s jus te q u e ne fait 
V o l laire l . i l est ce r t a in , d i t - i l , q u e l ' ac t ion 
d e ce c h r é t i e n fut r é p r é h e n s ï h l e , pa rce 
q u ' i l n 'es t jamais p e r m i s aux sujets de m a n ­
q u e r de r e s p e c t aux puissances ? q u a n d m ê m e 
les puissances m a n q u e r o i e n t à ce qu ' e l l e s 
d o i v e n t aux sujets . 

I l fait u n p r o c è s à son adversa i re p o u r 
avo i r d i t : U n s e m b l a b l e éd i t n'"étoit-il pas 
é v i d e m m e n t injuste ? 

E t l ' o n d e m a n d e à V o l t a i r e s'il le r ega rde 
c o m m e jus te ? Etoi t - i l jus te de t o r t u r e r , 
b r l ù e r , h a c h e r e n p i èces , faire e x p i r e r pa r 
des supp l ices d ' u n e Cruauté inouïe , des 
c h r é t i e n s , p a r c e qu ' i l s n e v o u l o i e n t p a s r e ­
n o n c e r à J é s u s - C h r i s t ? Eto i t - i l j u s t e , p o u r 
la faute d ' u n seul , d ' i n o n d e r de sang t o u t 
l ' un ivers ? E t o i t - i l jus te de faire passer au 
fil de T é p é e des vi l les e n t i è r e s , h o m m e s , 
f e m m e s e t enfan ts , p a r c e qu ' i l s n'*adoroient 
pas les d i eux de l ' emp i r e , c o m m e le r ap ­
p o r t e E u s è b e ? 

C o m m e n t V o l t a i r e , ce z é l a t e u r a r d e n t de 
la t o l é r a n c e , qu i a r é p a n d u t a n t de fiel 
s u r ^ c e u x qu i o n t sévi c o n t r e les infâmes 

• Erreurs de Volt. u r "edit . , L i .p . 20, 
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* Mélanges, ch. 2 1 . — 1 Histoire générale, ch. 10 . 
• 3 Ibid, ch. 20. — 4 Mélanges ; ch ( 2, 

2 . û £ 

Alb igeo i s , ou q u i o n t pour su iv i les r é b e l l e s 
s ec t a t eu r s de Ca lv in ; c o m m e n t change- t - i l 
ici de t on , e n se d é c h a î n a n t avec t a n t d e 
f u r e u r c o n t r e les p e r s é c u t é s , e t e n faisant 
d e si b r i l l a n t s p a n é g y r i q u e s des p e r s é c u t e u r s . 

L ' a u t e u r d u l i b e l l e , a joute-t- i l , d e v r o i t 
savoi r qu ' i l faut r e s p e c t e r les ro is e t les lois . 

E t vous , M . de V o l t a i r e , qu i vous d o n n e z 
ici p o u r le v e n g e u r des rois , souffrez q u ' o n 
v o u s le d e m a n d e : P a r l e z - v o u s en v e n g e u r 
des rois , l o r s q u e vous di tes q u e la na t i on 
angloise est la seule de la t e r r e q u i soit p a r ­
v e n u e à r é g l e r le p o u v o i r des rois e n l e u r 
r é s i s t a n t 1 ? P a r l e z - v o u s e n v e n g e u r des r o i s , 
l o r sque vous d o n n e z à n o s rois de la p r e m i è r e 
r ace le beau t i t r e de chefs sauvages 2 ? Pa r l ez -
vous en v e n g e u r des rois , e n disant de Lou i s 
X I , qu ' i l y a p e u d e t y r a n s q u i a ient fait 
p é r i r p lu s de c i toyens p a r la m a i n des b o u r ­
r e a u x e t p a r des supp l ices p l u s r e c h e r c h é s , 
e t qu ' i l a u g m e n t a son p o u v o i r sur ses p e u p l e s 
p a r ses r i g u e u r s 3 ? P a r l e z - v o u s e n v e n g e u r 
des rois , l o r s q u e vous d i tes q u e Lou i s le 
J u s t e é to i t c rue l ; qu ' i l avoi t c o m m e n c é à 
seize ans p a r faire assassiner s o n p r e m i e r 
min i s t r e 3 qu ' i l souffrit q u e le ca rd ina l de 
R i c h e l i e u , p l u s c r u e l q u e l u i , fi t c o u l e r le 
sang sur les échafauds^ ; q u e Lou i s X I v o u -
lo i t ê t re abso lu ; que Lou i s X I V l ' é to i t ; e t 

ue vous faites e n t e n d r e , e n d ivers end ro i t s 
e vos œ u v r e s , q u ' a b s o l u e t de spo t e son t à-
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p e u - p r è s la m ê m e chose ? Pa r l i e z -vous eu 
v e n g e u r des rois , l o r s q u e vous disiez , il y a 
q u a t r e ans , dans u n e assemblée n o m b r e u s e 
e n vo i re maison ( u n des p r e m i e r s magis t ra ts 
de L y o n é to i t p r é s e n t ) , qu ' i l seroi t à sou-
I ia i te r qu ' i l y eû t dans les m o n a r c h i e s u n 
C r o m w e l , de c i n q u a n t e en c i n q u a n t e ans? N e 
p o u r r o i t - o n pas vous d i re à v o u s - m ê m e , q u e 
vous êtes 1 e n n e m i le p l u s e n v e n i m é des m o ­
na rch i e s et des m o n a r q u e s , et q u e vous vous 
efforcez tou jours de les r e n d r e od ieux ? 

§. I I I . 

Autre insolence du Libelle. 

a U n c e n t u r i o n n o m m é M a r c e l , p r è s de 
99 T a n g e r e t M a u r i a n t e , dans u n e r evue , 
99 j e ta sa ce in tu re mi l i ta i re e t ses a rmes , e t 
:> cria : j e n e veux p lus serv i r n i les e m p e -
*? r eu r s , n i l eu r s d i eux . L ' a u t e u r du l i b e l l e 
r? t r o u v e ce t te ac t ion fort r a i s o n n a b l e . I l fait 

u n c r ime à l ' a u t e u r de L'histoire g é n é r a l e , 
:? de d i re q u e le zè le de ce c e n t u r i o n n ' é t o i t 
99 pas sage ; mais il n ' e n est pas d i t u n m o t 
99 dans l ' h i s to i re g é n é r a l e , c 'est dans u n a u t r e 
T9 ouvrage qu ' i l e n est p a r l é . ?? 

Réponse. 

I l faut q u e V o l t a i r e sen te f o r t e m e n t q u ' i l 
est dans son t o r t , pu i squ ' i l déguise et pa l l i e 
ici ce qu ' i l affirme a i l leurs avec hard iesse . J e 
dis d ' a b o r d qu ' i l est faux q u e ce t officier ait 
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cr ié : je n e veux p lus servir ni les e m p e r e u r s , 
n i les d ieux . Voic i le fa i t , t e l qu ' i l est r a p ­
p o r t é dans les actes . 

Sa in t M a r c e l , capi ta ine dans la l ég ion 
T r a j a n e , é t a n t en M a u r i t a n i e , on o r d o n n a 
u n e fête à l ' h o n n e u r des e m p e r e u r s . D a n s ces 
f ê t e s , il fal loi t sacrifier aux. ido les . C o m m e 
o n pressoi t M a r c e l de sacrifier , il d i t : S i 
t e l l e est la cond i t i on des mi l i ta i res , q u ' i l s 
soient obl igés de sacrifier aux d ieux e t a u x 
e m p e r e u r s , je j e t t e ma b a g u e t t e e t m o n cein­
t u r o n , je q u i t t e mes d r a p e a u x , e t je r e n o n c e 
aux a rmes . C e t t e r é p o n s e est t i r ée m o t p o u r 
m o t des actes d u p r o c è s ; e t c'est sur ce t t e 
r é p o n s e qu ' i l fut c o n d a m n é à m o r t . V o l t a i r e , 
tou jours e n n e m i des m a r t y r s e t de la v é r i t é , 
p r o n o n c e d ' u n t o n fe rme q ue le zèle d e 
M a r c e l n étoi t pas r a i s o n n a b l e ; que le chr i s ­
t ian isme n e lui o r d o n n o i t p o i n t de d o n n e r 
l ' e x e m p l e de la séd i t ion , e t qu ' i l n ' es t p o i n t 
d e pays au m o n d e où l ' on n e p u n î t une ac t ion 
aussi t é m é r a i r e . 

Vo i l à d e u x art icles de s u i t e , où V o l t a i r e 
t o m b e dans u n e d o u b l e inf idél i té ; il déguise 
dans ses éc la i rc i ssements ce qu ' i l a avancé 
d a n s son h i s to i re g é n é r a l e , e t il i m p u t e à 
son adversa i re ce q u e ce t adversa i re n 'a p o i n t 
d i t : dans l ' a r t i c le p r é c é d e n t , i l n e d o n n e q u e 
le n o m d ' ind isc re t au c h r é t i e n , qu ' i l t r a i t e d e 
r é v o l t é e t d ' e m p o r t é dans l 'h i s to i re ; et il d i t 
q u e je justifie u n e ac t ion q u e j e m e suis c o n ­
t e n t é d ' excuse r e n la c o n d a m n a n t . I c i i l 
déc la re s e u l e m e n t , q u e le zè le de Saint M a r c e l 
n ' é to i t pas sage 5 et dans l ' h i s to i re , i l t r a i t e 
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ce m a r t y r d e s é d i t i e u x , e t de t é m é r a i r e digne 
de p u n i t i o n . 

L ' a u t e u r du l ivre des E r r e u r s s 'est c o n t e n t é 
d é d i r e : Qu^y a- t - i l dans les pa ro l e s de Sa in t 
M a r c e l qu i m o n t r e u n zè le dé ra i sonnab le , 
u n espr i t d e s é d i t i o n , u n e t é m é r i t é punissa­
b l e ? I l d e m a n d e où es t l ' i n so lence . E s t - c e 
dans celui qu i d é m o n t r e m o d e s t e m e n t ce q u ' i l 
a avancé avec c e r t i t u d e , ou dans ce lui qu i 
déguise e t qu i n ie ce qu ' i l a affirmé , e t ce 
q u e tou t le m o n d e r e t r o u v e e n c o r e dans ses 
éc r i t s ? 

§. I V . 

De Vllistoire admirable de Saint Romain. 

« N o t r e l ibe l l i s te t r o u v e b e a u c o u p d'im-* 
p ié té à n i e r l ' a v e n t u r e du j e u n e S a i n t 

:> R o m a i n . L ' h i s t o i r e g é n é r a l e n e p a r l e p o i n t 
;? d e ce Sa in t R o m a i n . C 'es t d a n s les m é l a n -
» ges de l i t t é r a tu r e e t d ' h i s to i r e , e t c . v 

Réponse* 

L e s m é l a n g e s de l i t t é r a t u r e e t d 'h i s to i re 
s o n t de V o l t a i r e , e t ce son t les e r r e u r s d e 
V o l t a i r e q u e I o n c o m b a t 3 sa r e m a r q u e n e 
signifie r i e n . 

P o u r d é c r é d i t e r les actes des m a r t y r s , 
d o n n é s p a r D . R u i n a r t , savant b é n é d i c t i n e t 
c r i t ique jud ic ieux , il r a p p o r t e u n c o n t e fait 
à plaisir , r e m p l i d ' absurd i t é s , e t i l le d o n n e 
c o m m e u n e p i è c e t i rée des ac tes s incères* 



DE VOLTAIRE. 28l 
L ' a u t e u r du l iv re des E r r e u r s d é m o n t r e 1.° q u e 
V o l t a i r e se c o n t r e d i t l u i - m ê m e p o u r les da t e s 
d a n s le m ê m e chap i t r e ; 2.° q u e les actes d u 
m a r t y r e de Sa in t R o m a i n son t tous différents 
de ce qu ' i l r a p p o r t e . 

O n n e s ' a r r ê t e pas davantage sur ce p o i n t , 
p a r c e que la discussion s ' en t r o u v e dans l e 
c h a p i t r e I I I des e r r e u r s h i s t o r iques , t e l l e 

Sue les ama teu r s de la v é r i t é p e u v e n t la 
es i rer . 

I l a joute à la fin d e ce t a r t i c le : « L ' a u -
v t e u r du l i be l l e p e u t aussi c ro i re , s'il le v e u t , 
» l ' appa r i t i on d u l a h a r u m ; mais il n e f au t 
99 pas in jur ie r ceux qu i n e son t pas de c e t 
99 avis. 99 P u i s q u ' i l n e d i t q u e ces m o t s sur 
ce p o i n t , i l faut qu ' i l n e se soit pas t r o u v é en 
é t a t de d o n n e r u n e m e i l l e u r e r é p o n s e . 

§. v. 
De l'Empereur* Julien. 

tt O n p e u t s 'épuiser e n invect ives c o n t r e 
99 l ' e m p e r e u r J u l i e n , o n n ' e m p ê c h e r a pas 
99 que ce t e m p e r e u r n 'a i t eu des m œ u r s t r è s -
v pu re s . O n p e u t le p l a i n d r e de n ' avo i r p a s 
99 é té c h r é t i e n 5 mais il n e faut pas le c a l o m -
99 n ier . ?; 

Réponse. 

O n aura beau s 'épuiser en é loges p o u r faire 
de ce fameux apostat le p r e m i e r , ou du m o i n s 
le second des h o m m e s 5 on n ' e m p ê c h e r a pas 

24. 
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q u e les pa ï ens n e lu i a ient r e p r o c h é des v i c e s 
et des défauts t r è s - m é p r i s a b l e s . O n p e u t e n 
d i re b i en d u m a l sans le c a l o m n i e r . 

§. V I . 

De la Légion Thébaine. 

« L ' a u t e u r d u l i be l l e fait des efforts assez 
r> p la i san ts p o u r a c c r é d i t e r la fable de la 
99 l ég ion T h é b a i n e , t o u t e c o m p o s é e de c h r é -
;? t iens , t o u t e e n v i r o n n é e dans u n e gorge de 
r m o n t a g n e s , où Ton n e p e u t pas m e t t r e c i n q 
?» cents h o m m e s en ba ta i l l e au p i e d du m o n t 
» saint B e r n a r d , o ù d e u x c e n t s h o m m e s 
» a r r é t e ro i en t u n e a r m é e ; e t voici les p r e u -
« ves q u e n o t r e c r i t ique jud ic i eux d o n n e d e 
99 ce l te a v e n t u r e . E u c h e r , d i t - i l ( q u i r a p -
•9 p o r t e ce t t e h i s to i r e d e u x cen t s ans a p r è s 
99 l ' é v é n e m e n t ) , é t o i t r i c h e . D o n c i l d i s o i t v r a i . 
99 E u c h e r l 'avoi t e n t e n d u r a c o n t e r a I sac , é v é -
5? que de G e n ê v e , q u i sans d o u t e é to i t r i c h e 
9 9 aussi. I sac disai t t e n i r le t o u t d ' u n évoque 

•99 n o m m é T h é o d o r e , qu i v ivoi t c e n t ans a p r è s 
99 ce massacre . V o i l à , en v é r i t é , des p r e u v e s 
" m a t h é m a t i q u e s . J e p r i e le l i be l l i s t ede v e n i r 

faire un t o u r au g r a n d saint B e r n a r d , i l 
99 ve r ra de ses yeux s'il est aisé d 'y massac re r 
99 u n e l ég ion t o u t e e n t i è r e : a jou tons q u il est 
99 di t q u e ce l t e légion Yenoit d ' O r i e n t , e t 
» que le m o n t saint B e r n a r d n ' e s t pas assuré-
"» m e n t le c h e m i n e n d r o i t u r e , e t c . » 



V& VOLTAIRE. 2Ô5 

Réponse. 

M . d e V o l t a i r e fait des efforts assez p l a i ­
dants p o u r se d é f e n d r e 5 il v e u t q u e n o n * 
c roy ions les anecdo t e s qu ' i l d é b i t e e t q u ' i l 
t i e n t de M . le duc , M . le c o m t e , e t c ; e t i l 
n e ci te jamais q u e des m o t s , e t il ne v e u t 
pas que n o u s c roy ions ce q u ' u n r i c h e et puis* 
s an t s é n a t e u r , q u e son m é r i t e e t sa sa in te té 
p l a c è r e n t sur l e p r e m i e r siège ép iscopal d e s 
G a u l e s , a é c r i t ap rès les r e c h e r c h e s les p l u s 
éc la i rées . C e s é n a t e u r a r c h e v ê q u e , e n recue i l ­
l a n t sur les l i eux les m o n u m e n t s de cet évé~ 
n e m e n t , y j o i n t les c i r cons tances qu ' i l a 
appr ises de l ' é v ê q u e d u l i eu . V o l t a i r e d é s a -

Frouve ce t t e m a n i è r e de s ' ins t ru i re p o u r éc r i r e 
his toire ; o n sait b i e n q u e ce n 'es t pas la 

s ienne ; il inv i te son adversa i re d 'a l ler faire 
u n t o u r au m o n t saint B e r n a r d ; o n lui r é p o n d 
qu ' i l vaut m i e u x ê t r e en F r a n c e , e t qu ' i l est 
t r è s - f â c h é d ' ê t r e l u i - m ê m e si p r è s de ces 
m o n t s . L e res t e d e sa défense , su r l ' e space 
resser ré où il suppose q u ' t t o i t la l é g i o n , et 
su r la d i r ec t ion d e la m a r c h e , n e vaut pas la 
pe ine d ' ê t r e r e l e v é 3 e l le t o m b e d ' e l l e - m ê m e . 

§. V I L 

D'dmmien Marcellin, et d'un passage 
important. 

« L e l ibe l l i s te s ' expr ime ainsi : .Ammien 
?; M a r c e l l i n n e d i t n u l l e p a r t qu ' i l ait vu l es 
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r, ch ré t i eus se d é c h i r e r c o m m e des Lêtes 
99 féroces . L ' a u t e u r de 1'"histoire géné ra l e 
99 ca lomnie en m ê m e - t e m p s A m m i e n M a r -
99 ecl l in e t les ch ré t i ens . Q u i est le c a l o m -
99 n i a t e u r , de vous ou de l ' a u t e u r de l 'h i s to i re 
99 géné ra l e ? P r e m i è r e m e n t , vous citez faux 5 
99 i l n ' y a p o i n t dans l e t e x t e , q u ' A m m i e n 
99 M a r c e l l i n ait vu : il y a ; q u e de son t e m p s 
99 les c h r é t i e n s se d é c h i r o i e n t . S e c o n d e m e n t , 
99 voici les pa ro le s d ' A m i e n M a r c e l l i n . His 
99 efferatis hominum montibus..Jram in Geor-
99 gium episcopum verterunt viperinis morsi-
99 bus ab eo sœpiiis appetiti. O n d e m a n d e au 
99 l ibel l is te q u e l est le ca rac t è re des v i p è -
99 r es . S o n t - e l l e s douces ? S o n t - e l l e s féroces ? 
99 J u s q u ' à q u a n d a r b o r e r a - t - o n l ' i n t o l é r ance 
99 e t le m e n s o n g e ? r> 

Réponse. 

N e d i ro i t -on pas ce t t e fois-ci q u e Vol ta i re 
est sûr de son f a i t , et qu ' i l a p r i s son censeur 
en défaut ? Mais il est tou jours V o l t a i r e . P o u r 
en i m p o s e r , i l paie d 'assurance , l o r s m ê m e 
q u ' i l est le mo ins assuré. V o u s citez faux , 
m e di tes vous . C 'es t vous qu i e r rez , vous 
r é p o n d r a i - j e ; c 'est vous qu i d o n n e z dans l e 
faux en a t t r i b u a n t à M a r c e l l i n ce que vous 
ne deviez a t t r i bue r qu ' à J u l i e n , et en m e t t a n t 
sur le c o m p t e de M a r c e l l i n , ce que M a r c e l l i n 
l u i - m ê m e m e t sur le c o m p t e de J u l i e n . J ' a i 
r a p p o r t é t o u t le t ex te en français dans le l iv re 
des E r r e u r s : je veux b ien vous le r a p p o r t e r 
enco re t o u t en t i e r en la t in , de l ' éd i t ion de 
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1 Ammiea fihrcçll. lib, aa. 

( H e n r i Va lo i s à Pa r i s , chez C a m u s a t , i65f j . 
L e voici : " TJbi vero abolitis quœ verebatur, 
99 adesse sibi liberum tempus faciendi quœ 
99 vellet , advertit ; sui pectoris patefecit 
99 arcana , et plaids absolutisque decrelis 
99 aperiri templa , arisque hostias admos'eri , 
99 et reparari Deorum statuit cultum. Utque 
99 dispositorum roboraret effectum , disside/i-
99 tes christianorum antistites cum. plèbe dis-
39 e t s sa in pa la tium adm issos mon ebat ut 
99 cisnlibus discordiis consopitis / quisque , 
99 nulio vêtante, religioni suœ seiviret intre~ 
99 pidus. Quod agebat ideb obstinatè , ut dis-
99 sentiones augente licentiâ non timeret 
99 unanimantem posteà plebem. JYullas in-
99 festas kom imbus bestias, ut sunt sibi ferai es 
99 plerique christianorum , expertus. Sa>pèque 
99 dictitabat : audite me quem Alamini audie~ 
99 runt et Francis 99 

R é p o n d e z m a i n t e n a n t , M . de V o l t a i r e ; 
ce passage es t - i l h i en d ' A m m i e n M a r c e l l i n ? 
P r o u v e - t - i l ce q u e j ' a i avancé ? Q u i est l e 
c a l o m n i a t e u r , d e vous ou de m o i ? 

V o u s citez ensui te avec vo t r e b o n n e foi 
o rd ina i r e u n a u t r e passage qu i r ega rde l ' éve -
q u e G e o r g e . H é ! q u e fait ici ce t é v ê q u e 
G e o r g e ? INa vous ni moi n ' avons r i en à faire 
avec lui . I l s 'agit d 'un t e x t e qu i p r o u v e la 
m é c h a n c e t é de l ' e m p e r e u r J u l i e n c o n t r e l e s 
c h r é t i e n s . J e vous r a p p o r t e ce t ex te : je fais 
voi r la vé r i t é de ce q u e j ' a i d i t . Les s en t imen t s 
de ce fameux a p o s t a t , vous les a t t r ibuez à u a 
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h i s to r i en es t imable et e s t imé . V o u s vous êtes 
t r o m p é . J e vous le d é m o n t r e . T o u t est di t . 
F o u r d o n n e r le change , vous r a p p o r t e / un 
texte é t r ange r à la ques t ion ; e t vous ne t rom­
pe/, p e r s o n n e . 

V o u s m e d e m a n d e z si les v ipè res sont 
douces . T o u t au Ire q u e moi vous feroil en 
u n seul m o t u n e r éponse p e r s o n n e l l e . J e me 
con ten t e r a i de vous d i re qu il est des é c r i ­
vains d o n t Ja p l u m e dist i l le u n venin infini­
m e n t p l u s d a n g e r e u x q u e ce lu i de la v ipè re . 

§. V I I I . 

Calomnie du Libelliste sur C/iarletnagne. 

« Il accuse l ' au t eu r d e l 'h i s to i re géné ra l e , 
?? d 'avoir d î t q u e C h a r l e m a g n e n etoît cpt 'uu 
?? h e u r e u x b r igand . N o t r e l ibe l l i s te ca lomnie 
5? souvent . ?? 

Voic i c o m m e n t l ' a u t e u r d u l ivre des E r r e u r s 
c o m m e n c e son chap i t r e d ix i ème : C h a r l e ­
m a g n e , qu i é t e n d i t les b o r n e s de l ' empire 
f ranc ois depu i s l ' E b r e en E s p a g n e j u s q u ' e n 
H o n g r i e , et depuis les po r t e s de R o m e j u s ­
qu ' au n o r d de la G e r m a n i e ; qu i fut c o m m e 
le nouveau f o n d a t e u r de l ' e m p i r e d ' o c c i d e n t ; 
qu i subjugua ce t t e fi è re A l l e m a g n e qui avoit 
résis té à t o u t e la puissance roma ine 5 qu i 
é t end i t la re l igion aussi lo in q u e ses c o n q u ê ­
tes 5 et q u e q u e l q u e s églises h o n o r e n t c o m m e 
u n saint 5 C h a r l e m a g n e , si n o u s e n c r o y o n s 
V o l t a i r e , n é toit q u ' u n h e u r e u x b r i g a n d ? u n 
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1 Histoire générale, chap. $. petite édition de 1707. 
a Chapitre g. 

.Conquérant injuste , et p e u t - ê t r e m ê m e u n 
p è r e inces tueux . 

N o n , M o n s i e u r , je ne c a lomnie po in t e n 
v o u s a t t r i b u a n t ce t te m a n i è r e cle pense r et de 
j u g e r de ce g r a n d p r i n c e . 

Vous le r e p r é s e n t e z , t a n t ô t faisant é g o r ­
g e r tous les bab i t ans d ' E r e s b o u r g , ap r è s la 
pr ise cle ce t te p l a c e , p . n 3 ; t a n t ô t faisant 
massacre r les p r ê t r e s , sur les déb r i s de 1 ido le 
r e n v e r s é e , p . 1 1 0 ; t a n t ô t faisant p o i g n a r d e r 
pa r des espions les Saxons qu i r e t o u r n o i e n t 
à l eur anc ien cu l te , page n 5 . Voi là b i en le 
c o n q u é r a n t i n h u m a i n 1 . 

E n p a r l a n t de cet acte de sévér i té ; l o r s -
q u ' a p r è s le gain d ' u n e ba ta i l le il lit c o u p e r 
la tête à q u a t r e mi l le c inq cen ts p r i s o n n i e r s , 
q u i ava ien t p lus i eu r s fois r ep r i s les a rmes , 
ma lg ré l eurs se rmen t s , vous d i tes que , t r a i t e r 
ainsi des h o m m e s qu i c o m b a t t o i e n t p o u r l e u r 
l ibe r t é et p o u r l eu r s lois , c 'est l ' ac t ion d ' un 
b r i g a n d , p . 110 . Vo i l à e n c o r e l ' h e u r e u x 
b r i g a n d . 

E n f i n , on a é c r i t , d i t es -vous p . 1 2 7 , qu ' i l 
avoit poussé l ' a m o u r des femmes jusqu 'à j ou i r 
de ses p r o p r e s filles2. Vo i l à le p è r e inces tueux . 
O h ! que M . de V o l t a i r e a b o n n e grâce de 
d i re à l ' au t eu r du l ivre des E r r e u r s , qu ' i l 
ca lomnie souven t . 
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§. I X . 

Des Rois de France, Bigames. 

« N o t r e l ibel l is te assure , à l 'occasion de 
v C h a r l e m a g n e , q u e les Rois G o n t r a n , 
9) C b e r e b e r t , S î g e b e r t , C h i l p é r i c , n ' avoien t 
5? pas p lus d 'une femme à la fois. N o t r e l ibe l -
5? l iste n e sait pas q u e G o n t r a n eu t p o u r 
w femmes en m ê m e - t e m p s V é n é r a n d e , M e r -
;J c a t rude e t Àustregi le ; q u e S î g e b e r t épousa 
» B r u n e h a u t d u t emps de la p r e m i è r e femme ; 
v q u e C b e r e b e r t eu t à la fois Méro f l ède , 
r? M a r c o v è f e e t T b é o d e g i l d e , e t c . » 

Réponse. 

O h ! p o u r ce t t e fois voici du nouveau . Les 
h i s to r iog raphes de F r a n c e n e s 'é toient pas 
e n c o r e avisés de faire le c h a p i t r e des rois 
b igames . C e t t e d é c o u v e r t e é to i t r é s e rvée à 
M . de V o l t a i r e . Aussi b ien a - t - i l eu p e n d a n t 

Îue lque t e m p s le t i t r e d ' H i s t o r i o g r a p h e d e 
r ance . Ma i s q u e ce g r a n d écr iva in fasse 

a t t e n t i o n à ce q u e signifie le m o t de b igame . 
F e u t - ê t r e l ' ignore- t - i l . O n n ' e s t pas b i g a m e , 
p o u r avoir p lus ieurs femmes en m ê m e - t e m p s . 
C e l a d é p e n d du t i t re sous l e q u e l ces femmes 
seroient avec u n h o m m e , c ' es t -à -d i re , de 
maî t resses ou d 'épouses . Si on me t to i t au 
n o m b r e des b igames tous les rois qu i on t eu 
des ma î t r e s se s , la liste des rois bigames seroi t 
fur ieusement g r a n d e . Mais on n e doi t y m e t t r e 
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fjue ceux qu i au ra i en t eu e n m ê m e - t e m p s 
p lus ieurs femmes à t i t re d ' épouses et de r e i n e s , 
l e sque l l e s a u r a i e n t é té épousées s o l e m n e l l e -
m e n t e t p u b l i q u e m e n t . 

Ce la é t a n t , je 1 affirme e n c o r e , q u e les 
rois G o n t r a n , C b e r e b e r t , e t c . n ' o n t pas e u p lus 
d ' u n e femme à la fois ; q u e V o l t a i r e se t r o m p e , 
e t qu ' i l n o u s t r o m p e en d o n n a n t le n o m d e 
femmes , c ' e s t -à -d i re d^épouses , à cel les q u i 
n é to i en t q u e maî t resses ou c o n c u b i n e s ; q u e 
G r é g o i r e d e T o u r s , chez q u i il a puisé l e 
n o m de ces dames , le c o n d a m n e c l a i r e m e n t . 
A-t-il v é r i t a b l e m e n t lu ce t h i s to r i en , ou le 
c i t e - t - i l i n f i d è l e m e n t ? P e u t - i l ici se d é f e n d r e 
d ' i g n o r a n c e ou d ' inf idél i té ? Ma i s p o u r assurer* 
les d ro i t s de la vé r i t é , je vais p r é s e n t e r les 
passages de G r é g o i r e de T o u r s l u i -même sut ' 
ces faits. Vo ic i c o m m e n t il s ' exp r ime dans le 
l ivre q u a t r i è m e de son h i s to i r e , chap i t r e s 25 
e t 26 , éd i t . de D . R u i n a r t 1699. 

« G u n t c h r a m n u s autem^rex bonus, primh 
99 V e n e r a n d a m cujusdam suorum ancillam, 
99 pro concubina toro subjunxit, de qua Gun-
99 dobaldum filium suscepit. Posteà verb 
99 M a r c a t r u d e m , / / 7 / a w Magnarii, in matri-
99 monium accepit. Gundobaldumverb ^Jilium 
19 suutn, Àurelianistransmisit, Nonmulto 
9> post tempore mortua est. Postquàm rcx 
99 Austrechildem , cognomento Bobilam y 

99 accepit , de quâ duos Jilios habuit.99 

« Posteà C h a r i b e r t u s rex Ingobergam 
99 accepit uxorem, de quâ Jiliam habuit, quce 
99 posteà in Cantiam ad virum est deducta. 
97 Habebat tune temporis Ingoberga in servi* 

a . 25 
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• Grcg. Tur. I. 4. ca. »5. — 1
 I b i d * cj i .ao. 

v tiumsuum duas puellas pauperis cujusdant 
» filias, quarum prima vocabatur Marcovefay 

» religiosam vestem habens : alia verb Mero-
yy Jlcdis, /// quarum ainore rex valdè detine-
», batur* Erant enim, ut diximus , arti/icis 
v lanariifiliœ..Emula, ex hoc Ingober ga^qubd 
v àtege d'iligerentur,patrem earum secrcliàs 

5» operari feçit, futurum credens ut dum hœc 
9? rex cerneret, odio jilias ejus haberet. Il le 
v autem sperans a{iquidnovi videre, adspicit 
» hune eminus lanas regias componentem ; 
» quod videns commotus in ira , reliquit Ingo-
v bergam.) et Merofledem accepit. Habuit et 
v aliampuellam opilionis^id estpastoris ovium 

s$ nomine Theudechildem , de quâ et fertur 
» filium habuisse. » 

i' L e ro i C o n t r a n , qu i é to i t u n n o n p r i n c e , 
Y p r i t d ' a b o r d , à t i t r e de c o n c u b i n e ou d e 
v maî t resse , V é n é r a n d e , qu i é to i t d o m e s t i q u e 
s> c h e z u n de ses officiers. I l e n e u t u n tils 
Y n o m m é G o n d e b a u d . E n s u i t e il épousa 
» M a r c a t r u d e , fille de M a g n a i r e ; e t son fils 
v G o n d e b a u d fut envoyé à O r l é a n s . P e u de 
» t e m p s ap rè s M a r c a t r u d e m o u r u t , e t a p r è s 
w sa m o r t le ro i épousa À u s t r e c b i l d e , s u r -
IF n o m m é e B o b i l a , de l a q u e l l e il eu t d e u x 
v fils1. » 

a Ensu i t e le ro i Car jbe r t épousa I n g o b e r g e , 
v de l a q u e l l e il e u t une p r i n c e s s e 1 , qu i fu t 
n m e n é e dans le r o y a u m e de K e n t , où e l l e 
» fut ma r i ée . I n g o b e r g e avoit a lo r s pris à son 
9t service les d e u x filles d ' u n h o m m e p a u v r e . 
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» L ' a î n é e s appelo i t M a r c o v è f e , et p o r t o i t 
'9f l ' hab i t de re l igieuse. La cade t t e avoit n o m 
» M é r o f l è d e . L e roi dev in t é p e r d i ï m e n t 
99 a m o u r e u x de ces deux fdles. J ' a i <lit p l u s 
99 h a u t q u e l e u r p è r e é to i t u n ouvr ie r e n 
99 la ine . I n g o b e r g e s ' ape rcevan t de la v i o -
99 l e n t e passion q u e le ro i avoi t c o n ç u e p o u r 
99 e l les , en dev in t j a louse . E l l e s'avisa d e 
>> m a n d e r s e c r è t e m e n t l e u r p è r e au palais 
99 p o u r l e faire t r ava i l l e r ; s ' i m a g i n a n t q u e q u a n d 
99 le ro i l ' au ro i t vu a t t aché à u n m é t i e r , i l 
99 n ' au ro i t p lus q u e de l 'aversion e t du m é p r i s 
99 p o u r ses filles. L e r o i , à qu i I n g o b e r g e avoi t 
99 fait e s p é r e r de voir q u e l q u e chose d e cu r i eux 
99 et de s ingul ier , ape rçu t d e lo in le p è r e 
99 de ses maî t resses , qu i t ravai l loi t les la ines 
99 du palais . Cela le m i t en c o l è r e c o n t r e la 
99 r e i n e , e t il l ' a b a n d o n n a p o u r s 'a t tacher k 
99 M é r o f l è d e . I l eu t e n c o r e u n e maî t resse 
99 n o m m é T h e u d é c î d e , q u i é to i t fille d J u n 
99 p â t r e , c ' e s t - à -d i re , d 'un h o m m e qui ga r -
99 do i t l e s m o u t o n s . O n di t qu ' i l en eu t u n fils. » 

L ' o n voi t d o n c p a r les passages de G r é g o i r e 
d e T o u r s , q u e des t rois épouses q u e M . de 
V o l t a i r e d o n n e en m ê m e - t e m p s au roi G o n t r a n , 
V é n é r a n d e n ' é to i t q u ' u n e c o n c u b i n e , q u e 
ce p r i n c e avoit dans sa jeunesse ; q u e M a r -
ca t rude fut ensui te sa vé r i t ab l e épouse , e t n e 
v é c u t pas l o n g - t e m p s avec lui ; e t que ce n e 
fut q u ' a p r è s la m o r t de c e t t e p r e m i è r e r e i n e , 
qu ' i l épousa Aus t reg i îde . Voi là c o m m e n t l e 
ro i G o n t r a n eu t p o u r femmes en m ê m e - t e m p s 
V é n é r a n d e , M a r c a t r u d e e t Aus t reg i îde . 

P o u r C a r i b e r t ou G h é r e b e r t M . de V o l -
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ta i re est si b i e n in s t ru i t , qu ' i l n e n o m m e pas 
s e u l e m e n t la v é r i t a b l e épouse de ce p r i n c e . 
I l ne p a r l e q u e de ses m a î t r e s s e s , d o n t il d i t 
les n o m s , sans savoir qu i e l les é t o i e n t , ni ce 
q u ' e l l e s é to i en t . N o u s n e faisons p o i n t d ' ob ­
servat ions sur c e l a : il n ' y a q u ' à l ' e n v o y e r 
é t u d i e r u n p e u m i e u x l ' h i s to i r e de G r é g o i r e 
de T o u r s . 

E n l î n , p o u r ce qu i c o n c e r n e l e roi S îgebe r t 
qu i é to i t u n g r a n d p r i n c e , on p e u t c o n s u l t e r 
ee qui est r a p p o r t é dans l e l iv re des E r r e u r s , 
c h a p i t r e d e C h a r l e m a g n e . 

J e vous d e m a n d e p a r d o n , M . de V o l t a i r e , 
si je d é m o n t r e si c l a i r e m e n t q u e j ' a i r a i son , et 
q u e vous avez t o r t 5 e t j e suis t r è s - f à c h é de 
d o n n e r .au p u b l i c des p r e u v e s si conva in ­
c a n t e s , q u e t o u t ce q u e vous affirmez avec 
l e p lu s d ' a s s u r a n c e , e t q u e vous d é f e n d e z avec 
t a n t d ' o p i n i â t r e t é e t de ha rd i e s se 3 n ' e s t c e ­
p e n d a n t q u ' e r r e u r e t fausse té . 

§ X . 

De Choses plus sérieuses. 

« N o n , M o n s i e u r , la p e r s é c u t i o n n V t o i t 
t? pas dans l e gén ie des R o m a i n s . T o u t e s l e s 
v re l ig ions é t o i e n t t o l é r é e s à R o m e , q u o i -
» q u e le séna t n ' a d o p t â t pas t ous les d ieux 
» é t r ange r s Les R o m a i n s , ce p e u p l e r o i , 
» n ' a g i t è r e n t jamais la c o n t r o v e r s e . I l s n e 
v songeoien t q u ' à va inc re les p e u p l e s e t p o -
» l icer les na t ions . I l es t imposs ib le q u ' i l s 
» a ien t jamais p u n i p e r s o n n e u n i q u e m e n t p o u r 
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w la re l ig ion. I l s é to ien t jus tes Ce fut 
v p a r T o r d r e d ' u n S a d u c é e n , e t n o n d ' u n 
99 R o m a i n , que Sa in t J a c q u e s , f r è re de J é s u s , 
v fut l ap idé . I l est d o n c t r è s - v r a i s e m b l a b l e 
v que la ha ine i m p l a c a b l e q u ' o n p o r t e tou-r 

9 jours à ses f rè res séparés de c o m m u n i o n , 
99 fut la cause d u m a r t y r e des p r e m i e r s c h r é -
v t iens . J ' e n p a r l e r a i a i l l eurs . M a i s à p r é -
v s e n t , ô l ibe l l i s te ! je n e vous e n dirai m o t . 
9f J e vous aver t i s s e u l e m e n t d ' é tud ie r rh i s toh*e 
99 en p h i l o s o p h e , si vous p o u v e z . 99 

Réponse. 

J e ne dev ine pas p o u r q u o i M . de V o l t a i r e 
in t i tu l e cet a r t i c l e : De choses plus sérieuses.. 
C e ne son t là q u e des pa ro l e s vagues e t sans 
o b j e t fixe. J ' a imero î s au t an t ces t i t res du 
c h a p i t r e s , q u ' o n t rouve que lquefo i s d a n s D o m 
Q u i c h o t t e : c h a p i t r e où l ' on d i t des choses 
q u ' o n saura q u a n d on l es au ra lues . M . d e 
V o l t a i r e fait u n e p r o p o s i t i o n , c o m m e u n 
d o c t e u r de S o r b o u n e . I l enfile des p r e u v e s , 
e t il finit p a r d i r e u n e in jure à son adversaire.-
C 'es t le seul p o i n t auque l son adversa i re n e 
r é p o n d r a pas . 

Sa p ropos i t ion est q u e la p e r s é c u t i o n n ' é to i t 
pas dans le génie des R o m a i n s ; e t les p r e u ­
ves s o n t , i . ° q u e tou tes Jes re l ig ions é to ient : 
t o l é r ée s à R o m e ; 2 . 0 q u e les R o m a i n s n 'ag i te - * 
r e n t jamais la c o n t r o v e r s e ; 3.° qu ' i l est impos­
s ib le qu ' i l s a ient jamais p u n i p e r s o n n e p o u r 
la r e l i g i o n ; 4*° q u e ' e p r o c o n s u l Fes tus d i t 
aux juifs q u i d e m a n d o i e n t la m o r t de Sa in t 

20, 
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Paul , que ce n'étoit pas la coutume des Ro­
mains de condamner un homme sans l'avoir 
entendu; 5.° que ce fut par l'ordre d'un juif 
que Saint Jacques fut lapidé. Il faut avouer 
que ces preuves sont démonstratives, et qu'on 
ne peut rien trouver de plus lumineux et de 
plus convaincant. 

Les Romains idolâtres admettoient parmi 
eux toute sorte d'idolâtres ; donc ils ne per­
sécutèrent pas les chrétiens. Festus dit aux 
juifs, qui pressoient la mort de Saint Paul» 
que ce n'étoit pas la coutume des Romains 
de condamner un homme avant qu'on lui eût 
donné la liberté de se justifier; donc Rome 
ne persécuta pas les chrétiens. Un Saducéen 
émeute le peuple de Jérusalem, et fait lapider 
Saint Jacques; donc les Romains ne persécu­
tèrent pas les chrétiens. Ces Romains tolérè­
rent pendant quelque temps les juifs; donc 
ils ne persécutèrent pas les chrétiens. 

Quelle logique ? Est-ce ainsi qu'on raisonne 
après avoir étudié l'histoire en philosophe ? 
En vérité , i l n'en faudroitpas davantage pour 
me dégoûter à jamais d'une pareille étude, 
malgré l'invitation que M. de Voltaire m'en 
fait en ces termes pédantesques : Je vous avertis 
seulement d'étudier l'histoire en philosophe , 
si vous pouvez. Je lui répondrai modeste­
ment , que je ne le puis pas* 
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§. X I . 

De la Messe. 

« Notre Monsieur assure que la Messe 
v étoit du temps de Charlemagne , ce qu e l l e 
?? est aujourd'hui. I l veut nous tromper. I l 
v n'y avoit point de Messe basse , et c'est de 
v quoi il est question. La Messe fut d'abord 
» la Cène. Les fidèles s'assembloient au troi-
» sième étage. Ils rompoient le pain ensem-
v ble selon ces paroles: Toutes les fois que 

vous ferez cec i , vous le ferez en mémoire 
v de moi, etc. » 

Réponse. 

I l n'est point question entre M. de Voî^ 
taire et son censeur, ni de messe basse, ni 
de grand'-messe. I l s'agit de la messe pré ­
cisément. Le texte de Voltaire lui-même va 
nous en convaincre. Voyez le chapitre onziè­
me de l'histoire g é n é r a l e . . . . « La Messe dit-
v i l , étoit différente de ce qu'elle est aujour-
v d'hui, et plus encore de ce qu'elle étoit 
» dans les premiers temps. El le fut d'abord 
v une Cène. La majesté du culte augmentant 
v avec le nombre des fidèles, elle fut à-pen-
» près ce qu'est la grand'-Messe au jour-
v d'hui. v 

Or, il est prouvé et démontré dans le livre 
des Erreurs, chapitre onzième, qtte dès les 
premiers siècles de la paix de l'Eglise, la messe 
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f u t , à q u e l q u e s p r i è r e s p r è s , ce qu ' e l l e es t 
e n c o r e au jou rd 'hu i . I l é to i t d o n c for t inu t i le 
de f a i r e , dans les Ec l a i r c i s s emen t s , u n a r t ic le 
d ' u n p o i n t s u r l e q u e l o n i i a v o i t r i en à r é ­
p o n d r e . 

F a r c e q u e dans les pays c h a u d s de l ' O r i e n t 
o n soupoi t dans des end ro i t s é l e v é s , p o u r 
avo i r p i n s d a i r e t de f r a î c h e u r , e t q u e ce 
fut p e n d a n t le s o u p e r , q u e se fit 1 ins t i tu t ion 
d e l ' euchar i s t ie ; M . de V o l t a i r e veu t faire 
e n t e n d r e q u ' o n disoit la messe au t ro i s i ème 
é tage . Cela étoi t- i l essent ie l ? le p r a t i q u o i t -
on-par t o u t ? pouvoi t -on le p r a t i q u e r pa r - t ou t ? 
C 'es t sur quo i nous a t t e n d o n s les éc la i rc i sse ­
m e n t s e t les d é c o u v e r t e s de ce g r a n d h i s ­
to r i en , 

§. X I I . 

De la Confession. 

« L e l ibe l l i s te d i t , p . 8 5 , q u e la confession 
» aur icula i re é to i t é tab l ie dès les p r e m i e r s 
v t emps du chr i s t i an i sme. I l p r e n d la confes ­
sa sion aur icu la i re p o u r la confession p u b l i q u e . 
» Voic i l 'h i s to i re fidelle de la confession. 
A p r è s ce d é b u t , M . d e V o l t a i r e emp lo i e 
deux pages e t d e m i e , p o u r p r o u v e r q u e l 'usage 
de la confession nous est venu des payens ; 
q u e Sa in t J a c q u e s ayan t di t ; C o n f e s s e z , 
avouez vos fautes les uns aux a u t r e s , les 
p r e m i e r s c h r é t i e n s é t a b l i r e n t aussi ce t te c o u ­
t u m e , c o m m e la ga rd i enne des m œ u r s ; q u e 
c o m m e les abus se glissent dans les choses 
les p l u s s a in t e s , o n fut o b l i g é , sous T h é o -
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dose I , d'abolir la charge de pénitencier j 
c'est-à-dire , l'usage de la confession , à l'oc­
casion d'un grand scandale arrivé à Constan-
tinople , et qu'il fut permis à chacun de se 
présenter à la communion, selon ce que sa 
conscience lui dicteroit. H c i t e , pour ses 
autorités, deux historiens grecs , Socrate et 
Sozomène; î l finit son grand exposé, en disant 
que Jean Chrysostôme , qu'il ne juge pas à 
propos d'honorer du nom de Saint, recom­
manda fortement de ne se confesser qu'à 
D i e u , et cite de ce docteur deux passages 
puisés dans des ouvrages calvinistes. 

Réponse. 

Nous avions été jusqu'ici assez bons pour 
croire que la confession étoit une institution 
du Fils de Dieu , du divin législateur des 
chrétiens ; mais M. de Voltaire, dont les 
découvertes sont toujours curieuses et inté­
ressantes , nous donne une histoire toute 
nouvelle de la confession ; il nous apprend 
que cet usage nous vient des payens, chez 
qui elle fut admise de temps immémorial, et 
quelques absurdités passagères, et même assez 
incertaines de quelques barbares grossiers , 
font tout le fondement de son assertion : il 
prétend ensuite, que les premiers chrétiens, 
sur un mot de Saint Jacques , adoptèrent cet 
usage, lequel certainement ils ne connois-
soient guère, et que quelques abus donnèrent 
ensuite occasion de le supprimer. Nous avons 
prouvé dans le chapitre onzième du livre 
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des E r r e u r s , t o m e I , l ' ins t i tu t ion divine du 
S a c r e m e n t de p é n i t e n c e , p a r des tex tes clairs 
d e l ' E c r i t u r e , e t p a r quan t i t é de passages des 
conc i les g é n é r a u x , et c 'est-là q u e nous r e n ­
voyons l e s l ec teurs . C e q u e M . de Vo l t a i r e 
r a p p o r t e d ' après S o z o m è n e , n e regarde q u e 
l a confession p u b l i q u e , ab rogée à cause d u 
scandale q u i arr iva à C o n s t a n t i n o p l e , p o u r 
la faute d ' u n e dame et d 'un d i a c r e , du t e m p s 
d u p a t r i a r c h e Nec t a i r e . Les passages de Sa in t 
C h r y s o s t ô m e , son successeur , ne sont relat i fs 

3n'a ce t t e espèce de confession. Q u a n d M . 
e V o l t a i r e aura t en t é de r é p o n d r e q u e l q u e 

chose aux p reuves q u e n o u s avons d o n n é e s 
dans le p r e m i e r t o m e , nous lu i en fourn i rons 
de nouve l l e s . 

§. X I I I . 

De Bèranger* 

« L ' a r t i c l e de B é r a n g e r , d î t - i l , p . i 3 2 , 
» est t r è s - c u r i e u x ; il pa ro i t q u e l ' au t eu r de 
» l 'H i s to i re généra le ne sait po in t le c a t é -
» ch i sme des c a t h o l i q u e s , mais qu ' i l est b i en 
v ins t ru i t de celui des calvinistes . 

« O n p e u t lui r é p o n d r e qu'i l est t rès -b ien 
99 ins t ru i t des d e u x c a t é c h i s m e s , e t il sait 
99 q u e t o u s les d e u x c o n d a m n e n t les ignoran t s 
» qui d i sen t des in jures . 

« O n passe t ou t ce q u e cet h o n n ê t e h o m m e 
« d i t su r l ' E u c h a r i s t i e , pa r ce q u ' o n r e spec t e 
99 ce m y s t è r e au tan t q u ' o n mépr i se la ca lom-
99 n i e . I l y a des choses si sacrées e t si 
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» d é l i r â t e s , q u il n e faut ni en d i spu te r avec 
v des f r i p o n s , n i en p a r l e r devan t des fa-
v n a t i ques . ?> 

Réponse. 

M . de V o l t a i r e di t qu ' i l est Lien ins t ru i t 
des d e u x c a t é c h i s m e s , le c a tho l ique e t le 
ca lv in i s te , e t qu ' i l sait q u e tous les d e u x 
c o n d a m n e n t ceux qui d isent des injures ; e t 
e n m ê m e - t e m p s il en di t à son adversaire : 
i l le t ra i te d ' i g n o r a n t , d e c a l o m n i a t e u r , d e 
f r i p o n , d e fanat ique ; il ne suit d o n c ni l ' un 
n i l ' au t r e . O n v o u d r o i t b i en savoir q u e l est 
au jou rd 'hu i son ca téch i sme . S e r o i t - c e ce lu i 
de M a h o m e t ? 

O n p a s s e , a j o u t e - t - i l , t o u t ce q u e ce t 
h o n n ê t e h o m m e di t su r l ' euchar is t ie . I l p a -
ro î t q u e M . de V o l t a i r e n 'est pas a b s o l u m e n t 
i nco r r ig ib l e ; i l a prof i té des r e p r o c h e s q u ' o n 
lu i fait d a n s le l ivre des E r r e u r s , su r l a 
m a n i è r e i n d é c e n t e d o n t il a pa r l é d 'un m y s ­
t è r e si augus te . O n p e u t c o n s u l t e r les r é p o n ­
ses q u ' o n lu i fait dans le chap i t r e X V I I . 

§. X I V , 

Du second Concile de Nicée^ et des Images. 

a N o u s ne ré fu te rons pas ce q u e d î t l e 
» l ibelle d u second conci le de N i c é e , d u 
» conci le de F ranc fo r t e t des l ivres carol ins ; 
99 on sait assez q u e les l ivres carol ins envoyés 
V à R o m e , e t n o n c o n d a m n é s , t r a i t en t l e 
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n second concile de Nicée, de synode arrogant 
99 et impertinent. 99 

Réponse. 

On sait que les livres carolins tombèrent 
dans l'oubli dès qu'ils parurent, et que le 
souverain pontife Léon I I I y répondit d'une 
manière également lumineuse et efficace, pour 
instruire l'empereur et les pères du concile 
de Francfort. Voltaire dit qu'il ne réfutera 
rien de ce qui est dit sur cet article ; c'est la 
preuve la plus sure qu'il n'a rien pu trouver 
à dire. 

§. X V . 

Des Croisades. 

« Le bon sens de l'auteur du libelle se 
99 remarque dans les éloges qu'il fait de 
99 l'entreprise des croisades, et de la manière 
99 dont elles furent conduites ; mais il per-
99 mettra qu 'on doute que des Mabométans 
99 aient voulu choisir pour leur Soudan un 
99 prince chrétien, leur ennemi mortel et 
99 leur prisonnier, qui ne connoissoit ni leurs 
99 mœurs, ni leur langue. L'auteur de THis-
99 toire générale dit que Constantinople 
n fut prise , pour la première fo i s , par les 
99 Francs , en 1204, et qu'avant ce temps-là 

'99 aucune nation étrangère n'avoit pu s'empa-
99 re r de cette ville. L'auteur du libelle 
99 appelle cette vérité une erreur grossière, 
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J9 sous prétexte que quelques empereurs 
sf grecs étoient rentrés victorieux dans Gons-
v tantinople après des séditions. 

Réponse. 

I l eût été de la sagesse de ne pas retoucher 
ces points, pour ne pas s'exposer à être de* 
rechef convaincu de faux , et pour ne pas 
ajouter une basse supercherie à des erreurs 

f rossières. Qu'on lise le chapitre X V I I I du 
ivre des Erreurs, on verra le bon sens de 

l'auteur, qui appelle les croisades des expé­
ditions singulières, qui donne les véritables 
raisons de leur peu de succès, qui fait remar­
quer quelques avantages réels qu'elles ont 
procurés aux occidentaux. Voilà comment 
i l fait l'éloge des croisades, et de la manière 
dont elles furent conduites. 

Que Voltaire, dans son cabinet, et cinq 
cents ans après l 'événement, Qoute de ce 
qu'assure un témoin oculaire, respectable 
par ses lumières et sa sagesse, autant que par 
sa haute naissance, on ne doit pas en être 
surpris ; il y a des choses plus essentielles , 
plus évidentes, qu'il auroit un plus grand 
intérêt de croire, et dont il lui plaît cependant 
de douter. 

Mais voici ce qui est encore plus singulier. 
Dans le chapitre quarante - cinquième de 
l'Histoire générale , à l'occasion de la prise 
de Constantinople par les Francs, il dit que 
ce fut la première fois que Constantinople 
fut prise et saccagée, et qu'elle le fut par 

2 . 26 
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des c h r é t i e n s qui avoient fait v œ u de n e 
c o m b a t t r e q u e des inf idèles . L ' a u t e u r du l iv re 
des E r r e u r s lui d i t l à -dessus , q u e sa b i l e 
c o n t r e les c r o i s é s , Je fait t o m b e r dans des 
e r r e u r s gross ières ; i l lu i p r o u v e , p a r l e 
t émoignage des h is tor iens g r e c s , q u e Cons t an ­
t i n o p l e avoit déjà é té p r i s e , s a c c a g é e , b r û l é e 
p lus i eu r s fois p a r les G r e c s m ê m e . V o l t a i r e 
v e u t faire e n t e n d r e m a i n t e n a n t , qu ' i l n 'a pa s 
d i t c e l a ; qu ' i l n e s ' ag i t , dans son t e x t e , q u e 
de la pr i se de la vi l le p a r de s n a t i o n s é t r a n ­
gères ; e t q u e , dans ce q u e d i sen t les h i s t o ­
r i ens grecs , i l n 'es t ques t ion q u e de q u e l q u e 
séd i t ion . 

Q u e p e n s e r o n t de V o l t a i r e ceux qu i r a p ­
p r o c h e r o n t le t ex te de l 'H i s to i r e g é n é r a l e , 
d e ce t e x t e des Ec la i rc i s sements i O n ne d o i t 
d o n c p l u s ê t r e surpr i s s'il c o n t r e d i t si s o u v e n t 
e t si h a r d i m e n t les p lus g r a n d s h i s t o r i e n s , 
pu i squ ' i l est assez h a r d i p o u r se- Contredi re 
l u i - m ê m e ! 

§. X V I . 

Des Albigeois. 

« L ' a r t i c l e des Albigeois e s t u n de ceux 
v où F a u t e u r du l ibe l l e m o n t r e le p lu s d ' igno-
» rance e t dép lo i e le p lu s de fureur : i l es t 
» ccrXtÀxi q u ' o n i m p u t a aux Albigeois des 
v c r imes q u i ne sont pas m ê m e dans la n a t u r e 
v h u m a i n e ; on ne m a n q u a pas de les accuser 

de ten i r des assemblées s e c r è t e s , dans 
v l e sque l les les h o m m e s e t les femmes se 
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99 mêloient indifféremment après a\oir éteint 
99 la lumière. On sait que de pareilles horreurs 
99 ont été imputées aux premiers chrétiens 
99 et à tous ceux qui ont voulu être réforma-
99 teurs : on les accusa encore d'être mani-
99 chéens, quoiqu'ils n'eussent jamais entendu 
99 parler de Manès. » Après cela. Voltaire 
répète assez inutilement une partie des choses 
qu'il avoit avancées dans son Histoire géné­
rale, et qui ont .été réfutées; et il ne se 
justifie sur aucun des points qui font l'objet 
de la réfutation. 

Réponse. 

Cet article est un de ceux où fauteur du 
libelle montre le plus d'ignorance 5 et cepen­
dant Voltaire ne peut le prendre en défaut 
sur aucun point. C'est un de ceux où l'on 
emploie le plus de fureur; et cependant i l 
n'a rien avancé , qui ne soit soutenu par des 
preuves authentiques. Il est certain qu'on 
leur imputa des crimes qui ne sont pas même 
dans la nature, et il ne fournit aucune preuve 
que l'imputation fût sans fondement. On sait 
que de pareilles horreurs out été imputées 
aux premiers chrétiens et à tous ceux qui 
ont voulu être réformateurs ; mais i . ° les 
chrétiens ont été justifiés sur ce po in t , par. 
les payens même. Voltaire veut-il justifieLV 
les Albigeois? 2 . ° Les dogmes des Albigeois 
n'autorisûîent que trop cette imputation. 
3.° Il est faux qu'on ait imputé les mêmes 
horreurs à tous ceux qui ont voulu être 
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réformateurs : on ne les a jamaîs imputées 
jii aux luthériens, ni aux calvinistes, ni aux 
hussites,ni à une infinité d'autres sectes. 4»° H 
est souverainement indécent de mettre en com­
paraison d'infâmes manichéens, avec les pre­
miers chrétiens. 

En répétant dans cet article des éclair­
cissements , ce qu'il avoit déjà rapporté ail­
leurs des massacres de Carcassonne , il dit : 
Il se trouve aujourd'hui un homme qui ose 
canoniser ces abominations, et qui imprime 
dans Avignon , que c'étoit ainsi qu'il falloit 
traiter au nom de Dieu les princes et les 
peuples. Avouons que cet homme est doux 
et indulgent ! 

A son épiphonême j'en oppose un autre. 
Avouons que l'historiographe Voltaire est 
bien véridique et bien fidèle ! I l n'y a ab­
solument rien ni de ces expressions, ni de 
ces sent iments , dans le livre des Erreurs. 
On y trouve des sentiments entièrement 
opposés. Voici le texte de l'auteur, p. 1 8 4 : 
« On ne peut lire sans horreur la sévérité, 
99 ou plutôt la cruauté dont on usa envers 
99 les Albigeois. Cette sévérité n'étoit point 
99 inspirée par l'Esprit de Jésus-Christ. P l u -
99 sieurs Missionnaires s'y opposèrent quel -
99 quefois Le massacre de Béziers , le pi l -
99 lage de Carcassonne , la prise de Lavaur 
99 font horreur. Mais cette horreur semble 
99 diminuer, quand on pense aux ravages 
99 affreux et aux massacres dont les Albi-
-,9 geois s'étoient rendus eux-mêmes coupa-
?? bles . Voilà comment j'ai canonisé ces abo-
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99 m i n a t i o n s , e t déc idé q u ' i l falloit t r a i t e r 
99 a i n s i , au n o m de D i e u , les p r inces e t l es 
99 p e u p l e s . 19 

M . de V o l t a i r e , si v o t r e adversa i re es t 
assez, m o d é r é p o u r n e pas vous t r a i t e r d e 
c a l o m n i a t e u r , de e tc , : soyez pe r suadé q u e 
t o u t le p u b l i c n ' au ra pas la m ê m e m o d é ­
r a t i on . 

§. X V I I . 

Des Changements faits dans VEglise. 

« L e l ibe l l i s te s ' imagine q u ' o n a m a n q u é 
99 de r e s p e c t à l 'Egl ise c a t h o l i q u e , en r a p -
99 p o r t a n t les diverses fo rmes q u ' e l l e a 
99 pi 'ises. 99 

Méponse* 

I l faut q u e l e g r a n d h i s t o r i o g r a p h e e n 
soit b i en conva incu l u i - m ê m e , p u i s q u e , 
dans cet a r t i c le , il n e se dé f end et n e se 
justifie sur aucun, des p o i n t s sur l esque l s i l 
a é t é r ep r i s . S e u l e m e n t il fait u n p e t i t 
d iscours d ' env i ron d e u x pages , dans l e q u e l 
se t r o u v e u n e douza ine d e nouvel jes e r r e u r s , 
qu i a p p a r e m m e n t ne s ' é to ien t pas p r é s e n t é e s 
à son e s p r i t , l o r squ ' i l bât issoi t son h i s to i r e 
g é n é r a l e . C o m m e o n en t r o u v e pa r - tou t la 
ré fu ta t ion , i l n ' e s t pas nécessa i re de nous y 
a r r ê t e r . 

26. 
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§. X V I I I . 

De Jeanne d'Arc. 

u Que cet homme charitable insulte eu-
;? core aux cendres de Jean Hus et de Je-

rôme de Prague , cela est digne de lui ; 
?> qu'il veuille nous persuader que Jeanue 
v d'Arc étoit inspirée, et que Dieu envoyoit 
99 une pelite fille au secours de Charles V I I 
» contre Henri V I , on pourra rire : mais il 
?> faut au moins relever la mauvaise foi 
» avec laquelle il falsifie le procès-verbal 
» de Jeanne d'Arc , que nous avons dans 
» les actes de Rymer. 99 

« Interrogée en 1 4 7 1 * elle dit qu'elle est 
99 âgée de vingt-neuf ans. Donc , quand elle 
99 alla trouver le r o i , elle avoit vingt-sept 
99 ans. Donc le libelliste est un assez mau-
99 vais calculateur, quand il assure qu'elle 
99 n'avoit que dix-neuf ans. 99 

Réponse. 

Voltaire a représenté Jean Hus et Jérôme 
de Prague, condamnés comme hérétiques 
dans le concile de Constance ; il les a 
représentés comme deux hommes d'une vie 
pure , d'un courage admirable , et qui n'a­
voient été condamnés que pour s'être attiré 
l'inimitié des sophistes et des prêtres. Je n'ai 
pas souscrit purement et simplement à cet 
t loge. Voilà mon premier crime aux yeux 
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de Voltaire. Venons maintenant à cet évé ­
nement singulier de la Pucelle d'Orléans. 

Qu'est-ce que cette fille extraordinaire , 
connue sous le nom de la Pucelle d'Or­
léans , devenue si célèbre par ses explo i ts , 
et qui a joué un rôle si avantageux à la 
France, et si funeste aux Anglois. C'est la 
matière de bien des discussions. U n mot 
trancbant ne suffit pas pour décider cette 
question. 

L'auteur du livre des Erreurs a pris l e 
parli qui lui a para le plus sage. Voltaire 
l'accuse d'avoir falsifié le procès-verbal de 
Jeanne d'Arc, qui se trouve dans les actes-
de Rymer. Et l'auteur ne dit pas un mot 
de Rymer , ni de ses actes. 

On sait bien que les extraits de Rymer et 
de Tyndal sont imprimés avec l'histoire 
d'Angleterre de M. Rapin de Thoyras; et 
ce n'est que de celui-ci que le censeur de 
Voltaire a parlé. Voici le texte , p. 206 ; 
Quant à son âge , il est certain que M. 
Rapin de Thoyras a fait une bévue , en 
mettant 29 pour 19. Je n'examine pas si 
l'erreur est volontaire. Je dis seulement que 
les actes authentiques démontrent cette 
erreur. Où est la falsification annoncée pas 
Voltaire ? 

§. X I X . 

De Rapin Thoyras. 

* H attaque l'exact et judicieux Rapin 
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99 de T h o y r a s . I l d i t qu ' i l n e t o i t ni de son 
99 goût , n i sûr p o u r l u i , d e se d é c l a r e r 
99 p o u r la P u c e l l e d ' O r l é a n s . N e voi là - t - i l 
99 pas u n h o m m e h i en ins t ru i t des m œ u r s de 
99 l ' A n g l e t e r r e ? U n a u t e u r y écr i t a s s u r é m e n t 
99 t o u t ce qu ' i l v e u t , avec la p l u s en t i è re 
99 l i h e r t é . 

Réponse. 

D ' u n e m u l t i t u d e i n n o m b r a b l e d ' au t eu r s 
François , qu i o n t écr i t sur la P u c e l l e , t ro is 
s e u l e m e n t ne sont p o i n t p o u r e l l e . M o n s t r o -
l e t , sujet du d u c de B o u r g o g n e ; du I l a i l l a n , 
qu i t r è s - s o u v e n t se c o n t r e d i t l u i - m ê m e ; e t 
R a p i n de T h o y r a s , réfugié e n Ang le t e r r e , 
e t ensui te m o r t à V é z e l . L ' a u t e u r du l iv re des 
E r r e u r s es t b i en é lo igné d e m é p r i s e r M . Ra­
p in de T h o y r a s I I s 'autorise de ce t h i s t o r i e n 
c o n t r e V o l t a i r e m ê m e , au chap i t r e q u a r a n t e -
d e u x i è m e . Mai s c o m m e il é to i t p r o t e s t a n t r é ­
fugié , on n e devoi t pas s ' a t t endre qu ' i l p a r ­
lai; de la P u c e l l e , a u t r e m e n t qu ' i l en a p a r l é . 

§ X X . 

De Mahomet et de la prise de Constantinople. 

« L ' a u t e u r du l ibe l l e r e n o u v e l l e le b e a u 
99 con te de M a h o m e t I I , qu i coupa la t A te à 
99 sa maî t resse I r è n e , p o u r faire plais i r à ses 
99 Janissaires . C e con t e est assez réfuté p a r 
99 les anna les t u r q u e s , et p a r les m œ u r s d u 
99 serrai l ? qu i n ' o n t jamais p e r m i s q u e l e se-
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« cre t du l i t de l ' e m p e r e u r fût exposé au rai-
?> s o u n e m e n t de la mi l ice . I l n ie q u e la mo i -
» t ié de la v i l le d e C o n s t a n t i n o p l e ait é té 
99 pr ise p a r c o m p o s i t i o n ; mais les anna le s 
» t u r q u e s , réd igées p a r le p r i n c e C a n t e m i r , 
99 sont d 'assez b o n n e s p r e u v e s , q u e le l i b e l -
99 liste n e c o n n o î t pas p l u s l ' h i s to i re t u r q u e 
99 que la n ô t r e . 

Réponse. 

M . de V o l t a i r e t ra i te le p r i n c e C a n t e m i r d e 
d é b i t e u r de f a b l e s ; e t c 'est sur la foi de c e t 
éc r iva in j q u ' i l assure que la moi t i é d e l à v i l l e 
d e C o n s t a n t i n o p l e fut p r i se p a r c o m p o s i t i o n . 

I l s ' appuie des A n n a l e s t u r q u e s , p o u r n i e r 
q u e M a h o m e t coupa la t ê te à la b e l l e I r è n e ; 
e t les A n n a l e s t u r q u e s n e p a r l e n t p o i n t d e 
ce fait. 

I l d i t q u e son adversa i re n e c o n n o î t p a s 
p l u s l ' h i s to i re t u r q u e , q u e la n ô t r e ; e t c e t 
adversa i re lui r é p o n d q u ' i l les c o n n o î t assez , 
p o u r savoir c o m b i e n V o l t a i r e les déf igure e t 
les a l t è r e l ' u n e e t l ' a u t r e . 

§ X X I . 

De la Taxe des Péchés. 

« L ' a u t e u r d u l i b e l l e , page 207 , d e m a n d e : 
99 où est c e t t e l i cence d é s h o n o r a n t e , c e t t e 
99 t axe h o n t e u s e , ces p r i x - f a i t s , e t c , q u i 
99 avoient passé en c o u t u m e , e n d r o i t e t p r è s -
99 q u e e n loi ? Q u ' o n lise d o n c la taxe de l a 
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99 chance l l e r i e r o m a i n e , i m p r i m é e à R o m e , 
99 e n T5I4> chez IMarc S i l h e r t , au c h a m p de 
99 F l o r e , e t l ' année d ' a p r è s , à Co logne chez 
99 Gosv inus Col in ius ; enfin à P a r i s , en l 52o , 
99 chez T o u s s a i n t D e n i s , r u e S . J a c q u e s . L e 
99 p r e m i e r t i t r e est de causis matrimonialibus* 

a In causis matrimonialibus pro contractu 
99 qucirti gradds, taxa est turonenses septem , 
99 dutatus unus , carlini scx. v 

a F a u t - i l q u e ce p a u v r e h o m m e n o u s 
99 oblige ici de d i re q u e dans le t i t r e d ix -hu i t 
99 on d o n n e l ' abso lu t ion p o u r c i n q car l ins à 
99 ce lu i qu i a c o n n u sa m è r e ? Q u e p o u r u n 
99 p è r e et u n e m è r e qu i a u r o n t t ué l e u r fils , 
99 il n ' en coû te que six t o u r n o i s et deux d u -
99 cals ? E t si on d e m a n d e l ' abso lu t ion d u 
99 p é c h é de sodomie e t de la b e s t i a l i t é , avec 
99 la clause i n h i h i t o i r e , il n ' e n coûte q u e 
99 t r e n t e - s i x t ou rno i s e t n e u f duca t s r A p r è s 
99 de te l les p r e u v e s , q u e ce l ibe l l i s te se taise, » 

Réponse. 

L e l iv re de ia t axe de la c h a n c e l l e r i e 
r oma ine , q u e M . de V o l t a i r e cite sans l ' avo i r 
v u , a tou jours é té u n des g r a n d s cris de 
gue r re des p r o t e s t a n t s c o n t r e l 'Egl ise r o ­
ma ine . I l s en o n t fait p lus ieu r s éd i t ions e t 
t r a d u c t i o n s ; ils les o n t tou jours embe l l i e s 
de gloses , de no t e s e t d e r e m a r q u e s ; maïs 
ils ne c i t en t jamais q u e des édi t ions faites 
e n A l l e m a g n e ou en F r a n c e . A u c u n d ' e u x 
n 'ose affirmer qu ' i l ait e n t r e les mains , o u 
qu ' i l ait m ê m e vu la p r é t e n d u e éd i t ion d e 
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R o m e , p a r M a r c S i l b e r t , de i 5 l 4 l a q u e l l e 
est la p r e m i è r e , e t sur l a q u e l l e les au t r e s 
se sont faites , ou o n t dû se faire. I l faut 
r e m a r q u e r q u e tou te s ces éd i t ions sor t ies 
des mains p ro t e s t an t e s , sont t rès-différentes 
les u n e s des au t res , et q u e l l e s ne s 'accor­
d e n t n u l l e m e n t sur p lus ieurs po in t s . 

I l avoit dé jà p a r u de ces sor tes de p r o ­
d u c t i o n s , sous Jes pont i f icats de J e a n X X I I 
e t d e B e n o î t X I I , qu i fu ren t s u p p r i m é e s 
d è s qu ' e l l e s fu ren t au jour . Ce l l e q u ' o n m e t 
sous L é o n X , a é t é c o n d a m n é e en E s p a g n e 
e t à R o m e , c o m m e u n ouvrage falsifié p a r 
les h é r é t i q u e s . O n t r o u v e r a t ou t e s ces p r e u ­
ves dans Bayle , aux a r t i c les de L a u r e n t 
B a n c k et d ' A n t o i n e D u p i n e t . 

C 'es t là ce qu i fait le f o n d e m e n t des fières 
assert ions de V o l t a i r e , e t de l ' a ssurance 
avec l aque l l e il d i t à son censeur : Après 
de telles preuves , que le libelliste se taise. 

S u r un g r and n o m b r e d ' e r r e u r s , et d e 
ca lomnies qu i sont ré fu tées dans le c h a p i t r e 
X X I V du l ivre des Ei*reurs , V o l t a i r e n e 
r é c l a m e q u e sur ce p o i n t , sur l e q u e l o n 
lui oppose tous les conci les du seizième 
s ièc le . Les actes a u t h e n t i q u e s de ces conc i l e s 
va len t b i en son a v o r t o n de l i v r e , d o n t i l 
n 'a pr is la n o t i o n q u e dans Bay le . 

§. X X I I . 

Du Droit de confesser, des Séculiers. 

« I I d e m a n d e où l ' h i s t o r i e n a appr i s q u e 
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j? les séculiers et les femmes même avoient 
» droit de confesser. Oh , mon pauvre igno-
Î? rant ! dans S. Thomas , pag. 255 de la 
» troisième partie, édition de Lyon 1738 : 
s> Confessio ex defectu Sacerdotis , laico 
v facta , sacramentalis est quodam modo, 
v Ignorez-vous combien d'abbesses confes-
v gèrent leurs religieuses ? 

Réponse. 

O h , mon savant Voltaire! ignorez-vous 
donc que tous les critiques soutiennent que 
cette partie de la somme n'est pas de Saint 
Thomas? Ignorez-vous que le quodam modo 
est un correctif, qui nous apprend que cette 
confession n'est pas véritablement sacramen-
tale; Pourriez-vous nous citer quelque ab-
besse qui ait réellement confessé ses religieu­
ses? Pour m o i , je ne connois que la folle 
institutrice de la congrégation de l'Enfance, 
rendue célèbre par l'histoire de l'avocat 
Reboulet» 

§. X X I I I . 

Du Calvinisme. 

Cet article n'est qu'une protestation de 
l'auteur de l'Histoire générale, de son im­
partialité. Chacun la connoît. Nous passons 
sur cela. On sait assez ce qu'il en faut croire. 
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§. X X I V . 

De François /. 

L'auteur du Libelle porte l'esprit de 
r> persécution, jusqu'à rapporter ce qui est 
99 imputé au roi François I , par Florimond 
79 de Raimon : Si je savois aucun de mes en-
99 fants entaché (d'opinions contre l'Eglise 
99 romaine), je le voudrois moi-même sacrifier. 
99 Voilà ce que l'auteur du Libelle appelle 
99 une tendre piété. Quoi! F r a n ç o i s ! , qui 
;> accordoit à Barberousse une mosquée en 
t9 France, auroit eu une piété assez tendre 
99 pour égorger le Dauphin , si l e Dauphin 
99 avoit voulu prier Dieu en françois, et corn-
99 munier avec du pain levé et du v i n , etc. ! 9? 

Réponse* 

Qui le croîroit , que ces grandes exclama­
tions ne sont fondées que sur une honteuse 
supercherie! E n vérité, M. de Voltaire a bien 
peu de soin de son honneur. I l craint bien 
peu ce que pensera de lui le lecteur, quand il 
sera instruit du fait. I l ne s'agit- nu l l ement , 
ni de la communion sous les deux espèces , 
ni de la communion à la Grecque avec du 
pain l evé , ni des prières en françois. I l 
s'agit d'un outrage abominable fait au divin 
mystère de l'Eucharistie. Voici le fait : Quel­
ques fanatiques forcenés firent afficher dans 
tout Paris des placards remplis de blasphèmes 

2 . 27 
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les plus affreux et les plus outrageants contre 
l'auguste mystère de l'Eucharistie. Le roi 
l'ayant appris, en fut touché de la plus vive 
douleur. Il ordonna une procession générale, 
à. laquelle i l voulut assister à la tête de toute 
sa maison; et l à , à la vue dé toute sa cour 
et de tout le peuple de Paris, il fit, un flam­
beau à la main, une solemnelle amende h o ­
norable , en réparation de ces outrages et de 
ces blasphèmes. I l fit un discours qui mar-
quoit bien sa vive foi et sa tendre piété l . Et 
quant à moi qui suis votre roi , dit-i l , en fi­
nissant les larmes aux ?eux , si je savois un 
de mes membres, maculé ou infecté de cette 
détestable erreur, non-seulement je vous le 
laillerois à couper, mais davantage ; si j ap-
percevois aucun de mes enfants entaché, je 
voudrois moi-même le sacrifier. 

Cet exposé suffit pour faire tomber tout le 
fracas de la déclamation de Voltaire , et pour 
faire, connaître que ses défenses ne sont fon-I 

dées que sur des détours indignes, et sur 
d'odieuses infidélités. I l n'est personne qui 
ne saisisse d'abord le sens des paroles du roi. 

§. X X V . 

De la Saint-Barthélemi. 

<i Malheureux, avezvvous été aidé dans 
v votre libelle .par l'auteur de l'apologie de 
9t la Saint-Barthélemi ? Il* paroît que vous, 

* prreura de Voltaire ; tome L page 290» 
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f> excusez ces massacres. Vous dites qu'ils ne 
99 furent jamais prémédités. Lisez donc M é -
99 zerai, qui avoue que dès Tannée i57o on 
v continuoit dans le dessein d'attirer les hn« 
v gueuots dans le piège, etc. i> 

Réponse* 

Je n?ai été aidé dans mon ouvrage que par 
la vérité , dont j'ai suivi les lumières. J'ai fait 
voir que j'avois ces massacres en horreur. 
J'ai lu Mézerai. C'est lui qui m'a appris à 
corriger l'erreur où vous tomhez, en disant 
qu'il y eut soixante mille huguenots de mas­
sacrés. Mézerai n'en met que vingt-cinq mille. 

Vous dites que je parois excuser ces mas­
sacres. Je dis, dans mon petit ouvrage sur 
les Mœurs , que ce fut une tache à notre 
nation, et la faute d'un prince séduit par 
quelques particuliers. Je dis dans le livre des 
Erreurs, que ce fut un accès de fureur dans 
Charles I X , qui fut cause de ce massacre. 
Trouvez-vous là les sentiments d'un fauteur 
de pex'sécution ? 

§. X X V I . 

Du Duc de Guise et des Barricades* 

« Voici les paroles du calomniateur igno-
99 rant, p # 347: Quant à la défense que 
99 Henri I I I fit au duc de Guise de venir à 

» Paris, l'auteur de l'Histoire générale dit 
» que le roi fut obligé de lui écrire par la 
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» poste, parce qu'il n'y avoit point d'argent 
v pour payer un courrier. Pauvre libelliste ! 
v citez mieux. I l y a dans le texte: I l écrit 
v deux lettres , ordonne qu'on dépêche deux 
» courriers. I l ne se trouve point d'argent 
» dans l'épargne pour cette dépense néces-
v saire. On met les lettres à la poste , etc. •> 

Réponse. 

L'auteur du livre des Erreurs met en subs­
tance ce que Voltaire dit d'une manière plus 
étendue. Le lecteur peut en faire aisément 
la comparaison, et juger. Où est donc la ca­
lomnie? Où est l'ignorance ? Où est l'infidé^ 
lîté de citation? J'ai ajouté que cette anecdote 
du défaut d'argent sentoit bien le petit bour­
geois, l'homme mal instruit. M. de Voltaire 
croit que je veux parler de M. de l'Etoile. 
I l se trompe. C'est à un autre que ces paroles 
s'adressent. 

§. X X V I I . 

Du prétendu Supplice de Marie d'Aragon. 

« Il est très-utile de détruire tous les 
;? contes ridicules dont les romanciers, soit 
v moines, soit séculiers, ont inondé le moyen 
» âge. U n Géofroy de Viterbe conte que 
» deux cents ans auparavant, Othon I I I 
» ayant épousé Marie d'Aragon , cette impé-
w ratrice devint amoureuse d'un comte du 
tf pays de Modène 5 que ce jeune homme ne 
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» "voulut point d'elle; que Marie, "irritée, 
99 l'accusa d'avoir voulu attenter a son hon-
» neur ; que l'empereur fit décapiter le 
f> comte ; que la veuve v in t , la tête de son 
99 mari à la main, demander justice; qu'elle 
99 offrit l'épreuve du fer ardent ; qu'elle passa 
99 sur ces fers sans les sentir; que l'impéra-
99 trice , au contraire, se brûla la plante des 
99 pieds, et que l'empereur la fit mourir. Ce 
99 conte ressemble à toutes les légendes de 
99 ces siècles de barbarie. Il n'y avoit du 
99 temps de l'empereur Othon I I I , ni de 
99 royaume d'Aragon, ni de Marie d'Aragon, ni 
79 de comte de Modène. C'est assez qu'un 
99 ignorant ait écrit dé te l l e s faussetés, pour 
99 que cent auteurs les copient. ?; 

Réponse. 

Voilà le grand service que le savant et 
judicieux Voltaire veut rendre au monde : . 
c'est de détruire tous les contes ridicules des 
romanciers, soit moines, soit séculiers. C'est 
apparemment dans cette v u e , qu'il a bâti son 
Histoire générale, toute écrite au flambeau ' 
de la vérité , et avec la plus scrupuleuse 
fidélité. Cependant, sans entrer dans le fond 
de l'aventure de l'impératrice Marie d'Ara­
g o n , je remarquerai quelques erreurs où il 
tombe à cette occasion : il dit que Geofroy 
de Viterbe écrivoit deux cents ans après 
Othon I I I ; et Geofroy naquit peu d'années 
après la mort de ce prince. 

Il dit qu'alors, c'est-à-dire, vers la fin du 
27. 
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dixième siècle , et au commencement du 
onz ième, il avoit point de royaume 
d'Aragon ; et dans le chapitre X X X I V de 
l'Histoire générale, il nomme lui-même les 
rois d'Aragon existants dans ce même siècle ; 
d'ailleurs, on n'a qu'à lire Mariana. 

I l dit qu'il n'y avoit point alors de comte 
de M o d è n e ; il y avoit long-temps que les 
empereurs donnoient le titre de comte ; il y 
avoit une ville et pays de Modène, Comment 
M. de Voltaire prouvera-t-il qu'aucun gentil­
homme modénois n'avoit alors le titre de 
comte ? 

Qu'il est difficile de se soutenir, quand 
on a d'autres intérêts que celui de la vérité ! 
Qu'il est difficile de ne pas errer, quand on 
ne suit que l'imagination et la passion» 

§. X X V I I L 

De la Donation de Pépin. 

« Oui , l'on persiste à croire que jamais 
p Pepîn ni Charlemagne ne donnèrent ni 1» 
y souveraineté de Pexarchat de Ravenne ni 
» de Rome; l . ° parce que , si cette donation 
99 avoit eu l ieu, les papes en auroient con-
» serve , en auroient montré l'instrument 
v authentique ; 2t.° parce que Charlemagne, 
» dans son testament, met Rome et Ravenne 
» au nombre des villes qui lui appartiennent ; 
» 3.° parce que les Othon ne reconnurent 
v point cette donation ; 4«° parce que Pepi» 
» n'avoit pas pu donner des villes sur les -



DE VOLTAIRE. 3l(J 
>y miellés îl n'avoit ni droit ni prétention ; 
» 5.° parce que jamais les empereurs grecs 
» ne se plaignirent de cette prétendue dona-
Ï? t i en ; 6.° parce que le passage d'Egînhart, 
t> ejui dît que Pépin offrit la pentapole k 
» baint Pierre, veut dire seulement qu'il la 
?f mît sous la protection de Saint Pierre , 
?? comme Louis X I donna depuis le comté 
v de Boulogne à la Sainte Vierge, etc. 

Réponse. 

Permis à M. de Voltaire de croire ce qu'il 
voudra, et permis à nous de lui montrer que 
les preuves dont il tâche d'étayer son senti­
ment , ne sont rien moins que concluantes. 
Des historiens contemporains, françois et 
lombards, rapportent l e détail de cette do* 
nation ; des historiens italiens qui connoïs-
soient les archives de Rome, disent la même 
chose , et M. de Voltaire ne veut les croire 
ni les uns ni les autres. Pourquoi le croirions 
nous lui-même? 

Mais les papes, dit-il, en auroient conservé 
l'instrument authentique. En quoi a consisté 
cet instrument? W e s t - c e qu'une lettre? 
N'est-ce qu'une cession solemnelle faite dans 
une assemblée et devant des témoins? Mais 
il faut bien qu'il y ait eu des pièces , puisque 
c'est sur ces pièces qu'Ànastase le bibliothé­
caire écrivoit un siècle après Pepîn et 
Charlemagne. 

Pépin , ajoute Vol ta ire , ne pouvoït pas 
donner ce qui ne lui appartenoit pas. Ce 
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raisonnement n'est pas heureux. Les conqué­
rants prennent bien ce qui ne leur appartient 
pas ; ils peuvent donc bien aussi le donner. 
I ls ne connoissent point d'autre droit que le 
droit du plus fort. Tels furent les droits que 
firent valoir les Romains, les Alexandre, les 
César, les Pépin , les Charlemagne , les 
Mahomet , les Tamerlan. 

On assure que les empereurs grecs ne 
firent aucunes plaintes : ils en firent, comme 
il est démontré dans le livre des Erreurs, 
mais elles furent inutiles. 
1 Mais Charlemagne, dans son testament, met 
Rome et Ravenne au nombre des villes qui 
lui appartiennent *, c'est qu'il y avoit conservé 
les droits de suzerain. 

Les Othons ne reconnurent point cette 
donation ; bien d'autres empereurs ne l'ont 
ni reconnue, ni méconnue. Qu'en conclure ? 

Enfin , dit Voltaire , cette donation est 
comme celle que Louis X I fit à la Sainte 
Vierge du comté de Boulogne. H y a bien 
de la différence entre Louis X I et Charlema­
gne. Louis X I savoït bien que la Sainte 
Vierge n'enverroit pas du ciel des gouver­
neurs, des magistrats, des officiers de finances 
dans le comté de Boulogne, et qu'elle auroit 
la complaisance de lui laisser toujours l'utile 
e t l'honorifique ; aussi le tenoit-il toujours 
en sa garde : il aimoît mieux donner aux 
habitants du ciel qu'à ceux de la terre ; il ne 
lïsquoit pas grand'chose par une pareille 
donation. Mais en ' voilà assez pour faire 
sentir la force des raisons de M. de Voltaire. 
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l£n rire , ou les regarder avec pitié , c'est 
l o u t ce qu'il y a à faire. 

§ X X I X . 

D'un Fait concernant le Roi de France 
Henri III. 

« Auteur du l ibe l le , vous dites que votre 
» n'avez jamais pu trouver dans quel livre 
» il est dit qu'Henri I I I assiégea Livron en 
» Daapbiné ; vous prétendez qu'il n'a jamais 
99 été assiégé, parce que ce n'est aujourd'hui 
99 qu'un vi l lage. , , . Voyez l'abrégé chrono-
» logique de Mézerai : vous apprendrez que 
» Livron étoit alors une vi l le; qu'Henri I I I 
» la fit assiéger par Bellegarde ; que ce roi 
» alla lui-même au camp; que les assiégés 
« lui reprochèrent la Saint-Barthélemi du 
v haut de leurs m u r s . . . V o u s les trou-
3? verez dans les mémoires de l 'Etoi le ,p . 1 1 7 . 
99 L'auteur de l'Histoire générale a souvent 
99 négligé de citer des autorités sur des faits 
v connus ; il n'a cité que sur des choses ex-
v traordinaires, qui ont besoin d'être confir-
99 mées : c'est à vous à reconnoître sa fidélité 
-99 par tous les garants qu'il vous donne, et 
99 k rougir d'avoir parlé avec tant d audace 
99 de ce que vous ignorez. 99 

Réponse. 

Voilà bien de la bile et du courroux ; il 
n'y a pas cependant de quoi s enrayer. V o l -
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ta i re fait que lque fo i s c o m m e cet a d m i r a b l e 
c h e v a l i e r q u i p r e n o i t d e s m o u l i n s à v e n t p o u r 
des géan t s q u ' i l fal loi t c o m b a t t r e . S o n c e n ­
seu r n ' a p r e s q u e r i en di t d e t o u t ce qu ' i l lu i 
fait d i r e : i l n ' a jamais p r é t e n d u q u e L i v r o n 
n e fut p o i n t a s s i é g é ; il n ' a , p o i n t d i t q u e 
L i v r o n n ' a i t jamais é té u n e vi l le : i l p a r l e 
d e l ' é t a t o ù il est a u j o u r d ' h u i , e t i l e n p a r l e 
tkvec c e r t i t u d e e t conno i s sance . 

Voic i l e t e x t e d u l ivre des E r r e u r s . M . d e 
V o l t a i r e d i t c m ' H e n r i I I I v o u l a n t e n t r e r d a n s 
u n e p e t i t e v d l e n o m m é e L i v r o n ( c e n ' e s t 
q u u n v i l lage o u pe t i t b o u r g d u D a u p h i n é ) , 
i l s ' aperçu t qu ' i l n ' a v o i t p a s p r i s le b o n p a r t i , 
e t o n lui cr ia d u h a u t des m u r s : a p p r o c h e z , 
m a s s a c r e u r s , vous ne n o u s t r o u v e r e z p a s 
e n d o r m i s c o m m e l 'Ami ra l . J ' a i c h e r c h é à vé ­
r if ier c e t t e a n e c d o t e , e t je n e l 'ai t r o u v é e 
n u l l e p a r t ; mais j ' e n ai t r o u v é u n e a u t r e b i e n 

lus i n t é r e s s a n t e : c'est la r é p o n s e q u e fit 
l o n t b r u n , lo r squ ' i l fut s o m m é d e r e n d r e 

c e t t e p l a c e . D e u x choses r e n d e n t les h o m m e s 
é g a u x , r épond i t - i l i n s o l e m m e n t au r o i , l e j e u 
e t les a rmes . M . d e V o l t a i r e , vous voyez 
q u ' o n vous r e n d a n e c d o t e p o u r a n e c d o t e , , . 
vous devez ê t r e c o n t e n t . 

V o u s d i tes q u e je p r é t e n d s q u e L i v r o n n ' a 
jamais é t é ass iégé , e t j e n o m m e le c o m m a n ­
d a n t qu i refusa d e r e n d r e la p lace à H e n r i I I I . 

V o u s d o n n e z p o u r g a r a n t de c e t t e a n e c ­
d o t e M . de l ' E t o i l e , e t vous mépr i s ez v o u s -
m ê m e s o u v e r a i n e m e n t ce t a u t e u r d o n t vous 
vous a p p u y e z . Dois- je e n c r o i r e , d i t e s - v o u s , 
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ce l ' E t o i l e , qui écr ivo i t l e s o i r t o u s l e s c o n t e s 
p o p u l a i r e s q u ' i l avoit e n t e n d u s le j o u r 1 . 

V o u s avez souven t n é g l i g é , a jou tez -vous , 
d e c i t e r des au to r i t é s ; o n sait les raisons d e 
v o t r e n é g l i g e n c e ; on sait q u e l l e est v o t r e 
s c r u p u l e u s e fidélité: l e l iv re des E r r e u r s 
e n est ga ran t . 

V o t r e adversa i re es t - i l dans l e cas d e r o u ­
g i r , ainsi q u e vous le d î tes , d ' avo i r p a r l é avec 
t a n t d ' a u d a c e d e tou t ce q u ' i l ignoro i t ? E s t -
ce lui q u i es t l e fa l s i f i ca teur , l ' i g n o r a n t , 
l ' audac i eux ? 

§. X X X . 

De la Conversion d Henri IV. 

« C 'es t mauvaise foi dans le jésu i te D a n i e l , 
py c 'est p u é r i l i t é dans l e l i b e l l i s t e , d e p r é t e n -
99 d r e q u ' H e n r i I V changea d e religion p a r 
99 c o n v i c t i o n C e g r a n d h o m m e , si l â c h e -
99 m e n t p e r s é c u t é , ob l igé d e p l i e r son c o u -
99 rage sous les lois de ses e n n e m i s , n e dai-
99 gna pas s e u l e m e n t s igner sa confession d e 
99 f o i , r é d i g é e , ap rè s b i e n des c o n t e s t a t i o n s , 
99 p a r D a v i d du P e r r o n , t e l l e q u ' o n la t r o u v e 
99 dans les m é m o i r e s d u d u c d e S u l l y , q u i 
99 e n fit s u p p r i m e r b ien des minu t i e s . H e n r i 
99 I V la fit s e u l e m e n t s igner pa r L o m é n i e . O n 
99 p e u t , d a n s un vain p a n é g y r i q u e , r e p r é s e n t e r 
99 ce h é r o s c o m m e c o n v e r t i } mais l'histoire 
99 do i t d i r e la v é r i t é . 99 

* Dissertation sur la mort d'Henri IV. page a4 l« 
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Après cela, il traite Daniel avec le dernier 
mépris. 

Réponse. 

C'est un outrage à la mémoire de Henri 
I V , qui étoit la franchise, l'honneur et la 
probité m ê m e , de le représenter comme un 
dissimulé , qui trompoit également les catho­
liques et les huguenots ; ou comme un liber­
tin qui se moquoit également des deux reli­
gions , par une conversion apparente. Quel 
honneur prétend-il faire à ce grand prince , 
en disant qu'il ne daigna pas seulement signer 
la confession de foi rédigée par le cardinal du 
Perron , l e plus savant théologien de son siè­
cle? Qu'appelle-t-il ces minuties supprimées 
par le duc de Sulli? 

Henri I V fait solemnellement sa profession 
de foi à la porte de l'église de S. Denis , en 

Srésence du plus grand nombre des seigneurs 
u royaume ; et cet acte ne sera qu'un leurre 

donné aux deux partis ! I l se contente de le 
faire signer par Loménie , comme ne voulant 

f»oint s'engager, comme n'y prenant nulle part 
ui-même. C'est bien ici qu'il faudroit citer des 

autorités ! C'est bien ici une de c'çs chosesextra-
ordinaires qui ont besoin d'être confirmées ! 

Si Voltaire eût fait les attentions con­
venables , il eut compris que le roi ayant 
fait publiquement sa profession de foi , il 
n'étoit pas nécessaire qu'il mît sa signature. 
I l suffisoit de celle du secrétaire d'état , 
comme témoin. 
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Qu'il déclame tant qu'il voudra contre 

Danie l , mais qu'il respecte Henri le Grandi 

§. X X X I . 

Du Cardinal da Perron , et des Etats 
de 1614* 

« Le libelliste donne lieu d'examiner une 
99 question importante. Tous les mémoires 
v du temps portent que le cardinal du Perron 
v s'opposa à la publication de la loi fonda-

mentale de l'indépendance de la cou-
99 ronne ; qu'il fit supprimer l'arrêt du par-
39 lement qui confirmoit cette loi naturelle 
-99 et positive ; qu'il cabala, qu'il menaça ; 
99 qu'il dit publiquement, que si un roi étoit 
99 arien ou mabométan, il faudroit le dé-
a» poser. 

« On ne dira pas ici ce que le libelliste 
99 mérite : mais cette opinion, que l'Eglise 
v peut déposer les rois , est de toutes les 
99 opinions la plus absurde et la plus pu-
* nissable ; et ceux qui les premiers ont 
99 osé la mettre au jour , ont été des mons-
99 très , ennemis du genre humain. » 

« Le libelliste demande où Ton trouve les 
99 paroles de du Perron ? où ? Dans les raé-
99 moires du temps recueillis par le Vassor, 
99 dans l'histoire chronologique du jésuite 
99 d'Avrigny, par-tout. ?> 

2 
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Réponse. 

On demande des autorités à M. de Vol ­
taire 5 et il cite le Vassor, cet ex-orato-
ï îen y qui après <avoir renoncé à sa patrie et 
à sa religion , alla composer en Angleterre 
une histoire de Louis X I I I , laquelle n'est 
qu'une déclamation de fureur contre la 
3 ?rance. I l cite d'Àvrigny, qui en rapportant 
c e qui se passa aux états de 16.4 , contre­
di t tous les sentiments de l'auteur de l'His* 
toire générale. Il dit qu'on trouve par-tout 
les preuves de ce qu'il affirme \ et on lui 
répond , que qui dit trop lie dît rien. 

L'auteur du livre des Erreurs a puisé ce 
-qu'il a dit à l'occasion de ce qui se passa 
-aux états-généraux de 1614 , dans le pro*-
cès-verbal de ces états mêmes. La source est 
j>lus sûre que les mémoires obscurs et les 
l ibel les sans nom où Voltaire est allé pui­
ser , pour infecter l'univers avec la mons­
trueuse Histoire générale. 

I l calomnie le cardinal du Perron, en lni 
attribuant les sentiments et les démarches 
annoncées dans cet article des Eclaircisse­
ments. Ce cardinal établit de. la manière la 
plus forte les droits sacrés de la personne 
des rois', et la souveraineté de la couronne, 
dans les discours qu'il prononça aux états. 
O n peut voir sur <ce point ce qui a déjà été' 
dit dans le chapitre cinquante-sixième des 
Erreurs , et qu'il est inutile de répéter ici. 

On ne dira pas i c i , ajoute encore Vo l -
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taire , ce que le libelliste mérite. Mais tout 
le monde sait ce que . mériteroit le pané* 
gyriste de Cromwel , qui fit .trancher la tête 
à son roi 5 de Charles de Sudermanie, qui 
enleva la couronne à son neveu Sigismond, 
roi de Suède ; de Guillaume , prince d'O-
Vange , qui chassa du tronc d̂  Angleterre , 
son beau-pere et son bienfaiteur. Ce n'est 
pas en lisant l'Histoire générale , qu'on ap­
prendra à respecter les rois. Combien d'é­
crivains pourroient être mis aujourd'hui au 
nombre des monstres ! 

M. de Voltaire.doit sentir de quelle mo­
dération nous usons ici. Les emportements 
déshonorent un écrivain , offensent les h o n ­
nêtes gens , et ne peuvent plaire qu'aux 
caractères méchants. 

§. X X X I I . 

De la Population de l'Angleterre. 

41 Le chevalier Felit a prouvé qu'il faut 
v les circonstances les plus favorables, pour 
v qu'une nation s'accroisse d'un vingtième 
n en cent années. Le libelliste demande 
;j comment l'Anglejterre a eu un tiers de 
?* plus de citoyens depuis la reine Eliza-
u beth ? On répondra que c'est précisément 
n parce que l'Angleterre s'est trouvée dans 
» les circonstances les plus favorables ; 
jy parce que des Al lemands, des Français , 
M des Flamands sont venus en foule s'é-
n tablir dans ce pays 3 parce que soixante 
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# mille moines , dix mille religieuses, Six 
99 mil le prêtres séculiers de compte fait, ont 
99 été rendus à l'état et à la propagation, 
99 parce que l'aisance a été encouragée.. 
99 Gouvernez mal votre Lasse-cour , vous 
99 manquerez de volaille. Gouvernez-la b i en , 
99 vous en aurez une quantité prodigieuse* 
99 O i son , qui écrivez contre ces vérités 
:9 utiles ; puisse la basse-cour où vous vous 
99 êtes engraissé aux dépens de l'état, n'être 
99 plus remplie que de volailles nécessaires ! 

Réponse. 

L'auteur du livre des Erreurs s'exprime 
ainsi dans le chapitre 45, p- 384 e * 385. M . 
de Voltaire nous assure ici que l'Angleterre, 
depuis la révolution de la religion, c'est-4-
dire, depuis une cinquantaine d'années, étoit 
plus peuplée d'un tiers ; et dans le chapitre 

f»remier de son histoire, il dit qu'il faut que 
es circonstances soient bien favorables, pour 

qu'une nation augmente d'un vingtième par 
siècle. Comment accorder ces deux propo­
sitions? C'est à cette question que répond M* 
de Voltaire. Voyons son adresse pour se tirer 
d'embarras. 

L'Angleterre étoit plus peuplée d'un tiers j 
c'est, dit-il, qu'elle s'est trouvée précisément 
dans les circonstances les plus favorables* 
Mais , lui dira-t-on, les circonstances les p lus 
favorables ne donnent <ju*un vingtième d'ac­
croissement en un siècle. Dans les époques 
que vous donnez, il n'y a guère plus d'un 
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demi-siècle. Cela ne devoit donc faire qu'un 
quarantième d'accroissement ; et cependant 
vous mettez treize quarantièmes au lieu d'un* 
Comment accorder cela? 

Mais des Allemands, des François, des 
Flamands sont venus ên foule s'établir dans 
ce pays. Le moyen n'est pas suffisant. D e s 
Anglois , des Irlandois, des Ecossois déser-
toient en même-temps le pays. Ainsi la diffi­
culté reste. 

Mais soixante mille moines et dix mil le 
prêtres séculiers ont été rendus à l'état et à 
la propagation. Mais il n est" pas dit que ces 
soixante et dix mille hommes , parmi lesquels 
il y avoit bien des décrépits, se soient tous 
mariés, et qu'ils aient tous eu lignée. D'ai l ­
leurs , ce nombre ne fait guère- que le c e n ­
tième de la nation. 

Mais l'aisance a été encouragée. Mais aussi 
les guerres civiles, qui ont désolé l 'Angle­
terre dans cet espace de temps, ont hien fait 
autant de mal , que l'aisance a pn faire d e 
bien. Ainsi , tout reste encore égal. Avouons-
que M. de Voltaire est heureux- à lever les 
contradictions qu'on lui reproche. 

I l fait ensuite des adieux très-honnêtes à 
son adversaire, qu'il traite d'oison de basse-
cour. Un petit oison devoit-il donc tant a l lu ­
mer s* bile? 

Pour vous, M. de Voltaire, on vous regarde 1 

commeunaîgle. L'aiglesurpasse touslesantre» 
oiseaux par le perçant de sa vue, la fierté d» 
ses regards et sa violence à déchirer. 
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Aux Additions aux Obser vations sur le 

Libelle intitulé : les Erreurs de M, de 

Voltaire , par M. Dam.. .. 

JN"ous venons de voir les heureux efforts de 

M . de Voltaire pour se justifier au moins d'une 
centième partie des erreurs qu'on lui a repro­
chées. Mais ce fidèle Historien, croyant qu'il 
se manquerait à lui-même, s'il ne se justifi oh 
pas encore sur les contradictions où l'on l'ac­
cuse d'être tombé, il a jugé à propos de 
joindre quelques additions à ses lumineux 
Eclaircissements. I l sait que la variété des 
personnages plaît sur la scène: il ne veut 
pas paraître cette fois sous son n o m , il em­
prunte le nom de M . D a m . . . Quel est ce 
^M. Dam? C'est ce qu'il laisse à deviner5 ce~ 
pendant l e masque qu'il prend ne le couvre 
pas assez. On le reconnoît d'abord à ce ton­
de décence, de modestie et de modération 
qu'on vient déjà de remarquer dans les Eclair­
cissements. L'auteur du livre des Erreurs, 
allant d'une manière plus u n i e , n'emprunte 
point de personnage étranger. I l va lui-même 
donner ses observations sur les additions 
écloses depuis peu. 
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L'auteur du l ibel le , dit le Voltaire déguisé , 

pages 2 0 , 21 et 22 de son discours prélimi­
naire, dénonce quatre contradictions , dans 
lesquelles, d i t - i l , M. de Voltaire a donné , 
sans compter une infinité d'autres, qu'il ne 
désigne p o i n t . . . , La première de ces con­
tradictions a rapport â l'établissement du 
christianisme ; la seconde aux différentes es* 

Î>èces d'hommes qui se trouvent sur la terre ; 
a troisième à Michel Servet, et enfin la qua­

trième à Cromwel. Tâchons, de faire c o n -
noilre la bonne foi, la sagacité et l'honnêteté 
de ces messieurs. 

Après cet exorde le faiseur d'additions 
entre en matière, et nous allons le suivre 
pas à pas. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

De VEtablissement du Christianisme* 

« XREMIERE fausseté du l ibel l i s te , absur-
99 dite de ses raisonnements. 

* Il est véritablement étonnant, dit-il , . 
99 page 19 de son discours préliminaire, que 
99 M. de Voltaire , avec l'étendue de son g é -
99 nie , sa prodigieuse mémoire, sa vaste éru-
99 dition, ait donné dans des contradictions 
99 si visibles. Dans son Histoire générale, il 
99 nous d i t , chap. 5 , que ce ne fut jamais 
» l'esprit du sénat romain, ni des empereurs 
99 de persécuter personne pour cause de re -
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» ligion \ que l'Eglise chrétienne fut assez 
v libre dés les commencements ; qurelle eut 
» la facilité de s'étendre; et qu'elle fut pro-
?; tégée ouvertement par plusieurs empereurs. 

« Et dans son siècle de Louis X I V , con-
» tinue le libelliste , chapitre du calvinisme, 
v il dit que cette même Eglise, dès les corn-
» mencements, bravoit l'autorité des empe-. 
9> reurs, tenant, malgré les défenses, des 
99 assemblées secrettes dans des grottes et des 
99 caves souterraines, jusqu'à ce que Cons-
99 tantin la tira de dessous terre pour la met^ 
99 tre à côté du trône. 

« Il seroit aussi étonnant que M. de V o l -
99 taire se fût exprimé ainsi, qu'il l'est de-
99 voir tant d'ignorance jointe à tant de mau* 
99 vaise f o i . . . . . . M, d e Voltaire n'a jamais 
99 dit que l'Eglise chrétienne fût assez libre 
99 dès les commencements. On sait assez que 
99 ce n'est pas ainsi qu'il écrit. Voici le p r e -
99 mier passage défiguré par le libelliste, tel 
99 qu'il est dans le texte, ?? 

« Jamais il ne vint dans l'idée d'aucun 
99 César, ni d'aucun proconsul, ni du sénat 
99 romain, d'empêcher les juifs de croire à. 
99 leur loi. Cette seule raison sert à faire 
99 connoître quelle liberté eut le Christian 
99 nisme de s'étendre en secret, » 

« Indépendamment des changements que 
99 le libelliste a jagé à propos de faire dans 
99 ce passage, on voit qu'il en a supprimé l e . 
99 mot eu secret, qui ne favorisoit point l e 
99 sens contraire et forcé qu'il a tâché de 
*> lui donner par les expressions fausses et 
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fp plates qu'il a substituées aux véritables. 
0 Première preuve de la fidélité de cet hon-
» né te compilateur! 

Réponse. 

On ne pent pas douter que les deux textes , 
extraits du Discours préliminaire, ne présen­
tent une contradiction. 

Le premier annonce que l'Eglise chrétienne 
eut , dès les commencements, la liberté Ae 
se former et de s'étendre, parce que ce ne 
fut jamais l'esprit du sénat ni des empereurs, 
de persécuter personne pour cause de religion , 
et que plusieurs empereurs la protégèrent 
ouvertement. 

Le second annonce que cette même Eglise 
n'avoit point cette l iberté , puisqu'elle étoit 
obligée de se retirer dans des grottes et dans 
des lieux souterrains, pour y tenir secrète­
ment ces assemblées; que ces assemblées 
étoient défendues par les empereurs, e t 
qu'elle resta cachée sous terre jusqu'à ce que 
Constantin l'en tira. 

Certainement on ne niera pas que ces deux 
textes ne présentent une contradiction : l 'un 
annonce la liberté dont jonîssoit l'Eglise 
chrétienne , l'autre la nie ; l'un annonce des 

Sermîssions et des protections, l'autre des 
éfenses et des persécutions. Cela paroît assez 

contradictoire. Maintenant, ces textes sont-
ils véritablement de Voltaire ? Rien de p lus 
aisé à démontrer qu'ils sont de lui pour la. 
substance, le sens et les expressions* 
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I l dit dans l'Histoire générale, chap. 5 : 
Ce qui est certain, c'est que le génie du sé­
nat n e fut jamais de persécuter personne pour 
la créance ; Nerva , Vespasien, T i t e , T r a j a n , 
Adrien , les Antonins, ne furent point persé­
cuteurs ; Marc-Aurèle ordonna qu ' on ne 
poursuivît point les chrétiens pour cause de 
religion. Caracalla, Héliogahale , Alexandre, 
Phi l ippe, Gal l ien, les protégèrent ouverte­
ment. Ils eurent donc tout le temps de s'éten­
dre et de fortifier leur Eglise naissante. 
(- Voyez Dicours préliminaire page x x i v . ) 
Les chrétiens jouirent d'une si grande l iberté, 
qu'ils avoient publiquement, dans plusieurs 
provinces, des é^ls^s élevées sur les débris 
des temples. 

' Je le demande maintenant : y a-t-il, dans 
le premier texte , une expression qui ne soit 
pas prise de Voltaire , et dans le même sens 
que présente Voltaire? Si les expressions 
sont fausses et plates , comme il le dit, c'est 
la faute de celui dont on rend les textes. 
Voilà donc lé premier passage du discours 
préliminaire, authenliquement justifié. V o l ­
taire ne dit rien sur le second, parce qu'ap­
paremment il n'a rien pu trouver à dire. 

C'est donc sans fondement qu'il accuse 
l'auteur tdu Discours, d'ignorance, d'infidé­
lité et de mauvaise foi. C'est donc en vain 
qu'il cite un autre texte qu'on n'a point eu 
en vue ; il ne fait qu'augmenter sa honte en, 
voulant la cacher : c'est donc en vain qu'il 
appuie tant sur ce mot en secret, comme ef-
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ficace pour sauver sa contradiction. Elle reste 
toute entière : 

CJUSCI Patrocinio non bona pej'or crit* 

Mais n'est-il pas certain, M. le docteur-, 
dit encore Voltaire , qu'avant Domitien, le 
Christianisme ne fut point persécuté ? On 
lui répond que n o n , et que le contraire: es-t 
démontré dans le livre des Erreurs. D'ailleurs 
cela rie fait rien au point dont il s'agit, non 
plus que tous les autres raisonnements va­
gues et étrangers à la question, qu'il lui a 
p lu d'ajouter; enfin , les deux textes du Dis­
cours préliminaire sont contradictoires ; ils 
sont fidellement extraits des écrits de V o l ­
taire. C'est tout ce qu'il falloit démontrer. 

A R T I C L E I L 

Des différentes espèces d'homtnes. 

« SECONDE fausseté du l ibell iste, et témoi-
v gnage de son ignorance. 

« M. de Voltaire, dît-il tom. I I I de 
99 l'Histoire générale, page ï g 3 , dit que la 
v nature humaine, dont le fond est par-tout 
79 le même, a établi les mêmes ressemblances 
99 entre tous les hommes. 99 

« Et , pag. 6 du même volume , il dît 
99 qu'il y a des peuples , des hommes d'une 
99 espèce particulière, qui ne paroissent rien 
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99 tenir de leurs voisins ; qu'il est probable 
99 qu'il y a des espèces d'hommes différents 
99 les uns des autres , 7 comme il y a diffé-
v rentes espèces d'animaux. » 

4t Théologien obscur, vous dites des men-
s* songes. M. de Voltaire , en parlant de 
?• certaines différences qui se trouvent entre 
99 les peuples du Japon et n o u s , tom. 3 de 
99 l'Histoire générale, p. 1 9 3 , dit : La na-
99 ture humaine , dont le fond est par-tout 
5; le même, a établi d'autres ressemblances 
99 entre ces peuples et nous. Et dans le 
99 second endroit, p. 6 du hiême volume ; 
99 II est probable que les pygmées méridio-
99 naux ont p é r i , et que leurs voisins les 
39 ont détruits : plusieurs espèces d'hommes 
99 ont pu ainsi disparaître de la face de la 
99 terre , comme plusieurs espèces d'animaux. 
99 Les Lapons ne paraissent point tenir de 
99 leurs voisins , etc. 

« On voit qu'il n'y a presque pas un mot 
99 dans ces deux passages, qui soit dans ceux 
99 cités par le libelliste ; mais quand M. de 
99 Voltaire auroit annoncé que le fond de 
99 la nature humaine est par-tout le même, 
99 et qu'il y a des espèces d'hommes dîffé-
99 rentes , il n'y auroit qu'un ignorant qui 
99 pût trouver de la contradiction dans cette 
99 proposition, et qui ne sache pas que le 
99 fond de la nature est le même pour tous 
99 les êtres. 99 
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Réponse. 

N e diroit-on pas que M. de Voltaire a 
raison pour cette fois ? Cependant il est très-
aisé de faire voir que c'est son adversaire 
seul qui Pa , et qui l'a toute entière. 

L'auteur du livre des Erreurs, en pré­
sentant les contradictions de M. de Voltaire , 
n'a point extrait les textes mot pour m o t ; 
i l ne les a point mis en italique ; il n'en 
a pris que la .substance et le sens. Or le 
sens de ce premier passage, est que la nature 
humaine, dont le fond est par-tout le m ê m e , 
a établi les mêmes ressemblances entre tous 
l e s hommes ; car ces mots , autres ressem-
HanceSy ne veulent dire que plus de ressem­
blances , de nouvelles ressemblances. 

Et pour en donner une preuve qui ne 
laisse aucun doute au lecteur , et qui con­
vainque M. de Voltaire lui-même , je vais 
rapporter tout le passage, tel qu'il est au 
commencement du chap. 120 de l'Histoire 
générale : « Ce que les Turcs ont fait à 
s> Bagdad, ce que les empereurs Allemands 
» ont voulu faire à Rome , les Taïcofamas 
99 l'ont fait au Japon. La nature humaine , 
99 dont le fond est par-tout le même , a 
?? établi d'autres ressemblances entre ces 
99 peuples et nous ; ils ont la superstition 
99 des sorti lèges, que nous avons eue si 
99 longtemps : on retrouve chez eux les péle-
9> rinages , les épreuves du feu , qui faisoient 
99 autrefois une partie de notre jurispru-

' 2 . 29 
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9> dence ; enfin ils placent les grands h o m -
99 mes dans le ciel , comme les Grecs et 
99 les Romains. Leur pontife a seul , comme 
99 celui de Rome moderne, le droit de faire 
99 des apothéoses , et de consacrer des tem-
99 pies aux hommes qu il en juge dignes. 99 

Que M. de Voltaire parle ici lui-même. 
N e sont-ce pas les mêmes ressemblances 
qu'il a voulu établir ? Et ne perd-il pas 
toutes ses pe ines , en s*efForçant de se jus­
tifier ? 

Il a si bien senti l'insuffisance de sa d é ­
fense , qu'il ajoute q u e , quand même il 
auroit avancé ce qu'on lui fait d ire , i l 
n 'y auroit point de contradiction , parce 
qu'il n'y a qu'un ignorant qui ne sache pas 
que le fond de la nature est le même pour 
tous les êtres. 

Mais il ne s'aperçoit pas que se défendre 
a ins i , c'est tomber de la fièvre en chaud-
mal , comme on dît. Pour se justifier d'une 
contradiction qu'on lui reproche , il donne 
dans les absurdités extravagantes du spino-
sisme, qui ne reconnoit dans l'univers qu'une 
seule et unique substance, avec différentes' 
modifications. Le parti le plus généreux eût 
été d'avouer la dette. Le plus prudent au 
moins étoit de garder le silence. 

I l finit, en disant qu'il renvoie l'auteur 
à son propre témoignage ; qu'il peut juger 
s'il existe entre M. de Voltaire et l u i , 
d'autres rapports de ce fond de la nature 
humaine. L'auteur aime le genre humain , 
respecte la rel igion, déteste le mensonge, 
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A R T I C L E I I I . 

De Michel ServeU 

« TROISIÈME fausseté du libelliste. 
» de Voltaire assure , à ce qu'il prétend , 
99 Histoire générale , tom. I I I , que Michel 
99 Servet , qui fut brûlé vif à Genève par 
99 ordre de Calvin , nioît la divinité éter- < 
99 nelle de Jésus-Christ ; et dans la page 
99 suivante , il assure aussi que Servet n e 
99 nioit point ce dogme. « 

« C'est une chose merveilleuse que Pau-' 
99 dace avec laquelle ces messieurs imaginent 
99 des absurdités pour dire des sottises. » 

« 11 y a dans le texte , Histoire générale, 1 

99 tom. I I I . p . 119 , en parlant de Michel 
99 Servet: Il adoptoit en partie les anciens 
99 dogmes soutenus par Eusèbe , par Aiïus , 
99 qui dominèrent dans l'orient, et qui fu-
99 vent embrassés au seizième siècle par Lel io 
99 Socini. 

« Et dans la page suivante, après avoir 
99 rapporté le supplice que Calvin fit souf-
99 frir à Servet : ce qui augmente l'indigna-
99 tion et la pitié , c'est que Servet , dans ses 
99 ouvrages publiés , reconnoit nettement la 
99 divinité éternelle de Jésus-Christ. 

ne méprise personne , ne dit point d'injures. 
Que M. de Voltaire juge lui-même s'il y a 
quelques rapports entre son adversaire et lui. 



34o , LES ERREURS 
« Si M. de Voltaire n avoit pas eu I'at-

v tention d'ajouter que c'étoit dans ses ou-
v vrages publiés , que Servet reconnoissoit 
» la divinité de Jésus-Christ, on pourroit 
99 pardonner à Pauteur d'avoir voulu mettre 
99 ces deux passages en contradictions ; mais 
3? après de telles infidélités , on ne peut que 
v se livrer au mépris qu'il a mérité. 99 

Réponse* 

Comme les Allemands annoncent leurs 
victoires par nombre de postillons sonnant 
du c o r , ainsi Voltaire annonce les siennes , 
en faisant retentir les airs de ces grandes ex­
pressions, et des titres honorables dont il dé­
core ses adversaires confondus. Audaces , ab­
surdités , sottises, ignorance, infidélités : 
tels sont les monstres dont il triomphe. 
Mais voyons si son triomphe est bien assuré. 

Il convient d'abord que Servet nioit la 
divinité de Jésus-Christ, puisqu'il soutenoit 
les dogmes d'Arius ; et il assure ensuite qu'il 
ne la nioit pas , puisque ce ne fut que sur 
quelques termes hasardés, échappés long­
temps auparavant en écrivant à un ami, qu'il 
fut condamné. Certainement hasarder quel ­
ques termes sur un sentiment, ce n'est pas 
une preuve qu'on le soutienne; et soutenir 
un sentiment, c'est quelque chose de plus 

3ue hasarder quelques termes. Or , selon M . 
e Voltaire, tout le crime de Servet fut 

d'avoir hasardé quelques termes sur ce dogme. 
Voici le texte entier de l'Histoire générale: 



D E V O L T A I R E . 3 £ l 

A R T I C L E I V . 

De Cromwel. 

« (QUATRIÈME fausseté du libelliste. Je vou-
99 drois bien qu'il nous dise dans quel endroit 
99 du premier volume des Mélanges de l i t té-
99 rature, etc. qu'il a l'audace de citer, il a 
99 pris que Cromvvel, selon M. de Voltaire, 
99 depuis qu'il eut usurpé l'autorité royale, 

29 . 

Ce qui augmente Piudignation et la pitié , 
c'est que Servet, dans ses ouvrages pub l i é s , 
reconnoit nettement la divinité éternelle de 
Jésus-Christ* Calvin, pour le perdre, produi­
sit quelques lettressecrettesde cet infortuné, 
écrites long-temps auparavant à ses amis e a 
termes hasardés. 

Ainsi, selon le premier texte , Servet adop-
toit les dogmes d'Arius; selon le second texte , 
Servet n'avoit fait que hasarder quelques 
termes relatifs aux dogmes d'Arius. Il com-
battoit la divinité de Jésus-Christ, il recon-
noissoit la divinité de Jésus-Christ, il ne lui 
étoit échappé que quelques termes sur le dog­
me de la divinité de Jésus-Christ. On est in­
digné contre Calvin qui le fait brûler comme 
Arien , quoiqu'il ne je fût pas réellement 5 i l 
ne l'étoit pas , quoiqu'il çn adoptât les 
dogmes. I l faut attendre que Voltaire nous 
débrouille lui-même par de nouveaux éclair­
cissements , le chaos de ses pensées. 
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v ne couchoit pas deux nuits dans nne mênift 
99 chambre, parce qu'il craîgnoit toujours 
99 d'être assassiné ; qu'il mourut avant l e 
99 t emps , d'une fièvre causée par ses inquié-
99 tudes. 

« Dans quel autre endroit, chapitre 5 du 
9? siècle de Louis X I V , M. de Voltaire a-
99 t-il écrit que Cromwel respecta les lois? 

« Il faut avouer, que si ce critique théolo-
99 gien n'est pas fidèle, il est au moins bien 
99 fécond en invention. 

« D e tout ce qu'on vient de voir qu'il attrî-
99 bue à M, de Voltaire au sujet de Cromwel , 
99 ces mots seuls, qu'il mourut avant le temps , 
99 sont vrais; tout le reste est de la composi-
99 tion du libelliste. » 

Après cela M. de Voltaire se tourne et se 
retourne de toutes les manières, pour rajuster, 
expliquer, adoucir et justifier ses textes ; i l 
en rapporte plusieurs qui ne servent de rien 
pour le point dont il s'agit. I l défie toute la 
malice du libelliste de faire remarquer une 
çeule contradiction dans ces passages, et il fi­
nit en disant : « Voilà ce qu'étoit Cromwel , 
99 et comment il convenoit à M. de Voltaire 
99 de le montrer. Voilà ce que tout le monde 
99 reconnoit dans cet homme extraordinaire, 
99 et ce que l'imbécillité et la mauvaise foi 

appellent des contradictions. 
« On peut juger du reste du l ibe l le , par 

99 les articles qu'on vient de réfuter. 11 ne 
99 méritoit pas qu'on en prît la peine; maïs 
99 il étoit bon de prouver que les erreurs at-
99 tribuées dans ce libelle à jVL de Vol ta ire , 
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5? ne sont que les fourberies d'un calomnîa-
» te tir ; et que les applaudissements que lui 
9f prodigue son illustre apologiste , ne sont que 
99 i éloge du crime, du mensonge et de r i -
99 gnorance, fait par un complice. 

Réponse*. 

II s'agit ici de deux points ; 1 ° . Les deux* 
textes du Discours préliminaire sont-ils con -
tradictoires ? 2 . ° Sont- i ls , quant à la substance, 
fidellement extraits des Œuvres de Voltaire ? 

I l ne faut pas certainement beaucoup de 
pénétration, pour apercevoir la contradiction 
qu'il y a entre ces deux propositions: 

Cromwel passa sa vie dans le troufcle, et mourut 
avant le temps, d'une fièvre causée par ses in­
quiétudes. 

Cromwel mourut avec la fermeté d'âme qu'il avoit 
montrée toute sa vie. 

Car comment accorder ces troubles de sa 
v i e , ces craintes perpétuelles, ces fièvres 
causées par ses inquiétudes, avec cette fer­
meté d'âme qu'il montra toute sa v ie , et qui 
l'accompagna jusqu'à sa mort ? Comment ac­
corder encore cette brillante réputation d'un 
grand roi , avec la cruauté qui se baigne dans 
le sang ? 

II ne s'agit donc que de démontrer que 
ces deux propositions sont véritablement et 
fidellement extraites de Voltaire. 

I l demande d'abord avec fierté à l'auteur 
du livre des Erreurs, dans Quel endroit du 
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premier volume des Mélanges, qu'il a l'au­
dace de citer, il a pris que Cromwel ne 
couchoit pas deux nuits dans une chambre, 
parce qu'il craignoit toujours d'être assassiné, 
Et l'auteur lui demanderaà son tour avec rao-
dcsiie, mais avec assurance, s'il ne reconnoit 
pas ce passage, comme fidellement extrait de 
ses Œuvres. 

Dans le chapitre quarante-neuvième du 
livre des Erreurs , où il est traité de Crom­
wel , on cite ce passage avec bien d'autres 
qui regardent cet usurpateur. On cite à la 
marge le chap. i4g de l'Histoire générale. 
On y joint un autre passage du chap. trente-
huitième des Mélanges. Si le négligent im­
primeur , dont l'auteur étoit éloigné de plus 
de cent l ieues , a oublié une citation, la 
cause de M. de Voltaire en devient-elle meil­
leure? Dira-t-il que ce texte n'est pas de lui ? 

Il ose affirmer que dans tout ce qu'on lui 
attribue ici au sujet de Cromwel , ces mots 
seuls , qu'il mourut avant le temps , sont 
vrais ^ et que tout le reste est de la com­
position de son adversaire. 

Et que répondra-t-il à ceux qui ont ses 
Œuvres entre les mains , et qui ouvrant le 
chap. 149 de l'Histoire générale , y liront 
ces paroles : que Cromwel mourut d'une 
fièvre occasionnée probablement par l'in­
quiétude causée par la tyrannie? Car dans 
les derniers temps, i l craignoittoujoursd'être 
assassiné, et il ne couchoit jamais deux nuits 
de suite dans la même chambre. Et dans le 
chapitre trente-huitième des Mélanges : qu'il 
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vécut inquiet jusqu'à quarante-trois ans, se 
baigna dans le sang, passa sa vie dans Tin-
quiétude , et mourut avant le temps. 

Monsieur de Voltaire, cela est-il de ma 
composition, ou de la vôtre ? N'y a-t-il là de 
vrai, n'y a-t il de vous que ces mots : qu'il 
mourut avant le temps ? Ài-je dit autre chose 
de Cromwel, que ce que vous en avez dit 
vous-même, soit dans l'Histoire générale, 
soit dans les Mélanges , soit enfin dans le siècle 
de Louis X I V ? Que penseront maintenant 
les lecteurs, de votre défense ou de la mienne ? 
Vous applaudirez-vous de vos succès à sauver 
vos contradictions? Est-ce de votre côté ou 
du mien, qu'on trouvera la vérité , la décence , 
la fidélité? 

Conclusion. 

M. de Voltaire finit sa glorieuse défense 
par les adieux gracieux qu'il fait à son adver­
saire , et auxquels on répondra en peu de 
mots. 

On peut juger, dit-i l , du reste du l ibe l le , 
par les articles qu'on vient de réfuter. 

On peut dire en effet, que cette réfutation 
fait l'éloge le plus complet du livre des Er­
reurs. Elle s'étenoTsur trente-six articles, tan­
dis qu'il y a encore plus d'un millier d'er­
reurs présentées et démontrées , et sur les­
quelles on n'ose pas dire un mot. Et de ces 
trente-six articles, il n'y en a pas un qui ne 
fasse mieux connoître avec quelle certitude 
l'auteur du livre a prononcé; pas un qui ne 
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fasse mieux connoître la vîve sensibilité de 
M. de Vol ta ire , et l'inutilité de ses efforts 
pour se justifier ; pas un qui ne démontre 

3ue les détours, les adresses, les ressources 
e l'homme le plus ingénieux, sont vaines, 

quand il n'a pas pour lui la vérité. 
I l ne mérhoit pas qu'on prit la peine de 

le réfuter ; mais il étoit bon de prouver que 
les erreurs attribuées dans ce libelle à M. 
de Voltaire , ne sont que les fourberies d'un 

.calomniateur. 
Il eût été de la gloire de M . de Voltaire 

d'apporter des raisons , et de ne point dire 
d'injures. Ces termes d'impudent, de fripon, 
d'insolent , de calomniateur, d'ignorant, de 
fanatique, de téméraire , d'audacieux, de 
libelliste , d'oison, de falsificateur, de mal­
heureux , etc. Ces termes ne sont point du 
goût des honnêtes gens. L'auteur croiroit se 
déshonorer'd'y répondre. I l reconnoit d'ail­
leurs volontiers, que c'est un genre de com­
bats , dans lequel M. de Voltaire aura tou­
jours le dessus. Les emportemens et les 
détours qu'on voit ici d'une part, et la m o ­
dération et le ton assuré qu'on reconnoit de 
l'autre , sont un contraste que le public ne 
manquera pas de sentir. 

Les applaudissements que lui prodigue son 
illnstre apologiste, ne font que l'éloge du 
crime , du mensonge et de l'ignorance , fait 
par un complice. 

Je ne connoîsni l'apologie ,ni l'apologiste ; 
et je ne sais pas si j'en suis connu. L'amour 
de la vérité et le respect pour la religion 
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FIN DU SECOND VOLUME. 

m'ont déterminé à écrire. Je crois que les 
mêmes motifs l'ont animé. 

Pour ce qui regarde ces graves accusa­
tions de crime et de mensonges, on «ait 
que , quand el les partent de certaines Lou­
ches , elles deviennent par-là même des 
témoignages et des preuves de vertu et de 
vérités. 
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B R E F 

D E N O T R E S . P . L E P A P E 

A M. L ' A B B É N O N N O T T E , 

A L ' O C C A S I O N D E L ' O U V R A G E I N T I T U L É : 

L E S E R R E U R S D E V O L T A I R E . 

A notre, cher Fils , salut et bénédiction 

apostolique* 

CLEMENS P P . x m . 

DlLECTE F l L I , salu-
tcm et apostolicam bene-
dictivncmt Redditus est 
nobîs liber tuus in duo 
voîumina distributus, quo 
Scriptoris, non tam in~ 
genio rjuàm impietate no~ 
vilis detegendos errores 
suscepisti} ut ab ejus 
iegendis script/s , qui 
«diiuc non legerint t abs-
tereantur , et qui lege­
rint , ejus sive scribendi 
lepore et venus t aie ; sive 
fallacibus argutiis se 
deceptos esse demùm 
agnoscant, Profectà qui 
in ejus Libris versentur , 
vehementer extimeseen-
Aum est ne haustîs vene-
.ficet impictatîs sensibus, 
honi r/i'/s demùm officia 
deserant et omnem rcli-

2 . 

CtèMWT PJPE XIIL 

ON NOUS a remis votre l i ­
vre en deux volumes, où 
vous avex mis au jour les 
erreurs d'un Ecrivain, moins 
fameux par son esprit que 
par son impiété. Votre des­
sein a été d'éloigné* de la 
lecture de ses Ouvrages tous 
ceux qui ne les ont point 
encore lus , comme aussi de 
convaincre ceux qui les ont 
lus, qu'ils ont été séduits, 
ou par les agréments et la. 
beauté du style de l'Auteur , 
ou par leo trompeuses subti­
lités dont il assaisonne les 
productions de sa plumet 

Certainement il est très à 
craindre pou* toutes les per­
sonnes qui le lisent, qu'en 
avalant le poison de l'im­
piété qu'il a eu .«oin d'y ré­
pandre j elles D'abandon-* 

oo 
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nent les devoirs du bon ci­
toyen , et n'arrachent même 
de leur cœur jusqu'au der­
nier germe de la religion : 
aussi pensons-nous, mon 
cher Fi l s , que tant la Reli­
gion que tous les états chré­
tiens , dont l'Auteur, ainsi 
que vous l'aver. clairement 
démontré, est le plus cruel 
ennemi, vous seront éter­
nellement redevables. 

Au reste, nous avons reçu 
votre livre comme un pré­
sent digne de toute notre 
jeconnoissance. Nous en 
avons déjà lu avec plaisir 

fresque tout le premier vo-
ume, et nous croyons que 

vous ne pouviez travailler 
plus utilement pour toute 
l'Eglise, qu'en composant 
cet excellent ouvrage. Vo­
lontiers nous serions char­
més de le voir imprimé et 
répandu dans les mains de 
tous ceux qui se piquent de 
lire, d'écrire et de penser. 
Nous prions de plus le Sei­
gneur de vous faire part de 
ses divines lumières , et de 
vous aider dans la réfutation 
du Dictionnaire Philosophi­
que , dont, suivant un article 
de votre lettre, vous avez 
bien voulu vous charger. Nmis 
TOUS exhortons même, au­
tant qu'il est en Nous, de 
presser vivement cet ouvrage. 
Vous ne pouvez rendre un 
plus signalé service à la re­
l igion, qu'en combattant un 
livre uniquement composé 
jour étouffer dans tous les 

gionem ami t tant. Qua-
mobrem multùm debere 
tibi, dileetc Fili, ar-
bitramurt tum Religio-
ncm, tnm cliri-stianam 
rempubli cam ; ut ri que 
enini Scriptorem itlum 
apparet esse infensissi-
mum} idque te existima-
mus luculentissimb dé­
clarasse. Cceterùm gra-
tissimo nosanimo munus 
tuum excepimus, et jam 
ferè totum volumen pri-
mum libentissime legi-
mus ; nec sancta» Eccle-
sia? utiliorem te dare 
potuissc operam arbitra" 
mur, magisque laudabi-
lem, quàm hoc Libro tuo 
quzsummoperè optamus, 
ut sœpiùs adhuc recusus, 
factusque vulgatior, per 
manus circumferatur eo-
rum omnium qui aliquo 
litterarum studio tenen~ 
tur, Deumprecamur tibi 
ut divino suo lu mi ne prœ$~ 
tà sittequeadjuvetin eâ 
quam adversùs Dictiona~ 
rium pkilosophicum te 
suscepisse mones scrip-
tione, quam te vehemen-
terhortamur ut alacritër 
urgeas ; sic enim optimè 
de Relîgione mereberis 9 

apestilentissimum refu-
tando Librum , de indus-
tria , ut videtur, compo-
situm, ut ex omnium, 
animîs omnis pietatis et 
religivnis sensus rfirua-
tur* Tibique, d'decte 
Filiy pignus benevvUn* 
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tiœ nostrœ f quam talibus 
laboribus tibi prœcipuam 
conciiiasti t apostolicam 
benedictionem peraman-
ter impcrtimur. 

Datum Romœ , apud 
Sanctam Mariam majo-
rem t sub annuîo Pisca-
toris, Aie V U Aprilis 
M D C C L X Y I I I , Pontijîca-
tûs nostri anno decimo. 

M. A. Archiepiscopus 
Çhalçedonensis. 

5 i ) 
cœurs tout sentiment de re­
ligion et de piété. 

Quant à vous , notre cher 
Fils ; pour gage de notre bien­
veillance que vous avez si 
bien méritée par vos tra­
vaux t Nous vous accordons 
avec tendresse notre bénédic­
tion Apostolique. 

Donné à Rome, à Sainte 
Marie majeure, sous l'anneau 
du Pêcheur , le septième d'a­
vril mil sept cent soixante-» 
huit , et de notre Pontificat 
le dixième. 

M. A. Archevêque 
de Chalcédoine. 

Et au-dessus. Dilecto Filio FRANCISCO NONNOTTE. 
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